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NOTICE  SUR  LES  TRAVAUX 


OK 

LA  COMMISSION  ORGANISATRICE 

DE 

L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 

DE  LONDRES 


La  Commînîoii  o^oisatrioe  de  PExpoeitioii  mÛTefselIe  de  Londiw  a  été 

instituée  par  l'arrêté  royal  du  23  avril  1861,  dont  voici  la  teneur  :  - 

LÉOPOLD,  Roi  an  Biun, 

A  low  prtaeoU  et  à  veair,  Sum.  *■ 

ConMéraiii  que  le  GoaTernement  •  été  inlbiiné  oilelellciiieDt  qii*aiie  EiporiUoD 
nniveraeDe  des  pradoits  de  rimhistrie  et  de  rm  anri  lieu  à  Loadres  eo  I86S; 
To  le  rapport  de  notre  MiBisln  de  rintériear,  d'oA  a  rénile  qu'il  y  a  lîeo  d'instt- 
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tuer  «M  CoBiBiMk»  chargée  d*or|uii8er  d  de  diriger  le  coneoun  dee  prodacleira 
belges  à  celle  ExposlUoD  ; 


Nous  avons  arrèié  el  arréluus  : 

Art.  I"*.  SoBl  aonmiés  membres  de  la  Goiiiiiilsiion  direelrice,  chargée  d'organiser 
et  de  diriger  le  coneoors  des  iirodaeieors  belges  à  rExposilioo  aniverselle  des  produits 
de  l'industrie  et  de  l'art,  qai  sera  ouverte  à  Londres  en  I86t  : 

MM.  BnAoomnn,  membre  de  la  ebso^ire  de  commerae  de  liëge  et  du  eooseil 

SBpérieor  de  l'indnstrie  et  du  oosunerce  ; 
Bem,  lurésidnit  de  It  chambre  de  commeree  de  Courtrai  et  membre  du 

conseil  sopérienr  de  l'industrie  et  dn  eommeree  ; 
BikuraoïB,  directeur  général  de  PiDdostrie  et  de  ragrîculinre  ; 
Di  Be%  membre  de  la  Climfare  des  représeilants; 
Di  BiovcEBu,  président  de  la  chambre  de  ooimteree  de  Roalers  et  membre 

dn  conseil  sopérienr  de  l'industrie; 
FonTAXN,  membre  dn  Sénat  et  de  la  chambre  de  commeree  de  Bruxelles  ; 
JAOQDBimn,  meiobre  de  la  Chambre  dcn  leprteitanls; 
Kmvr,  inspecteur  de  Tindustrie  ; 
Laooibox,  industriel  et  membre  dn  Sénat  ; 
Liumuioirr,  secrétaire  général  du  Ministère  des  aflhires  étrangères  ; 
Lbts,  peintre^  membre  de  l'Académie  royale  des  beaoX'«rl8  ; 
Roran,  membre  de  la  Cambre  de  commeree  de  Namnr; 
RoMmo,  directeur  général  des  beanx-aris; 
Sabatih,  industriel  et  membre  de  la  Chambre  des  représentants  ; 
SuRuiém,  artisie  peintre; 
Shtahs,  tniuslriel  ti  membre  du  Sénat; 

Vnuuoa,  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Termonde  et  membre  do 

conseil  supérieur  de  l'industrie  et  du  commerce  ; 
WiTO»  (Léoptdd),  graveur. 

Le  alenr  Doun,  chef  de  bureau  au  MiniMère  de  nniérienr,  rampHra  les  fonctions 
de  seerétaire. 

ta  Commission  nommera  son  président  et  se  choisira  deux  vice-présidents. 

Aar.  i2.  Lu  Cuiuiuii>j>iuii  ^urra  corrcspoiiUre  direcleiueul  aveu  les  autorités  pro* 
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vinciales,  les  administralions  commanales,  les  chambres  de  commerce  el  les  eommis- 
sions d'agriculture,  puurlotii  ce  qui  concerne  les  allribulions  qui  lui  sont  coiilires. 
Aat.  3.  Kolre  JUiuislre  de  l'ialérieur  esl  chargé  de  l'exéculioo  du  i>rà^i  arrêté. 

DoMé  à  Ueken,  le  95  avril  1861. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  :  ' 
Le  Ministre  de  l  iiilérieur, 
Ch.  Uogiek» 


L»  OomlMiaii,  iottaUHe  p«r  M.  le  MiaMie  de  llntérieer,  le  t  mai 
•nifaBt,  a  procédé  dsiKi  eelte  léaiiee  à  la  eonstitation  de  son  bureau. 

OntétéBOOifliéa  : 

Président,  M.  Foktamps; 

Vice-président,  pour  la  section  industrielle,  M.  Jacquemtnb; 
Vice-paéeidNily  pour  la  Motion  de«beaax-«fU,  M.  ëd.  Bombbso. 

M.  BuuBV  anik  été  déngné  par  l'arrêté  royal  prédté  pour  remplir  les 
fonctions  de  seerétaire. 

Son  Altesse  Bcqrale  Monseignenr  le  Duo  de  Bnbant  a  bien  voulu  accepter 
la  présidenoe  d'honneur  de  la  Commission. 

Dans  ses  séances  successives,  la  Commission  a  pns  de  nombreuses  mesures i 
dont  le  bureau  devait  poursuivre  l'exécution.  Nous  résumons  ci-après  les  dis- 
positions les  plus  saillantes,  en  distinguant  entre  eelles  ijui  se  rapportent 
à  la  section  industrielle  de  r£xpositioa  et  celles  qui  concernent  la  section 
artistique. 

La  question  des  dépenses,  la  première  dont  la  Commission  eut  à  se  préoccu- 
per, fut  résolue  conformément  aux  précédents  posés  en  1851  et  en  1856 , 
e'est-&-dire  qu'il  fut  décidé  que  le  Gouvernement  prendrait  à  sa  charge  les 
frais  généraux  qu'entratuerait  l'Exposition  des  produits  de  l'industrie  et  des 
ceuvres  d'art  belges,  notamment  les  dépenses  résultant  de  l'expédition 
et  de  la  réexpédition  des  objets ,  de  lenr  renfise  et  de  leur  arranf^ement  dans 
le  local  de  l'Exposition  ,  de  la  nooiiuatioa  des  surveillants  et  agcula  préposés 
à  la  garde  des  produits,  etc. 

Un  projet  fut  présenté  dans  ce  sens  aux  Chambres,  qui  allouèrent,  par  la 
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loi  du  2  juin  1S61  ,  un  premier  crédit  de  225,000  francs,  pour  couvrir  les 
dépenses  résultant  de  i'Ëxpoaitioii  lutematiouale  de  1868.  Voici  le  texte 
de  la  loi  dont  il  s'agit  : 

LÉOPOtD,  Roi  bis  Bimh, 

A  Ions  présente  el  à  venir,  Saigt. 

Les  Chambres  ool  adoplé  et  Nous  sancUonnons  ce  qui  suit  : 

Aancu  miiQin.  Il  ctt  08?eit  an'IMpirtenenl  de  rinlérieur  on  crédit  de  deux  cent 
viB||pCiii4  maie  francs  (fr.  5Hk5,000),  apfUeable  aux  dépenssa  résvllanl  de  la 
parlidpatiiHi  des  prodoeiein  belges  i  PEiposition  ulveiMlle  ^ni  doit  avoir  lieu 
à  Londres  en  1869. 

Ce  crédit  sers  prélevé  sar  les  reesoorces  de  Peurdee  1861  cl  tonnera  l'art  60^1 
da  chapitre  XIH  dn  badgel  da  MlDisIère  de  rintérieur  poar  ledit  exeiciee. 

ProoiulguoQ^,  elc. 

Donné  à  Londres,  le  9  jain  1861. 

L£OI>OLD. 

Par  le  Uui  : 
Le  Ministre  de  rintérieor, 
Ca.  Roana. 

Ge  premier  crédit  ayant  élté  noonnu  ineoffisant,  le  Gonvemement,  &  la 

demande  de  la  Commîsrion,  a  solHcité  des  Chambres  un  crédit  supplémentaire 
de  100,000  francs,  qui  lui  a  été  accordé  pur  la  loi  du  S  août  1862 ,  ci-après  : 

UtoPOLD,  tlUI  DES  BUMtS, 

A  Ions  présents  et  à  venir,  Suor. 

Les  Cbamliies  ont  adoplé  et  Nons  nactionnons  ce  qni  sait  : 

Articlr  inioïK.  Il  f'.sl  ouvert  au  iK'par  h  iii<  ni  de  rmicrietir  un  crédit  de  cent  mille 
francs  (fr.  100,000),  applicable  aux  ilr)it'iiM>  n >ulianl  de  la  parUcipaUoD  des 
producteurs  beiges  à  i'JExpusiUon  iuleroaliuoale  de  Luudres. 
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Ce  crédit  sera  prélevé  sur  les  ro>souro's  ordinaires  de  l'exercice  1862,  et  formera 
J'arlicle  (H)^'*  du  chapitre  XIII  du  budget  du  Miiiisiëro  de  rinicrieur  pour  ledit  exercice. 

Pronuilguons  la  présente  loi ,  ordoDUOiu»  qu'elle  8oU  revêtue  du  sceau  de  VÉVtl 
el  publiée  par  la  voie  du  MoiùUur, 

Donné  i  Loeken  »  le  8  ao6l  1862. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Uoi  : 

Le  Ministre  de  l'intérieur.  Vu  et  scellé  du  sceau  de  l'État  : 

Au.  VAniiimMioiHi.  Le  Miniitre  de  la  justice , 

VlGIOl  TBsci. 


SECTION  INDUSTRIELLE. 

Le  25  mai  1S61,  la  Comiiii-isiûu  atln-ssa  aux  chambres  de  commerce  et  aux 
commissions  (ra<îriciillure ,  j)our  ctn;  distribuée  aux  producteiir-'  qui  se 
trouvaient  eu  positiou  de  prendre  part  à  l'Exposition,  la  circulaire  suivaute, 
acoompagnée  du  texte  des  résolutions  arrêtées  jusqu'à  cette  date  par  lea 
wwnmîaaniren  ang^,  et  d'une  formule  de  bulletin  d'inaorqption,  où  chaque 
eipOMnt  était  inTité  à  mentbnner  Tetpaoe  qu'il  croinit  dnvoir  rédamer. 

CIICVLAXXB  DE  Là  OOMMmiOM  BIUE  AUX  OHAMBRIB  DI  OOMMBBCE 
ET  AUX  OOMHI88IOKS  PBOTIKCULSS  ITAOBICULTUBE. 

BruuUes,  le  Stt  ani  1861. 

Maasiicnsy 

Une  Eipoailiott  mivffidle  des  prodails  de  rinduArie  el  de  Part  doit  avoir  lieu  à 
Lôndres  en  186S.  Un  arrêté  royal,  en  date  do  S3  avril  dernier»  nous  a  confié  la  ni8< 
siM  d'orfntoer  et  de  diriger  la  parlieipitioa  des  prodoeCeurs  bdies  à  celle  Exposilion. 
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.Nous  sommes  licureiix  de  poivoïr  vous  annoncfr  que  Monseigneur  le  Duc  de 
Brabanl  a  biui  \oiihi  acccpler  la  préaidenee  d'huiiiieur  de  la  (^oniniission  belge,  et 
donner  uinst  une  nouvelle  |)reu\e  du  tiaul  cl  sif  ialcrèl  iiuu  Sou  Allcsse  Uo>ale  porte 
au  déselopivcnienl  du  Irasail  national  el  au  progrès  des  arts. 

LVxjiériencc  aciiuise  en  iSiil  vl  l.sy.'i  nous  dispense  d'iiisisler  sur  la  portée  {étonà» 
des  grands  concours  ou\erls  aux  industriels  de  tous  les  pays.  Ces  concours,  en  cITel, 
ont  clé  à  la  fois  une  source  de  nombreux  progrès  et  le  |H)int  de  départ  de  fructueuses 
relations.  Ils  ont,  d'ailleurs,  eonsidérablenu-nt  contribué  à  modifier  les  idées  répandues 
en  matière  de  douanes.  Aussi  n<'  saurait-on  méconnailre  l'iniportinice  d'une  nouvelle 
Exposition  internationale,  alors  surtout  (|ue  les  rap|K)rls  de  peuple  à  |K>uple devien- 
nent plus  nombreux,  plus  faciles,  et  que  les  frouNerncnifiils .  mus  par  la  pensée 
louable  d'en  élargir  le  cercle,  s'appliquent  à  MuinHltrc  k>  tarifs  douaniers  aux 
réformes  les  plus  libérales.  Le  moment  est  donc  propice  pour  que  riiiilii>trie  belge 
apparaisse  à  Londres  dans  tout  son  éclat  el  dans  toute  sa  variété-.  .Nos  manufacluriers 
s'empresseront,  nous  n'en  doutons  pas  .  de  répondre  h  rappel  ijue  nous  leur  adressons, 
en  se  préparant  à  envoyer  à  l'Kxposition  de  1SG2  ceux  de  leurs  produits  (ju'ils  jugeront 
jwuvoir  y  figurer  avec  le  plus  d'avantages.  Ce  sera  pour  eux  un  excellent  mojen  de  se 
mettre  en  contact  immédiat  avec  d'innombrables  consonimaleurs,  cjui,  de  tous  les  points 
du  globe,  seront  attirés  |)ar  le  s|)ectacle  de  celle  imposante  solennité.  Ils  ne  voudront 
certainement  pas  négliger  cette  occasion  de  servir  leurs  intérêts  p^rUculters,  tout 
en  soutenant  dignement  le  renom  que  l'industrie  belge  a  su  conquérir. 

De  son  côté,  le  Gouvernement  est  disposé  à  prendre  toutes  les  mesures  convenables 
pour  favoriser  de  la  manière  la  plus  eOieace  la  coopération  des  ex|K)sanls  belges.  Il  a 
décidé  notamment  que  les  frais  d'envoi  el  de  réexpédition  des  objets  seront  supportés 
par  le  trésor.  Des  agents  spéciaux  veilleront  à  la  réception  et  au  placement  des  produits. 

Nous  avons  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  transmettre  un  certain  nombre  de  for- 
mules d'un  bulletin  à  remplir  par  les  personnes  qui  désirent  prendre  part  à  l'Exposition 
de  Londres.  Nous  nous  plaisons  à  croire  que  vous  voudrez  bien  les  distribuer  el  les 
appuyer  de  démarches  personnelles  pressantes.  Il  y  aura  lieu  d'inviter  les  intéressés  k 
vous  les  renvoyer  en  temps  utile,  pour  que  vous  puisiies  tons  communiquer,  avant  le 
51  août  prochain,  une  liste  générale  des  inscriptions  recueillies  dans  votre  ranorl. 
^'ous  vous  faisons  parvenir,  pour  être  également  distribues,  des  imprimés  comprenant, 
outre  le  texte  de  la  présente  circulaire,  les  dispositions  réglementaires  arrêtées  jusqu'à 
ee  jour  par  les  Commissaires  de  Sa  Majesté  Britannique. 

II  vous  paraîtra  utile,  sans  doute,  Messieurs,  d'avertir  les  intéressés,  par  la  voie 
des  journaux  les  plus  répandus  de  votre  ressort,  que  vous  lenei  à  leur  disposillon  des 
exemplaires  des  documents  dont  il  s'agit 

Il  est  flssenUel  de  no  pas  perdra  do  vne  qie  ta  Gomission  britannique  s'est  inifrdit 


Digitized  by  Google 


—  11  — 

toote  iflitk»  diieel»  tvee  les  «xpoauls  «1  ^n'ainuê  expédilioB  m  doit  Meetaer  quu 
ptr  notre  iDlemédUaiie. 

Hoos  raioM  Mil,  HoMieon,  de  fcira  eoniiaUre  aHérieiinneBt  let  rlsolatioiit 
qui  iBlervieDdrrat  quant  en  mode  d^dnisek»,  d*envo{  et  d'emngenent  des  prodnits 
destinés  I  rBiposilmi.  En  aHendul,  nous  wis  prions  ds  fonloir  bien  nons  adreeser , 
»Ai  L'imiBMisunB  to  BÉtAnsMiiiT  M  L'intMion ,  les  commonieatiow  qne  vom 
anrei  à  nons  dira. 

Agréez,  Messieurs,  l'expressiou  de  notre  considération  très-distioguée. 

Le  Président, 

Le  Secrétaire,  Fostaius. 
Dn.isi*. 


DiODIOVS  DIS  OOHHISSAIBBS  OB  8.  M.  BBirANNS^UB  SUR  LES  POINTS 

CONCBBlfAliT  L'EXPOSmON  (l). 

I.  Les  oonmissalres  dn  Sa  M^lé  ont  fixé  l'ouverture  de  I*exposition  an  jendi 
l'naiim. 

9.  Le  Utlment  de  ITxpositlon  sera  érisé  dans  nn  endroit  adjacent  anx  jardins  de  la 
Soeiéfé  royale  d'horUenlInre  «Idans  le  voMnngn  innédlal  dn  ternln  occupé  en  f  8Vt 
parle  local  de  la  première  Exposition  internationale. 

S.  Li  partie  de  rédifiee  destinée  i  l'exposition  des  tableanx  sera  constmile  en 
briques  et  occupera  tonte  la  hfsde  vers  c  CnmweU  Rood  >;  la  partie  destinée  aux 
HndiiBes  S'étendra  le  Iob§  de  «  Prince  AlberfS  Road  >,  do  côté  ouest  des  jardins. 

4.  Tons  les  produits  industriels  destinés  i  l'Exposition  derroni  avoir  été  bbriqnés 
dapnto  n  appartiendra  aux  conunittsires  de  Sa  JÊi^iulé  d'adnMttra  on  de  nfïner 
les  oljels  présentés  I  rSxpoaltlon. 

5.  Sons  la  réserve  des  conditions  d*espsce,  tonte  personne  pourra  exponsr  eomne 
desslBSBenr,  comme  inventeur,  comme  msnnIiMtnrIar  on  comnw  producteur,  mais  on 
devra  feira  connaîtra  i  quel  titra  on  expose. 


(i)  CoauaiMaireâ  de  Sa  Mi^té  :  Lo  coailo  Gbantille,  K.-C,  lord  présidealdu  Cunscil. 
—  Le  Aw  BB  BBCBWSUAn  nv  GaàBses.  —  Tn»*8  BARim,  Eàq.,  M.*  P.  —  Sir 
C  VBBfiMuan  BitBB,  liaM»Mi.^TBaiiAS  rAUBAtts ,  Bsq.  —  P.-R.  SAMsroB»,  secnNaIre. 
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6.  Les  commissaires  de  Sa  Majesté  ne  communiqueront  avec  les  exposants  de 
l'étranger  et  des  eolonies  que  pnr  l'intermédiaire  de  la  Commission  de  eh.iquo  pays. 

Us  n'admettront  i  figurer  i  rExposiUon  qoe  les  produits  acceptés  par  ceue  Commis- 
sion. 

7.  Les  exposants  ne  seront  soiniis  i  aiiean  lojer  ponr  l'emplaoenieni  occupé  pai* 
leurs  produits. 

8.  Seront  admis  à  rBsposItkNi  tous  les  produits  de  l'activité  hunainej  tels  que  : 

Matières  premières; 
Machines  ; 

Objets  manufacturés  ; 
OEuvrcs  d'art; 

Seul  les  exoeplioos  suivantes  : 

1*  Animaux  vivants  et  plantes; 

9*  Végétaux  fnis  et  matières  animales  de  nature  i  pouvoir  se  corrompre  ; 
3*  Sulwlances  dangereuses  ou  susceptibles  d'explosion. 

Les  capsules  en  cuivre  ou  autres  objets  de  même  nature  pourront  être  exposés, 
pourvu  qu'ils  ne  contiennent  pas  la  matière  fulminante;  de  mèmci  les  allumettes 
chimiques  à  têtes  en  imitation  seront  seules  admises. 

U.  Les  t'sprils  ou  aicxKtls,  les  huiles,  les  iicidcs,  les  soLs  corrosifs  cl  les  substances 
d'une  nature  facilement  inflanmiabie,  ne  soroul  admiii  que  daii6  des  vai&scaux  de  terre 
ou  de  verre  heriuétiquemenl  clos. 

10.  Les  produits  exposés  seront  répartis  dans  les  classes  suivantes  : 


PRKMIKRK  SKCTION. 

i"  classe.  —  Produis  des  mines,  mi- 
uièreâ  el  carrières;  pruUuib  métallur- 
giques et  minéraux. 

S"  classe.  —  Solistanoes  et  produits 
chimiques,  préparaiioiis  pharmaceutiques. 

9*  dusse.  —  Substances  alimentaires, 
les  vins  compris. 

4*  classe.  —  Substanees  anbnales  al 
végétales  employées  dans  l'industrie. 

VBcxitiii  sBcnoir. 

K*  dusse.  —  Malérid  fixe  des  chemins 
de  fer,  j  compris  les  locomotives,  les  voi« 
tures  et  les  waggons. 


C"^  classe.  —  Voitures  el  équipages  non 
destinés  aux  chemins  de  fer. 
7*  classe.  —  Machines  el  outib  cm- 
.  |)lu\és  dans  les  manufactures. 

S*"  classe.  —  3I;ichiiie5  en  Hoiiéral, 

9'  classe.  —  Machines  el  iuslrumeuls 
d'agriculture  et  d'horticuliuro. 

10»  classe.  —  Génie  civil ,  modèles 
d*arehitecture  el  de  construction. 

Il*  classe.  -—  Génie  militaire,  arme- 
ments et  olycts  d'équipement,  canons, 
fusils,  armes  portatives. 

IS*  cissse.  —  Constructions  navales, 
palana  de  navires  (Sbip's  TMkle). 
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iy  classe.  —  Inslrumenls  (le  précision 
et  résollals  de  leur  emploi. 

14'  dasw.  —  Appareils  photographi- 
ques et  photographies. 

18*  classe.  —  Horlogerie. 

10"  classe.  —  lostromeals  de  mosique. 

17*  classe.  —  Instramenis  et  appareils 
de  ehimrgie. 

raoïSlKMK  SECTION. 

18*  classe.  —  Coton. 

19*  classe.  ~  Lin  et  chanvre. 

iO*  classe.  —  Solerks  et  veloars. 

tl*  classe.  —  Laine  .  y  ooB|ffis  ks 
tissas  roélanfés  de  ton  le  nature. 

33*  classe.  —  Tapis. 

25'  classe.  —  Éloffos  tissées ,  filées , 
feuirées  ou  foulées,  s|m eiineas de  procédés 
d'impresâioD  ou  de  leinlure. 

Si*  classe.  —  Tapisseries,  Ueolelles  el 
broderies. 

âîi''  classe.  —  Peaux,  fourrures,  plumes 
et  poils. 

S6*  classe.  —  Cuirs,  la  sellerie  et  la 
hamacherie  comprises. 

S7*  classe.  —  Articles  d'habillemenis. 


28*  classe.  —  Papelerie,  articles  de 
bureau,  typographie  el  reliure. 

âO*  classe.  —  Objets  relatifs  à  l  édu- 
catlon  et  lenn  applications. 

SO*  classe.  —  AmeuMement,  y  compris 
les  papien  de  tenture  et  le  papier  miehé. 

51*  dasse.  —  Fera  ouvrés  et  quioesil- 
lerie. 

S3*  dasse.  —  Aciera  et  coutdierie. 

33»  classe.  —  Ouvrages  en  mélaux 
précieu.x  et  leura  imitations;  bijouterie, 

joaillerie. 

54'  classe.  —  Verres,  verreries  et 

glaces. 

35'^  classe.  —  ProduiUs  céranii(|ues. 
36*  classe.  —  Objcls  luanufaclurës 
non  compris  dans  les  classes  préeddeiites. 

QUATRlliME  SCCTIO?!. 
(Voyet  If9  (lé^ulont  110  il  itt.  ) 

57'  classe.  —  Arcliileclure. 

38'  classe.  —  l'einiures  i  l'huile  et 

h  l'aquarelle,  dessins. 

59'  classe.  —  Sculpture,  oiodèies,  gra* 
vure  en  ereox  et  en  rd»f . 

40*  classe.  —  Eaux-fortes  el  gra- 
vures. 


II.  Des  récompenses,  sous  forme  de  médailles,  seront  décernées  aux  exposants 
des  1**,  S"  el  9^  sections. 

19.  Les  prix  de  vente  peuvent  être  mentionnés  sur  les  objets  exposés  dans 
les  1**,  9*  et  9*  sections. 

13.  Les  coBunissaires  de  Sa  Majesté  recevront,  à  partir  du  mercredi  19  ASvrier 
jusqu'au  lundi  31  mare  1889,  tous  les  objets  qui  leur  seront  expédiés. 

14.  Les  articles  d'un  volume  m  d  iiii  |uinl>  noii>i(]»'Tal)le,  (huit  le  pliiocment  exifierail 
beaucoup  de  soins  el  de  temps,  devruiit  élre  envoyés  avant  le  samedi  l"  mars  18(ji. 
Les  fabricant^  dont  les  spécimens  mécaniques  ri'<:l;itiin\ii<  iii  de-  [r;i\.iii\  ilc  maçon- 
nerie ou  de  ciiar|)etite,  devront  en  faire,  dans  leur  demande  d'espace,  une  déclaration 
préalable  et  suffisamment  détaillée. 

15.  Tout  exposant,  dont  les  olyets  seront  de  nature  à  être  groupés,  aura  le  droit 
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de  les  disposer  eomme  il  le  jugera  convenaLIc ,  mais  en  se  eonformaDt  au  plan  générai 
de  i'ExposIlion  et  sans  nuire  aux  arrangemenls  de  ses  voisins. 

46.  Les  exposants  (|ui  jiigeraicnl  utile  d'('\hil)cr  des  proc<^dés de  fabrication,  pour- 
ront faire  choix,  dansée  hul,  d'un  certain  nombre  d'articles,  mais  non  similaires;  ils 
di'vrunl  toutefois  liiiiilor  un  strict  nécessaire  le  nombre  de  cf>  arlules.  (N"  I7-;2Î).)  (i.) 

2G.  Les  exposants  seront  tenus  de  faire  la  remise  de  leurs  objets  dans  le  local,  de 
les  (Iclialli  r  cl  (le  li  s  arrunf-'i'r.  à  leurs  propres  frais  el  risques.  Tous  les  articles  devront 
cire  remis  (|uitles  et  libres  de  tous  droits  de  transpoi  t,  de  laniiininage,  etc.  (t.) 

'il .  Les  colis  seront  dit  liargés  et  placés  dans  les  endroits  qui  seront  as&ignés  |)ar 
les  cmplovés  des  commissaires  de  Sa  iMajcsté. 

28.  An:<sil6t  (|u'ils  auront  reçu  des  commissaires  de  Sa  M.iji  sté  l'avis  que  leurs 
produits  sont  déposés  dans  le  local,  les  exposants  ou  leurs  repriseniaiits  ou  agents 
devront  procéder  enx-mémes  au  déballage  el  à  l'arrangement  df  ces  pr<Mluiis.  (j.) 

29.  Les  caisses  a\aiil  xTvi  a  remballage  deNnml  être  emportée^  aux  frais  de 
l'exposant  ou  de  ajjent.  aussitôt  que  le>  objets  aiimnt  élé  examinés  |Kir  les  commis- 
saires et  acceptés  par  eux.  Si  elles  n'élaieni  |H>int  retirées  dans  les  trois  jours  de 
l'avertissement,  \\  en  seniil  dis|H)sé  et  le  produit  de  la  vente  acquis  au  fonds  ^  l'E-xpo- 
sition.  (."îO-ôi.)  (t.) 

7t\\.  Les  fommissaires  di'  Sa  Miiji-sie  ne  fourniront  nuruii  comptoir  ni  décoration 
intérieure.  Les  exposants,  loul  en  restant  soumis  aux  condilions  d'arrangement  et  de 
disposition  générale,  seront  autorisés  à  construire,  suivant  leur  propre  goût,  tous 
comptoirs,  étagères,  vitrines,  consoles ,  tentures,  cadres  el  autres  accessoires  semblables 
qu'ils  jugeront  le  mieux  convenir  a  l  exlilhiiinu  de  leurs  produits. 

50.  Afin  de  protéger  leurs  objets  contre  la  poussière,  les  exposants  ou  leurs  repré- 
sentants devront  se  munir  de  couvertures  légères,  telles  que  toiles  cirées,  etc.  Quant 
aux  macliines  et  aux  objets  en  métaux  polis,  les  exposauts  devront  prendre  les  précau- 
tions nécessaires  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la  rouille  pendant  !•  durée  de  l'Expeai- 
Uon.  (37-42.)  (i.) 

43.  Les  exposants  peuvent  faire  assurer  leurs  produits,  mais  à  leurs  frais.  Toutes 
les  précautions  désirables  seront  prises  pour  prévenir  les  risques  d'incendie,  de  vol  ou 
d'autres  causes  de  perte,  et  les  commissaires  de  Sa  Majesté  donneront  toute  l'assistance 
qui  sera  en  leur  pouvoir  i  l'effet  de  poursuivre  les  auteurs  des  vols  ou  des  dégâts 


(i)  Les  numérns  l;«i^M-s  m  blanc  seront  l'objet  de  décisions  ultérieures. 

(«)  Il  «ei*a  pourvu,  par  les  soim»  de  la  Commission  belge,  a  ce  qui  coneeme  cet  ol^el  poar 
nos  produeteurs  nationaux.  Tootefoia  les  exposants  belges  veateront  maUrea  de  détaUar  ou 
arranger,  ou  faire  déballer  on  arranger  leurs  prodoits  ci.  se  confomtani  aux  règlea  générales. 

(s)  Cette  dispoMtkm  ne  concerne  point  les  exposants  arangcrs. 
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votonUiiras  qai  auraient  élé  eomnls  dans  le  local  de  PBxpoiHieii,  ania  fls  ne  aérant  pa» 
respoBnUea  les  periea  on  éonnuiaes  d'taoïie  eepêee  réaaimt  ^FHtemtk,  ét  vol, 
00  de  traie  antre  tanse. 

44.  Les  exposants  pourront  se  servir  d*aides  (  des  deox  sexes),  soit  ponr  les  repré- 
senter, aott  ponr  fosmir  des  expliealions  aox  visHenrs,  après  qn^Hs  en  aoront  obtenu 
la  permission  éerile  des  eonunissaires  de  Sa  Msjeslé;  mais  il  sera  défendu  à  ees  em- 
ployés taBsger  les  visiteurs  à  acheter  les  produits  de  ienrs  potrans.  (49-48.  ) 

tlO.  Les  objets,  une  fois  déposés  au  local,  ne  pourront  en  être  retirés  sans  une 
permission  écrite  des  commissaires  de  Sa  Majesté.  (  8I-B4.  ) 

68.  Les  eommissaires  de  Sa  Ihjesté  fonrniront  les  arbres  de  transmission,  la  vapeur 
(en  quantité  n'excédant  pas  trente  livres  par  ponce  )  et  Teau,  à  haute  pression,  ponr 
les  machines  en  mouvement. 

88.  Les  personnes  qui  désfavralent  exhiber  des  macbhies  ou  des  appareils  en 
mvnvemeat  seront  autorisées,  entant  que  possible,  à  les  fiire  fonctionner  sous  leur 
sdrveBbnce  propre  on  celle  de  leurs  afents.  (  87-69.  ) 

70.  Les  exposants  du  Royaume-Uni  sont  tenus  de  s'adresser,  sans  délai,  an 
secrétaire  des  commissaires  de  Sa  Majesté,  poor  obtenir  une  formule  de  demande 
d'espace,  en  taisant  connaître  en  mime  temps  dans  laqMlle  des  quatre  seetions  ils 
désirent  se  faire  inscrire  (■). 

71.  Voici  la  formule  qai  doit  êtrerempHe  : 
4*  Nom  et  prénoms  du  demandeur  ou  firme. 
9*  Profession. 

Rne  et  numéro. 
Vile. 

4*  Nature  des  objets  que  Pon  esposen. 

8*  Numérote  la  daase  dans  laquelle  fls  aeront  exposés. 

Espace  sur  le  sol  ou  sur  eemplefr. 

f^ongueur  pietis. 

Largeur.  

Hauteur  — 


3»  Adresse.  | 


6"  Espace  présamc  nécessaire 
aux  ébj/eu  on  aMmtres  dans  les- 


quelles ils  senmt  placés.  J  fiipaee  contre  le  mur. 

Hauteur  .... 


Largeur  — 

iOO.  Les  exposants  de  Pétranger  et  des  colonies  devront  s'adresser  aux  Commissions 
instituées  ou  accréditées  par  leurs  gouvernements  respectifs ,  sussitôt  que  notiflcalion 
ieuraara  été  donuéc  de  la  nomination  de  ces  Commissions. 

^ij  Celle  dispoâiliuu  qu  concerne  poiul  les  exposants  étrangers. 
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101.  Los  conimissairt'ïi  de  S;i  Majisié  considéreronl  comme  Commission  celle  qui 
aura  t'ic  admise  el  accréditée  ((imme  (elle  par  le  gou\erncment  de  son  pays  ,  et  c'est 
e.\(lii>iveiuent  i»r  sou  inlermédiaire  qu'ils  commuoiqueront  avec  les  eiposaitts 
étrangers. 

402.  Anenn  article  de  i»rovenaiiee  étrangère,  quel  que  soi!  son  propriétaire  on  sa 
nature,  ne  petit  être  admis  à  l'Exposition  i|ii'avec  l'assenliment  préalable  de  la  Com- 
mission du  pa\s  dans  lequel  il  aura  ele  produit.  l>e>  comaiis.saires  de  Sa  Majesté  feront 
connaître  à  toutes  les  Comini>sions  étrangères  Tespace  dont  elles  [wurronl  disjwser 
pour  les  produits  des  pa\s  (|ii'elles  représentent.  Les  commissaires  de  Sa  Majesté  leur 
communiqueront  également  les  conditions  et  résolutions  qui  inter\iendront  relative- 
ment à  l'admission  des  produits.  Tous  le>  objet.s  présentés  |»ar  lesdiles  Conuuissions 
seront  admis,  ù  condition  toutefois  qu'ils  n'exigent  pas  plus  d'espace  que  celui  attribué 
au  pays  de  leur  provenance,  et  (|ue  leur  exhibition  ne  soit  pas  contraire  aux  conditions 
et  prescriptions  générales.  Ces  Commissions  ont  seules  la  faculté  de  prononcer  sur  le 
mérite  des  divers  articles  ofTerls  |H)ur  être  ex))usés,  et  de  preudre  des  mesures  pour  que 
les  exposants  représentent  le  mieux  l'industrie  de  leur  pavs. 

103.  On  assignera  à  chaque  |>ays  un  espace  séparé,  dans  lequel  la  Commission  de  ce 
iwys  sera  libre  d'arranger  de  la  manière  qui  lui  paraîtra  la  plus  convenable  les  objets 
qui  lui  auront  été  confiés,  à  la  condition  toutefois  que  les  machines  soient  exposées 
dans  la  partie  du  local  spécialement  affectée  à  cette  destination  et  les  peintures  dans  les 
galeries  consacrées  aux  œuvres  d'art,  et  que  l'on  se  soumette  à  toutes  les  merares  que 
les  commissaires  de  Sa  M^eslé  pourraient  prendre  dans  rialérèl  général. 

loi.  Par  suite  des  mesures  arrêtées  de  eonoerljvec  le  ^vernement  de  Sa  .Majesté, 
tous  les  produits  provenant  de  Pélranger  ou  des  colonies,  destinés  à  l'Exposition  et 
expédiés  de  la  manière  indiquée  ci-dessos,  seront  importée  dans  le  piys  et  dépoeés  dans 
le  local ,  sans  être  préalablement  visitée  eux  frontières  et  sans  acquitter  encan  droit 
d'entrée.  Mais  tous  les  articles  qui  ne  seront  pas  réexportés,  à  le  dôtnredel'BxpoiithHi, 
seront  passibles  des  droits  de  douane  ordinaires.  (10K»108.) 

i09.  Par  suite  des  simpliûeatioDS  apportées  4  le  loi  depoie  1851 ,  tee  eonmiaseiree 
de  Se  Mijesié  n'ont  pas  jugé  néoeasalre  de  prendre  dee  mesures  spéclelee  ponr  tiave- 
garder  per  la  petenie  on  Penregistrenient  le  propriété  dee  inventioas  et  des  dessins. 

DÉCISIONS  SPÉCIALES  CONCEaNANT  LA  QliATHlÉMS  SECTION.  —  BEAUX-AETS  MODERNES. 

57*^  classi".     Architecture.  '     SI)""  classe.  —  Sculpture,  modèles, 

08-^  classe.     Peintures  ù  l'huile  et  à    gravures  en  creux  elcn  relief, 
l'aquarelle,  dessins.  40*  classe.  —  Eaux-fortes  etgravures. 

ilû.  L'Ëxposition  eyent  pour  objet  de  faire  ressortir  les  progrès  réalisés  par  l'an 
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moderne  ei  sa  sitaation  actuelle,  chaque  pays  ja|ert,  en  ce  qui  concerna  ses  ntionaiix 
qielle  est  l'époque  qui  lui  paraîtra  préférable  ponr  aueindn  ce  bol. 

111.  l/e  contingent  de  l'art  britannique  dans  cette  section  comprendra  les  CBOvres 
des  artistes  vivants  etdeeenx  qui  ont  vécu  depuis  le  i"  mai  i76S* 

112.  On  ne  décernera  pas  de  médailles  pour  les  œuvres  d'arU 

4 13.  Les  prix  de  vente  ne  pourront  être  indiqués  sur  les  oeuvres  d'art  exposées. 

414.  La  moitié  de  l'eepaee  réservé  à  la  qualrième  section  sera  assignée  aux  produits 
des  pays  étrangers;  l'autre  moitié,  aux  «nvres  des  artistes  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  ses  colonies. 

ils.  La  répartition  de  Pes|Mca  attribué  aux  pays  étrangers  sera  Ihiieaprteqne  Pon 
aura  pris  connaissanee  des  demandes  des  Commissions  des  divers  pays  étrangers. 
U  sera  donc  néeessaire  que  ees  demandes  soient  transmises  aux  commissaires 
de  Sa  Majesté,  aussitôt  que  faire  se  pourra. 

116.  Sauf  les  mesures  générales  qui  seront  jugées  nécessaires»  la  répartition  de 
Pespnea  léservé  à  cbaqne  pnys  sera  exdosivenMnt  contée  aux  représentants  aeerédHés 

117.  Pour  la  conreetion  du  catalogue,  U  sera  nécessaire  que  la  Commission  de  chaque 
pays  fournisse  avant  le  1"  janvier  1809,  aux  conunissaires  de  Sa  Majesté,  une  des- 
cription des  dilKrenla  ekjets  dPart  qui  flgureroni  à  PExposilion ,  contenant,  en  Ions  cas, 
le  nom  de  l'artiste,  le  litre  de  l'œuvre  et,  si  Cesl  possible,  la  date  de  sa  prodncifon. 

118.  L'espace  que  les  commissaires  de  Sa  Majesté  réservent  i  l'exhibition  de  Part  bri- 
tanniqne  étant  limilé,  et  la  nécessité  de  rendre  cette  collection  aussi  brillante  que  possible 
étant  évidente,  un  choix  parmi  les  omyres  que  Pon  désire  exposer  sera  indispensable. 

119.  L'admission  des  exposants,  la  désignation  de  Pespace  qui  leur  est  attribué  et  le 
choix  d'un  certain  nombra  d'muvres  d'élite  pour  chacun  d'eux,  ainsi  que  leur  pboement, 
seront  conilés  à  des  comités  nommés  par  les  commissaires  de  Sa  Majesté. 

150.  Qnandil  S'agira  d'artistes  vivants,  les  commissaires  deSa  Majesté  consulteront  les 
artistes  euMnlmes,  pour  savoir  qndles  ouvres  ns  préféreront  voir  exposer.  Gependsnt, 
le  choix  d'ouvrages  Idt  pur  les  artisles  ne  lien  point  les  commissaires  de  Sa  Majesté, 
mais  dans  aucun  cas  on  ne  pourra  exposer  Pcsuvre  d'un  artisie  vivant  contra  sa  propre 
volonté,  s'il  l'a  manifestée  par  lelira  adressée  aux  comndssaires  avant  le  81  man  1883. 

151.  Les  commissaires  de  Sa  Majesté  se  serviront  de  Pinlermédiaira  des  huit  insti- 
tutions artistiques  suivantes  de  la  Grande-Bralagne,  pour  communiquer  avec  les  artisles 
snglais  qui  en  font  partie,  savoir  : 

L'Académie  royale  ;  La  Société  des  artistes  britanniques  ; 

L'Académie  royale  d'Écosse  ;  La  nouvelle  Sodélé  des  aqnarallistes  ; 

l/Académie  royale  d'Irlande;  [^'Institut  des  artisles  britanniques; 

La  Sodélé  des  aquarsHIsles;  L'Insiitnt  des  architectes  britanniques. 
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433.  Les  exposants  britanniques  de  la  quatrième  section,  qui  ne  seront  pas  membres 
d'aucune  des  institutions  susmentionnées  ,  recevront  directcineiil  des  formules  de 
demande  d'espace ,  en  s'adressant  au  secn'taire  des  coniniissaires  de  Sa  Majesté.  Ces 
formules  doivent  être  remiilies  et  renvoyées  avant  le  1''  juin  1863. 

Par  ordre  : 

Le  Secrétaire, 
F.  U.  bAJ^uroRu. 

Bureaux  des  Commissaires  de  Sa  Uigeslii,  454,  West  Siraad,  Londres. 
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Cet  appel  fat  enfenda,  el  de  nomfaieines  adhéuona  parvinrent  à  la 
qui,  par  le  dépouillement  dea  Imlletîns  d'inseriptîon,  put  se 
rendre  nn  compte  a|q[noximatif  de  l'emplacement  que  néoeMiteiait  l'installatiou 
dea  produits  belges  dans  le  local  de  l'Exposition.  Déjà,  dès  le  mois  de 

juiUetl86l,  la  Commission  était  entrée  en  néjîociation  au  sujet  de  l'espace  qui 
serait  accordé  à  la  Bcl^iciue,  et  tlle  aviiit  obtenu  une  »-xtensi(jii  des  limites  dans 
lesquelles  les  commissaires  anglais  avaient  cru  devoir  priniitiveinent  resserrer 
nos  produite;  roqpérience  ayant  dûmoutrc  qu'un  minimum  Ue  60,0U0  pieds 
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carrés  (1  )  sultirait  à  peine  pour  satisfain*  à  toute:*  l<*s  (h'maiules,  la  Commissiou 
avait  fortement  insisté  |X)ur  obtenir  cette  superficie  ;  elle  eut  le  regret  de  ne 
Toir  admettre  (^ue  partiellement  ses  réclamations ,  malgré  le  haut  appui  que 
voulut  bien  lui  prêter  en  cette  circonstance  S,  A.  R.  Monseigneur  le  Duc 
de  Brabant.  Comme  oonoeuion  dernière,  les  commissaires  anglais  aooofdèrent 
à  la  Belgiqiw  oa  emplaoniieiiit  de  47,000  pieds  carrés  (enviroo  4,848  mètres 
oarrée).  La  moitié  environ  de  l'emplacement  derait  toe  féaerré  à  k  eiicnla- 
tion.  n  oe  restait  plus,  dès  lors,  qo*â  opérer  une  r^artition  anssi  équitable 
que  possible  de  cet  espace  entre  les  indastrids,  an  nombre  de  près  de  900, 
qui  demandaient  îi  participer  à  l'Exposition  ,  et  qui  réclamaient  pour  l'étalnj^e 
de  leurs  fal)ricats  un  tlcveloppemcnt  superficiel  de  près  de  70,000  pieds  carrés. 
La  nécessité  où  se  vit  la  Commission  de  mesurer  d'une  niaiu  parcimonieuse  la 
portioude  chacun  ne  fut  pas  toujours  appréciée,  comme  elle  aurait  dû  l'être, 
par  ceux  dont  les  demandes  dorent  subir  des  réductions.  En  définitive ,  la 
liate  des  cgqposants  fut  elose  avec  on  nombre  de  728  produotenn,  industries 
et  agricnlteuB. 

La  Oommisskm  eat  ensuite  à  léonir,  en  ce  qui  conoeraai^  la  Bdgique,  les 
éléments  du  catalogue  officiel  aaglaisi  elle  adressa,  à  ee  sujet,  ks  instraetioos 
suivantes  aux  eq^osants  : 

Ho  îm.  Bnoellss,  le  iO  janvier  1861. 

—  • 

ir. 

Depuis  quelques  jours  scalemenl,  la  Commission  a  été  mise  en  possession  du  plan 
d'ensemble  du  local  de  TExposiliun  univpnselle  de  I^ndres.  A  défaut  de  ce  plan,  il  Itti 
avait  été  impossible  de  répartir  d'une  manière  délinilive ,  entre  les  nombreux  industriels 
inscrits,  fespsce  relaltvenent  reslreinl  qui  a  été  attribué  ù  la  Belgique.  À  la  soile  de 
Pexamen  scnipnleax  auqoel  toates  I»  dcnsodes  vienaeotd'élre  soumises,  nous  sommes 


(I)  Le  pied  carré  auglai)>  vaut  U">',Ui)â4. 


Digitized  by  Google 


—  20  — 


en  mesure  de  vous  informer  que  vous  êtes  admis  i  participer  à  rE\|iosiitun  cl  qu'il 
peut  vous  être  alloué,  pour  l'étalage  de  vos  prodails,  la  qoaotilé  d'espace  ci-après  : 

Sur  le  sol  ou  sur  comptoir  mètres. 
Contre  ic  mur  id. 

Les  vitrines  dans  lesquelles  MM.  les  exposants  voudront  élaler  les  piwlttito  de  la 
classe ,  devront  avoir  une  profondeor  anifonne  de  eentinèlres,  bois  compris, 
et  une  bautear  qui  ne  poarra  excéder  3  mètres  80  eentimètres.  Les  exposants  ont 
la  faenllé  de  disposer  comme  ils  le  jageront  convenable,  rintérieor  de  leurs  vitrines. 

Nous  avons  l'bonnenr  de  vous  prier  de  noas  faire  connaître ,  par  le  relonr  do  eonr- 
rier,  si  vous  vous  enpgex  à  exposer  dans  ces  conditions.  Si,  dans  la  boHaine,  votre 
réponse  ne  lui  était  point  parvenue,  la  •Commission  devrsit  disposer  de  remplacemenl 
qui  vous  étoit  destiné. 

Il  sera  publié  deux  catalogues  pour  la  section  industrielle.  L'on,  le  ealalogne  oflciel 
proprement  dit,  contiendra  le  nom,-  l'adresse  de  chaque  exposant  el  une  descripUoa 
succincte  des  objets.  Ces  renseignements  réunis  ne  pourront  comprendra  plus  de  seiie 
mots.  Le  catalogue  officiel  paraîtra  dans  le  format  petit  in-8*,  aux  frais  des  Commis- 
saires de  S..  M.  Britennique,  et  sera  vendu  au  prix  de  I  schelling.  Les  exponnls 
pourront  y  liiiK  insérar  des  annonces  aux  prix  suivants  : 

Dix  lignes  et  an-4essous  K  livres  sterling,  fr.  IStt  » 

Chaque  ligne  en  plus    .  10  schellinp.  »     19  80 

Une  demi-page.   ...  30  livres  sterling.  >    780  • 

Une  page  eiiièra ...  80      id.  •  1,880  » 

Les  annonces  puJtliées  à  la  suite  du  catalogue  lerool  l'objei  d'arrangemeols 

particuliers. 

Devant  proparL-r  aviinl  le  30  janvier  ks  riiisci^rnements  ri'clamf'S  par  les  cnnimis- 
saires  aoglais  pour  l'exoLUlion  du  catalo^ui'  oilicicl ,  nous  vous  prions  instaninu-nl , 
M  ,  de  nous  rt-nviAtr.  >an>  le  n)oinilie  rt-lard,  la  formule  A  ci-jointe, 

après  y  avoir  consigné  les  iiuiicalions  voulues.  Il  est  à  remarquer  que  re>  indications 
constitueront  les  éltinenls  d'un  docuincnl  important,  dosiiné  à  recevoir  une  pultiicilé 
immense,  puisque  loul  d  abord  il  sera  lire  à  i50,000  exemplaires  au  moins. 

Le  second  catalogue  industriel  portera  le  titre  de  Catalogue  illustré,  et  sera  imprimé 
dans  le  format  grand  in-8".  Il  contiendra  le  nom,  l'adresse  et  la  profession  de 
chaque  exposant,  ainsi  qu'une  mention  abrégée  des  objets  exposés.  Celte  parlie  du 
catalogue  sera  imprimée  aux  frais  des  commissaires  de  S.  M.  Brilaonique.  I^es  exposants 
pourront  y  £iire  insérer,  en  outra,  une  description  détaillée  de  la  natora  el  des  prix 
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de  leurs  produits,  ainsi  que  riiidicalion  des  n'coni penses  obtenues  aux  expositions 
précédentes,  etc.  Us  frais  de  celte  inserlioo  suppluneotaire  oat  ûié  fixés  comme  il  suit  : 

Dix  lignes  et  aa-deswus  10  sebellings.  fr.  19  80 

Cliaque  ligne  eo  plus   .  1  sebeQing.  •  1  S5 

Une  pige  entière.  .  .  5  IIvks  sterling.  »  196  * 

Une  demi-page.  ...   8         id.  >  75  » 

U  eaialogw  fllnslré,  dont  le  premier  tirsge  ann  lien  à  10,000  eseupltlrei,  len 
publié  pif  livraisons  eomprennnl  nne  on  plusieurs  cla^,  au  prix  de  1  sebelling  la 
livraison.  Des  annonces  y  seroni  insérées  aux  prix  suivants  : 

Cinq  lignes  et  8«-tl<  ssous  10  sthellings.  fr.  19  SO 

Chaque  ligne  en  plus    .    1  schelling  et  demi.  ■  i  B8 

I^ne  demi-page    .    .    .    f)  livres  sterling.  »  125  » 

Une  page  entière.   .   .  10       id.  >  350  » 

L«8  nnnonees  puldlées  à  la  salle  de  ce  catalogue  fennt  rolôel  d'arrangements 
particulien. 

iM  rense^picfflents  qu'il  conviendrait  aux  exposants  de  bire  Insérer  dans  le  atalogue 
illostré  devront  être  fournis  directement  par  eux,  francs  de  port,  avant  le  1**  février, 

i  M.  Cb.  De  Grelle,  commissaire  du  Gouvernement  belge  h  TExpositîon  HBivenelle 
de  Londres,  Cannon  Street  West,  n»  56,  à  Londres. 

En  ce  qui  concerne  les  gravures  ou  autres  illustrations  à  intercaler  dans  le  lexie, 
les  exposants  devront  également  ,>^';idr<  s>f'r  à  >I.  Ch.  De  Grelle. 

A  partir  du  1"  mars  jusqu'au  1"  avril,  rpoiiuc  à  lai|iielk'  la  publication  des  annonces 
ne  pourra  plus  être  garantie  dans  la  première  édiliuu  du  Catalogue  illustré,  le  taux 
des  frais  d'insertion  sera  doublé. 

Outre  les  deux  catalogues  qui  seront  exëiuh'S  par  les  soins  des  commissaires 
anglais,  la  Commission  belge  se  pro|M)se  de  publier,  en  iaiigut'  française,  avant 
l'ouverture  de  l'Exposition,  un  c^itaio^'iie  spécial  des  produits  belges,  qui  reiiftrmera 
tous  les  renseignements  qu'il  sera  po><iltle  d'y  introduire  dans  rinlérêl  des  exposants. 
Ces  renseignements  seroni  réclamés  ulurieurenum. 

Veuillez  nous  dire,  M  ,  si  vous  avez  Pinleniion  de  faire  assurer  vos 

pro<luils  (luilrc  les  risiincs  de  mer,  d'incendie  au  Palais  de  IT^xpusiticri ,  eic,  ol , 
dans  l'afllrmalive  .  pour  quelle  somme.  Il  vous  >tiffira  à  cet  égard  de  remplir  et  de 
nous  renvoyer,  dans  un  bref  délai ,  la  forumli'  lî  l  i-juiiile.  Nous  sonmies  fondés 
croire  que  la  prime  d'assurance  n'excédera  pas  1  t  i  pour  cenl.  Coiimie  vous  le  savez, 
les  frais  d'assurance  doivent  être  supportés  par  les  exposants;  ils  devront  être  rem> 
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bourses  à  la  Cottuitission  avanl  l'eovoi  des  prodnils  i  Londres.  1^  G>nimissi(Mi  esl 
loate  disposée  à  voo<;  prêter  son  eooeiNirs  officieux  pour  régler  toute  demande  d'assu- 
rance (pw  vous  pourriez  lui  adresser.  Nous  devons  ajouter,  toutefois,  qu'elle  n'entend 
point  engager  de  ce  chef  sa  responsabilité,  ni  colle  de  son  agent  à  I<ondres. 

L'expédition  des  produits  s'effectuera  do  février  au  SO  mars.  Les  intéressés 
recevront  irès-prochaioeiiieot  à  cet  éfird  et  sur  divers  iulres  points  des  instnietions 
détaillées  et  précisas. 

Agrées,  M  ,  l'assurance  de  nuire  considéra Itun  irèjy-disiinguée. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

OVLIBI.  FfttTAHn. 


FOBMULB  A.  No 

SXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  L0NDBE8,  1869. 
BBonoN  nDvnansLLB  bzlqb. 


R£iN8ËlGN£MENTS  l'OUH  LE  CATALOGUE  OFFICIEL 


I*  Non  de  rapoesal  : 
i*  Adresse: 

S"  Description  sommaire  des  olileto  exposés  : 
N»  B»  Le  nom,  l'adrene  el  la  description  ne  peuvent  comprendre  plus  de  sehn  mots. 

snicnaiis  n'niscurnoii  : 

RoBiNso.^,  Bruxelles.  Étoffes  de  colon,  de  laine,  de  laine  et  colon,  pour  pantalons 
et  autres  vêtements. 

GcoaoB,  à  Liège.  Hioerais  de  zinc,  de  plomb,  de  fer;  zinc  en  lingot,  fer  en  barre. 
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FOIIMULB  B.  Ko 
EXPOSITION  UNIVEBSiELLE  DE  L0NDBB8,  1868. 


sionoN  iNDmnnLLB  bilob. 

ASSURANCE  D£S  OfiJ£T6  £XPOS£S. 

Je,  soussigné, 
domicilié  à 

déclare  vouloir  assurer  contre  les  risques  de  mer,  ainsi  que  ceux  d'incendie  au  Palais 

de  i  Exposition  ,  pour  la  somme  de 

les  objets  que  j'enverrai  à  l'Exposition  universelle  de  Londres. 

J'autorise  la  Commission  belge  à  faire  souscrire  cette  assurance  par  le  commissaira 
du  Gouvernement  à  Londres,  au  taux  de  1  i/2  p.  c,  m'oblig<'anl  à  payer  le  montant 
de  la  prime  à  la  Commission  belge,  à  sa  première  demande,  et  à  lui  fournir  tous  les 
renseignements  qu'elle  réclamera  pour  la  régularisation  de  celle  alTaire. 

II  est  entendu  que  la  Commission,  en  me  prêtant  son  concours  odlcieux  pour 
conclure  ladite  assurance,  n'en(S4ge  en  aucune  fafon  sa  responsabilité  ni  celle  de  son 
agent  i  Londres. 

Faiii  le        janvier  18«S. 

(  Signature.) 


La  CommieaioB  entreprit,  en  outre,  de  publier  anx  frais  du  GouTemement 
un  eatalogne  spécial  et  détaiflé,  en  langue  française,  où  mention  dm  prix 
des  olgeta  exhibés  povzrait  étie  frite  par  les  exposants  et  qui  eontimidnit, 
d'aillenrs,  tons  les  renseignements  propres  à  ftiie  apprécier  la  nature,  la 

qualité  ou  la  nouveauté  de  leurs  produits. 

Ce  catalogue,  (jui  a  cté  tiré  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  fut  mis  en 
vente  dans  les  salles  de  rKxposition  ;  il  a  été  distribué  aux  agents  diplomatiques 
et  consulaires  de  la  Belgique  à  l'étrantrer,  pour  ks  mettre  à  même  d'appeler 
l'attention  publique  sur  le  bon  marché  des  produits  de  l'industrie  belge. 

Les  expositioas  collectives  de  produits  simiUuies  ofiieut,  au  point  de  vue  de 
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ristér^t  particulier  conune  aussi  de  l'intérêt  général,  des  aTantages  évident?; 
elles  permettent  à  nu  plus  fçrand  nombre  d'exposants  de  figurer  dans  un  empla- 
cement relativement  rotreint  et  elles  eontribuent  ù  faire  ressortir  le  mérite  de 
chacun,  tout  eu  donnant  plus  d'éclat  au  groupe.  La  Commission  a  insisté  sur 
on  oonsidérations,  qui  ont  été  comprises  notamment  par  les  industriels  de  Tar- 
londisaemeni  de  VerviexB,  k»  fabrioanU  d'annet  et  les  fabricants  de  dentelles 

A  oâté  de  ces  expontiouB  lemarquaUee,  la  CommiBrion,  arec  Taide  de 
rfitat»  en  a  provoqué  ou  encouragé  quelques  autres  présentant  un  grand 
intérêt.  B  suffit  de  dter  les  produits  des  ateliers  d'apprentissage,  la  collection 
d'olgets  classiques  pour  les  écoles  de  différents  degrés,  et  surtout  la  riche  collec- 
tion des  roches  constitutives  et  des  produits  minéraux  du  sol  de  la  Belîri(pie. 

T.a  Commission  s'est  adressée  au  Gouvernement  à  lVff»  t  d'obtenir,  en  faveur 
des  objets  de  provenance  belge  destines  ù  l'Exposition,  la  irratuité  du 
transport  sur  les  lignes  de  l'Ëtat ,  depuis  les  lieux  de  production  jusqu'à  la 
station  d'Anvers,  où  les  colis  ont  été  réunis  pour  être  expédiés  sur  I^)ndres  ; 
cette  bveur  a  été  accordée  à  nos  nationaux ,  et,  à  l'exemple  de  r£tat ,  les 
compagnies  concessionnaires  ont  &it ,  pour  la  plupart ,  remise  entière  des  frais 
de  tramqpmrt  sur  leurs  lignes. 

Par  sa  circulaire  en  date  du  5  février,  la  Commission  transmit  aux 
exposants  une  série  d'instructions  ayant  particulièrement  trait  à  l'envoi  de 
leurs  objets  et  aux  formalités  à  suivre  à  cette  oecanon;  ces  instnictôons  womt 
rappelées  dans  le  rcgiemeut  général  ci-après. 

N*  Ml.  Bruxelles,  le    «vrier  IMt. 

M, 

Psr  suite  de  Is  réponse  que  vous  svez  faîte  à  notre  circulaire  du  90  janvier,  nous 
svons  Phonnenr  de  vous  transmettre,  pour  vous  servir  de  guide  et  de  source  d'infor- 
mation, on  règlement  renfermant  les  dispositions  qui  intéressent  d'une  manière  spéciale 

les  industriels  belges  admis  à  prendre  part  à  l'Exposition  universelle  de  Londres. 

Nous  appelons  parliculièremenl  voire  alleniion  sur  les  art.  10,  II,  12,  13,  U, 
i:>,  IG,  17,  lU,  -10,  3i,  40,  il,  47,  52,  53  et  55  de  ce  règiemeut.  . 
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Vos  produits  devront  t-lre  expédiés  du  40  février  au  20  mars,  au  plus  tard,  sur 
Anvers,  par  le  clicniiii  de  fer  de  l'Étal  ou  par  les  cliemins  de  fer  des  compagnies  con- 
cossionnairps.  \  ous  voudrez  donc  bien  les  faire  reinelire  à  la  station  la  plus  rapprochée 
de  voire  résidence,  où  les  ordres  nécessaires  ont  élé  donnés.  Les  frais  de  transport 
par  chemin  de  fer  et  |Mir  mer  seronl  supportés  par  le  Gouveroemeol.  (ÂrU  Itt  du 
règlement  général.) 

Voas  devrez  fixer  sur  chacun  des  colis  Tune  des  adresses  que  vous  détacherez  de  lu 
feuille  ci-jointe,  et  sur  laquelle  vous  indiquerez,  en  caractères  lisibles  et  apparents, 
vos  nom,  prénoms,  ou  raison  sociale,  résidence,  ainsi  que  la  nature  des  objets  inclus. 
Une  adresse  semblable  devra  être  placée  sous  le  couvercle,  à  l'intérieur,  ou  dans  rem- 
ballage de  chaque  colis,  et  une  troisième  adresse  sera  jointe  à  la  lettre  de  voiture,  pour 
être  remise  à  la  douane  belge.  (Art.  1 1  du  règlement  général.)  Si  votre  envoi  se  compose 
de  plusieurs  coUg,  was  vous  recommiBdoAS  de  Ciire  en  aorte  qu'ils  aient  ebacon  on 
demi-mètre  cube  au  Boias. 

Nous  vous  adressons  aussi  quatre  exemplaires  d'un  bulletin  d'expédition}  qu'il  y  aura 
liea  de  remplir  exactement.  Trois  de  ces  bulletins  devront  nous  être  renvoyés  trois 
jours  au  moins  avant  l'envoi  de  vos  objets;  le  qutrième  len  UDexéà  votre  lettre 
de  voiture.  (Art.  13  do  règlement  général.) 

Voos  troaverei  di^lemeDl  cf-numexés  deax  bulletins  qui  devront  novt  être  renvoyés 
ami  le  l^^  mars,  savoir  : 

1*  Un  bolletin  pour  le  jnry  oiixie  inleraaiional  ; 

S*  Ua  boDetln  poar  le  catalogqe  qai  sera  poUié,  ea  laagae  française,  par  la  Com- 
mission belge. 

Teufliei  répondre  avee  soin  aux  demandes  eonienaes  dansées  bulletins.  Noire  but, 
en  vous  les  adressant,  est,  d'une  part,  de  reemillir  dsa  ëlénenis  propres  à  édairer  le 
jury  international  sur  vos  titres  industriels,  et,  en  second  lieu,  d'obtenir  des  rensei- 
gnements qui  permettront  à  la  Connaisslon  d'attirer  l'Mlenlion  pnbHqne  sur  vos  produits, 
à  l'aide  d'un  catalogue  spécial  auquel  elle  s'eUtecem  d'Msnrer  one  notoriété  aussi  large 
que  possible. 

Toutes  les  lettres  destinées  à  la  Commission  doivent  porter  la  soscription  suivante  ; 

A  MonsiMa  la  PaUsnaiiT  na  la  Gonsmeioii  aaïAa  aa  L'Eirosmoa  mmnasBUB  aa 
Lonnaas,  a  Barxaujts. 

Agrées,  M  ,  l'expression  de  notre  coasidéntion  très-distingoée. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

DOUBO.  FOITAMPS. 
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p.  S.  D'a|)rès  une  oDiiiiiiunk-alion  toute  nfcnlc  des  commissaires  de  S.  BI.  Rri- 
lannique,  l'adresse  ci-joinle.  en  langue  anglaise,  devra  èlre  placé*  à  côlé  de  l'adresse 
en  langue  française,  qui  si-ra  fixée  h  l'extérieur  des  colis,  cooformémeot  aax  prescrip- 
tions de  l'art.  11  du  règlement  général. 

Chaque  exposant  est  prié  d'indiquer  sou  oom  après  le  iDOl  rioH  ,  qui  tigure 

au  bas  de  l'adresse  en  langue  anglaise. 

La  Commission  belge  de  l'Exposition  universelle  de  Londres  est  autorisé  h  corres- 
l>ondre  en  franchise  de  port  avec  les  autorités  provinciales,  les  administrations  com- 
munales, les  chambres  de  eommerce,  les  commissions  d'agriculture,  ainsi  qu'avec 
MM.  les  exposants. 

D'après  une  décision  récente  de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics ,  seront  égale- 
ment admises  en  franchise  de  port  toutes  les  lettres  originaires  du  royaume  adressées 
.\i  PuÉsiMtrr  M  LA  Co«nissio!\  u  L'ErraemoN  m  Lonbus,  a  BkoxbuiU,  et  remises 
direeleffleat  au  bureaux  de  poste. 


COMMISSION  BELGE  DE  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES (<). 

s.  A.  K.  MilMiiiiMiii  u  Dec  ni  BnàauiT ,  l'iiitiMBR  ifmoKKWD». 

RÈGLEMENT  6£n£RâL. 

(  BBOmil  INDUSTRIELLE.  ) 

ÎITBE  I. 

DISPOSITIONS  GliMEHiiLES. 

Amcu  minni.  L'Eipoiilion  «livaradle  de  IMi  sera  Otti«r(e  à  Londres,  le 
.     bmL  (Règleoenl  anglais,  I.) 


(i)  ComposiiioQ  de  la  Commission  belge  : 
S.  A.  R.  Nemneiisoii  u  Doc  m  Bsabaiit,  Président  d'honneur. 
Président:  H.  FontAirs,  membre  dn  Sdnet,  ancien  président  dn  tribnnal  de  commerce 
et  membre  de  In  chmnbre  de  commerce  de  Bnneilee; 
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Elle  recevra  des  pradvits  agrieolct  «I  jjiditttrieU»  aimi  qie  des  «nvret  d'art  de 

loates  les  nations. 

An.  S.  Les  oommisiiires  britanniques  près  TExposilion  n'entreront  pas  en  com- 
niinicatioD  avec  des  fmaonoes  privées;  si  des  particuliers  s'adressaieol  à  eux,  ils  ne 
pourraient  que  les  renvoyer  à  la  Commiaeion  spéciale  du  ptfs  auquel  Us  tppar- 
UennenU 

TITRE  II. 


Awnsioa  in  nrosaim;  ■tcamoii  n  ■utoinoii  nas  omiIs. 

Abt.  3.  Tous  les  produits  industriels  destituas  à  l'Exposition  devront  avoir  été  fabri- 
qués depuis  185U.  Il  appartiendra  aux  coniniisaaires  britanniques  d'admettre  OU  de 
refuser  les  olyets  préaeaiés  à  i'£xpositM)n.  (Réglemeul  anglais,  4^  ) 


VioB-Prëaident  (ponr  la  section  industrielle)  :  M.  JACfiOBMVKS,  membre  de  la  Cbambre 
des  npiéseniaiita. 

tlea-Président  (pour  la  aaeUoa  des  baaaK-afls)  >  M.  Hman»,  tfraetaur  ftedial  dea 

baaux-arts,  sciences  cl  lettres. 

Nembres  :  MM.  BaixeraoïD ,  directeur  général  de  l'agricullure  et  de  l'industrie  ; 

BnACORBin,  UMflBbre  de  laCbaobn  des  leprésentauls,  de  la  ^aidM  de 
eoMMica  de  Uëga  et  do  conseil  sapMenr  de  riadnslrie  cl  du  conunaree  « 

BmrsE ,  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Cooriral  et  mendira  da 

conseil  supt'rieiir  de  l'industrie  et  du  cdmmorcp; 
De  Boe,  membre  de  la  Cbambre  des  représeniauls  ; 
Ds  BncicmB ,  prdaMeni  di  k  ciMunbn  de  eoBUMne  de  Reulers  et  BNilbre 

du  conseil  aopdriear  de  lindnalrie  et  dn commarea; 
KniDT ,  inspcctcar  de  l'industrie; 

iJUiBERHOBrr ,  ministre  résident,  secrétaire  générai  du  ministère  des  adMres 

étrangères  ; 
LâMBiox»  membre  dn  Sénat  et  industriel  ; 
Lrs,  peintre  d'histoire,  membre  de  l'Acaddniie  royale  des  beâux-arta; 

ROYER ,  membre  <\*'  l;i  chntnhre  de  comnifrc»-  de  Nnrinir; 
Sabatiei  ,  membre  de  la  Cliumbrc  des  représeulaols et  industriel; 
SLUfintTEa ,  peintre  d'histoire; 
Smaiu ,  mendire  du  Sdnst  et  Industriel  ; 

TiRMFiRK,  membre  de  U  Cbambre  des  représentants,  président  de  la 
ciinmi  rf^  (]c  conimprre  (\fi  Temwnde  et  membre  dn  conseil  snpérienr  de 

l'industrie  et  du  lommerce; 
Wuma  (Ltlopold),  artiste  graveur; 
Secrétaire  :  M.  Duueo  ,  ehefdetwreaa  au  ministère  de  llnldrienr. 
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Art.  a.  Ne  seront  admis  parmi  1rs  |iroiltiits  belges  que  ceux  qui  onl  élé  fabriqués 
en  Belgu|uc,  soil  par  des  Belges,  soil  par  des  étrangers. 

Ait.  tf.  Toute  penomie  ponm  exposer  comme  dessinateur ,  comme  inventeur , 
comme  maRsliiclurier  ou  comme  producteur,  mais  elle  devra  foire  cooiiaître  à  quel 
titre  elle  Mpote.  (RègleiMntHglaia,  5.) 

Ait.  0.  Le  nom  du  n^iant  qai  eoBBiuide  oo  qui  vend  habUneneneiit  an  prodaf  t 
pourra,  avee  ragrénent  do  prodoeleur,  être  joint  ao  nom  do  ce  dernier.  Dans  ee 
cas,  l'adresse  do  négociant  flgnren  aossi  dans  le  utalogoe,  après  celle  de  l'exposant 

Anr.  7.  Les  commissaires  britanniqnes  n'kdnwttrant  i  l'Exposition  que  les  prodoito 
acceptés  par  la  Commission  orgsnisatrice  dn  pays  d'origine.  (Règlemenl  anglais,  6.) 
Ait.  8.  Ne  seront  pas  admis  : 

i"  Les  animaux  el  les  plantes  à  I  rtal  vivant  ; 

2°  Les  matières  animales  et  végétales  sus('eptil)lfs  de  se  corrompre; 

5»  Les  substances  détonantes  ou  dangereuses. 

On  admettra  les  capsules  el  aulrcs  objets  de  même  nature  dans  les(|uels  la  poudre 
fulminante  n'aura  pas  été  introduite,  el  les  allumettes  cbiioiques  avec  léles  enimitatioD. 
(  llèglement  anglais ,  8.  ) 

Ait.  9.  Les  acides  el  les  sels  corrosifs ,  les  esprits  oa  alcools,  les  huiles  et  essen- 
ces, el  généralement  les  .corps  facilement  inflammables,  ne  poorrontétre  admis  que  dans 
des  vases  de  terre  solides  et  hermétiquement  fermés.  (Règlement  anghiis,  9.) 

An.  10.  Le  batean  à  vapeur  chargé  de  transporter  d'Anvers  à  Londres  les 
pnidnits  des  exposants  belges  partira  d'Anven  toos  les  mercredis,  à  midi;  les  envois 
devront,  autant  qoe  possible,  être  fliils  de  manière  à  arriver  en  eette  ville  les  mardis, 
an  soir,  aoplns  tard. 

Ait.  11.  Lesexposanisdevrontflxer  sur  chaque  abse  on  sur  chaque  article  séparé 
composant  leor  envoi ,  une  adresse  indiquent,  en  csraetères  Uslbles  et  apparents  : 

i«  Leurs  noms  el  prénoms  ou  raison  sociale; 

2"  Leur  résidence  (  province  el  ville  ou  eonmiune); 

3°  La  nature  de  leurs  produits  et  Tindication  de  la  classe  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

Lorsifue  ces  produits  ne  feront  pas  partie  d'une  exposition  collective  el  apparliendront 
ù  pluMcurs  exposants,  le  nom  de  chacun  de  ceux-ci  devra  figurer  sur  l'adresse. 

l'nc  adresse  semblable  sera  placée  sous  le  couvercle,  à  Tintéheur,  ou  dans  l'embal- 
lage de  chaque  colis. 

I  n  evemplnire  de  celle  adresse  accompagnera  la  lettre  de  voiture  pour  être  remise 
à  la  direction  des  douanes ,  a  Anvers. 
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MODÈLE  DE  L'ADRESSE  : 

K«  n^OBini  SeeUm  No  CkuÊi  No 

BELGIQUE. 

ExPOSmOK  UHITZRSBLU  SB  LOUDBBB ,  186S. 

A  1»  Société  Anversoise  des  Bateaux  à  Tapeur, 

  à  ANVXRB. 

Pomr  ébre  txpédié  à  Mumieur  le  Commmaire  gémral  du  GouvememetU  belge, 
em  falaU  de  f£xponiûm,  BuUdiiigt  South  Kemini/ton, 

A  LoNDBia. 

Enroi  de  M. 
demeura  rit  h 

Nature  des  produiU  exjtédie» 

Art.  13.  La  Commission  belge  remeUra  aux  exposants  un  certain  nombre  de  formules 
d'adresse,  munies  de  son  sceau,  pour  être  apposées,  ainsi  qu'il  a  été  dit  à  l'article 
précédent,  sur  les  colis  dont  elle  aura  autorisé  l'envoi. 

Abt.  15.  Chaque  exposant  devra  transmettre  à  la  Commission  belge,  trois  jours 
au  moins  avant  l'envoi  de  ses  produits,  trois  exemplaires  d'un  Bulletin  d'expédition, 
dont  le  mmlèle  i^era  fourni  par  la  Commission,  et  qui  indiquera  : 

i"  Les  nom,  prénoms  oo  raison  sociale  de  l'exposant  ; 

9*      nombre  de  colis  composant  son  envoi  ; 

3"  Le  détail  exact  cl  conipK-l  des  objets  renrcrmés  dwiS  Chaque  colis,  ainsi  que 
le  poids  et  la  valeur  (lu  t  os  objets  cl  les  marques  du  colis. 

Ce  bulletin  mentionnera  la  âlaliuii  du  clicuiia  de  1er  par  laquelle  l'exposant  compte 

expédier  ses  produits. 

Il  fera  cuniiailri'  rnlin.  s'il  y  a  lieu,  l'iidrosse  de  rexpu>anl  à  Loiiiires,  ou  celle  de 
raient  qui  desra  rcprésetiler  celui-ci  eu  ce  qui  concerne  riuslailation  de  ses  produits 
d  I  Exposition. 

L'n  quali  icnit'  exemplaire  de  ce  bulletin.  coMjidéré  comme  certificat  (rorigiin*,  .sera 
joint  à  la  [riin  d<'  voiture  et  restera,  de  même  qu  un  double  de  radres;>e,  entre  les 
mains  de  la  douane  belge. 
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AtT.  U.  Aflo  de  simpliSer  leso^tiois  d'expédition  el  de  déballage,  les  exposant 
sont  iivildi  à  réoDir,  aiiaQl  que  lUra  ae  pourra,  ions  leurs  produits  eo  un  s*  ul  <  nii>. 
Néaiimoiiis,  quand  ka  prodniU  appanieiidront  à  *des  classes  différeoles,  rtoiballagc 
des  prodoils  de  cbaqne  classe  devra  être  effectué  séparément. 

L'enballage  devra  être  fait  avec  beaucoup  de  soin,  comme  pour  l'exportation. 

TITBE  in. 

TiAiniwrr  MS  f  tMoin  â  ummis  aux  nuis  m  la  camuasiM  umi. 

• 

Akt.  18.  Les  transponsy  d^is  le  lieo  de  prodiictîoii  Jnsqa'i  la  alatioa  de  cbeaiia 
de  lier  oà  les  ofciiets  seront  expédiés  sur  Anvers,  seront  à  la  charge  de  l'exposant. 

Les  frais  de  transport  depuis  cette  station  jusqu'à  Anvers  el  d'Anvers  i  Londres, 
ainsi  que  les  frais  de  retour  depuis  Londres  jusqu'à  la  alation  de  la  première  expédition, 
aeront  supportés  par  la  Commission  belge. 

AuT.  16.  Les  produits  seront  reçus  aux  stations  de  départ  depuis  le  10  tfvrier  1861 
jusqu'au  SOman  suivant.  Après  ce  dernier  jour,  le  irau^poi  i  jusqu'à  Londres^  sera 
à  la  ehaiie  de  l'exposant. 

Les  produits  des  exposants  retardataires ,  qui  arriveraient  à  Londres  après  le 
SI  mars  4869,  penrroM  fflême  être  refusés ,  ri  les  commissaires  de  &  H.  la  Rdne 
de  la  Grande-Bretagne  maintiennent  siridemeal  cette  dernière  date  oomum  limile 
extrême  des  admissions.  (  Règlement  anglais,  i^.  ) 

Art.  17.  Les  objets  lourds  cl  encombra nts,  ceux  qui  exigeraient  des  fondations 
ou  des  construction-s  particulières,  de\roDl  être  envoyés  avant  le  1"  mars  48tiîl. 
(RègleiiK-iil  anglais,  li.  ) 

AâT.  18.  Le  palais  de  l'Exposition  de  Londres  devant  être  constitué  en  enlrejMil 
réel  (Règlement  anglais,  104),  les  exposants  n'auront  à  payer  aucun  droit  pour 
l'entrée  de  leurs  produits  en  Angleterre. 

L»  Couiniission,  à  litre  oflicieux  et  sans  assumer  aiinine  responsabilité,  se  charge, 
soit  direclemeni,  soil  par  rinlerniédiaire  de  ses  agents.  MM.  Lightiy  et  Sirmuis.  i 
Londres,  di-  tous  les  rapports  avec  les  douanes  belge  el  anglaise  pour  l'expcdiliou  de 
CCS  produits. 

Art.  111.  Le  transport  sera  effectué  aux  i  isipies  el  périls  des  ex[K)sants  ;  l'assurance 
mariliim;  i  l  l'assurance  contre  les  ris<]ues  d'imendie,  au  palais  de  l'Kxposition.  rote- 
ront ù  la  char(:e  des  pi iMliicteurs  <|ui  trnineraient  convenable  de  fain'  .i»ijrt  i-  leurs 
produite,  soit  direcu  incnt.  soit  par  l'intermédiaire  du  commissaire  spécial  duGuuver- 
uemeul  bttlgQ,  à  Londres.  (Aet.  3â.) 
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Les  exposants  qui  désireront  fiiire  assurer  leurs  pnjduits,  ftar  l'entremise  do  la 
Commission  belge,  seront  tenus  de  souscrire  une  déclaration  cihiçim  en  ces  tenues  : 

Je,  soussigné,  domicilié  à 

déclare  vouloir  assurer  contre  les  risques  de  mer,  ainsi  qae  ceux  d'incendie  uu  palais 
de  l'Exposition,  pour  la  somme  de  les  objets  que  j'enverrai 

à  rExposillon  universelle  de  Londres. 

J'autorise  la  Commission  belge  à  faire  souscrire  cette  assurance  par  le  commissaire 
du  Gouvernement,  à  Londres,  au  taux  de  1  p.  c,  m'obligeanl  à  payer  le  montant 
de  ta  prime  i  la  Conuoission  belge,  à  sa  première  demande,  et  à  lui  fournir  tous  les 
renseignements  qu'elle  réclamera  pour  la  régularisation  de  cette  aflaire. 

Il  est  entendu  que  la  CommisaioD,  en  me  prétaal  mi  coneoors  officieux,  pour  eon- 
dore  ladite  aaranaee,  n'enpgn  en  Menue  fafoii  sa  responsibilité  ai  celle  de  son 
•geot  à  Londres. 

Fait!  ,1e         jaoNier  186â. 

(  Signature.  ) 


TITIŒ  IV. 

■tBAiMM  iT  imrauATioii  Mi  noaviTS  a  lonaass  »Aa  un  txMMAim. 

Art.  "20.  f/t  xposant  qui  voudra  procéder  lui-même  au  placement  de  ses  produits 
et  qui  ne  pourrait  se  rendre  en  tem|»  opportun  à  Londres,  désignera  un  agent  pour  le 
représenter  dans  cette  ville,  en  tout  ce  qui  concerne  la  préparation  des  emplacemenls, 
le  déballage  et  l'iDstallalion  des  produits. 

F/ndrcssc  de  l'exposant  ou  de  son  agent  sera  indiquée  dans  le  Bulletin  d'expêdiUoB 
dont  il  est  (ait  mention  à  l'art.  13.  Si  cette  indication  n'a  pu  être  donnée  à  temps,  on 
y  suppléera  en  la  iransmettanl,  avant  le  f  ours  1863,  au  président  de  la  Comoiissioa 
belge,  à  Druxcites. 

Art.  21.  Dès  que  les  colis  arriveront  à  Londres,  au  palais  de  l'Exposition»  c'cst-i> 
dire  trois  jours  environ  après  le  départ  de  ces  colis  d'Anvers,  l'exposant  ou  son  afent 
pourra  se  présenter  an  bureau  du  commissariat  lieiffe,  au  local  de  rExpoiitioa,  ponr 
procéder  ou  assister  au  débaltage  et  aa  placeneat  de  ses  prodails. 

Abt.  SS.  Si  rexposaat  on  ion  afeni  A  Londres  ne  se  présente  pas  lors  de  rarrhrée 
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(le  ses  prmluits  ,  la  Comnnssion  belge  fera  procéder  d'office  à  rouverUirc  des  colis 
el  à  i'iiistallalion  des  objets. 

La  Commission  belge  fera  opérer  ce  déballage  par  MM.  Ughlly  et  Siraons,  de  Londres, 
mais  elle  décline  toute  respuusabilité  au  sujet  des  inconvéuienUi  qui  jMurrtienl  en 
résulter. 

Art.  â3.  L'ouverture  dos  caisses  n'aura  lieu  qu'à  i'îotérieor  du  pallia  de  rsxposi- 
tk»  et  en  la  présence  des  empioyës  de  In  dounie  aDgIaiae. 

An.  S4.  L'exposant  oa  son  aient  devra  faire  sawtr  i  la  GoBDjfiioB  belge,  lors  de 
I*arrivée  des  prodoits,  s'il  vent  enlever  les  caisses  vides  oo  ^il  désire  qne  la  Commis- 
si(»  se  charge  de  les  dire  eHUnagasIner  par  ses  agents,  MM.  Li^tly  et  Simone, 
de  Londres. 

Dans  le  premier  cas,  les  caisses  devront  être  emportées  immédistement  apite  le 
déballage.  Dans  le  second  cas,  malgré  les  soins  qa^elle  prendra,  la  Gommissitm  ne 
pourra  eneonrir  aocone  responsabilité  à  raison  de  son  intervention. 

Au.  35.  Les  frais  de  auinaleotion  des  prodnHs  dans  l'inlérlmir  da  palais  de  rEip»< 
sition  seront  i  la  charge  de  la  Commission  belge. 

Art.  26.  Les  eonstnictions  et  installations  particulières  qne  réclamera  l'exposition 

des  produits,  dans  l'emplacement  assigné  aux  exposants,  seront  à  la  charge  de  ces 
derniers,  el  elles  devront  être  en  harmonie  avec  le  plan  général  adopté  par  la  Commis- 
sion belge. 

Art.  27.  Tous  frais  i'xtrai»riliiKiir(N  de  ninnla^;''  i  l  de  démonstration,  comme  aussi 
de  garde  de  macbiueâ  ou  autres  ubjcb  exposés,  seront  également  pour  le  compte  des 
ex|)osanls. 

Akt.  38.  Les  exposants  n'auront  à  payer  aucan  loyer  pour  l'emplacement  oceopé 
par  leirs  produits.  (Règlement  anglais,  7.) 

Les  commissaires  de  S.  M.  la  Reioe  fourniront  gratuitement,  pour  le  service  des 
machines  en  mouvemmit,  les  arbres  de  transmission,  l'ean  et  la  vapeur  è  haute  pres- 
sion. Cette  pression,  toutefois,  n'excédera  pas  4  1/3  atmosphères  ou  70  livres  an^aises 
par  pouce  carré.  (Règlement  anglais,  tttt  modifié.) 

Abt.  39.  Les  prodails  seront  exposés  sons  le  nom  do  producteur.  Toutefois,  il 
pourra  être  Ibit  mention  du  nom  do  négociant  qui  les  aura  commandés  ou  achetés. 

Aair.  30.  L'exposant  pourra  placer,  au-dessous  de  son  nom,  les  noms  des  personnes 
qui  auront  concouru  avec  lui  d'une  manière  spéciale  i  l'exécuUon  des  produite. 

Art.  51.  Les  prix  de  vente  au  comptant  pourront  être  indiqué.^  par  le  producteur 
sur  les  objet:}  exposés,  ainsi  que  dans  le  catalogue  illustré  el  daiia  celui  qui  sera  publié 
par  la  Cummission  ïkI^c.  ^Uci^lemeul  anglais,  ii.) 
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TITHE  V. 

WftVICI  SB  L'ULfOSITlOR  ▲  L0R0U8. 

Art.  'a.  l.a  CoounissiOD  Mge  prendra  les  ncsares  nécessaires  pour  garanUr  les 
oiyels  exposés  de  toute  avarie,  sans  être  en  aucune  façon  responsable  des  incendies, 
aeeidents,  dégâus  ou  dommages  dont  ils  auraient i  souffrir,  quelle  qu'en  soil  la  cause 
00  l'importance.  Elle  fera  également  en  sorte  que  les  olyets  exposés  soient  sur\'eillés 
soigiieosenient  par  ses  agents  ;  mais  elle  ne  sera  pas  respousaUe  des  vols  et  détourne- 
ments qui  pourraient  étra  eaunis.  (Règlement  anglais,  i3.) 

Ait.  33.  Chaque  exposant  ou  groupe  d'eiposants,  chaque  représentant  d*une 
exposition  collective,  pourra  faire  surveiller  ses  produits  par  un  ou  plusieurs  gardiens 
de  rnn  on  l'antre  sexe,  dont  les  nom*  aoront  été  coomiuniqnéB  à  la  Commission  belge 
et  qui  anroal  été  agréés  par  elle.  (RègleflMnt  anglais,  44.) 

Aw*  84.  Les  gardiens  ainsi  accrédités  pourront  donner  les  explications  qui  leur 
seialent  demandées  par  le  pnidieet  délivrer  des  adresses,  «tes  prospectus  on  des  prix 
eoorants;  nmis  3  leur  sera  interdit  d^enpger  les  visilenn  à  dire  des  achats.  Qlè^e- 
ment  anglais,  44.) 

An.  88.  Aucun  olyet  exposé  ne  pourra  être  enlevé  du  palais  avant  la  dôtore  de 
PExponlion,  sans  une  permission  spéciale  écrite  des  oommisnires  de  S.  M.  la  Reine, 
obtenue  par  l'entremise  de  la  Commission  belge  ou  de  ses  commissaires  à  Lradres. 
(Règlement  aaghis,  80.) 

Abt.  80.  Une  carie  d'entrée  gratuite  i  TExposiiion  sera  délivrée  à  chaque  exposant 
on  à  aon  ageat. 

Ait.  37.  Chaque  gardien  accrédité  reeevn  une  carie  spéciale  d'entrée  gratuite  A 
l'ExpositiMi. 

Anr.  88.  Les  caries  ddivrées  à  ces  diven  titras  seront  absolument  persouelles,  et 
elles  seraient  retirées  si  l'on  constatait  qu'elles  eussent  éié  prêtées  ou  cédées  à  une  autre 
penoone. 

TITRE  VI. 

ri  BIiiCATIUN  fil»  tlTALUGCSS. 

Akt.  39.  Une  formule  pour  le  catalogue  sera  adressée,  par  les  soins  de  la  Commis- 
sion belge,  aux  exposants ,  qui  seront  tenus  de  la  renvoyer  à  la  Commission,  avant  le 
30  jaavier,  après  y  avoir  coasigné  les  indications  demandées.  La  Commission  ne 
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saurail  répondre  de  Tinsenion  des  renseignemenls  qui  lui  parvieodnienl  posiérieu- 
rement  è  cette  date. 

Art.  iO.  Il  M.'ra  public,  par  les  soins  des  coiuaii;>saires  britanniques,  deux  catalogues 
pour  la  section  industrielle. 

L'un,  le  Catalogue  olpcitl ,  coiiliondra  le  nom,  r;i(lrfsse  de  chaque  e\|iusiiiit  ti  une 
description  suecinele  des  objci.-.  (.'(•>  n  iiM  ij;iu'iiiLiil>  miiii>  ne  poiii  ri  iit  coiiiiu  oiMln' 
plus  de  seize  mots.  Il  sera  ini|ii  iiiii  (!,ni>  le  format  pelil  iti-8",  uu\  ir.iis  (lr>  ciiniiiiissaires 
de  S.  M.  I{ril;iiiiui|u<' .  tiré  à  :2.'i().(l<>0  t•\^ln|llanv^  au  moins  et  vt  iuiu  :ui  prix  de 
1  sebdiiug.  Les  exposants  pourront  )  faire  in»erer  des  aonouces,  aux  prix  suivaots  : 

Dix  lignes  el  aa-dessous.  .  tt  livres  sierling.  fr.    195  » 

Chaque  ligne  en  plus  .  10  scliellings  fSKO 

Une  demi-page    .  .80  livres  sierling.  .     7S0  » 

Une  page  entière  .  .  liO  livres  sterling.  .  I,S80  » 

Le  second  catalogue  industriel  |)orlera  le  nom  de  catalogue  illustré  et  sera  imprimé 
dans  le  format  grand  in-H";  il  contiendra  le  nom,  l'adresse  et  la  profession  de  chaque 
exposant,  ainsi  qu'une  mention  abrégée  des  objets  expost's.  Cette  partie  du  calaiogue 
sera  imprimée  aux  irais  des  commissaires  de  S.  M.  Britannique.  Les  exposants  pour^ 
runt  y  faire-  Insérer,  en  outre,  une  description  détaillée  de  leurs  produits  avec  les  prix, 
ainsi  que  l'indicaiiou  des  récompenses  obtenues  aux  expositions  précédentes,  etc. 
Les  frais  d'insertion  ont  été  fixés  eonne  il  suit  : 

Dix  lignes  el  avnleisoua.  .  10  setaellings  fr.   19  80 

Chaque  ligne  en  plus     .  .   I  sehelling      .  • .      I  98 

tne  demi-page      .      .  .3  livres  sterling .  .     75  » 

Une  page  entière    .      .  .   5  livres  sterling.  .   195  > 

'  Le  catalogue  Ilinsiré,  dont  le  premier  tirage  aura  lieu  à  i0,000  exemplaires,  sera 
publié  par  livraisons  comprenant  une  ou  plusieurs  classes,  au  prix  de  1  sehelliug 
chaenne.  Les  annonces  y  seront  insérées  aux  prix  suivants  : 

Qnq  lignes  et  au-dessous.  .  10  schellings  fr.  19  80 

Chaque  ligne  en  plus  .   1  scbelling  et  demi  1  88 

Une  demi-page  .8  livres  sierling .  .  198  > 

Une  page  entière   .  .  10  livres  sterling.  .  980  » 

Les  annonces  publiées  à  la  suite  des  catalogues  feront  l'objet  d'arrangements 

particuliers. 

Akt.  il.  l/inserlion  des  annonces  ne  sera  autorisée  (|ue  pour  autant  que  les 
indications  nécessaires  soient  fournies  avant  le  1"  mai's;  le  taux  d'insertion  sera  porte 
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au  doabif ,  du  i  ''  mars  îiu  l"  a\n\,  ('pniiu»'  iiprès  laquelle  aucune  annonce  ne  sera 
plus  rt'(  lie  pour  IfS  ini  iiiièros  tMlitions  du  catalogue. 

I.es  cx|Hjî>anls  qui  di-Nircroul  illuslrcr  leurs  descriplions  dcvroul  fournir  les  planchi'S, 
gravot's  sur  métal  ou  sur  bois,  ou  bien  s'entendra  avec  le  direcleur  du  catalogue  pour 
les  obtenir  à  leurs  frais. 

Art.  42.  I/inserliou  de  louU's  les  annonces  sera  soumise  à  l'approLalion  des  com- 
missaires de  Sa  Majfsir.  [,es  communications  concernant  le  catalogue  ofticici  de\riinl 
être  adrcssL'cs  à  la  Commission  belge.  Pour  toutes  les  communications  relatives  au 
catalogue  iliu.str('',  les  intéressés  pourront  s'adresser  à  ^1.  Ch.  De  Grelle,  commis- 
saire du  Gouverneraenl  k-lge,  36,  Cannon  Street  West,  à  Londres. 

Art.  i5.  Lu  catalogue  spécial  et  détaillé  des  produits  belges  figurant  i  l'Exposition 
sera  imprimé  par  les  soins  delà  Commission  belge.  Les  renseignements  nécessaires  pour 
la  rédaction  de  ce  caulogue  seroBt  réclamés  direclemeot  aux  exposants. 

TITRE  VU. 

K^CUNFKNSES  AUX  BXP0SA.>T9. 

An.  44.  Des  récompenses,  sous  forme  de  médailles,  seront  décernées  aux  exposants 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  (Règlement  anglais  ,11.) 
11  n'y  aura  qu'une  espèce  de  médaille,  sans  distinction  de  degré. 
Aucun  exposant  ne  pourra  recevoir  plus  d'une  médaille. 

Art.  it).  L'appréciation  et  le  Jugeuienl  des  produits  ex|)usés  seront  conliés  ù  un 
jury  nn'xte  international. 

Chaque  pays  étranger  aura  le  droit  de  nommer  un  membre  du  jury  pour  chaque 
classe  et  sojis-classe  où  son  industrie  sera  représi-iitée. 

Aht.  te».  L<'s  noms  des  jurés  étrangers  devront  cire  noUliés  aux  commissaires  de 
S.  M.  Drilanuique,  avant  le  28  février  1862. 

Les  noujs  des  jurés  seront  |)ul)liés  en  mars  1862. 

.\»T.  47.  I*our  faciliter  la  lai  iie  du  jurv  e(  lui  permettre  de  se  pronoiu  iT  en  jKirfaiie 
connaissance  de  cause ,  la  (;(ininn;<sion  bi-L-i-  traiismeilra  aux  e\pi)>ants,  sous  forme 
de  bulletin ,  une  >érie  de  questions  auxquelles  ils  seront  priés  de  vouloir  bien  satisfaire 
avant  le  1"  mars  181)2. 

Art.  'i8.  Les  jurés  seront  tenus  de  dé'poser  lenrs  propo>iiiun>>.  brièvement  motivées, 
avant  la  fin  de  mai  18G2.  La  Commission  anglaise  se  ré>erve  le  droit  de  coiitirnier  ou 
de  rejeter  les  propositions  qui  ne  seraient  pas  sufTisannuent  justilîées. 

.\rt.  -i9.  Les  récompenses  seront  proclamées  dans  le  local  de  l'Expositioil,  iU 
commencement  de  juin  1862. 
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Iininédialemcnt  après,  elles  serool  BenUonuées  sar  les  produits  des  exposaub  qui 
les  auront  obtenues. 

Art.  ho.  Tout  exposant  qui  ncceplera  ks  fonclions  de  juré  ne  pourra  recevoir  de 
médaille  d.ins  la  classe  où  il  aura  élé  apiicié  à  opérer. 
ÂBT.  tfi.  Les  médailles  seront  distribuées  le  dernier  jour  de  r£x|K>sitioD. 


Art.  ÎÎ2.  Dès  la  clôture  de  l'Exposition,  r»!xposanl  ou  son  agent  pourra  se  présenter 
pour  assister  au  remballage;  en  son  al)>once,  la  Coiiiinission  belge  y  pourvoira  d'ofîice, 
et)  déclinant  toute  responsabilité  au  sujet  des  domniaj^es  qui  pourraient  être  ultérieu- 
rement constatés. 

Si,  trois  jours  après  leur  emballage,  les  colis  n'ont  pas  été  retiras  par  l'exposant 
ou  par  >on  agent,  et  .->i  aucune  instruction  contraire  n'a  été  adressée  au  commissaire 
général  belge,  ces  colis  seront  expédiés  et  consignés  à  la  station  de  la  première  expé- 
dition, à  l'adresse  de  l'exposant. 

Art.  M3.  La  Commission  belge,  dans  le  cas  oii  les  intéressés  ne  croinnil  pas  devoir 
Intervenir  directement,  se  cbargera  de  tous  les  rapports  avec  la  douane  anglaise  pour 
la  rentrée  en  iteluique  des  produits  exposés. 

Si  ces  produits  restent  en  Angleterre,  les  exposants  ou  leurs  agents  auront  à  piiyer 
quatre  sehellings  par  colis  à  MM.  Liglilly  ei  Siinons,  à  titre  de  commission,  pour  l'ac- 
quitlemcnt  des  droits  de  douane  alTérenIs  aux  divers  articles  contenus  dans  lesdils 
colis  cl  pour  le  transport  à  la  salle  et  la  remise  à  l'exposant  des  emballaKcs  ou  caisses 
vides.  Ces  frais,  ainsi  que  les  droits  de  douane,  devront  être  acquittés  par  l'exposant 
avant  l'enlèvement  des  produits. 

Art.  Vii.  Le  reniballage  sera  fait,  autant  que  possible,  dans  les  caisses  ayant  servi 
à  l'expédition,  ou  dans  des  caisses  en  même  nombre  et  marquées  de  la  même  manière, 
confornii  ment  aux  bulletins  et  ù  l'adresse  restés  entre  les  mains  de  la  douane  belge. 

Art.  Î)^.  Moyeimant  l'accomplissement  des  formalités  prescrites  dans  le  présent 
règlement,  les  colis  pourront  être  délivrés  aux  destinataires,  en  exemption  des  droits 
et,  en  règle  générale,  sans  visite,  lorsqu'ils  présenteront  toute  garantie  d'identité. 
La  douane  se  réserve  formellement  de  pouvoir  faire  ouvrir  ceux  de  ces  colis  à  l'égard 
deiquds  il  existerait  quelque  présomption  d'abus. 


TITRE  VIU. 


BBHBALtAGS  KT  BBTOVn  BN  BBLOIQDB  BBS  nOBOnt  aXTOSiS. 


Le  Secrétaire , 

DCUBO. 


Le  Président, 

FOBTANH. 
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La*  Commianoii  crat  âmr  traiter  aTee  une  sente  maison ,  la  Société 
anvenoise  de  bateaux  &  Tireur,  pour  le  tranqiort  des  olgets  d'Anvers  ft  Londres 
et  vioe  venft.  La  Commission  a  rencontré  an  concours  aussi  dévoué  que  déstn-  ' 
téressé  auprès  de  cette  société,  qui  a  opâré  ses  tranqwris  à  moitié  fret  et  s'est 

chargée  de  remplir  gratuitement  toutes  les  formalités  en  douane.  D'un  autre 
côté,  un  contrat  fut  conclu  avec  la  maison  TJf^htly  et  Simons,  de  Londres, 
pour  l'entreprise  des  opcrations  .sui\ante5  :  réception  des  colis  à  Londres, 
camionage,  entrée  et  déballage  au  local  de  l'Exposition ,  emmagasinage  des 
caisses,  remballage  et  sortie  du  local,  remise  à  bord  du  bateau. 

La  Commîstion  a  <^Eîsrt  aux  eqiosants  sou  concours  officieux  pour  Cure 
assurer  lenn  produits  contre  les  risques  de  mer,  d'incendie ,  etc. ,  aux  condi- 
tions les  plus  modérées.  Elle  a  négocié  une  prime  collectiTe  d'assurance  pour 

couvrir  l'ensemble  des  valeurs  déclarées,  et  s'est  fait  rembourser  de  la 
dépense,  au  taux  réduit  de  1  1/2  p.  c. ,  par  les  adhérents  intéressés. 

L'exécution  du  plan  dressé  par  M.  Dero-Becker  pour  l'appropriation  du 
local  a  été  confiée  à  un  entrepreneur,  qui  s'est  engagé  par  contrat  vis-à-vis 
de  la  Commission. 

Les  eommissaiies  de  S.  M.'Britannique  avaient  consulté  la  Commission 
belge  au  sujet  des  récompenses  qu'il  convenait  d'accorder  dans  la  section 

industrielle  et  de  la  composition  des  jurvs  (jui  seraient  chargés  de  les  dcccrncr. 
La  Commission  s'est  prononcée  en  faveur  du  système  applique  à  Londres 
en  1851,  et  qui  uc  comprenait  que  trois  classes  de  récompenses  :  la  médaille 
de  conseil ,  la  prhe  médaille  et  la  mention  honorable.  Cependant  on  a  jugé 
à  propos  de  le  simplifier  encore.  Les  commissaires  anglais,  à  l'origine, 
n'étaUirent  qu'une  classe  de  médailles;  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'ils  créèrent 
aecesacnrement  la  mention  honorable. 

Quant  an  jury ,  la  Commission  a  soutenu  que  les  produits  ne  devaient  être 

jugés  définitivement  dans  aucune  classe  qu'après  avoir  été  soumis  préalablement 
à  un  examen  contradictoire  qui  permît  aux  intéressés  de  faire  valoir  les 
éléments  particuliers  de  comparaison  qui  pouvaient  leur  être  favorables, 
tels  que  les  procédés  de  fabrication ,  les  prix  de  revient,  etc.  ;  qu'en  consé- 
quence, tout  pays  devait  avoir  le  droit  de  se  faire  représenter,  soit  par  des  jurés 
effiBctift,  soit,  à  défaut  de  ce  moyen,  par  des  jurés  ayant  voix  consultative 
dans  tontes  les  classes  o&  il  compterait  des  produits  offirant  un  intérêt  sérieux. 
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Cm  vues  ont  généralement  prévalu. 

La  Conmiaûon,  d'one  part,  le  GoQTerneineat,  de  rentre,  ont  fidt  des 
démarehes  preasantet  afin  d'amener  lea  commiawiiea  angUôa  à  provoquer 
de*  mesures  efficaees  et  une  exécution  &oUe  pour  la  garantie  des  inventions 
et  des  dessins  de  febrique.  Ces  réclamations  ont  abouti. 

La  Commission  a  pcn*4t'  qu'il  y  avait  lieu  d'allouer  tles  bourses  tle  voyage 
à  un  certain  nombre  d'artisans  et  d'ouvriers  pour  aller  visiter  l'Exposition  ; 
à  cette  fin,  une  somme  d*«iviron  10,000  francs  a  été  indiquée  à  Monsieur  le 
Ministre  de  Tintérienr  eomme  pouvant  être  affectée  utUement  à  cette  destina- 
tion. Une  diqnaitbn  analogue  avait  été  adoptée  en  1861.  La  Commission 
y  a  vn  nn  mode  d'enconragement  de  nature  à  produire  de  bons  résultats. 

Voulant  associer  les  contre-maîtres  et  les  onvriers  aux  succès  obtenus  par 
les  patrons,  la  Comuiission  a  invite  Ks  exposants  (jui  ont  ohtcnu  des  récom- 
penses à  Londres,  a  lui  siffnaler  ceux  de  leurs  eooperateurs  (jui,  par  les 
services  qu'ils  ont  rendus  à  l'industrie  et  à  raison  de  leur  i)articipatioii  à  la 
production  des  ol^ets  exhibés,  avaient  des  titres  à  la  décoration  instituée  par 
les  arrêtés  royaux  des  7  novembre  1847  et  l*'  mars'  1848.  La  Commission 
crut  devoir  laisser  an  Gouvernement  le  aoin  d'inatmire  les  propoeitiona  qui 
lui  furent  adressées  en  iaveur  de  travailleurs  méritants. 

â£CTiON  AaimiQUË. 

Un  appel  spécial  a  été  fait  aux  artiatea  pour  les  engager  à  participer 
à  l^Efa^ontion  de  Londres.  Yoid  la  circulaire  qui  leur  fut  adressée  : 


8i  hslUtii  éliicrifliii. 

La  Commission  instituée  |Mir  Parrèté  royal  du  â5  avril  1861 ,  pour  organiser  et 
diriger  la  participation  des  producteurs  beiges  à  l'Ex|H)siiion  Snlernatioaale  qui  aura 
lieu  à  Londres  en  1862,  fait  un  appd  à  tous  les  artistes  qui,  par  le  concours  de  leurs 
oeuvres,  peuvent  conlrihuer  à  donner  une  idée  juste  et  élevée  de  l'École  belge  dans 
cette  réunion  universelie  des  oivnges  les  plus  remarquables  de  l'art  contemporsin.  Si 
les  forces  industrielles  se  mesurent,  jusqu'à  un  certain  point,  i  l'éteadue  da  terrileire 
ei  i  la  grandeur  de  la  popalaUcn,  la  prééminence  dans  les  beauxHMi  M  dépend  mdle- 
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owBt  de  ees  eonditioas  malérienes.  Des  Mlions  de  NeoDd  ordre  penvent  y  |»réieiidr 
i  one  plice  ëmioenle ,  et  le  passi  de  PÉeote  belie  justifie  son  tmbitioDde  foeeoper  de 
nooveeo.  Miis  poor  qoe  ses  droits  poissent  y  être  reconnus,  il  bot  que  tons  les  artistes 
qui  font  hranenr  i  la  Bdgique  s'unissent  dans  un  sentiment  conunon  d*anonrpropre 
natiraal,  el  qoe  eeix-4à  même  qui  se  tiennent  baUtnellefluot  i  l'écart  des  Expeeilions 
rentrent  en  lieç  dans  celle  occasion  importante.  Ils  le  doivent  à  leur  pays  et  à 
egjHnémes. 

La  Commission  recommande  anx  artistes  de  se  Iwmer  à  des  onvrafes  de  choix. 
L'emplacement  réservé  anx  osovres  boises  étant  limité,  il  sera  impossible  de  reeoroir 
des  productions  d'un  mérite  trop  ordinaire. 

La  Gomaûssion  avait  à  fixer  l'époque  de  laquelle  dateront,  poor  la  Belgique,  les 
cBUTres  d'art  admissibles  à  PExposition  internationale.  Afin  d'obtenir  une  représenlalioo 
complète  de  TÉcole  contemporaine,  die  a  erq  convenable  de  prendre  comme  point  de 
dépnrt  Pamiée  1830,  et  elle  a  décidé  que  l'Exposition  serait  ouverte  aux  esuvres  des 
artistes  aujourd'hui  vivants  ou  qui  existaient  i  celle  dale. 

Monseipeur  le  Duc  de  Brabant  a  bien  voulu  accepter  la  présidenoe  d'honneur  de  la 
Commission  belffe  et  donner  ainsi  une  nouvelle  preuve  du  haut  et  vif  inlérM  que  Son 
Alleese  Royale  porte  au  dévetoppement  du  travail  national  et  au  progrès  des  arts. 

De  son  côté,  le  Gouvernement  est  disposé  à  prendre  tontes  les  mesures  propres  à 
iivoriser  de  la  manière  la  pins  eflicaee  la  coopération  des  exposants  helges.'tl  a  déddé 
noumment  que  les  lirais  dfenvoi  et  de  réexpédition  seront  supportés  par  le  trésor.  Des 
agents  spéciaux  veilleront  à  ki  réception  et  au  placemenl  des  objets. 

DISPOOnONS  BiOLBIlSNTAIUB  OONCSBNANT  hk  BIOTIOM  DIB  BBàVX-Ain. 

L'Exposition  s'ouvrira  le     mai  1863. 

Les  blUmenls  de  l'Exposition  seront  élevés  dans  un'endroit  contigu  aux  jardins  de  la 
Société  royale  d'hortienlture  et  dans  le  voisinage  immédiat  du  terrain  occupé  en  ISttl 
par  les  locaux  de  b  première  Exposition  internationale. 

Les  galeries  destinées  aux  tableaux  seront  construites  en  briques. 

Les  commissaires  de  Su  Msjesié  Brltsnnique  ne  communiqueront  avec  les  exposants 
étrangers  que  vu  l'intermédiaire  de  la  Gommisaion  de  leur  pays,  et  aucun  objet  venant 
du  dehors  ne  sera  admis  qu'avec  rapprobation  et  par  l'entremise  de  la  Commission  de 
rÉtal  étranger. 

Les  ouvres  des  beauX'^rts  forment  la  quatrième  seelioB  de  PExposHion  eC  sont 
réparties  enqunUe  elasass,  savoir  : 
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Classe  57.  —  Architorlure. 

Classo  38.  —  Tableaux  à  l'huile,  aquarolles  cl  dessins. 

Clas.sc  09.  -    Sculpture,  modelage  ,  gravures  en  creux  el  en  relief. 

Classe  40.  —  Gru\uresel  eaux-fortes. 

Il  M  wn  pis  décerné  de  médaillet  prar  les  objets  compoMat  cette  seetioo. 

On  De  ponm  iMinl  indiquer  les  prix  sur  les  «uvres  mènes;  mais  les  exposenis 
belges  qui  voudront  faire  connaître  les  conditions  de  vente  des  ouvrages,  seront  libres 
de  les  eonmoniquer  à  la  Commission^  qui  aura  soin  de  leur  donner  la  publicité 
convenable. 

L'arrangement  des  ouvres  d'krt  se  fera ,  dans  l'emplaeement  désigné  i  chaque  pays 
étranger,  par  les  soins  des  délégués  de  ce  pays,  sous  réserve  de  eerlalnes  règles 
générales. 

Les  exposants  doivent  sa  ébarger  des  finis  d'Msurance  s'ils  veulent  avoir  celle 
garantie.  Les  coumiissaires  de  Sa  Majesté  Britannique  prendront  tontes  les  mesnm 
de  préesution  contra  llneendie,  le  vol  on  autres  risques,  mais  ito  déclinent  toute  res- 
ponsabililé  quant  aux  perles  ou  accidents  quelconques  qni  pourraient  survenir. 

Les  objets  une  fois  exposés  ne  peuvent  étra  nlirés  sans  une  autorisation  écrite 
des  commlssalras  de  Sa  Majesté  Britannique. 

Le  gouvernement  bdge  prand  à  sa  charge  les  frais  d'expédlUoa ,  de  placement  et  de 
réexpédition  des  ouvres  d'art  envoyées  par  aes  nationaux.  Il  préposera  des  agents  i  la 
surveillance  générale  des  objets,  sans  assumer  d'aiUeun  d'autra  responsabilité  que 
celle  qui  est  acceptée  par  tes  eoBunlmaires  de  Sa  Majesté  Britannique. 

Seront  admises  dans  la  section  belge  de  l'Exposition  intenationale  les  oeuvres 
d'artistes  vivants  ou  dont  le  décès  ne  remonte  point  au  delà  du  I*'  septembn  1830. 

Les  artisles  belges  qui  désirent  prandra  part  i  l'Exposition  sont  invités  i  fSire  con- 
naîtra leur  intention  d'expouer  avant  le  90  août  prochain.  Us  transmettront  i  cet  effet 
le  bulletin  ei-|oint,  après  y  avoir  consigné  les  indications  demandées,  i  M.  Dolieo. 
secrétaira  de  la  Commission  belge  de  PÈxposItion  internationale  de  Londres,  nu  Palais- 
Ducal  ,  à  Bruxelles. 

Les  ouvres  destinées  i  l'Exposition  devront  pouvoir  étra  soumises  à  l'examen  des 
délégués  de  la  Commissioo  belge,  avant  le  SI  déoembra  1801. 

Les  artistes  recevront  connaissance,  eu  temps  utile,  des  suires Informations  qui 
peuvent  les  intéresser. 

La  Commission  belge  pour  l'Exposition  internationale  de  Londres  : 
U  SecréUire,  U  Président, 

DUUBO.  POUMIIN. 
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BULLETIN  DINSCRIPTION, 


Ce  bulletin  doit  ètrt  rcovoye 
•▼PC  lï«  indicatioiH  ncci'^sjjrpf, 
•Tant  le  iO  aoAt  IHCI,  a  M.  Du- 
lii'ii,  wcrclairo  d«  la  Coniiiii»- 
»Kin  ttrlpp  dp  l'pTiio^ilion  in- 
tt-rnilixnale  di'  Lnndr<>«,  m 
PaUia-DacaJ,  a  Bruzetlet. 


NOM 

ET  PRtROIIS 
*» 

rtrtiBit. 

DOMICILE. 

(  Indiquer 
la  rue 
et 

temnéfo.) 

  . 

soimc 

BIMBHttem  M»  OURS  (l). 

ObservatioBS. 

de0  cnivns  à  exposer. 

Hauteur. 

(MèllM.) 

Largenr. 

(MMm.) 

8«HbM 

carrée  (fl). 
(Ilèl.eu*.) 

• 

1 

1 

'i)  On  voiidn  bton  indiiim-r  M*par»meii| Il 
(t)  l'oar  les  Kulpturrs,  pK-di-stal  comprit» 


da  chMiM  dw  «Mvm. 


A  U  suite  de  cet  appel  un  gxaad  iMwibro  d'artiatet  exprimèrent  le  désir 
dPexposer. 

La  qaestMni  de  l'onplaeeineiit,  pour  la  seetiim  artistique,  a  donné  Uen  à  des 

difficultés  plus  î^Tives  enoon  (ju'en  ce  qui  concerne  les  produits  de  Tindustrie  ; 
elle  a  eu  pour  résultat  notamment  de  restreindre  les  admi.ssinns  à  un  trùs- 
pctit  nombre  d'artistes,  et,  partant,  elle  a  placé  la  Commission  dans 
robligatiou  de  sabordonuer  ces  admissions  à  des  conditions  rigoureuses.  En 
effet,  l'espace  réservé  par  les  commissaires  britanniques  à  l'exhibition  des 
œnms  d'art  belges  n'était  que  de  4,600  pieds  caRés(en?iron  416  mètres 
carrés)  ;  il  ne  représentait  guère  que  la  moitié  de  remplacement  que  les  «suTres 
des  artistes  belges  avaient  occupé  à  l*Iixposition  univeiaélle  de  Eiris,  en  1856. 
La  Commissii»,  ainrès  avoir  fiât  les  j^us  vives  instances  pour  que  crt  eqpaoe  fût 
augmenté,  dut  renoncer  à  l'espoir  de  les  voir  aceuefllir.  Cependant  die  réussît 
&  obtenir  que  les  tableaux ,  au  lieu  d'être  placés  à  l'instar  de  ceux  de  tous  les 
autres  pays  dans  deux  salles  séparées  ,  seraient  réunis  dans  une  seide  salle , 
très-avantageusement  disposée  pour  mettre  en  relief  l'ensemble  de  l'exposition 
belge. 

En  préssnoe  de  la  positkm  délicate  que  des  nécessités  impérieuses  lui  impo- 
saient, la  Commission  crut  devoir  dédder  qu'elle  remettnit  à  un  jury  d*admîi- 
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sion  le  soin  d'examiner  les  œuvres  d'art  destinées  à  F  Exposition,  et  que  ce  jury 
serut  composé  de  neuf  membres ,  savoir  :  cinq  membres  pris  dans  le  sein  de  la 
ConuniasuMi  oi^janiMitrioe  *.  MM.  Bomberg,  vioe>pré«ident  ;  De  Boe,  Leys, 
Slîngenqrer  et  Wiener;  plus  quatre  peraonnes  nommées ,  à  la  minorité  letative 
des  snffinges ,  par  MM.  les  artbtes  demandant  à  exposer. 

Sur  un  nombre  de  S88  artistes  inscrits,  70  seulement,  ensuite  d'une  cireu- 
laire  du  90  septembre ,  ont  iait  connaître  leur  cboix.  Les  suflrages  se  sont 
portés  sur  un  très-^rand  nombre  de  noms.  Des  démarches  ont  été  faites  nnprès 
(les  artistes  qui  avaient  obtenu  le  plus  de  voix,  afin  de  s'assurer  s'ils  consenti- 
raient à  accepter  le  mandat  qui  leur  était  offert.  Ces  démarches  n'ayant  point 
abouti,  la  Commission  organisatrice  a  décidé,  dans  sn  sûinœdu  13  novembre, 
que  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  serait  prié  de  vouloir  bien  pourvoir  à  la  for- 
mation complète  d'une  oommissîon  qui  serait  chargée  de  régler  les  mesures 
rdattres  à  la  participation  des  artistes  belges  i  TExposition.  Bur  suite  dn  dunx 
du  Gouvernement,  cette  Commisrion  a  été  composée  définitivement  de 
MM.  Bomberg,  De  Boe,  Leys,  Slingeneyer,  Wiener,  Balat,  Dqproux,  ïrsikin 
etVerlat. 

La  Commission  avait  à  se  placer  au  point  de  vue  de  Tintérêt  général 

pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  l'espace  restreint  dont  la  Relgi([ue 
pouvait  disposer.  11  est  îi  remarcjuer,  du  reste,  que  les  rninraissaires  anglais 
avaient  déclaré  que  toute  idée  de  compétition  indi\  iduelle  tlevait  être  écartée 
dans  cette  ciioonstance,  et  qu'il  s'agissait  de  faire  apprécier,  par  un  certain 
nombre  d'œuvres  de  choix,  le  pn^s  et  l'état  actnd  de  l'art  moderne  dans 
cliaqne  pajs.  Âpràs  s'être  rendu  compte  des  demandes  de  place,  la  Gonmiission 
a  décidé  que  les  artistes  ayant  oMmu,  à  la  suite  des  expositions  générsles  des 
beaux-arts,  la  médaille  d'or  on  une  distinction  sopéiieuie  seraient  admis  de 
droit  à  participer  &  TExposition  de  Londres.  Les  médailles  d'or  étant 
décernées  par  des  jurys  émanés  en  grande  partie  du  sufRnge  des  artistes 
eux-mêmes,  la  résolution  de  la  Commission  était  basée,  en  deruicre  analyse, 
sur  le  ju<;enient  de  ceu.\-ei. 

Après  avoir  formé  une  liste  des  ceuvres  admissibles  conformément  à  cette 
règle,  la  Commission  a  utilisé  les  quelques  mètres  d'espace  qui  restaient 
diqionibles,  en  faisant  choix  des  œuvres  des  artistes  qui,  sans  avoir  été 
proposés  pour  la  médaille  d'or,  avaient  été  particulièrement  signalés  par  Les 
sttffirages  des  jurys  aux  dernières  Expontions. 
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Les  mtiiies  dupontioiu  ont  été  appliquées  i  la  peinture  et  à  la  seulpture. 

La  Oommisnon  a  regretté  vivement  de  devoir  se  renfermer  dans  ces  limites. 
Maist  en  présence  delà  décision  définitive  des  nrmmitnnirtm  anglais,  elle  i^est 
trouvée  dans  Timpossibifité  matéridle  de  donner  une  satisfiwtion  plus  onnplète 
aux  artistes. 

En  procédant  commr  rllc  Ta  fait,  clans  le  cercle  où  son  action  était  forcément 
circonscrite,  la  romini«sioii  a  assuré  à  notre  école  les  moyens  de  se  présenter 
à  rExpositiou  uiùverselle  do.  Londres  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
de  succès. 

Les  œuvres  d'art  empruntées,  soit  au  Musée  de  l'iltat,  soit  à  des  collections 
privées,  pour  être  envoyées  à  l'Eiposition,  ont  été  assurées  aux  fiais  du 
Gouvernement. 
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NOTICE 


LA  COMPOSITION  ET  LES  TRAVAUX  DES  JURYS 


NOMINATION   DBS  JURYS. 

L'Exposition  de  l'iodiutrie  et  de  ragricultture  comprenait  trente-six  dasiet 
prineipeles,  dont  qoelqnes-nnes  aTiient  été  subdivisées  en  sections  dus  le  but 
de  &d]iler  l'examen  et  ri^piédation  des  prodnîta.  Le  nonM  des  classes 
et  des  sections  réimies  i^élevait  à  soixante-cinq. 

Chacrme  d'ellesavait  an  jury  distinct,  composé,  dans  une  proportion  variable, 
de  sujets  aiif^'lais  choisis  dans  le  Royaume-Uni  et  les  colonies  et  de  membres 
étrangers.  Les  commissaires  de  S.  M.  liritauiiique  s'étaient  réscr\  é  la  nomination 
dv^  jurés  anglais,  qui,  à  peu  d'exceptions  près,  ont  été  choisis  en  conformité 
des  vœux  émis  par  ia^  miyorité  des  ex[)osants  consultés  à  cet  eifet.  L'expérience 
aequioe  dans  les  expositions  précédentes  ayant  fait  connaître  les  limites 
dans  lesqaeUes  il  convenait  de  se  renfemer  pour  h  oomposition  des  jarys, 
le  nombre  des  jnrés  anglais  a  été,  dans  oliaque  cas,  fixé  d'après  celui  des 
monbvBs  étrangers,  de  manière  à  ce  que  ces  limites  ne  ftiasentpas  dressées. 
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La  nomination  des  jurés  des  colonies  a  été  £ute  par  les  commissaires 
spéciaux  de  celles-ci,  en  tenant  compte  de  l'espace  que  chaque  colonie 
oœapftit^dâiis  rfispocition;  enfin,  chaque  nation  ^rangère  avait  le  droit 
de  désigner  un  jnré  pour  les  classes  non  subdiviaées  oà  elle  cooiptait  vingt 
exposants  et  pour  les  sections  où  elle  avait  qninae  exposants  an  moins,  ou 
bien  d'envoyer  un  nombw  global  de  jurés  délarminé  par  Texpérienoe  des 
expositions  précéduites  et  par  Tespaoe  relatif  que  ses  produits  occupaient 
à  Londres. 

DISPOSITIONS  RELATIVES  AUX  JURYS.  « 

Voici  le  texte  des  dispO'^itioiiH  arrètcei,  pir  les  coniniissaires  de  6.  M. 
Britannique  relativement  aux  opérations  des  jurys,  ainsi  que  la  subdivision 
des  produits  en  classes  et  en  sections. 

DI»P0BITI0K8  GANÉBAUS. 

1.  —  Les  objets  exposé  dans  la  seelioa  industrielle  sont  divis(^  en  trente-six 
classes  principales,  lesquelles,  pour  la  eoBveoBBoe  des  jurys»  OBl,  dsns  plusieurs  ess , 
été  subdivisées  eu  seetioDS.  Les  classes,  avec  leurs  sections,  sont  an  nombre  de 
soixant»-cioq. 

i.  ~  Chaque  classe  non  subdivisée  et  chaque  section  des  dasses  divisées  auront 
un  Jury  disUncI,  nais  les  jurys  de  section  dNiae  néoK  classe  se  réuniront  en  un  jury 
unique  pour  réleelhNi  d^  viee-présUenl  et  pour  la  raHlcation  des  décisions. 

8.  —  Voici  la  désignation  des  classes  et  des  sections  : 

f«* CLASSE.  —  Produits  des  mines,  minières  et  carrières;  produits  mélallnr- 
giqnes  et  ndnéraus. 

2'^  CLASSE.  —  Substances  et  produits  chimiques;  procédés»  pharmaceutiques. 
Sectio!!  a.  —  Produils  chimiques. 
M.      B.  —  Produits  cl  procédés  médicaux  et  pharmaceutiques. 

8*  CLASSE.  —  Substances  ahinenlaires. 
Sbctiow  a.  —  Produits  iifçricoles. 
Id.      B.  —  Conserves  el  préparations  alimentaires  ;  épiceries,  ClC* 
Id.     C.  —  Vins,  alcools,  bières  et  autres  boissoos;  tabacs. 
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CLASSE.  ~  SabetaMM  aniiiiJMCt  v^géltlw  emiMoyées  Ains  l'Moitrie. 
Swnoii  A.  —  HoUm»  ciras,  gnJases  al  kws  produits. 
U.    B.  —  Antres  sobstanees  aainales  employées  daas  l'iidnslrie. 
M.    C.  —  Maiièras  végétales  employées  dans  l'indnstrie. 
Id.    D.  — .  Partamerie. 
S*  CLASSE.  —  Matériel  des  chemins  de  fer,  y  compris  les  loeomoliTes  et  les 
v<dtttres. 

6*  CLASSE.  —  Voitures  et  équipages  ponr  les  routée  ordinaires. 

7*    Id.     —  Vachiaes  et  outils  industriels. 

SacnoR  A.  —  Machines  ponr  la  fllatnn  et  le  lissage. 

Id.    B.  —  Machines  et  outils  pour  le  tranil  du  bois,  des  métaux,  etc. 

8"  CLASSE.  —  Machines  en  général. 

9*    Id.     —  Machines  cl  instruments  agricoles  et  horticoles. 

40*    M.     —  Génie  civil,  modèles  d'arehiteetura  et  de  construction. 

SncnoN  A.  —  Génie  civil,  matériaux  de  constmctions,  etc. 

Id.    B.  —  Constructions  et  amélioralioBs  concernant  rhygiènè. 

Id.    C.  —  Oitiets  exhibés  au  point  de  vue  du  mérite  arehiteetnnl. 

4t«  CLASSE.  —  Génie  militaira,  armures  et  objets  d'équipement,  artillerie  et  armes 
portatives. 

Sacnon  A.  —  Vélmnents  et  accoutrements  militaires. 

U.    B.  ~  Tentes,  matériel  de  camp  et  génie  militaire. 

id.    C.  —  Armes,  etc. 
4S*  CLASSE.  —  Constmctions  navales;  matériel  de  gréemenl et  d*arriniage. 
Saciion  A.  —  Navires  de  goern  et  de  commeree. 

Id.    B.  —  Modèles  de  bateaux,  canots  al  vaisseaux,  à  échelle  réduite. 

M.    C.  —  Attirails  de  navire  et  objets  de  gréemnt. 
iS*  CLASSE.  —  Instruments  de  physique  et  résultats  de  leur  emphii. 
44*    Id.      T  Appareils  photographiques  et  photographies. 
46*    Id.      —  Horlogerie. 
441*    U.      —  Instruments  de  musique. 
47*    U.     —  Instruments  de  chirurgie  et  applicaiioas. 
48<    U.  —Colon. 
40*    U.      —  Un  et  chanvre. 
10*    Id.      —  Soie  et  veloun. 

i4«    id.      —  I^ne,  y  compris  les  librieats  mélangés  de  toute  nature. 
»    id.  —Tapis. 

93*    U.      —  Fabricats  lllés,  tissés  et  fèuirés,  expoeés  comme  spédmens  des 
proeédée  tfhnpicssion  on  de  teinture. 
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54'  CLASSE. 

ab'  id. 

Section  A. 
Id.  B. 
96'  CLASSE. 
Section  A. 
M.  B. 
*7'  CLAssr:. 
Skctioti  a. 
Id.  B. 
Id.  C. 
Id.  D. 
48'  CLASSE. 
Sectio!^  a. 
Id.  B. 
M.  C 
U.  D. 
9^  CLASSE. 
Sicnoir  A. 
M.  B. 
Id.  C. 

S<K  CLASSE. 
SicnoR  A. 
Id.  B. 
Si'  CUS8B. 
SBcnoH  A. 
Id.  B. 
Id.  C. 
3i'  CLASSE. 
SicnoH  A. 
Id.  B. 
S3'  CLASSE. 
84o  M. 
Smtioii  a. 

Skctioti  b. 
ôti'  CLASSE. 
36*  id. 


Dentelles,  passementeries  et  broderies. 

Peaux,  fourrures,  plumes  el  poiU. 

Peaux  cl  fourrures. 

Fabricats  de  plume  et  de  poil. 

Cuirs,  y  compris  la  sellcrio  et  la  harnacberie. 

Cuirs  et  articles  de  cuir  eu  générai. 

Sellerif  cl  liarnaeheri<\ 

Articles  de  Nèleuienl. 

Chapeaux  et  casquettes. 

Articles  dt;  modes  et  de  mercerie  en  général. 

Bonneterie,  ganterie  el  articles  de  vêtement  en  général. 

Chaussures. 

Papiers;  articles  de  bureau;  librairie;  typographie  et  reliure. 

Papiers  el  cartons. 

•Articles  de  bureau  ;  librairie. 

Typographie  el  anlres  modes  d'impression. 

■  ReUnre. 

-  Objets  d'éducatk»  et  applications. 

■  Livras  el  mappemoiides. 

-  Matériel  ci  founiltint  de  classe;  eppareils. 

•  Spécimen  ef  tlloslratioiis  d'fcisloin  natorelle  et  des  seleices 
physiques. 

Ameublement,  y  eonpris  le  papier  de  teniare  et  le  ptpier  mÉdié. 
Meubles  et  olgeis  d*amettblemeol. 

-  Papiers  de  tenture  et  arUdes  de  déeoralloii  en  séiéral. 

-  Fer  et  métaux  ouvrés. 

■  Fer  ouvré. 

■  Cuivre  el  laiton  ouvrés. 

■  Élain,  plomb,  zinc  ouvrés,  et  ebaudronnerle  eBfénénI. 
Articles  d'acier,  coutellerie  et  taillanderie. 

■  Acier  ouvré. 

■  Coutellerie  et  outils  affilés. 

-  Ouvrages  en  métaux  précieux,  et  leurs  imitations;  joaillerie. 
Verres,  verreries  et  glaces. 

-  Verres  colorés  et  verres  employés  dans  les  constructions  ou 

pour  la  décoration. 
Verres  et  verreries  pour  Tusage  domestique,  etc. 
Produits  céramiques. 

■  Cassettes  de  toilette,  boites  et  caisses  de  voysge,  etc. 
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4.  —  Les  oègeU  Mroit,  aniaot  que  possible,  arrangés  dtns  le  local  de  i'Exposi* 
tion  en  soixante-cinq  classes  et  section,  de  mDière  à  se  irovver  dus  le  sphère 
d'aclku  de  duiqiie  jury  el  i  faciliter  ses  travaux. 

6.  —  Les  exposents  qui  aceepleol  les  fonctions  de  jurés,  de  jurés  associés  ou 
d'experts  cessent  de  coneourir  pour  les  prix  dans  la  classe  ou  la  secUon  à  laquelle  ils 
soat  attachés,  et  aucune  récompense  ne  |)eut  leur  être  accordée,  soit  indivldueUemeat, 
soit  au  nom  de  la  firme  dans  laquelle  ils  peuvent  être  engagés. 

0.  —  Les  jurjs  peuvent  procéder  i  des  expériences,  lorsque  la  majorité  des  mem- 
bres le  juge  i  propos ,  et  nommer  les  personnes  qui  seront  consultées  i  titre  d'experts; 
un  jury  peut  aussi  appeler  i  son  aide  les  jurés  des  autres  dusses,  lorsque  des  con- 
naissances spéciales  à  ces  classes  sont  nécessaires.  Si  les  jurys  désirent  s'assurer 
pareil  concours  d'une  manière  permanente ,  Ils  peuvent  s'adjoindre  les  personnes  ainsi 
requises  à  titre  de  jurés  associés;  mais  elles  n'auront  pas  voix  déllbérative.  Plusieurs 
nations  ayant  communiqué  les  noms  de  personnes  propres  à  remplir  les  fonctions  de 
jurés  suppWmealaires  ou  de  délégués  pour  diverses  classes,  une  liste  en  sera  publiée 
dans  le  but  de  mettre  les  lnry%  à  même  d'obtenir  leur  concours  s'ils  le  désirenL 

7.  —  Les  décisions  prises  par  les  jurys  de  section  doivent  être  soundaes  an  jur) 
principal  de  bi  classe,  qui  est*e(miposé  des  jurys  de  section  réunis,  el  être  ratifiées 
parlai. 

8.  —  Avant  qu'un  jury  puisse  définitivement  prendre  des  résolutions,  elles  doivent 
être  soumises  à  un  conseil  composé  des  présidents  des  jurys.,  afin  d'assurer  l'unifor- 
mité d'action  et  de  les  conformer  aux  dispositions  réglementaires  primitivement  prises 
par  ee  collège. 

9.  —  Les  décisions  d'un  jury ,  lorsque  le  conseil  des  présidents  les  aura  déclarées 
conformes  aux  règles ,  sont  définitives. 

10.  —  Les  jurys  coaunenceront  leurs  opérations  le  mercredi  7  osai,  è  dix  heures 
du  matin;  ils  seront  amistés,  dans  les  dispositions  générales  i  prendre  pour  leurs 
travaux,  par  le  IK  Lyon  Playhir,  C.  B.,  qui  a  été  désigné  comme  commissaire 
ftpédnl  chargé  de  la  partie  des  jurys.  Le  commissaire  spécial,  soit  personnellement 
ou  pur  délégué,  peut  être  présent  i  leurs  délibérations,  mais  il  n'aura  pas  voix 
délibérative  et  il  n'interviendra  pas  dans  les  décisions. 

OONSTITLTION  DIS  iVBYS. 

11.        1^  jur)S  se  composent  de:»  persoiines  nommées  par  les  coniiuLs»iuiis 

étrangères,  avec  l'ac^ooetion  d'un  certain  nombre  de  jurés  anglais  et  de^  colonies. 

4i.  — >  Chneun  des  ireule-six  jurys  principaux  aura  un  président  à  nommer  par 
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les  rommissainK  de  S.  M.  Britannique,  ti  ^\  atra  aaiiBlé  par  M  vict-préMenl 
à  éKfft  4aM  la  première  réiuon  éê  jury. 

15.  —  Les  Jarfi  de  aeclira  éliroil  des  présidenls  pour  leurs  réonloi» ,  nais  ces 
présidents  de  section  ne  feront  point  partie  dn  conseil  des  présidenls. 

il.  Les  jarys  désigneront  nn  de  leurs  membres  pour  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire  et  rendre  compte  des  résnltatt  de  leurs  délibérations. 

15.  —  Toute  nation  étrangère  qui  n'aura  pas  de  représentant  dans  nn  jury  |)eut 
déâigiier  un  des  jurés  netnels,  pnr  rintamédiatre  duquel  die  |KMrm  tmnsni^re  des 
inrormations  officielles  Ktaiiwmant  nu&  pradaitt  «posés  et  anx  inlérétt  do  cette 
nation. 

10.  —  Dnns  ie  cas  où  l'un  de>  jur(*s  (|c>ij;ne>  piir  lt>>  CuriiiiiisMons  *?trnngère^ 
s^-'rail  uLli^.'!'  d'.'  quillcr  k'  \ms  avaiil  la  lin  des  lta\aux  tlcs  jury>,  un  juré  délégui' 
pourra  ie  remplacer.  Lei>  délégué»  pourront  élre  nuauué;>  «»:iociéJi^  si  les  jurys  le 
désirent. 

COKUIL  DJES  PBiSlDSNia. 

17.  —  Les  présidtMil^'  des  trenle-six  jur\s  principacx  m'  réunironl  en  un  corps, 
appelé  conseil  de^  préMdmi^.  qui  m  ni  présidé  parie  très-honorable  lord  Taunlou, 
désigné  par  les  commissjiires  de  Sa  Majesté. 

18.  —  En  l'absence  do  présidenl,  le  président  délégué  dn  jury  ie  remplacera  au 
conseil. 

19.  —  Le  conseil  des  présidenta  sera  composé  do  s^ieta  britaaniqncs  at  an  moins 
d'un  nombrs  égnl  d'étrangers. 

10.  —  Le  conseil  des  préaidenta  aura  à  déterminer  le  BMide  dMoo  des  jurys, 
et  à  poser  les  principes  généraux  auxquels  il  sera  dMraUe  de  se  conformer  pour  les 
décisions  retalives  aux  diverses  seetions  de  PExposition.  Le  désir  des  commissairM  de 
Sa  M^esté  est  que  des  médailles  soient  décernées  anx  articles  possédant  une  supériorité 
marquée,  de  quelque  nature  que  soit  cette  sapériorilé,  et  non  pas  en  ayant  égnrd 
à  ta  concurrence  individuelle. 

SI.  —  Le  conseil  des  présidente  examinem  si  les  proitosidons  des  divers  jurys  sont 
conformes  aux  règles  posées,  avant  qu'elles  soient  considérées  comme  déflnittves. 

22.  —  Il  est  désirable  que  !»■  tuiiH-i!  des  présidciUi-  iieiuie  une  réunion  avant 
l'assemblée  des  jurvs,  cl  cedt  reuiiiun  aura  lieu  le  auaiedi  5  mai ,  ù  midi. 
â3.  —  Le  commissaire  spécial  assistera  aux  réunions  do  conseil,  afin  d'y  présenter 
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les  vues  drs  commissaires  do  Sa  Majesté,  d'ex|»lu|Mr  !«•  rèfles  à  étalilir  et  d'aider 
i  Texpédilioii  des  affaires:  luiis  il  ne  pourra  pu  prendre  pirt  au  volai,  ni  agir 
oonme  menitre  dn  conaeil. 


âi.  —  Lt>  jut  t'.N,  après  a\oir  été  désignés,  recevront  inuuédialemeul  avis  de  leur 
nomination  et  leurs  noms  serunt  publiés. 

25.  —  Les  jurys  sf  n'iiniroiit .  pour  couiiiifih  er  leurs  opéralions  ,  le  iiicirreili 
7  iiiiii.  l/eiidroil.  le  jour  <'l  l'Iiciirt'  de  cIkkiuo  rôunion  «les  jurxs  serotil  (ixés  par  le 
|ir»'<ii(l('iit  el,  en  son  absence,  par  le  Mi-t'-prt-sidi'nl.  I,es  réunions  des  jnr>s  de  seclion 
>ero[ii  de  ia  niènie  manière  réglées  parles  présidculs  de  ces  jur}s,  qui  seriLiul  élus 
dans  la  première  séance. 

.\vis  des  jours  el  heures  des  réunions  sera  transmis  au  bureau  du  secrétaire  des 
jurys,  d'où  prliront  les  convocations.  Les  jours  des  réunions  seront  également  afiicbés 
à  l'endroit  où  le  jury  se  réunira  d'ordinaire  et  près  du  bureau  du  secrétaire. 

90.  —  En  cns  de  partage  des  voix  dans  une  réunion  d'un  jury  de  dasae  on  de 
seetion ,  la  vois  do  président  sera  prépondérante. 

57.  —  Qooiqn'il  soil  impossible  de  réserver  des  jours  où  les  jurys  seuls  pourront 
examiner  les  objets  exposés,  à  l'exelnsion  du  publie,  des  arrangements  seront  pris 
pour  qne  Pexamen  des  prodnils  reneontn  le  moins  d'entraves  que  ponsiMe. 

58.  —  tes  jurés,  immédiatement  I  leur  arrivée  à  Londres,  s^adNsaeront  à 
M.  J.>F.  Iselin ,  Esq. ,  M.  A.,  secrétaire  des  jurys,  au  bureau  du  Jury  (côté  nord  de 
feutrée  principale  du  palais  de  l'Exposition,  située  sur  la  route  dn  prince  Albert), 
o&  ils  obtiendront  une  arte  de  juré  qui  leur  donnera  droit  d'entrée  et  où  Os  rece- 
vront tous  les  renseignements  nécessaires. 

29.  —  Toule  C(irre>|iuii(laiu'<'  r<'lali\f  aii\  lr<i\auv  des  jurxs  doil  èlre  adressée 
à  M.  J.-F.  Iselin,  K>i}. .  M.  A.,  secrétaire  des  jurjs,  au  bureau  du  jury,  Palais  de 
l'Exposition,  Suulii  Kensingiou ,  \V. 

NOMlNATtOM  DES  JUKES  BELGES. 


Par  déoisioa  dea  eommiaaairea  de  S.  M.  Jkitamiique,  la  JBdgiqiie  obtint 
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d'abord  la  nomination  de  vingt  et  un  jurés  effectifs.  L'arrêté  royal  ci-aprùs 
désigna  les  personnes  qui  étaient  appelées  à  remplir  ces  fonctions. 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 

A  Ions  iMTésents  el  à  veoir,  Salut. 

Vu  la  décision  des  coniniissjiires  de  S.  M.  Brilaniiiqiie  pour  rexposilion  universelle 
(le  Londres,  qui  iilliihui'  à  kl  HcIgiqiiL'  viiif:t  et  un  jurés  duns  la  composiliun  du  jury 
inlenialiunai  cliar^t:  (r.ipiircciiT  ri  ilr  ju};cr  les  olijfls  exposés  j 

Sur  la  proposilioD  de  Nuire  Miiiislrc  de  rinlërieur , 
Noos  .avons  arrêté  el  arrêtons  :' 

AaT.- 1''.  Sont  nonuiiés  jurés  titulaires  : 

MM.  Vah  deWkyer,  Envoyé  exlraurdinaire  et  Ministre  plénipotentiaire  de  S.  H.  le 
Roi  des  Belges,  président  dn  jnry  de  l'Exposition  de  1851  ; 

FoaTAMis,  membre  dv  Sénat  et  dn  jnry  de  1888,  président  de  la  Gomnission 
directrice  de  rExposition  ; 

Laovibvx,  membre  dn  Sénat,  de  la  GommtssMHi  directrice  de  l'Exposition  et  dn 
Jory  de  1885; 

Smtasls  (Ferdinand),  membre  dn  Sénat,  de  la  Commission  directrice  de  l'expo- 
sition et  des  jurys  de  1881  et  1RK8; 

jAcyi  f.>iv:<s,  niembrt'  de  la  (iliiinibrc  des  re|irés<'rilants  et  de  la  chambre  de 
commerce  de  (iaiid,  vil-e-i)ré^ill^ni  d*'  la  C()nimi.>$>iun  directrice  de  iTxpusiliuo; 
Jamah,  membre  de  la  Chambre  des  représeiilanls; 

ClAiiniiON,  professeur  de  chimie  à  l'université  de  Liège,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine  et  du  jury  de  1851  ; 

Da  BaovGKiu  (Charles),  président  de  la  chambre  de  cmnmerce  de  Roulera, 
BMmbre  dn  Conseil  supérieur  de  Tindustrie  et  de  la  Commission  directrice 
de  l'Exposition  ; 

Dinauit,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
et  du  jnry  de  1851  ; 

De  Matheliw,  membre  du  Conseil  supérieur  d'agriculture  et  du  jury  de  1855; 

Devaix,  membre  de  la  clasM'  d'  S  si-Ii  iuts  de  TAcadémie  royale  de  Uelgique  el 
du  jury  de  18^8,  inspecteur  général  des  mines; 

DcnAToif-BacnrAiT ,  fabricant  et  juge  au  tribunal  de  commerce,  à  Bruxelles  ; 
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MM.  Di  PitE ,  ingénieur  en  cbef  honoraire  des  punb  et  ciiausâcej» ,  membre  du  jury 
de  ; 

FtTis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  el 

do  jury  de  ISSU,  directeur  du  CoDservalôire  royal  de  mosii|iie; 
iwn,  membre  de  li  chambre  de  commerce  et  iedostriel,  à  Gbirieroi  ; 

Ki!fiir,  iespeeteur  de  riodostrie  an  Ministère  de  l'intérieiir,  membre  de  la  Com* 
mission  direetrice  de  rExposition  el  des  jurys  de  1851  et  I81t5  ; 

Lscunc,  iiispectew  de  l'agrœoltyre  et  des  chemins  vicinaux,  ingénieur  des 
ponts  et  ehaussées  ; 

Muin  r.i.s  ,  lleulenanl-cnlonfi  (l';iriill»Tie  ,  smis-inspecleur  de  la  niaiiufaclurc 
d'armes  de  l'Elal  «i  iiiciiibrL'  du  jury  de  IH.SJ  ; 

bTA^ .  ineiiitire  de  la  classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique  cl  du 
jury  de  1855; 

TftunMiu ,  profetseor  k  l'université  de  Liège  ; 

VARnovwMr,  liibricant,  à  Tournai. 

Sont  nommée  jorés  suppléants  : 

MM.  le  vicomte  Vi^  Leemhibl  bb  NistwvciisreR ,  membre  de  la  Chambre  des 
représentants  ; 

BnABAiinnn,  ancien  fabricant»  à  Bruxelles; 

BtiAi.iio!iT,  major  d'étaNsejor; 

DAoancaan ,  membre  de  la  chambre  de  commerce  de  Mons,  fibricanl,  i  S*-Vaast; 

PoivcELET,  ingënieor  en  chef  du  chemin  de  fer,  i  Braxeiles; 

Vil  SciitRPEMEEL-TiiiM  ,  inj-'emeur  (ks  mines,  a  Liège. 
Art.  2.  Les  jurés  titulaires  et  suppléants  belges  se  réuniront  en  comniission  pour 
la  réilaetion  d'un  rap|)orl  sur  l'Exposition  universelle,  spécialement  au  point  de  vue 
de  rinduslrie  nationale. 

Ant.  3.  M.  Van  de  Weyer  remplira  les  fonctions  de  président  des  jurés  belges. 

Le  jary  désignera  on  vice-président  et  un  secrétaire. 

Ait.  4.  Notre  Ministre  de  rintérieor  est  chargé  de  rexéeution  du  présent  arrêté. 

Donné  i  Laeken,  le  16  mars  186S. 
LËOPOLD. 

Par  le  Roi  : 
ht  Mini^^lrc  de  l'iiiiérieur , 
Atr.  VAiiBEnrtKatBooM. 
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La  (icperlie  suixarite,  tulressoi-  aux  meinbre*  du  jurv  hf\fçc  par  M  le  Ministre 
dr  riuti  rinir.  fait  (■(miiailrc  la  manière  dont  U's  jurés  effectifs  devaient  être 
ré|Nurti8  entre  les  différentes  classes  de  produits. 

KniVflics.  le  ii)  iiiuo  18(i2. 

En  vous  iransmeUant  une  expédition  de  l'irrété  royal  du  16  msrs ,  je  crois  devoir 
vous  informer  qu'à  la  demande  des  commissaires  de  Sa  Majesli*  Britannique ,  les  diffé- 
rentes classes  de  produits  où  la  Belgi«|ue  peut  être  représentée  par  un  juré  effectif  ont 
dii  être  réparties  entre  le&  membres  titulaires  du  Jury.  Celte  répartition  a  été  faite  de  la 

manière  suivanle  : 


1"  classe.  — 

Mines,  minières,  etc. 

.M.M.  i)K\  il  \. 

2' 

Produits  eliiniiqueîi. 

(.lUMlKUlN. 

5»  k 

Substances  alimentaires  . 

Jacqi  k«v?i.«. 

• 

dUDsianccs  cmpioytxs  uans  i  inausiric. 

oTAS. 

8*  > 

Malérid  des  ebemins  de  fer  . 

SnxAiu. 

T  * 

MmUims  et  ovltli  iodostrieb  . 

Knar. 

«•  . 

llachiiies  en  0éBéral 

Dcmt. 

9-  • 

Ittslnmieiits  araloires 

On  Mathuh. 

lOe  - 

Génie  civil  .... 

LiCLtnc. 

-  «•  . 

Génie  Dililaire  .... 

Miannu. 

Il»*  > 

Instruienls  de  arasique . 

FtTIS. 

18'  » 

Coton  

FOKTAMPS. 

19'  * 

Lin  et  chanvre  .... 

BaorcKimi. 

21'  . 

Laine  et  mélanges  de  laine,  etc. 

Lioiatix. 

22'  • 

Tapis  

Vis  DR  \\  KYFR. 

24'  » 

Dentelles,  oic  

lu  H  WOVBill  ."^FAtT. 

as*  » 

i  Cuirs  ...... 

SfAS. 

(Sellerie  et  harnacbemenls 

87*  » 

VUeinfnti,  bonneterie  . 

VAitesnaononr. 

Pnpelerie,  tnMSnphie,  etc.  . 

JiMAn. 

ao*  . 

AneobleMBt,  ele.      .      .  . 

Dnnunr. 

lléUinxoovréf»ete. 

TkAnmrnn. 

w  > 

Verres  el  verreries  .... 

Jomr. 

Quoique 

dans 

les  classes  auxquell<'s  aucun  juré  n  esi 

attaché,  la  Belgique  ne  > 

rejirésentce  (|uc  |i;ir  un  petit  nondire  (rexpoNinis .  il  convient  cependanl  que  les  iméreK 
de  ces  induslrteis  no  soient  pa.s  délaissés  cl  qu  ils  jouissent,  fut-ce  à  litre  oQicieu.x, 


Digitized  by  Google 


—  8»  — 


du  patronage  des  membres  du  jury.  Il  y  a  lieu  des  lors  de  dislribucr  ces  clasaw  entre 
les  jurés  titulaires  de  la  même  manière  (|iie  cclirs  (|ul,  à  raison  de  leur  imporlanr^;.  ont 
fait  l'objel  de  la  répartition  oflirielle  signiliée  aux  commissaires  de  Sa  Maje^slé  Britan- 
nique. Je  crois  ticvoir  vous  laisser  le  soin,  Messieurs,  de  faire  celle  seconde  répar- 
tition et  ce  n'est  qu'à  tiire  de  renseignements  que  je  vous  donne  les  iodicatiODS  ei-aprc6, 
que  vuus  reclilierez,  s'il  est  nécessaire,  après  en  avoir  délibéré. 


Cr 

classe. 

—  N'oiliires  et  é(|uipages     .       .  . 

MM.  Ui  PtLt. 

1  «■ 

* 

—  (>tuHlru(lions  navales 

I)l  PKÈ. 

» 

—  Instruiiieiils  dr  ii|iv>ii|iie.  etc.  . 

Dkvux. 

W 

• 

—  Pholograpluc  ,  etc. 

Dr.WA?IRT. 

45« 

• 

DiVAOX. 

I7« 

» 

—  Instromenlf  de  ehinirgie ,  eie. 

Stas. 

90- 

—  Soie  el  veioara  .... 

KlHir. 

S9* 

—  Impressioos  et  leieinre  . 

fB* 

—  Pemx»  foormits,  etc.  . 

JAOQinnniis. 

t<h 

» 

-  ÉdoeetioB,  «le  

jAlUt. 

9S« 

—  Aciers,  conldlerie,  ele.  . 

TfeASBinn* 

33' 

» 

—  Ouvrages  en  métaux  prëcîenx,  etc.  . 

DKMAmr. 

3»- 

• 

—  Proiluils  céramiques,  ele. 

CllA?IBXLOII. 

36- 

> 

—  Olyels  maniibcuirés  non  classés 

PnARIT. 

Je  f 

008  prie,  «n  lool  m,  Messienn,  de  bien  tooloir 

me  faire  connaître  la  décision 

«toe  vons  aares  em  dewir  prendre  «panl  à  la  répartition  de  ces  classes,  en  mène  tenps 
qne  voBs  ne  transneltrez  les  mesures  que  vous  anm  arrêtées  poor  toin  oonstiUier. 

Agrées,  Messieurs,  rassarance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  do  l'intérienr, 
VATORimnnooM. 

On  voit  (juc.  dans  riiiicniiDii  du  (  i<MM l'rnement^  rappréciatioii  des  produits 
de  la  26^  classe  devait  se  partager  entre  M.M.  Stas  el  Miçheek,  ^ui  étaient 
en  outre  attachés,  le  premier  à  la  quatrième  et  le  second  à  la  onzième  classe. 
Cet  amngement  ne  fat  pas  admis  par  les  commissaires  anglais,  mais  ils 
eonsentiTent  à  donner  à  la  Belgique  un  nouveau  juré  dont  la  nomination 
fit  rolget  do  rairêté  saivant  : 

LÉOPOLD,  Roi  ois  Bsmis, 
A  tous  présents  et  ih  tenir,  Salct. 
Vu  la  dérision  di's  commissalras  de  S.  M.  BrilaunKtuc  pour  rh\|HxsiiioR  inicrnalionak' 


Digitized  by  Google 


—  ÎS6  — 


de  Undres,  en  Twla  4» la^MUe  ni  mÊm  mMibn  ne  pesi  dire  ptrtie  Ai  jiry  diw 
deu  00  plosieirs  dasaes  de  prodoits  ; 
GoMidéram  qu  il  \  a  dès  Ion  lien  de  déiigiwr  n  joré  spécial  ponr  ta  90*  dane 

(enirs,  etc.) ; 

Sor  la  proposilioi  de  Notre  Mlnlaln  de  Ultérieur ,  Nom  avom  arrêté  et  arrêtent  : 
Art.      M.  PirelrPiochet,  tabrieant,  à  Namor,  est  nonuné  nwmbre  du  jury  belge 
de  l'Exposition  intemalioule  de  Londres. 
Art.  3.  Noire  Ministre  de  Pintérieur  est  chargé  de  rexéeulioo  du  préMut  arrêté. 

Par  ]o  Roi  :  Donné  à  Lackrn,  lo  25  avril  IMS. 

Le  Minisire  de  l'interipur .  (Signé)  LÉOPOLD. 

(Signé)  AlPB.  VAilDBRPESaKBOOH. 

Enfin,  un  arrête  royal  vu  daiv  du  2  mai  l  Sf)2  (K>-iîïTia  roninir  nouveau 
juré  suppléant  M.  Osoar  OUfrinaan,  de  \  erviers,  (jui  fut  appeU-  à  remplacer 
le  juré  effectif  de  lu  2 classe,  empêché  de  se  rendre  à  Londres  au  début 
des  opérations  du  jury. 

La  répartition  entre  les  membres  du  jury  des  classes  pour  lesquelles 
la  Belgique  ne  pouvait  pas  être  r^résmtée  par  un  juré  efieetîf ,  8*est  foite 
oonformânent  aux  indications  contenues  dans  la  dépêche  ministérielle  du 
20  mars  1 86S ,  sauf  que  la  15*  classe  a  été  attribuée  à  M.  Kindt. 

La  Belgique  était  représentée  au  conseil  des  présidents  par  BCM.  Van  de 
Weyer  et  Fortamps. 

Le  jury  belge  s'est  constitué  u  liruxt  Ucs,  le  25  mars  1S62  . 

Après  avoir  conféré  u  M.  Fortamps  les  fondions  de  vicc-preaident  «»t 
à  M.  T^eclerc  celles  de  secrétaire,  son  premier  acte  fut  de  charger  le  bureau 
d'offrir  la  présidence  d'honnenr  à  8.  A.  K.  Monseigneur  le  Pue  de  Brabont . 
qui  voulut  bien,  en  aoeeptant  ce  titre,  donner  une  nouvdle  preuve  de  sa 
constante  sdlioitnde  ponr  l'industrie  nationale. 

Les  opérations  des  jurys  ont  commencé  à  Londres  le  7  mai  1868  et  elles 
se  sont  prolongées  jnaque  vers  le  15  juin. 

GOMPOSITIOlf  DES  JVRY6. 

n  peut  être  intéressant  de  connaître  le  nombre  des  jurés  attachés  aux 

difiérentes  classes  ou  sections ,  ainsi  qtie  la  manière  dont  les  diverses  nations 
qui  ont  pris  part  à  1  Exposition  étaient  représentées  dans  les  jur^s. 


Digitized  by  Gopgle 


—  87  — 


On  trouvera  d-après  des  reuseiguemeuts  à  cet  égard. 

TaiiletB  iadiqaaai  le  aombre  des  jorés  ituchéi  aiz  ëifféreatai  claiMl  M  tMtiMt. 


mm 

is  ME  mte 

1 

1  DÉSIGNATION 

NOMBRE  DE  JURÉS 

CLAWts  n  utcnom. 

rfcclibluiMiii  Tdal.  | 

t       i  1 

CU8&BS  ET  SUnOllS. 

(fectibiMMiét^  T«UI.  : 
1  ) 

Indaase  .    .  . 

16 

8 

19  ' 

Bcport. 

847 

45 

392 

1  S*elaaw.aeet.  A  . 

15 

2 

17 

'  2»    «       '    B  . 

9 

10 

i  2  le  classe  .    .  . 

16 

8 

24  ; 

3e  classe»  sect.  Â 

17 

j 

18 

22e    •  ... 

6 

0 

6 

8»    •       •  «B  . 

13 

l 

14 

28»    •  ... 

10 

2 

12 

8*    •       •    C  . 

15 

16 

24e     .  ... 

11 

1 

12' 

4«cUMe,Mctr.A  . 

13 

U 

25e  classe,  seot.  A. 

6 

1 

7  1 

4«    .      .    B  . 

13 

14 

25e    .        ,  B. 

5 

2 

7 

1  4»    -       •    C  . 

14 

4 

18 

36e  classe,  sect.  A. 

9 

0 

9 

4"    •      •    D  . 

5 

0 

5 

36e    .        ,  B. 

6 

1 

7 

5*elaaae   .    .  . 

11 

0 

11 

;  27e  claase,  Mct.  A. 

5 

0 

5 

6e     .  ... 

6 

2 

8 

27e    •        •  B. 

5 

0 

5 

7e  classe,  sect.  A  . 

7 

0 

7 

27e    .       .  c. 

8 

1 

9 

7«    •      •    B  . 

8 

8 

11 

27*    •       •  D. 

6 

0 

6 

8«dMae   .    .  . 

15 

3 

17 

28*  daase,  aect.  A. 

6 

0 

6 

Madi.àvap.(Jaryi9ée^.) 

15 

0 

J  » 

2Se    .        .  B. 

6 

Q 

0 

6 

9«  classe 

18 

19 

28e    .       .  c. 

I  Oc  classe,  sect.  A  . 

10 

2 

12  , 

28e    .       .  D. 

4 

1 

5 

10»    •      •   B  . 

6 

0 

6 

29*  cbuae,  aect.  A. 

6 

0 

6 

10e    .        .    C  . 

7 

0 

7 

29e    ,       .  B. 

a 
D 

1 

7  ! 

n«  cla8ae,sect.  A  . 

6 

0 

6 

29e  .      «  r. 

0 

0 

5 

11«    >       •    B  . 

5 

0 

5 

i29e     .         -  D. 

4 

5 

9  1 

,11»    .       .    C  . 

12 

1 

18 

30e  classe,  sect.  A. 

13 

« 

13 

>  12«  dBaae.aeet.  A  . 

6 

2 

8  i 

iSQe    .        .  B. 

7 

n 

7 

lis*    •      •  % 

4 

0 

4 

î      classe,  sect.  A. 

12 

3 

15  1 

Îl2«     -       •    C  . 

•  4 

2 

6 

3le     .        •  B. 

! 

0,  7 

0  !  5 

1       classe  . 

13 

5 

18 

31e     ,         .  C. 

0 

[14*    •       .     .  . 

5 

2 

7 

82«  daase,  aect.  A. 

5 

0 

S 

15«    .  ... 

9 

1 

10 

'à'I^    .       •  B. 

8 

1 

9 

'16*    .       .     .  . 

11 

0 

11 

i  .'i.'îe  classe  . 

12 

1 

13 

Il7e     •         .      .  . 

7 

4 

11 

34e  classe,  sect.  A. 

5 

2 

7 

118e     -        .      .  . 

12 

1 

13 

34e    «       •  B. 

8 

0 

8 

!»•    •  ... 

9 

0 

9 

SS'daaae  .    .  . 

9 

1 

10 

»0«    •  ... 

11 

2 

18 

86*    •  ... 

7 

3 

• 

A  nporter. 

347 

45 

392 1 
1 

Totaux. 

582 

78 

1 

«eoj 
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Tableai  iadiqaaiit  le  nombre  des  jures  ptw  cht|ie  natioB. 


'    1 

1 

MimB  M  iVHf.S  • 

1 

cffKlif«|a*iKifi 

1  1 

TlUI. 

1 

CitCUU 

T»U1. 

»89 

33 

9»! 



1  Report. 

4S4 

73 

557 

Antrirlic  .... 

.) 

So 

T 

.lantri!<iue  . 

0 

1 

l 

Au^trahf. 

1 

V  f 

1 

.\  nrw  i  l;-»' 

0 

o 

Heigiquc  .... 

22 

3  s 

Nouvi-Uf-Ciallcs 

l 

0  1 
0  i  4 

jBrénl  

1 

0 

1  i 

1  Pays«Bas  .    .  . 
Portugal    .    .  . 

.  4 

,  Canada  .... 

:\ 

f) 

.> 

,  3 

rt 

;  Dan'-ninrk 

0 

3 

4 

u 

4 

0 

3 

1  J{ijpubli<j.  d'Aniûr. 

1  ^ 

0 

8 

« 

4 

Rome  .... 

l 

0 

1 

ËtaU-Unis  d'Âmér. 

« 

0 

1  Russie  .    .    .  . 

11 

2 

13 

tAn\  Ai-  I.T  Bebe .  . 

0 

1 

Saxe  .... 

'  l 

1 

2 

KniiK'o  .... 

o  .1 

Suido  .... 

'  i 

l 

S 

0 

ï 

Suisse  .... 

0 

9 

Iles  Ioniennes    .  . 

l 

1 

Tasmanie  . 

1  1 

0 

1 

8 

() 

s 

'riinjuir 

;  6 

0 

6 

84 

0 

34 

|ZoUvereiD  .    .  . 

1 

0 

A  ri'i>()rter. 

1 

484 

73 

557  ToUiux. 

ii 

582 

1 

78 

«<0 

n  convient  de  faire  remarquer  que  les  juré»  beli^es  qui  ont  pris  part  en  qua- 
lité d'astiocirs  aux  travaux  de  {'ortaiiifs  rlri-i-'is  ou  sections,  ont  été  choisi^i 
exelu-^ivtMni  uL  {)armi  les  vingt  et  un  jurés  cdcctifâ  nommes  par  l'arrêté  du 
16  mars  1662. 
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COMPTE-RENDU 

DE  LA  CÉRÉMONIE  DU  26  SEPTEMBRE  1862 


(  nnurr  du  mohitiub  bklgs  ) 


Le  programme  de  la  quatrième  et  dernière  journée  des  fêtes  de  septembre 
(■omprenuit,  entre  autres  choses,  la  distribution  des  récompenses  aux  exposants 
belges  À  r£xpottti(m  internationale  de  Londres.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu 
veiidzedi  96»  an  Tem|»k  dea  Angoftiiis. 

Dana  la  grande  nef  piineîpale  du  Tem]^  éUâent  placés  les  onvriers, 
les  ottvrièna,  les  oontie^maitns  et  ka  omtie-nudtresses  de  dîfffiienta  étaUis- 
sementa  et  ateliers  d'apprentusage,  qni  ataient  paru  dignee  an  GonTemeinent 
dTionorables  récompenses.  Sur  les  ^dins  s'éleruit  dans  Thémicycle,  derrière 
le  Ira r eau  ,  claiciil  les  chefs  (l'industrie.  Quant  an  publie,  il  occupait  une 
partie  de  la  nef  principale,  ainsi  que  les  galeries  latérales,  et  pas  une  place 
n'était  restée  vacante. 

LL.  A  A.  RK.  et  l  Monseigneur  le  Duc  et  Mme  |a  Duchesse  de  Brabant 
ei  le  Comte  de  Flandre  assistaient  à  la  cérémonie,  qui  était  présidée  par 
M.  Âlp.  Vandenpeereboom,  Ministre  de  fintérienr,  ayant'  ft  sa  droite 
M.  Ch.  Bogier,  Ministie  des  affidrea  étrangères,  à  sa  ganche, 
M.  J.  Yanderstichelen ,  Mlmatie  des  travaux  publiée.' 

An  bureau  siégeaient  encore  M.  Fortamps,  président  de  la  Commisaion 
belge  de  TExposition  universelle  de  Londres,  MM.  Jacquemyns  et 
Ed.  Komberg,  vice-présidents,  Bellefroid,  directeur  i,'unéral  de  l'agricul- 
ture et  de  l'industrie,  Buys,  De  Hoe  .  de  Broueki  re  .  le  colonel  Dcinnnct, 
De  Vaux ,  Fétis  |)ère,  Jamar,  Jonet,  Kindt,  I^ourenx,  le  colonel  Micheels, 
Offermann ,   Piret-Pauchet ,  Sliugeneyer  ,   Spitaels ,  Stas ,  Trasenster , 
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Vauderborght  H  Wiener ,  membres  de  ia  (^ommimion  bel^e  de  1*  Exposition 
ou  du  jury,  Dulieu ,  secrétaire,  Kouulxrjf,  chef  de  lu  division  de  l'agri- 
culture. Vilain,  chef  de  la  division  de  rindustrirt.  etc.,  etc. 

A  midi  précis,  Ll..  AA.  KK.  cl  1.  ont  fait  Inir  nitrce  dans  la  salle, 
saluées  par  la  Brabançonne  et  par  les  acclaniatious  proloni^trs  des  assis- 
tants. Reçut  à  la  porte  du  Temple  par  MM.  les  Ministres  et  par 
MM.  Fortamps,  Jaoquemyns  et  Kombeig ,  président  et  Tîoe-présidents 
de  la  Commissîon  bdge  de  rExpositioii  de  Londm,  les  Princes  ont  pris 
place  dans  la  loge  royale  et  la  cérémonie  a  immédiatement  commencé. 

Elle  a  été  ouverte  par  le  discours  suivant  de  M.  Fortamps  : 

.MowiKia  LK  MnisTaR, 

4  Trois  foii,  dans  Tespiee  de  onse  années,  l'Anglelerre  et  11  France  ont  convié  ions 
les  peuples  k  prendre  pirt  i  des  coiicourB  industriels  et  artistiques  internationaux. 
La  Belgique ,  sans  hésiter,  s*est  associée  à  ces  grandes  sdennilés,  et  ebaque  Cois  elle 
est  sortie  avec  honneur  de  ces  épiwifes  où  die  a  déployé  h  variété  infinie  de  ses 
produits  naturels  et  aanufteturés. 

>  L*éMle  belge  aussi  a  paru  avec  eapransneati  cet  grandes  assises.  IM^,én  4805, 
à  Paris ,  les  mnvrcs  de  ace  artistes  avaient  été  justenuM  apprédéas.  En  IMH ,  gilee 
aui  mesures  si  Inielligenunent  prisas  par  hi  sous^onmdssiM  que  pfésidalt  avae  ton 
dévouemeut  habiiud  notre  honorable  eollègie,  M.  Ranberg,  Pécole  belge  a  eidté 
à  Londres  l'admiration  universelle.  Presque  loua  nos  artistes  éninenis  ont  leau  à 
représenter  dignement  la  Belgique  artistique.  Gallait,  Ltjfs,  Madou,  Slingenejer, 
Verboeckbovra,  Wlllrais,  Fraikin  et  tant  d*auires  que  nous  devrions  dter,  ont 
exposé  leurs  oeuvres  les  plus  remarquables. 

»  Dès  le  mois  d*avril  1801 ,  le  gouvernement  institua  une  commission  chargée 
d'organiser  et  de  diriger  le  concours  des  producteurs  et  des  artistes  belges  à  l'Expo- 
dtiott  internationale. 

»  S.  A.  R.  Mgr.  le  due  de  Brabnnt,  toujours  empressée  és  donner  des  témoignage!! 
de  m  Bollidtude  pour  les  intérêts  d«  pays ,  comme  le  pnsnve  encore  m  présence  à  cette 
sd^nnlté,  voulut  bien  accepter  la  présidence  d'honneur  de  la  eummission. 

>  Vous  avec  va,  Mondeur  le  Miaistni  comment  nos  artistes  les  plus  distingués 
répondirent  i  l'invitation  que  leur  adressa  la  commisdoo.  Nous  regrettons  de  devoir 
ajouter  que  cet  appd  ne  fut  pas  ausd  généralement  entendu  par  les  eheb  d'industrie. 
Plusieurs  grands  établissements  industriels  du  |ta\>.  ceux-là  mêmes  qui,  dans  les 
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expositions  antérieures ,  axaienl  recueilli  If»  rt'conipensrs  les  plus  éle\t-<'s,  oiilili.i.'il 
sans  doute,  que,  lorsqu'il  s'agit  de  fiiirr  (.(innailre  ii  TélraiiKer  l;i  furcr  iiuiusirielle 
d'un  pays,  la  pairie  a  le  droit  de  complir  sur  le  concours  de  tous  >es  enfaob, 
résistèrent  à  dos  instances  et  ne  (irirent  poinl  pari  i  l'Exposition  de 

>  Cette  circonsianee  a  donné  liea  à  quelques  iacanes  regrettables  dans  le  comiiartineal 
aUribué  i  la  Belgique  ;  mais .  quoi  qu'il  en  soit,  nous  u'iiésitons  pas  à  déclarer  que 
notre  eipoMtion  nationale  est  satiafaisanle  dans  son  ensenlile.  Celte  opioloii  a  ilé 
exprimée  par  tous  les  hommes  qui  en  ont  fait  une  élude  sérieuse,  altentive. 

»  Il  ne  faot  pu»  ei  effet,  perdre  de  vue  le  caractère  spécial  de  riadostrie  d'un  pavs 
dans  l'exaoïeii  de  ses  produits. 

»  Le  commerce  belge  est  essentiellement  pratique,  bouêle  :  ce  qu'il  aonmet  avec 
«ne  simpUelté  qnelqiMfiiis  f «gérée  à  la  vne  dn  pnUic»  c*esl  le  r^ultat  de  la  fabri- 
cation babitoelle,  c'est  la  marchandise  que  Pacheleur  peut  se  procurer  chaque  jour  au 
prix  marqué. 

»  Dus  quefaines  autres  pays,  au  contraire,  on  cherche  parfois,  trop  peul^tre, 
i  disamnler  sous  les  splendeurs  de  Télalage  et  à  l'aide  d'artifices  de  toute  nature 
finfériorilé  notoire  de  certains  produits,  adroitement  mêlés  à  quelques  cheM'eeuvre 
qui  absorbent  i  eux  seuls  tonte  l'attention  de  l'observateur  superficiel,  c'est-è-diré  de 
la  grande  majorité  des  visiteurs  des  expositions. 

»  Nous  avons  cru.  Monsieur  le  Ministre,  pouvoir  nous  permettre  de  vous  présenter 
ces  dernières  considérations,  parce  que  la  valeur  de  l'Exposition  belge  de  ISfiti 
a  été  méconnue  pr  un  certain  nombre  de  personnes. 

*  Les  commissaires  de  la  reine  de  la  Grand&Bretagne  ont  divisé  les  produits  exposés 
en  trois  grandes  sections.  La  première  comprend  les  proiiUti  ntOwdê  et  ta  mofftres 
prenUèra;  la  seconde,  <es  Mndlmes  ef  Ut  «pfor^;  la  troisième,  in  mmufac- 
mrds.  Chncune  de  ces  sections  était  subdivisée  en  classes,  de  telle  sorte  que  les  trois 
seetions  réunies  comprenaient  trente-six  classes. 

>  723  industriels  belges  ont  pris  part  ù  l'Expositiuu  ;  uu  grand  nombre  d'entre  eux 
ont  fourni  des  produits  dans  différentes  classes;  néanmoins  ils  ne  figurent  que  ^ous  un 
seul  numéro  au  catalogue  belge.  Ce  sjstème  n'ayant  pas  été  appliqué  dans  la  plupart 
des  catalogues  étrangers,  il  est  nécessaire  d'y  avoir  égard  lorsqu'on  >eul  comparer 
le  nombre  des  expuïaiii.>  qui  appartiennent  à  chaque  pays. 

I  A  Londres,  en  ,  la  Uelgique  ne  ruinptait  que  SIU  exposants,  qui  ubtinreul 
^liS  nitdailles  ou  meulious  lioaorables,  suit  en  moyenne  Uô  récompenses  pour 
100  exposants. 

>  A  Paris,  en  IHYiH  ,  G1I7  industriels  belges  oui  expose;  454 médadlvs  uu  uteuliuhS 
honorables  leur  furent  allribuées. 
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»  Li  |>ro|>oiliuii  a  donc  été  de  i'rl  p  nir  l)K)  exposants. 

»  Mais  il  t'>l  à  remarquer  «lu'cn  |kmi  j|  t'\iv|,ia  trois  f,>|>tH-<*s  de  rfcoiii|teiises  et 
qu'en  1855  on  avait  inslilué  cin(|  reconipi'nvjs  difft'ri'iilo.  En  ISfri.  les  coniniis>airt'.s 
anglais,  dès  Turigine  ,  ndab) iront  (|u'une  seule  classe  de  màlaiiJes;  plus  Urd  seule- 
ment la  inentiun  honurable  fut  créée  acces-soirenicnl. 

»  La  Belgique  a  obtenu  en  faveur  de  ses  723  exposants  de  1862  : 

■  254  médailles  ou  35  médailleit  pour  iOO expoMots,  et  193  mcnUons  Iwooraliles. 
c'esU-dire  17  «ur  100  exposants.  ^ 

>  Vê  moyenne  générale  a  donc  été  de  près  de  63  réeonpense*  (01  89/<0tt)  pour 
1€0  expoMUita,  résalui  égal  i  celui  de  4855. 

>  U  ppoportkMi  gte^nle  en  IM  «t  : 

>  Pour  les  Ikt  Britanniques,  de  97  réeompenses  pour  100  exposante. 
»  Pour  rAutriebe,  de  60  p.  e. 

>  IHwr  li  Pranœ,  de  65  p.  e. 

•  Plusieurs  industries  belges  ont  éUt  insuflisamnient  représeiili-es,  nous  ravons  dit 

tléjà.  Parmi  ees  industries,  nou?  indiquerons  entre  autres  :  la  consiruclion  de* 
uiarliiiH>  cl  des  instnitiicnls  araloire>:  la  fabrication  du  /iiu'  et  du  fer;  l'industrie 
linière  :  la  fabrication  des  étolTes  tnelatii-Tis  ;  la  faltiicjtioii  des  meubles,  ainsi  que 
plusieurs  autres  Iminclies  de  fabruaiiuii  ijui  auraient  pu  donner  une  idée  avantageuse 
de  l  étal  des  arts  industriels  dati>  notre  |>a\*. 

■  I, 'industrie  (  «ihuinière  i  >t  m  iiroir  à  une  crise  irès-inleiise .  i|u'e||e  ira\er>t' . 
il  faut  le  rei'oiinaitrt' .  asec  un  courage  exemplaire.  Cette  circonstance  explique  uu 
grand  noniiire  d'ab>ti  iitions. 

■  A  côté  de  ces  ab^letilions  fâcheuses,  nous  p  >uvons  cit^r  a\ec  um-  b'^'itime  salis- 
faction  |ilusieurs  expositions  collectives  ifui  ont  fixe  spécialement  l'atlenlion. 

•  Ainsi,  la  collection  si  complète  et  si  sariec  des  rix  lies  constitutives  et  des  pro- 
duits minéraux  du  sol  de  la  Belgique,  a  été  ;:(  néralenienl  admiré"*». 

•  N'erviers  a  voulu  étab-r.  cette  foi>  encori'.  reii>cini»!i'  >i  riche  de  la  fabrication  des 
étoCTes  (If  biMir.  ^|ui  >«'  di-\eloppi'  i  lia.|iit'  j 'iir  (l;i\ania;j;e  dans  cet  important  district. 

•  l/indn.strie  deiilellit're  a  fourni  un  reinari|uatile  spécimen  de  ce  que  peut  produire 
I  habilcté  manuelle  alliée  au  goùi  et  à  la  disiinclion  des  dessins. 

Liepe  a  fait  apprécier  la  variélé  inlinir  de  la  fabrication  des  armes  de  guerre  ; 
dont  les  produits  s'exportent  a\e<:  succès  sur  tous  les  marché-s  du  sbdte. 

»  La  collection  si  intéressante  d'objets  classiques  p<iur  les  écoles  de  différents  degrés 
a  ét<''  l'objet  de  justes  élotii-s  de  la  part  de  tous  les  hommes  compt'lents.  La  Be|j;ique 
a  montré  i|u  elle  était  non  moins  soucieuse  de  l'amélioration  morale  de  sa  population 
que  de  la  iierfectioii  de  ses  produits  manufacturés. 
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»  li  M  se  sont  fu  IwnétMSsaecès:  la  verferl»,  les  glaces,  kshMiimeDls de 
■uuîqiie»  li  Marbrerie,  la  parfieierie,  la  carrosserie,  les  lafiis,  la  ganlerie  de pesvx 
ou  d'étoffes,  les  produits  sléariqiMS,  la  laaMrie,  les  prodiiils  cUBÎqaes,  les  prodoils 
agricoles,  les  aiatières  SBiaiales  et  végétales  employées  dans  IMadusIrie,  les  locomo- 
tives, les  rafls  ei  beaucoop  d'soires  bnuckcs  ds  travail  national  ont  fiil  eonnaitre 
à  MHMires  les  lessources  variées  de  notre  industrie. 

»  Ces  succès  obtenos  i  Pétrsnger  ne  peuvent  étonner  les  personnes  qui  connaiisent 
la  prospérité  de  notre  belle  pairie  et  le  développement  de  son  coHuneree.  A  côté  des 
institutions  politiques  qui  fomeat  le  titre  de  gloire  de  la  générstion  actuelle,  à  cdté 
des  grandes  réformes  économiques  qui  témoignent  de  son  initiative  énergiqae,  nous 
voyons  s'accroître,  dans  une  propimlon  âiorme,  et  nos  moyens  de  production  et 
notre  commerce  eitérieor. 

*»  Citons  quelques  exemples  : 

»  L'extraction  tlii  (  harhoii  de  lorrc,  ce  pain  de  l'industrie,  ii'tHail  que  de  3/228,000 
luîmes  co  elle  s'esl  élevée,  en  4857,  à  8,384,900  luîmes  et  à  9,611,000, 

PII  1H60. 

»  Les  produite  de  nos  usines  mélallurgiiiucs  qui,  en  1838.  ne  représeiilaienl  qu'une 
valeur  de  fr.  r)2.r)(K),0(M) .  ont  all.  inl,  en  IHlil ,  l.-  chiffre  de  fr.  88,412,000,  el, 
en  181)0,  la  somme  considcrablt;  de  fr.  I2S),7<K),()(M). 

•  force  des  inacliine>  à  vapcnr,  qui  n'cluil  (|ue  de  2.'>,5i2  chevaux  en  1838, 
i  élevail ,  en  l«iK) ,  à  'WM'i .  cl .  au  50  dcccmbre  1800  .  a  IC»!  ,809  clievau.v  ! 

•>  Que  sont  devenues  nos  exportations  à  colé  de  cei  imuieube  développemenl  de  U 
production  nationale? 

>  L)<*  18ô<î  à  i8i()('ll)  ^  iiiii  ignenl  en  niuyenoe  141  luiliioiiii  de  fraocii; 

•  De  1841  à  iHM),  187  millions  ; 
»  Fn  18r)l,  ÔHO  millions; 

•  Kn  l«0(i,  i7(>  millions. 

»  Si ,  au  lieu  (k  ne  c^nsidériM'  que  l»'>  résultats  généraux,  mius  voulons  nous  rendre 
compte  de  l  exporlaliou  de  cerUiim»  pruduiU»,  uous  Iruuvous  que  l'ëU|^eBtaiion  a  été 
de  I84G  à  18:>8  : 

•  Pour  les  tissus  de  lin  .      57  p.  c.  ^ 
»  Pour  les  tissus  de  laine,  de  Cl  p,  c. 

»  Pour  les  lissns  de  coton,  de  159  p.  c. 
»  l^ur  le  charbon  de  terre,  de  128  p.  c. 

>  Pour  les  produits  des  verreries ,  de  I3i  p.  c. 
■  Pour  les  fers  de  fonte,  de  179  p.  e. 

»  FMnrhsnmehinesetmécaniqneSydeSOS  p.c. 

>  Pour  le  xine,  de  S04  p.  c 
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»  L'accruissemenl  de  la  populalioii  a  smM  les  progrès  de  li  prospérilé  matérielle. 
De  1830  à  IMM),  raagneiilatioo  est  de  1,045,701  babilanls,  c'estè^re  de  S5  p.  c 

»  En  1880,  la  population  élail  de  118  individu  par  kHomMra  carré;  en  1860,  die 
atleiJitieObabllaols. 

»  Il  est  heureux  de  pouvoir' ajouter  qoe  cette  avgmeniation  est  due  non-aculenent 
i  la  différence  qui  existe  entre  les  décès  et  les  naissances,  nais  surtout  à  rkcciois> 
seiMnt  de  la  vie  moyenne,  signe  évident  de  l'amélioration  de  la  condition  de  toutes  les 
classes  de  la  population. 

>  Si,  à  roceaidon  d'une  solennité  nationale  qui  réunit  dans  cette  enceinte  tant  de 
citoyens  dévoués  au  pays ,  nous  nous  sonmes  permis  de  montrer  la  marcbe  du  progrès 
industriel  pendant  les  trente  dernières  années,  croyez-le  bleu ,  Monsieur  le  Ministre, 
notre  but  n'a  pas  été  d'engager  nos  concitoyens  i  s'arrêter  pour  contempler  le  passé. 
Nous  leur  conseillons,  au  contraire ,  de  tourner  le^  yeux  vers  l'avenir  et  de  marcher» 
sans  reilcbe ,  en  avant 

»  Le  temps  n  esi  plus.  Dieu  raprci ,  où  le  svslème  prt)tecUMir  iK'rmcti.iii  ;i  l'induslrio 
de  Végrler,  aï>surée  qu'elle  élail  de  conserxer  le  priviléjîe  (l'alimenter,  seule  .  le  marchr- 
intérieur.  Les  horizons  sont  plus  étendus  aujourd'hui  :  grâce  à  Papplication  do  suiie> 
doctrines  économiques,  le  consommateur  aoiiuierl  peu  à  |>pu  le  droit,  dont  il  a  été  si 
lonf:tenii»s  prive ,  de  se  procurer  partout  ou  hon  lui  semble .  aux  conditions  les  plus 
favorahles.  loul  re  peut  coiilrihuer  à  l  augmentalioti  de  son  liicn-élre  matériel  ou 
moral.  Dans  peu  d  aiiiiées,  e>|iérons-|e ,  l'on  wrrn  tomber  le>  harrières  qui  existent 
encore  ,  et  le  producteur  pourra  aller  lilireiiienl ,  sur  tous  les  points  du  globe,  cher- 
cher des  consommateurs.  La  lulic  alors,  nous  nous  iiompons,  nous  devrions  dire 
réniulation,  ne  sera  plus  limitée  au\  haliilanl^  d  iiii  mèni--  pa\s.  elle  devit  ndia  imiM  r- 
sellc,  internationale,  au  Kraïui  .iNaulage  de  tous.  Et  chaque  citoyen  ai(oiii))lira  la 
lâche  que  la  divinité  semlile  lui  avoir  assignée  ,  dans  la  mesure  de  ses  aptitudes  per- 
sonnelles et  des  éléments  di  vnlii>  à  son  aciivilc  pro|)ro. 

»  Que  la  Belgique  s'appréle  donc  à  entrej  ivsiiluaienl  dan- cftle  libre  arène  ;  «|ue 
l'exemple  des  autres  nations  ne  soit  pas  perdu  pour  elle.  Qui  n"a  eonslalé,  en  effei. 
les  progrès  immenses  réalisés  en  Angleterre,  depuis  1851  ,  nolanimenl  dans  la  fabri- 
calioo  des  objets  qui  empruntent  h  h  forme  un  élément  de  succès?  La  Belgique  doU 
aussi  marcher  dans  celte  voie;  il  suflit  au  grand  nombre,  pour  réussir,  de  suivre 
l'élite  des  industriels  belges  qui  ont  exposé  à  Londres  des  objels  où  le  bon  goût  du 
dessin  s'allie  à  l'excelleuce  de  la  labrîealion. 

»  Que  cette  étude  du  beau  appliqué  i  Tutile  se  répande  de  plus  en  plus  parmi  les 
masses;  qu'elle  soit  facilitée  par  b  création  d*écoles  de  dessin  industriel,  de  musées 
de  modèles ,  de  bibliothèques  populaires ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  élever  le 


Digitized  by  Google 


—  6Z  — 

nhwM  de  feiprit  de  no»  poputatitHis,  si  laliorieiues  el  tl  MliTcs.  Que  Uinittalive  et  le 
palraiMce  det  blirleaDls  ^oenl  ea  aide  m  efbrts  da  goweraeneBl  et  des  adminis- 
iratMNM  eoBOiinales  poor  fiToriser  des  iiragite  doat  les  chefs  d'iadoslrie  aérant  les 
praaiers  &  recueillir  les  avatlages  ! 

*■  fia  leimiDant  cet  eipoaé,  qu'il  bous  soit  peraiis,  Monsieur  te  Ministre,  de  rendre 
hoDunage  au  sèle  de  aoa  collègoes  de  la  conunissioB  oifaniaatrice  de  rExposition,  du  jury 
et  des  commissaires  du  Gouvememeot.  Tous  ont  rempli  eonscieaeiensement  leursdevoirs. 

»  Les  jurés,  éloigacsda  foyer  domestique  pendant  plusieurs  mois,  ont  trouvé  sur  le 
sol  de  la  libre  Angleterre  cette  hoqulalilé  ft  la  fois  loyale,  splendide  et  simple  qui  est 
coBUM  le  priviléie  des  graades  races.  Nous  y  avons  rencontré  d'«uciens  collègues  des 
expositions  aniérieures  et  de  uouveaux  collaborateurs,  et,  nous  sommes  heureux  de 
le  <fire,  raccord  le  plus  parlUt  n*a  cessé  de  régner  parmi  ces  hommes  venus  de  tous 
les  poiils  du  globe  avec  la  pensée  d'accomplir  une  tâche  d'iitililé  coaunone,  de  justice 
générale,  de  tolernilé.  » 

Âprès  les  applaudissement!:  qui  ont  accueilli  ce  discours,  M.  le  ^finistre 
de  l'intérieur  a  pris  la  parole.  A  plusieurs  r^riacs,  le  discours  du  Ministre 
a  été  intemmipu  par  lee  applaudissements  de  rassemblée  iout  entière. 
Voici  le  discours  de  M.  le  Ministre  : 

<  HOfISKIGXKtR  , 

a  L'Exposilioa  universelle  de  produits  industriels  et  d'oljels  d'art,  ouverte  par  une 
nalioa  amie,  a  fourni  aux  artistes  et  aux  industriels  belges  l'occasion  dtnconteslables 
succès. 

>  Votre  Altesse  Royale,  constamment  préoccupée  des  destfaiées  morales  et  matérielles 
de  la  nation ,  a  pu  apprécier  par  elle-même  les  progrès  de  nos  industries  et  l'éclat 
qu'une  glorieuse  phalange  d'arlisies  a  Ciil  rejaillir,  une  fois  de  plus,  sur  notre  patrie. 

»  En  venant  présider  atyourd'hui  celle  solennité.  Votre  Altesse  Royale  donne  un 
nouveau  lémoigaai^e  de  sa  haute  sollieiUide  pour  les  intérêts  les  plus  chers  do  pays  t 

>  Permettez-moi,*  MoBse^enr,  d'élre,  en  cette  dreonstanoe,  l'interprète  de  la 
reconnaissance  imbiiqae. 

■  BISSSIKOBS, 

»  Les  expositions  intematiottales,  heureuses  el  fécondes  innovations  de  notre  siècle, 
répondent  admirablement  è  Télat  des  sociétés  modernes. 
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»  Lonfl«Bp«,  l«i  pQ|HMMtt  (KvMet  m  graupM  mmknmn ,  loiMilfit  i  dft  lois 
ei  1  des  jiriiielloM  dhfcms,  vivaimt  itoMit  let  mm  des  ••tm.  PMr  praMstr 
lem  ladttsUiM  looilts,  des  tfcnisntiilMr  d'elles  dos  iMrriftris  iiftMcMwMw  ;  les 
voles  de  coDoittBÎcalioB,  donl  l'nlililé  esl  si  bicB  apfNelée  de  Ms  jsofs,  étsisBl 
alors  coosidéfécs  sottwal  comaie  des  iastnaMiils  peraieieu  de  eoieumMs,  et  l'his- 
lolre  MHS  apprend  qoe  les  corps  de  métiers  s*oppoièreat  parfois,  néoie  à  iMia  amée,  • 
à  rexéeiUioo  de  ces  vtiles  travail.  L*aeUvilé  indastridle  élall  alors  aésiMiirsasal 
resserrée  daas  un  cerde  élroii,  el  l'iadaslfie  était  le  amopole  de  fwlqMS  eorpora- 
tioBS  privilégiées. 

«  Ces  corporations  n'eatslent  plus,  les  barrièree  locales  sont  loBbées,  et  le  mm 
mteie  dVwtrois  sera  bisaidt  ouidié  en  Belgiqae  ! 

»  Vais  la  liberté  et  la  dvHisatiun  avalent  d'antres  conquêtes  i  ikire  :  les  ImrrièKS 
élevées  au  frontières  des  divers  pasfs  devaient  s'abateer  à  lent  lonr,  et  la  nation 
belge,  eoniante  en  dle-mème,  n'a  pas  hésité  à  eatrer,  noe  des  premières,  dans  la 
voie  de  la  liberté  eommereiale. 

>  Aujourd'hui,  la  laite  industrielle  ne  s'élablil  plus  entre  les  habitants  d'oae  ville, 
entre  les  fabricants  d'uu  pays  :  le  lerraia  s*est  élargi ,  de  nooveaux  march(i«  sont 
ouverts  à  l'activité  de  tous  les  peuples,  et  rabaissement  des  barrières,  d'une  part,  la 
facilité  des  communications,  de  l'autre,  permettent  i  l'iadostrie  de  tous  les  pays 
d'aspirer  à  de  lointaines  et  |)acifiqaes  coiiqoéte». 

»  Aux  exposiiiotis  nalionaU'S,  qui  nirt'iil  sans  linule  k'ur  raison  d'èlre  et  h-iir  tiiililr, 
»|i'\ai«'iit .  ilans  relie  situation  noiivrllc.  >iu(V(i»T  les  expositions  uni\erM'ili'>  im  iiit«'r- 
iialionali's ,  solennelles  exhibitions  on  Ie>  iiidn>ines  d'un  même  pays  ne  forment  [tins, 
|)our  ainsi  dire,  qn'nne  nnilt"  ei  uù  roji.nion  pnMi«iiie  i^t  jiiL'e  eti  detnier  ressort 
des  aptitudes  naturelles  des  diserses  nations  et  des  p^o|;^t■^  (|n'elie>  ont  accomplis  ! 

>  Tous  nos  Industriels  0Ql*ils  également  bien  compris,  à  rK\|H)sition  de  lëii^, 
riroiiortanee  de  ces  grandes  rencontres .  congrès  de  la  paix  et  du  travail  ?  De  regret- 
tables  abstentions  permettrnicnt  p^i-étre  d'en  douter;  mais  ce|>endant  ne  nous  en 
exagérons  pss  Is  portée.  A  côté  de  noms  qui  rappcileni  de  nombreux  succès,  nous 
avons  iniuvé  des  noms  nouveaux,  de  jeunes  et  courageux  lutteurs  qui  sont  sortis 
victorieux  de  l'épreuve.  * 

»  Messieurs,  la  Belgique  a  une  diSdIe  tâche  à  ranplir  aux  expositions  interna- 
tionales, car  pour  Hadostrie  aussi  de  gtorieux  antécédents  oUigenlt  Les  annales  de 
nos  villes  et  de  nos  provinces  nous  retracent,  à  chaque  page,  la  prodigieuse  prospt^ 
rité  iadttstridla  et  eonmerrJale  de  nos  vielUes  dtés,  et  nous  rappdient  ces  franches 
foires,  exhibitions  indaslridlas  do  moyen  âge,  qui  attiraient  spédalemmt,  dans  nos 
villes  de  Fhindra,  i  Gand,  i  Bruges,  i  Yprcs,  les  marchamls  de  la  Hanse  tt  du  Levant. 
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»  Ms,  à  cMte  époqw  MiBle  4ê  lotre  bisloin ,  ta  tainatiM  éinDgére  4111  peu 
si  longtemps  et  s!  loordcMI  nr  toire  patrie ,  ■*éMnni(l  pM  «More  Pactifilé  mIv- 

rdle  de  dos  populations  industrielles ,  si  inicHigeRtes  d  ti  laliorieasM. 
•  DepBis  1830,  la  Belgique  indépendante  et  libre  n  Yi  renaître,  aa  sein  d'une 

paix  longue  et  bienfaisante,  à  lombre  d'un  trùue  qu'elle  vé&àre ,  une  période  nouvelle 
de  prospérité  et  de  lx)nheur.  L'indnslrie  nallonde  s'eit  développée,  d'importantes 
relatioRs  commereiaks  ont  été  ouvertes  et  chaque  exposition,  loit  oalbMnle,  aoit 
universelle,  a  maniué  une  éta|ie  dans  la  voie  du  progrès  bMbwtrId  ! 

>  Messieurs,  l'honorable  sénateur  qui  a  dirigé,  d'oae  naiiiire  ai  diatlniiide  las 
Ira  vaux  de  la  commission  belge  de  l'Exposition  de  I^ondres,  dont  Votre  Alteiae  Rojale 
a  bien  voulu  être  le  président  d'honneur,  l'honorable  M.  Fortamps  vient  de  voua  Are 
la  part  que  nos  artistes  et  nos  industriels  ont  prise  à  la  grande  Exposition  de  186S; 
t|uf  |>ourriiis-Jt'  ajouter  à  cette  appréciation,  à  la  fois  si  complète  et  si  vraie?  Après 
avoir  donné  de  justes  éloges,  l'honorable  président  n'a  pas  ménagé  des  conseils  salu- 
taires; il  nous  a  parlé  des  reproches  faits  à  noire  industrie  de  se  préoccuper  pliu  du 
Tond  (|uc  de  la  furme,  et  de  ne  pas  imprimer  ii  ses  créations  ce  cachet  artistique  (|ui 
fuit  \aluir  les  fabricats  de  certains  autres  Ce  reproche  est  trop  général,  sans 
nul  doute ,  et  il  eut  été  moins  vif  si  deh  iudiislriels,  dunl  les  produits  en  auraient 
attesté  l'exagération .  ne  fussent  volontairement  r(':«tés  eu  dehors  de  la  lire.  Il  y  a 
nt'aiiniuiiis  de  :>éricux  progrès  à  accomplir  duus  l'applioalion  do  l'art  et  de  la  science  à 
la  prodiiclion  des  ohjels  d'indujtiie,  IX'jà  le  Gouvernenioiil  a  jelé  les  bases  de  IVns<>i- 
gnemenl  profcsMoiii)»! ,  sciinlifitiui- ol  arlislique ;  les  académies  des  beaux-arts,  les 
♦■cdIi's  de  dosMii ,  It's  t'cidc^s  iiulusiriello  .  k's  alelieis  «loilèlcs  ei  l»'s  écoles  spéciales  de 
li^sigc  offrenl  leurs  leçons  aux  artisans  ti  anv  ouvriers  i|ui  veulent  s'initier  à  la  con- 
naissance du  b«'au  011  ii(i|uiMir  des  notii>n>  lee|iiM<|ues.  Cri  enseignement  recevra 
bienUU  <le  nouveaux  développcnienls  avec  l'aide  di's  a(iniinisli;ilioii>  locales,  et.  comme 
l'a  dil  riionorahle  pré>idrnt  do  la  commission,  les  pairons  comprendront  (|u'ils  ser- 
M'iil  leur  propre  eausc  en  encourageant  les  travailleurs  iudusiriols  à  pniM'r  aux 
source.'*  vivilianli'»  du  goût  et  du  savoir.  Nos  artistes,  à  l'exemple  de  maîtres  hmeux, 
tendront  à  leur  tour  une  main  fraiernelle  à  linclustrie  et,  après  avoir  élevé  les 
intolii^eiiw.»  par  leurs  œuvres,  il>  répandront,  par  leurs  préceptes  elleur  concours, 
uu  brillant  reflet  sur  le  travail  matériel  ! 

»  J'ai  parlé  de  nos  artistes.  \  ceiiv  (|ui  ne  la  connaissaient  pouit,  l'ecule  Lelgi'  s'est 
révélée  à  I.ondres  sous  le  jour  le  plus  fa\oral)le.  .\  ceux  qui  savaient  que  l'art  flanuind 
a  jeté  de  nos  jours  de  nouvelles  ra(  ine>  dans  le  sol  qu'il  a  illustré ,  l'Exposition  a 
montré  la  vigueur  et  l'éclat  croissanls  de  iidire  école  contemporaine  ! 

»  Le  succès  eùl  été  plus  ?rand  encore,  il  eût  été  du  moins  le  partage  de  pins  de 
non»,  si  une  fâcheuse  nécessité  n'avait  obligé  la  commission  à  restreindre  le  nombre 
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dw  «qMMnls.  Miis  les  iIwmIs  doivent  se  Inniver  dédonmigés  pir  m  Iriomphe  qui 
est  deveno  en  quelque  sorte  TaiMmge  eomnan  de  l'éeole  belge. 

»  La  commission  briUmnique ,  vonianf  écarter  de  Texpoeitioa  des  beiux-arts  lonte 
idée  de  compétition  individuelle  el  de  rivaHlé  d'éeole,  a  décidé  quil  ne  aerail  pas 
décerné  de  réeonpenses  aux  arlisles.  Le  Gouvernement  aurait  été  heureux  de  trouver 
Id  Foeeasion  de  leur  accorder  un  dédommagemeot ,  si  déjà  les  œuvres  d'élite  qui  ont 
porté  si  baut  la  renommée  de  notre  école  au  concours  universel  de  Londres  n'avaient 
valu  i  leurs  auteurs,  dans  nos  expositions  annuelles,  des  distinctions,  qu'un  souve- 
rain, protecteur  des  arts  et  des  lettres,  ne  ménage  peint  1  ceux  qui  les  honorent  par 
leur  talent.  CoiioiidaMt ,  S.  M.  s'est  réservé  de  consacrer ,  par  un  témoignage  5{iédal 
de  sa  haute  faveur,  le  souvenir  du  succès  nnaolmemeni  |)ruclamé  que  l'école  belge  a 
remporté  à  l'Exposition  de  I^ondres. 

»  Une  période  de  s^pt  ans  nous  séfiare  de  la  dernière  épreuve  dans  laquelle  les 
industriels  ont  pu  faire  apprécier  leurs  travaux  el  juger  leurs  progrès,  f.e  (îouverne- 
roenl,  ne  pouvant  réconipi'nser  tous  les  mérites  el  tous  le*  efforts,  a  olierché  à 
distinguer  les  services  les  plus  anciens  el  les  plus  sijjiiiilc^.  \  cok'  des  chefs  d'induslrie, 
la  bienveillance  royale  est  allée  trouver  les  arllNans  et  le>  iniviiers  les  plus  tvip,il)le>  et 
les  plus  ntnraux.  l'tiis  dans  le  Iravaii  el  dan>  le  succès,  il  était  juste  qu'ils  ne  fussent 
pas  sépares  (l;iiis  les  ré<"«»in|iensf's  ! 

»  Vn  devoir  me  resli'  à  iioenniplir,  celui  de  rennriier  l;i  roniini^sion  directrice, 
et  en  particulier  son  hniionihle  président  dont  le  (IcNdin'iiM  iit  a  i  lé  si  eonii>lel  et  si 
érluiré,  ainsi  (jue  les  membres  dn  jur\  el  ceux  ipii  on!  mis  un  serviee  du  pay>, 
d.ins  celle  circonstance.  leur  activité ,  leur  expcru-nce  et  Irnrs  liimii-res.  (^)u'ils  reçoi- 
vent ici  le  témoignage  de  la  satisfaction  cl  de  la  gratitude  du  Gouverneutent  pour 
leur  utile  et  patriotique  concours  !  • 

• 

Après  ce  discours.  M.  Ronnberg,  chef  de  la  division  de  l  aijrirnUure . 
a  proclanif  les  noms  des  exposants  hclp-s  iiux(|ueU  des  réeonipeiises  ont  été 
dccemées  par  le  jury  iidernatioual  de  rKxposjtion  universelle  de  Londres. 
Cette  prodamation  terminée,  M.  le  Ministre  de  Tinténear  a  annoncé  aux 
ei^ipnnata  que  leon  récompenses  leur  seraient  remisea  nu  okhs  d'octobre. 
Puis  M.  Vilain ,  chef  de  In  divisioii  de  l'industrie,  a  fait  Tappcl  des  noms  des 
ouvriers  et  des  oayriàrea,  des  contre-maîtres  et  des  oontre-mnltresaea, 
auxquels  le  GouTemement  a  accordé,  pour  habileté  et  bonne  conduite,  des 
médailles  et  la  décoration  industrielle  de  seconde  dasae. 

A  cet  uppel  a  succédé  oelui  des  travulleurs  industrida  et  agriooles  auxqueb 
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a  été  paiement  aocovdée  la  décoratioii  de  première  elaase,  en  or.  Ces  dernières 
récompenses  ont  été  remises  aux  onviiers  par  S.  A.  R.  le  Duc  de  Brabant 

lui-iiiLint .  T.t  s  premières  l  avaient  été  parles  membres  du  bureau.  Ces  diverses 
catétror!<-^  de  récompenses  eoiiiptent  bien  pn's  de  deux  cents  uoni>. 

Ce  dcHle  de  travailleurs  méritants,  probes,  d'une  irréprochable  ronduite, 
a  été  des  plus  intéressants  et  a  captivé,  pendant  plus  d'une  heure  qu'il  a  duré , 
rattention  soutenue  du  public. 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  la  lecture  de  plusieurs  arrêtés  royaux 
nommant  des  fabricants  et  des  industries  chevaliers  et  officiers  de  l'ordre 
de  Léopold. 
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LISTE   DES  RÉCOMPENSES 

DÉCERNÉE^  AUX  EXPOSANTS  BELGES 

PAR  LE  JURY  INTERNATIONAL 

DE  LEXPOSITION   UNIVERSELLE  DE  LONDRES 


1"  CUSSE. 

raoomTS  DES  unies,  minières  et  carrières;  produits 

MÉTALLURGIQUES  ET  MLNÉIIAUX. 


MAftAlLU». 


DKS  8XP0BAXTS. 


XATURB  im  EBODUIT8  SiCOimKIÉl 
K7  MOTUS  SB  LA  wémMFÏÏMÊ». 


KtaifMw  4m  tnTBnX  pnUiM.        i  Pour  nno  rolleotion  instructive  et  coraplèU'. 

reunie  pur  les  soins  tle  M.-J.  Van  ocher- 
!     penxeet-Thim  et  rlasriée  d'apris  la  Cttt« 
géologique  de  M.  Dumoal 


■  (B.),  à  Jlettet(NmMU).        ,  Pour  IVx.  fll.-ntf  im:ilît('  .1*»  ses  f.-rs  au  hois. 

,     cmplo^  tih  tipécmleiut-nt  a  la  fabrication  des 
armes. 

Bérard  :  .«^pMCil  poor  le  lavage  .les  )  Pour  les  rësnltate  importants  «Hrnwfi  par 
minerais,  exposé  par  m\.  Cail,  '     son  appareil  à  laver  le  eharl.on  rt 
Halok  et  comp.,  aMolenbcek-Saiut-  ,     mo<lihcationii  apportées  a  cet  appareil  pour 
Jean,  lei-fifiiielles.  j    bod  application  an  lavage  des  minerais. 

Gkuiftti  (J.),  à  Bnualles.  ,  Pour  des  prlV  i-tjonneiijenti*  apport  .  s  au  pro- 

(      evdt-  Kindt  pour  le  forage  sans  rjt;u<t  inent 
I     des  Doits  de  mines  à  trarers  les  terrains 
aqnifères. 

DsMoaTllIa  à»  flriit-Hikart  (L.),  ;  Pour  ane  nouvelle  et  heureuse  application 
a  Mamvr.  ^  meules  en  silex  à  la  mouture  da  gnin. 

M^UUM^aHay.  ;  Pour  le  nmaïqnaUepoUdftsestMas. 
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ChûlNa  (ThéOfUto),  à  Moiw. 


EaikHi-Y«riM  (H.-J.),  à  Liège.  ! 
iMMto  (1.)  «k  Ptad  ffli  alÉé,  j 

SMtMtoa  (F.)«  À  Tonrnu.  ! 


Société  anonyme  des  liants  fonr- 
neanx,  nsines  et  charbonnages,  à 
ChâtelinesD  (Hainant). 


Société  aBonyme  dn  Bleyberg,  à  ■ 
Bl^berg-ès-Montaen  (iMgt). 

I 


Société  anonyBM  dM  forges  de  la 
ProfiitBOO,  iMarduenne-M-Pont. 


8MiétéaMBiMi«IaBiQ«ftll«*SfB-  j 
ttgm,  i  vmieTB. 

i 


Société  des  fnrgM  «t  ludMin  io  ; 

l'Heure  à  Zone,  à  ICarehienne-sn-  i 

Pont  (  Ilidnanl  ). 

Société  des  laminoirs  dn  Haat-Pré|  , 

&  Oagrée  (Liège). 

Tsçonenier  (A.-C.)  frères,  à  LcssineH 
(Hainant). 
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HAWnn  DBS  pnODUiTS  BicofliPBinAs 
BT  Monvs  DB  LA  BicoimxaB. 


Pour  rni  vi.-ntilateur  flo  niino  ^iniiili" '-t  i-fli- 
cacej  pouvant  ctre  régie  eu  rubun  Ues 
besoins. 

Ponr  le  remaïqaable  poli  de  ses  tUes. 
Idem. 

Pdiir  une  b<'ll<'  eolleetiou  île  marbres  de  il if- 
fcrent»  s  .lualifés  vendus  à  très-ba»  prix. 

Pour  dcii  plauH  bien  exécutéM  deH  ap|iareibi 
en  usajre  dans  un  ^and  établiswment  de 
j..iur  rrimisenjent   dt-s  fiinx . 
l'extracUuu  du  charbon  et  le  montage 
des  ouvriers  à  l'aide  d*nn  Fahrkutui. 

Ponr  «les  érhantill(»ns  de  mineralB  de  plomb 
et  d'arijent,  rei>résentant  Tunt'  «les  plus 
vastes  exploitations,  conduite  avec  succès 
à  travers  de  grandes  difficnltéB  teduiiqaes. 

Pour  la  production  de  plèees  forf^èes  d'un 

traviUl  diffii  il»',  «-t  spi-eialenient  j«jur  une 
poutrelle  de  U"'4U  de  hauteur  et  pour  uue 
loue  fbigée. 

Ponr  une  collection  instracdTe  de  minerais, 

et  s)>é(  ialeni''nt  pour  lu  iirr'j»aratinn  'li  s 
miueraiti  au  luuyeu  d'une  machine  iioul- 
flante  et  ponr  le  cadmium. 

Ponr  des  ëduuitOlom  de  minerais  reprè- 

Si'utant  "les  ^'itcs  nmivi'Ueinont  déniuvert'* 
et  pour  l'extraction,  .sur  une  large  échelle, 
des  pyrites  de  fer. 

Ponr  des  essieux  de  wafrgons  et  voitures  de 

chemins  de  fer.  d'fxMlente  finalité,  et 
notamment  pour  l'.'ssien  travaillé  a  froid. 

Pour  le  remarquable  poli  de  ses  tôles. 

Pour  uue  vaste  et  productive  exploitation 
JUte  dans  des  conditions  diiKciles. 


MBHTIONS  HOKOBABLBS. 


Amottld  (Gustave),  a  iMons.  ! 

Brincourt-André(L,),àHerbenmont  ', 

I  Luxembourir  ). 

Cott^CTjr^e  8aiBt"Qeorge6  (Emile),  . 


PoTir  un  mode  efficace  de  fermeture  de  la 
lampe  de  sûreté  des  mines,  au  moyen  d*nne 
cheville  de  plomb  poinçonnée. 

Pour  la  solidit-'  d*  >  produits  et  le  bas  prix 

de  leur  priMlufti<iii 

Pour  la  bonne  qualité  des  produibi  et  le  bou 
marché  de  leur  production. 
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NOMS  DES  KXPObANXSi. 


Deharnin  (F.  ),  a  (Tos^elÎM  etlbrci- 
Dcllti  (Uainautj. 

Duaifib-Derroy»  (T.),  à  Odifauiei 
(NMnir). 

Deraumet  de  Biesme  (yiooKCe  Ch.), 

à  Golzirinos  (Naranr), 

eouteMz  (P.r^.),  à  GiUy  (Uainaat). 


LMliuie-B4nixke  (JMa<Hi€olu),  à 
Salm-CliAtMin,  lef-Vielaalm  (Lux.). 

Ulietle  (H.).  À  GiUy  (Hainant). 


Marohal  (D.),  à  BraxeUcM. 


Offergeld  (PiArre^oseph),  a  Viel- 


Pinlat^MRé  et  0*.  à  Fofffèn,  prta 
Rodiefort  (Namnr). 

Société  anonyme  è»  Gtiflnlie,  à 

.4ntheit-lez-Huy. 

WatrÎMe  (L.),  à  Dinaat. 


HATOBB  on  PlODORt 

■T  Honps  m  La 


Pour  U^s  bons  échantillons  de  charbon  air>;lo- 
méré  et  les  plans  de  la  machine  servant 
i  n  ftlnkaftion. 

Pour  la  iMme  qualité  dn  pnddHa  et  le  bon 
marèhé  de  leûrptodndioii. 

Idem. 


Pour  la  sécurité  que  procnre  dans  les  ma- 
chines à  vapeur  le  judicieux  emploi  de  son 
inili(  atear  et  de  son  frein  à  action  spon- 

tan<'f. 

Pour  la  bonne  qualité  de  aee  inene»  à 

aiguiser. 

Pour  lexpusitiou  en  ertindeur  naturelle à*t 
ses  cages  de  sûreté  ralles  qn'elks  sont  ap- 
pliquées dans  plusieqrs  minesdc  Bel|^|ae. 

Pour  une  bcllf  collection  lie  marbres  ])rovc- 
nant  des  curricres  récemment  ouvertes 
dans  les  envimis  de  Namnr  et  de  Luxem- 
bourg. 

Ponr  la  (lis}x>Kition  simple  et  iiouveUe  de  ma 

appareils  de  sûreté. 

Pour  la  bonne  qualité  de  sespierresàaigniser. 

Pour  la  mise  en  exj^octatkm  d'uAEes  car- 
rière* de  qnarnfte  et  de  maibre. 

Pour  (les  éfhantilloM  de  minerais  et  de 

métaux. 


I  Ponr  la  production  de  marlnenoir  àbaa  pm. 


Il«  GLASSË. 

SUBSTANCES  ET  PRODUITS  CHIMIQUES;  PROCÉDÉS  PHARHAGEU'nQUES. 

Section  A.  —  Produits  ctiimiques. 

MÉDAILUS. 


(I.),  à  Gaad. 
Brueel  (  J.-J.)  et  C,  à  Gand. 


I  Cénise  et  bleu  d'outremer.  Pour  l'excellente 
'     qualité  et  le  bon  marché  de  ces  produits. 

;  Pour  de  très-beaux  produit*  chiuiiiiues  lubri- 
qnës  d'après  des  principe»  perfectionnés  et 
apptiqu»  aux  beaux-arts.  Acides  et  acé- 
tates, vinaigres,  huile  et  aloool  de  bek. 
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XOMS  JD£S  KXPUSAim. 


Delnotte-HooreoiMi  (G«)t  à 
kerke,  lez-Gasd. 


De  Wyadt-Aeiii  H  G*,  i  Anven. 


»ATri;i;  dks  i-kodiits  kecompknse? 

ET  MOTIFS  SE  hA  RÉCOMFEKBE. 


Produits  chimiqaes  de  tr«s*boiuie  goAUtc . 
fiibrianés  rar  «ne  gnuidi  édtéài  par  des 
fffooéoés  peifectuiiiiite. 

Céruso.  Pour  la  boaut<?  de!<  prodmtft.  le* 
améliontioiis  et  l'économie  Utrodoites 
dans  U  fUnication. 

Soufre  en  cannnx  et  en  fleur.  Ponrriiitro- 
dnetion  ci  ttc  briuu  h»'  iFindustrie  en 
Bel^ue ,  et  jraur  dos  perfectionnements 
dans  les  appareils  an  point  de  vae  «aiiitaire. 

Amidon.  Pour  Texoellente  qualité,  la  Uan- 
chenr  et  la  remarquable  pureté  oeee  pro- 
duit. 

AUtunettes  phosphociaQes.  Pour  l'introduc^ 
tion  deleurftmicatioB  en  Belgique. 

Pour  se.s  allumettes  phosphoriqnes  inodore^i, 
fendues  i  des  pxixnoaéiés. 

Amidon  de  rix.  Pour  rintrodnction  de  8a 
en  Belgique. 


EaUtt-Cuitia  (J.),  à  Clioldar(Liége). 

Xartena  (BalUMsar)  et  C%  à  Lessines 
fushunit). 

MertensCO.),  àOverboulaer€(Flandre 
erientdt). 

Bemy  (£.)  et  C%  à  Louvain. 

TaBlMrItak(?*4lO»),àOnix«Itos.  {  Pourrexceneneeetlarariétédeleurspnèrils 

,  rhimiqnos  (  anrl*^«  minéraux,  etc.  )  et  pour 
,  les  perfectionaemeut»  apporté»  àlcur  fabri- 
I    cation ,  en  vue  de  protéger  la  aaaté  des 

ouvriers. 


Tan  GeeternTen-SreraartfàHaBBe 

(Flandre  orientale). 


Peur  de  Tamidoii  d>xceDeiifce  qnaUté. 


nxm&m  «onomabu». 


BarbanaoB  (Prosper),  à  Bruxelles. 

CwiMBiM  et  G*,  à  BeTcliem,les- 
Anvers. 


De  Cartier  (A.),  a  Auderghcm,  près 
Bnuelles. 


Hanssens  (B.)etffl8.  à  Tieis-Fefi- 
tainee,  près  ViWorde. 


Noir  animal  et  pondre  d'os  obtenus  nir  une 
fiibrieation  r^;nlière  et  bien  eondmte. 

Xaphte,  photogône.parafliiK'  et  autres  huile.*'. 
Pour  des  produits  très-estimes  dans  le 
eenuBeree  et  avantegeuesnieit  eaiployês 

Knr  la  in  turf  et  pour  protéger  k»  snr- 
vs  nu-tailinui's. 

Minium  de  ier  d'.VudorKhcm,  couleur  préser- 
vatrice du  fer  et  du  bois.  Pour  bonne  qua- 
lité et  {«oduetion  sur  une  large  échelle. 

Pour  une  grande  Tariété  de  Temia  biw  pré- 
parés. 

Féciilo.  amidon,  lioponime,  pomme  arabique 
et  nates  diverses.  Pour  la  grande  variété 
et  l'excellenre  des  produin,  présentant 
toutes  lerquaUtés  voidnes. 
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NOMS  DES  KXrOSANTS. 


MAToas  nm  nouam  'aàcùmnjnàM 

m  MOVIFt  SB  hâ.  lAcOMPBXSX. 


Mathys  (KurtiB).  i  BraxeUes. 
(Bamri),  à  Gaad. 


I  Pour  des  vernis  de  bonne  qoaliti. 

I  j'our  line  lar^^e  fabrication  de  noir  animal  efc 

lie  noir  d'ivoire  de  bonne  qualité. 

YaBMtter-Coniiiekx  et  C,  à  Neder-    Tûrebcittliine,  noir  animal.  Potir  la  bonne 
Oref-Heembedc,  ftH  BnueBes.    j    qualité  des  prodidti. 


(£.).  àGand. 


Four  du  noir  aninal  de  bonne  quitté  Mri- 
qné  «tr  one  grande  échelle. 


m«  CLASSE. 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 
Section  A.  —  Prodnita  agriooles. 


Aasociation^a^cole  de  l'arrondia- 


t  (L.  ),  i  Thomont  (Flandie 
oeddentale). 

De  Croeser  (baron  Ed.),  àHoore- 
ghein  (Flandre  orientale). 

De  6^nia(T«),  iPoperîngbe  (Jt'ijiadre 
oociaennle). 

Delbaere  (P.)^  à  Poperinsrhe. 

Diert  de  Kerkwerve  (baron ) ,  au 


cfaâtean  d'Hemizem 


(baron ) , 
(Anven). 


Collection  de  uruduitii  ain-icoles  d'excellente 
qnalité. 

Froment,  seigle,  avoine,  samudn,  féveroles, 
d'ezoeUenfct  quitté. 

Intéfessanfce  collection  de  eéréalee. 
Houblon  d^enceUenle  qualité. 


Froment  dVxcellente  qualité. 
Idem. 


Froment,  seigle,  oree,  avoine,  trèfle,  d'exeel- 
1    lente  - 


Pénitencier  des  jennes  délinquants, 
à  Saint-Hnbert.  (M*  Manni» 

directeur.  )  i 

Qoaghebaer-Terdonok,    à   Pope-    Houblon  d'excellente  qualité. 


I 


Bloqnier  (L.),  à  Wameton (Flandre 

occidentale  ). 

Sttoi  (£.),  àScliooten(AnTen). 

Tandronune  (P.  ),  à  Westontre  (Flan- 
dre occidentale). 

Tan  Pelt  (  J.-F.),  à  Tamise  (Flandre 
oâentale). 

Tanderffhote  (Ed.),  à  ElTevdingfae 
(Flandre  oocbdentale). 


Froment  d'excellente  qnalité. 

CoUeetion  de  prodnita  agricoles  d'excellente 

qualité. 

iioublon  d'excellente  qualité. 
Seigle  et  <wge  d'excellente  qnalité. 
Honblon  d'excellente  qnalité. 
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MENTIONS  HONOItAEU». 


B«aoit  (  A.  ),  à  Qieimont,  sou  Siiiit- 
Httbert  (Luembonig). 

1h  Bise&a  d'HAuterille  (T.),  à  Entre- 
Monts,  sous  Buvrinne»  (Hainant). 

O'Elpier  (ClurlM),  au  chàteaa  de 

Mie  Ion,  sou»  Saint-Trond. 


KATUHK  DES  fRUDClTS  BKCOMPKNSKâ 

R  Monra  Di  LA  wÈcamnxa, 


d*été,  seigle  d'hiver,  orge  «k  prin» 
temps  et  avoine  voittf  de  Iwiiie  qatuitv. 

Froment  de  bonne  quUté. 
filé  géant  de  bonne  qualité. 


Ullens  (  C.-F.  ).  à  Schootfn  i  Anvers),  i  Orge  de  boiiiif  (Hiulitt^. 


Vergonts  (F.î,  a  Lillo  (  Anvers  ). 


Froment  blanc  d'Australie,  do  bDUiu  iiualité 


Yertongen  firàrWi  àUamme(Flan-  |  Heigle  blanc  et  avoine,  de  bonne  qualité, 
dn  oitentale). 


Section  B.  —  Coneerves  et  prépamtioni  idinwntaires ,  ^iceries,  etc. 


Caponillet,  PiemdaflMriobtlco), 

a  Bruxelles. 
Belannoy  (N.).  à  Tournai. 
Mirland  et  C,  à  l'ec^,  près  Tournai. 


Sneret  d'eioellente  qualité. 

Chocolats  irt  x< vUfMtf  ijualiti-. 

Pâte  de  pommes  d'excellente  qualité. 


Mouton  et  Aitliniiiiwi,  à  Uental,  |  Biscuits  d'excellente  qualité. 
le>-Liége.  { 


MBimOICS  HONOIABLBS. 


Do«yBi^AjRlfflO*,àAnT«n.       '  Sucre  candi  de  bonne  qualité. 

Pfti]let^oneaa(A.),àyiUe-en-He8-  1  Siiopa. 
baje  (Liège).  j 


Section  G.  —  Vins,  alcools,  bières  et  autres  boissons;  tabaes. 


DojmaBB  (J.-H.  ),  à  CbarleroL 

Lehon  (F.)  ain*-.  n  Bmxelles. 
Sobattin-Duplais  et  C,  à  Spa. 


Liqueur  dite  Dejfwuuin  bUter,  d'une  bonne 

qualité. 

Liqueurs  diverses,  d'cxcelb-nte  qualitv. 
Excellence  de  la  liqueur  dite  Elixir  de  Sfiû. 
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vous  BBS  BZP08AOT8. 

Stein  (A.)  etC*.  à  Anvers. 

Tinchant  (L.  ) .  à  Anvers. 

Van  BenhMi  et  C',  à  Braxelles. 

Vanderraeersch  fJ  -B  ),  à  Biui-War- 
neton  (Fkmln'  in'i.iilmtaK' ). 

Tandevelde  (N.),  a  Gand. 


•         KATTHB  DES  PRODriTR  RKrOMPEySK!! 
ET  MOTIPS  OS  LA  B^COMP SKSK. 

Cigares  bien  faits. 
Idem. 
Idém. 

P<mr  dv  tabM  en  feuillet  Uenvenii. 


Liuneurs  et  bière  champagaeuse ,  d'excel- 
lente qualité. 


Blaew  (C.-B.),  à  Burgerhout,  lex- 
AnTen. 

J«riiMn  (  L.  )  t  i  Id^ge. 


MEKTIOnS  HONORABLES. 

Trois  échantilloiib  de  viuaigre. 


(Alenndro),  à  &imn 
(Flandre  ooeidentale). 

KnUl  (ft.),  à  Tournai. 

B«Ré(L.),àHal. 


Alcool. 

Pour  dv  tabac  en  feuilles  de  bonne  qualité. 
Vinaigre. 

^re,  dite  lambic. 


CLASSE. 

SUBSTANCES  ANIMALES  ET  VÉGÉTALES  EMPLOYÉES  DANS  L'INDUSTRIE. 

beclioii  A.  —  Huiles,  cires,  graisses  et  leurs  produits. 

mAmulub. 

Huiles  à  lubrifier  d  excellente  qualité. 

Bougies  stéariques  d'excellente  qualité. 
Id. 
Id. 


Biaaé  (£in.)  et  C*,  à  Curegbem, 
IcB-KnielleB. 

De  Cnrte  (TonTO),  à  Gentbnigge, 
les-tiand. 

De  Roubaix-Jenar  et  C*,  à  Cure- 

ghem,  lez-Bruxelles. 


Do  Bonliaix>OedenkoT«B  il  G*,  à 

Borgerhout ,  lez-Anvers 

DoBcresaonnièreB  (veuve j  et  fila,  u 
Molenbe^-St^ean,  lea-BmieUes. 

SM^elaers  (Louis),  ù  Saint-Joase- 
ten-NooUe,  les>&uxelles. 

■ 

fltnMi-Didiel,  iBnueelIes.         !  IWtsencire  pmftitemait  modelés. 

Yan ira  P«t(¥ietor)t  «Bruxelles,  j  Fabrication  a'imil.'  'roliv.'  ot  de  palme  et 

I     de  savons  à  l'huile  de  palme. 


l:lxcelleutc  fabrication  de  savons  ù  Thuile 
d'oUve. 

Savon  jaune  d'excellente  qualité. 
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MOrriONS  HONORABLES. 


XATUBB  DBS  PBODUi»  Bicommit 

NOMS  UK8  EXPOSANTS.  ^  ^  KiCOMWDW». 


De  Cock  {¥,  «t  1.)  flrènt ,  à  ;  Huile  de  bonne  qnalHé  à  Tiisage  deshor* 

Bruxelles.  logers. 


Qo&nonne  (  Ch.  )  et  Middaffh  (  Ph.  ) , 
à  Molenbeek  •  Saint  •  Jeu  »  les- 
Bruelles. 


Bonne  fabrication  de  bougies  stéaritiues. 


Section  B.  —  Autres  substances  «nimalra  employées  dans  l'industrie. 

MÉDAILLES. 

Hanasens-Hap  (B.),  u  V'ilvorde.     .  I  Pour  une  belle  coUectiou  de  soies  de  porc 

i  variées. 

(CSuurlM),  sGand.       j  Cdte^^coHe-torte  et  gâattine  d^eiceOentê 

MENTIONS  IIONORABLBS. 

BQiet  (Hubert),  à  Hnj.  i  OoDe-forte  de  bonne  qualité. 

BdBOlte  (Hippolyte),  i  Gand.      |  BeUe  coUeetÎMi  de  soies  de  pore  préparées 

I  mécaniqnenient. 

HnaoUe-DelIqre  (vm»  )  »  à  Huy.    i  OoUe-forte  de  benne  qualité. 

Section  G.  —  Subetanees  v^taks  mployées  dans  Tindustrie. 

VtDAlLLIS. 

AasooiatioB  agrieole  de  rarrondia-  ,  Un  roni  et  non  nnd;  garanee. 
MantdTpcw. 

David  (C),  i  Anvera.  '  Lin  ilamand. 

Do  Bnyii  (  J.-B.) .  i  Teimonde.         Lin  et  chanvre  préparés. 

Dellvj  (F.),  à  Grembeigen  (Flandre  ;  Lin  fin  préparé, 
orientale). 

DeWyiidt-iMrlt(J.)etC*,  èAuTers.  |  Feuilles  de  bois  de  cèdre  peur  placage. 

De  Saint-Hubert  Arèns,  iWanant-  :  Lin  préparé  par  le  procédé  irlandais. 

Moulins  (Namur  ). 

Lefebore  (J.),  àBroxelIes.  [  Lin  et  chan\To  cardés. 

Meebant  (H.K  s  Haaune  (Flandre  l  Lin  fin  cardé. 

orientale  j.  ; 
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IIATDBR  DES  PRODriTS  RKCOM PENSÉS 

nous  m  ■ZPOBAMn.  ' 


Peen  (bumi) ,  à  Ooetcamp,  près  i  Lin  brut. 


Van  Aokere  (J.-C.),  àWeTelgheni,  1  UndeGovrtrM. 
les-Gonrtm.  ' 

Van  Le«ne  (  D.  i  .  à  Diekebiudi  |  Lin  flndeCoartcBÎ. 

(Flandre  occitltiitalc ). 

VaBPelt(J.-F.),  à  Tauiise  (Flandre  I  Chanvre  brut, 
oritatele).  I 


Iracq,  »  Deerlyk  (Flan-  i  Lin  préparé, 
dre  ocddeutale). 


Verschenre  ( J.  ),  à  Oygfaem  (Flandre 

occidentale  ). 


Lfai  bnit  0i  Hnr  prépMPtf . 


MfiNTIOMS  HONORABUB. 


Dena  (  B.  )  t  à  Patte  (  Anvers  ).  j  Écorce  à  tan. 

FéOumb  firérea,  àCoortrai.  ;  DiverseB  matièrea  filamenteues  préparées. 

8lMis(]L),  àSdiooten(AnT«is).    j  Lin  bml 

Vermenlen  (A.), àBeoelaen  (Flandre  '  Idem. 

occitlentule  ).  i 

2onda  (L.)*  à  Val-de-Poix  (  Luxem-  i  Bois  de  fiisil  et  jantes  de  imm  en  hêtre, 
boorg). 


Section  D.  —  Parfumerie. 


Oewreaaonnières  (veave;  et  fila,  a    Exixlloute  qualité  de  [cnm  Aasoai  de  toi- 
Hfdenbeek-StJeant  lei-SbnixeUea.  j  lette. 

Eeckelaera  (L.).  à  Sain(4oBse-ten-  Idem. 
Noode,  les-Bnaellea. 


*  lODITIOlfS  BOHOIIABLBS. 

DnbaMMpy,  àMoM.  Savons  de  toilette  de  bonne  qualité. 

Van  den  Put  (  V .  ) ,    UruxtiUen.  Id. 
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Y«  CLASSE. 

MATÉRIEL  D£  CUËMIISS  DE  FLK.  V  COMPHIS  LES  LOCOMOTIVES 

ET  LES  TOITURES. 

MÉltAILU». 


MOUS  DBS  BZMftAim. 


CompMfiiie  générale  de  niAtériele 
d»  CMBlai  i»  fur,  i  Bnaelles. 

Société  anonyme  des  liants  fonr- 

neatix .  usines  et  charbonnages  de 
MaroineUe  et  CooiUet,  à  Couillct 
(Kânjmt). 


tumnm  tekfihrknM  i» 
fn  d'Ovgm,  àSening  (uége). 


VATURK  DKf«  PRODI  ITS  RK.rOMPKNSÉS 
BT  MOTIVS  DE  LA  BâCUXrEKSE. 


Voiture  de  chemu  de  fer.  Pour  de  bonnes 
dispodtioiis  et  le  fini  dntnvaiL 

LoeomotÎT».  Ponr  1*iitilc  application  de  la 

l^iltt'  a  fr\i  il*'  M.  riiiirriii»  nr  Holpaire  à 
la  combutitiuu  du  charbon  menu. 


Bandages,  rones  et  essieaii  de  wagginis. 
Ponr  la  bonne  exéention. 


MKUTIOia  HOKOKABLBS. 


Blondianx  et  C,  à  Thjr-le-Château  |  Bail»  et  conaunets. 

(Namnr). 

Société  anonyme  des  hauts  four-  i;ail> 
neanx,  naines  et  charbonnages 
de  Châtelineaa ,  à  Châtelineau 
(Hainant). 


Société  anniTine  des  forges  de  la 

ProTidmM,  i  Mburdiienne-an- 

Tout. 

Yuder  Slst  (Lndea)  etC*.  àBraine- 
le-Omle. 


Roues. 


Baacttle. 


CLASSE. 

VOITURES  ET  ÉQUIPAGES  POUR  LES  ROUTES  ORDINAIRES. 

MÉDMLLB. 


JeM  Mntt  à  Bmxelles. 


Phaéton  de  construction  léçi  re  et  de  belles 
proitortionsi  ;  bon  travail  et  bons  maté- 
rianz;  oonlenzs  de  bon  goût 


^  — 


1.  I  >.  V 
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Vl^  CLASSE. 


MACHINES  KT  OLTILS  INDUSTRIELS. 
Section  A.  —  Machines  ponr  la  filature  et  le  tinage. 


MEDAILLES. 


901111  DBS  BXPtWANTS. 


NATURE  rtEH  PRODUITS  RKCoMPKffSia 
BT  MOTIFS  DR  LA  RéCOMPBNSB. 


HoureUJ.-D.)  etTeston  (durles).  ,  Pour  leurs  machines  à  nettoyer  et  fentrer  la 
à  Verners.  |    laine,  et  ponr  leurs  métiers. 

Martin  (  Célestin  ) ,  ù  Forge-Thir}     Pour  bu  inacbiDe  h  carder  et  sou  ap^iureil  à 
(Pepiaster).  j.    hviler  U  laine. 


(OharlM),  àGheel  (Anvers).  '  Pour  sa  machine  à  teiller  le  lin  et  ^pédale- 

I    ment  pour  rarrangement  des  batteurs. 


MENTIONS  HONORABLES. 


Leroy  (A]«iis4n),  à  Bmzelles. 

Martin  (  Th.  ) ,  à  Voniers. 
Henbaryi  et  InnigtaiM,  à  Verviers. 

Sjex(A.  )fils.  à  Gand. 


Sacré  (Angnste),  à  belles,  lez- 

Hnivelles. 

Troapin  ( Jean •  Philippe),  à  Ver- 
viers. 

Wankenne  et  Debial,  à  V<-n-iers. 


Pour  "-a  machine  à  coudre,  iqypUqnée  à  la 
confection  des  boutonnières. 

Pour  ses  cardes. 

Pour  les  perfectionnements  de  leur  ton- 
deuse. 

Pour  les  perfectionnements  de  sa  machine  à 
carder  le  coton. 

Pour  s»  maddue  à  étirer  et  à  ruhaner  le  lin. 


Pour  rexcellenee  et  la  qualité  de  ses  lames 

à  tondre  les  draps. 

Pour  L'excellence  et  la  qualité  de  leurti  lames 
i  tondre  les  draps. 


Section  B.  —  Machines  et  outils  pour  le  travail  du  bois,  des  métaux,  etc. 

MfcUAIl.l.KS.  * 

Pour  d'excellents  appareils  à  fabriquer  le 


Cail  (J.-P.),  Halot  (A.)  et  C*.  à 

Mol.'nlxck-St-.Tran ,  li-z-Hnixelles. 

DMtrebande  (,  Hyacinthe    à  Hu}-. 

larociw  et  C* ,  à  Brazclles. 

Van  Qindertaelen  et  C*.  à  Saint- 
Jwse-ten-Noode,  lei-Bruelles. 


sucre 


Pour  dv&  perfectionnements  daub  le»  ma- 
chines i  fabriquer  le  papier. 

Pour  une  bonne  machine  àfàbriquerlepa)»er. 

Pour  de  bons  appareil»  de  brasserie  et  de 
distfllerie. 
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MBMTIOI»  BOUDRMLIS. 


MOMS  ras  BXPoaANTB.  „  ^  vÈTomstm, 


Cbmpagrnie  générale  da  ■•térkli  Poartmemadiiiieàiiiortaiwr. 
4e  ohtaiiis  d»  (te.  ; 

De  Hàyniii  (F.  ).  à  (ionelietetHar-  '  Pour  1  <1>  <>in  dNine  madiine  i agglomérer 

«•iiit'fit'  (  Hiiiuiint  ).  Il-  rliarlHiii. 

TuL  Qoethem  (C.J  et  C*,  à  Molcu-    Pour  une  luachinc  ceutriiuge  a  puritierk 
bedc-SiInt-jH»,  les-Brai^let.  sucre. 


VIII''  CLASSE. 


MACHINES  EN  GÉNÉRAL. 

MUtAll.i.Ks. 


OUI  (  J.-F.  ).  HU«i(A.>efeC' ,  àMolen- 
beek-Saint-Jean,  les«Bnixe]]es. 

BaLandtahaer  (Horbart),  iSb-GUles, 
lei-Bniialks. 


Feaa^. 

Honget  (J.-D.)  flMw  (Gk.),  à 

Verviers. 

Pérard  (Looia),  à  Liège. 


8ariba(«iitaTO),àGaiid. 


Locoinobile.  Exa'Uentos  diapoàtianBt  boo 
Invail,  réasiiito  praliqae. 

Dessins  et  description  d'uiu-  nouvelle  appli- 
j     cation  du  princ'ijK'  do  Wolf  aux  machines  a 
t    vapeur.  Bonnes  disuotiitiooa  et  succès  pra- 
tique dit  maddneBlIgaiéea  daaa  le  deiaiB. 

i  Paar  IlBTeiitioii  de  la  machine  soufflante 
I    expoeée  par  IL  L.  Pted. 

Machin>'  n  vapeur.  Bon  tcarail ,  saeeès 

I  pratique. 

i  Machine  soufflante  à  deux  cvlindren,  du  hvs- 
tème  Fossej.  Originalité  du  plan,  efiica- 
I    e&té  piattqne,  bontraTail. 

I  Machine  à  vapeur  horizontale  brSTetée,  du 
'  ^stème  Wolf,  à  cvlindres  aooonpiéa,  de 
I    trente  chevaux  de  force. 


momOIlS  HONORABLES. 


Obadi  (Horbart),  à  BraxeUes.        |  Balance. 
Saoré  (A.-Oh.)  afiné.  iBmxelles.     ;  Hydromètce. 
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IX"  CLASSE. 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRICOLES  £T  HORTICOLES.' 

VATUBB  DBB  FIODUI'IM  VLÈOOUtWMMïïÈB 


ITOMS  on  KXPO0ANT8. 


Delstanche  (P.-F.-B.-J.),  àMarbAÎs 

(Brubant  I. 


Pour  Ms  diainiet. 


Marie  (LoaiA-Jaui) ,  à  Marchieime-    Pour  son  appareil  à  nettoyer  le  gnûn. 
an-Pont  (Hainant). 

Odenra  (  Jean-Hathien) ,  u  Alarliune  i  Puur  ^en  churruutt. 


(J«Mph),  à  Flén»  (Liège). 

Van  Maele  (Édonard),  à  Thielt 
(Flandre  ocàdentale  ). 


Pour  sa  eoUectioD  dlmtnimeiifeB  «atidiBS. 

Pour  SC8  «liamea  «fc  ëakt»  .butnamtê 
agricoles. 


MEMTIOXS  HONORABLES. 


Hw.  (Pierre).à0hiBtel]e8(Flan-  |  Pour  son  modèle  de  feime  en  rdiet 

dre  occidentak'V  ! 


Pour  son  grenier  agricole. 

Pour  nno  collection  d'instrumeuts  aratoires. 


i'Ain  (nar^nia  Gaston),  à  Sigie 
sonsTrasse».  près  Leuze  (Adumc). 

De  Oreef  (  Edoaard  ) ,  ù  Hul. 

Le  Comte  (  Paul-Joseph  j,  à  Pont-  '  Pour  ku  ihurrue. 
àrCelles(HaiiUHit). 

I 

Fam  (tatwI.),àOoBtflamp,9fè«  F^ninpIaDdefème. 

Bnigès.  ' 

Eomedenne  (AntaiBt4Mlfli),Afir-  '  PovsaooUectkmde  naebinMafcleolea. 

pent(Namar). 

X*  CLASSE. 

GÉNIE  CIYIL,  MODÈLES  D  ARCUITECTLRË  ET  DE  CONSTRUCTION. 
SeetioB  A.  —  Génie  civil,  matâianz  de  oonstniction ,  ete. 


(M.)  6l  IMIugle,  à  Anvers,  i  Pour  l'introduction  en  Beknqne  de  lafabri» 

cation  du  ciment  dp  Porûand^t  povdea 

1     tuiles  de  forme  nouvelle. 
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MBRTIOll. 


Lunbrette  (  J.  )  t  ^  Bruxelles. 


NATmiî  DES  PRODUITS  REl'OMPKNSES 
BT  MOTIFS  DE  LA  RÉCOMPENSE. 


i  oiture  de  zinc.  Four  le  bon  emploi  de  la 
nwtièi». 


Section  B*  —  Oonstruetions  et  améliorations  concernant  l'hyspène. 


MÉDAILLES. 


Boucher  (Tliéop]ii]e)|  à  Saint-Ohis-    Pour  la  bonne  fabrication  et  le  bon 
lain  (  Hainant ).  •  de  ses  cornues  à  gas. 

De  Fuieseanz  (vasvo),  Bandoor  Idem. 

près  Mons. 

Delperdange  (Victor  )|  à  Bruxelles,  i  Tour  un  nouveau  système  d'a.s:j€mblage  des 

I    tuyaux  pour  la  conduite  dn  gai,  de* 

ranx,  etc. 


Keitor  (Albert),  à  Gand. 


Pour  l'excellente  iabiication  de  ses  cornues 
à  gaz. 


Section  CX  —  Ometa  exhibée  au  point  de  vue  décoratif. 


lUtDAlUJB. 


Boeh  firèrea .  à  Kéramis  près  Saint- 
Yaast  (Rafitant). 

Bonenean  (  Léon  ) ,  à  Schaerbeek,  lex- 
Bnuelles. 

M0fr«j  (  JeMià),  à  Bruxelles. 


iMlnet  àBnaelles. 


Carreaux  mosaïques  pour  pavement.  Bonne 
Ibbricntlon  et  l>on  marché. 

Cheminée  de  warbrc.  Pour  la  beauté  de 
resécntion. 

î  Pour  Texcellente  exécution  et  les  perfection- 
nements apportés  à  la  suspension  «t  a  la 
ftmeture  de  doubles  portes  d'apparte- 
ment. 

Pour  la  beauté  du  dos8in  et  la  bonne  ezécu> 
I    tion  de  ses  cheminées  de  marbre. 


NBHTIOia  HOilORAILES. 


Sieglits  (  J.  ) ,  à  Bnixellc». 


Cheminée  bien  travaillée. 


TasêerBaUBowgMiB,  à  Bruxelles.  |  Nouveau  système  de  gravure  sur  marbre 

I  noir. 
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W  CLASSE. 

CÉNIE  MILITAIRE,  ARMES  ET  OBJETS  D*ÉQUIPEMENT ,  ARTILLERIE 

ET  ARMES  PORTATIVES. 

Seclipn  G.  —  Armes. 

NBDAILI.E8. 


.NOMS  DES  KXPOBAXTS. 

Cooppaï  et  C*,  à  Wetteren  (Flandre 

orientale). 
De  Leiaacà  (Anatole) ,  à  Liège. 

DouwUn-l— bteon  (Q.),  à  Liège. 

JilMB  (Aidpte),  i  Braielles. 

Ladi7  (Tlmit),  à  fimxeUes. 


MaUierbe  (Pitm4«llph)  «t  C*, 

à  Liège. 

Simoiii  (Hieolaa)  et  C*,  au  Val- 
Benoit  (près  li^). 


MATunn  Dm  nunnnss  BÉcoHFnraÉs 
■T  wmn  m  Uk  BÉcoMPBmR. 


Pour  la  ])iir<'tt'  'Ir-s  inatiiTos  promirn^s  qu'ils 
ein|iloi("iil  ilaiisla  fabrioatioii  de  la  [xnulre. 

Pour  rexcellencc  du  travail  de  ses  carabines 
et  armes  dédiasse. 

Poor  reimttMiee  &  tamiil  et  le  prix  nodlré 
de  ses  armes  i  lira. 

Pour  la  cpiaHté  etle  basprii  de  ses  armes  à 

feu. 

Pour  son  affût  de  carabine  et  pour  son  instm- 
ment  i  mesurerla  prédsion  da  tir  sur  mu» 
cible. 

Pour  leur  collection  variée  de  petites  armes 
et  pour  leor  bonne  exécution  combinée 
aToc  des  prix  modérés. 

Pour  leur  collection  de  canons  de  fiisil  lami- 
nés de  divers  ealibtes. 


MEiNTlONS  HONORABI.K!>. 


Biyvt  IHfMt  àLiége. 


Pour  la  bonne  qualité  des  articles  qnUs  ont 

exposés. 


Beraimolin  (Hioolas)  et  frère  i  à  i  Pour  la  bonne  exécution  et  le  bon  marché 
Liège.  I    de  leurs  armes  de  chasse. 

'  Pour  lavalenroommerdale  des  produits  qnll 
a  exposés. 

Pour  l'excellente  firinrieation  de  lemn  esiton- 

ches. 


MtoylCOertin),  à  Liège. 


ot  I  Charles)tlC*,àSaint-Oilks. 

lez-Hruxtlh's. 


Hubar  (  Jnlien-Aaguite),  à  Uerstal   Pour  la  bonne  exécution  de  ses  fusils  et  piè- 

(Liépe).  '    ces  détachées. 

Lemaire  Jean-Baptiste),  a  Liège.  .  Pour  la  bonne  qualité  et  le  bon  marché  de  ses 

fusils  et  pstolets. 


,àUége. 


Idem. 


Tiidot  (Jean-lDeial),  à  Herstal  ,  Pour  la  magnifique  exécution  d^memontote 
(Liège).  ;    de  fusU. 
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Xlll'  CLASSE. 

LNi>TKLiMEISTS  DE  FUYSIULL  LT  ULSlLlATb  Db  LLLU  LMl'LUl. 

MâtAIlXIQ».  • 

KATURK  DKti  PlIODUITS  KEK )M PENSÉS 
K0J.8  DK8  KXi>08ANT8.  „  ^  BÉCOMPBKS». 


01oeMMr(M.)|àLiégc.  Tour  la  jioaTeaat«  et  la  coiu>truction  ingé- 

I     nieaM  de  son  chronoiicope  ëlectro-magné» 
tique  et  de  ton  appanil  ttlégnpbiqiie. 

fimé  (I.-X.),  à  Bnxelles.  Pour  rezoellenoc  de  ses  IndMices.  de  préeU 

non. 


IUNTtON5  HU.NOlUBLBS. 

Jufu  (  J.  )  1  à  Liège.  Pour  la  nwftuM  de  «on  régalatear  de  k 

himièro  électrique  et  pour  le  chronoecope 

'  Navfz. 

UÉMU  C^'ii  À  ISuBt-JosM-lea-  j  Pour  la  bonue  exécution  de  Kun  tcicgrapho 
Koode,  ie#-BnixeUe6.  |  électrique. 


XIV  CLASSE. 

APPAREILS  PHOTOGiUl'HlUtbS  ET  PilOiUGIUPUIE. 


VieriaatidOt&BrueUes.  Pbotogr.i].h  ios.  Vimr  une  excellente  collee- 

tiott  de  photugraplues  obtenues  par  le 
moyen  de  ralbumne  et  oonunandees  par 
le  gonvenienient. 

MBHTIOKS  BOKORAIILBS. 

CHiémar  frères,  u  Hruxt-lle».  *  Pourr<  xt  <  lI.  iir.  ,1,  lrin>  jthotogTaphics. 

Jlasoré  (  J.)»  à  Bruxelles.  j  Pour  des  reproductions  photographiques  de 

tableaux,  etc. 

Miehiels  (J.-F.),  à  Bruxelles.  |  Pour l'oxcellencc  de  se»  photographies. 

Neyt (A.-L.), à liauil.  '  Pour  d'oxcellcnti;  spécimens  «le  photogra- 

i    (diies  miciograiduques. 
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XVr  CLASSE. 


INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 


MKDAlLLEi». 


KOMB  DBS  BXPObAKTS. 

Albert  (I.)f  À  Bmien«t. 
Berden  (F.)  et  C%  aBnuellutt. 

DMrehe  (C.*V.)  «taé,  à  Bmelles. 

■ahaim  (C),  à  Molenbeek-Saint- 
Jean,  les-Bruelles. 

Stmberg  (Ik  )  et  C,  à  Braxelles. 

yullaame  (H- J.  ) ,  à  Broxelks. 


VATVBB  un  FBODinn  KiCOMFBinÊS 

wt  wmn  wm  là. 


Pmir  r<'Xi  rlk'nre  et  les  bonnes  lUsintsitions 
iii«'(aiiii|Ui's  lie  ses  iiist riuneiits  a  lUiclif. 

Pour  k  bouue  coustnictiuu  de  leurs  pianoii 
droits. 

Violoii»  alto  et  fidonoeUe  de  bonne  qualité. 

Poar  rezcellenoe  de  ses  Inatrgmente  en  eoine 
et  spécialement  de  ses  trompettes  et  tram- 
boues. 

Puurrexcellente  conbtractioji  et  le  bonmaro 
«hé  de  planée  de  tons  feana. 

Pour  rezeeUente  fiictiure  de  ses  Tiolons,  altos 
et  violoMellea. 


XVIII«  GUSSE. 


COTON. 


MiOAlLLES. 


Bt  Bithir  (L.  etH.t.À&aiM^  i  Penrde  bons  fibideeotonGéeisie  courte  sole. 
Châteaa(Bnawnt).  |  . 


]MBait(0.)ii<3«ut. 


Pour  des  fobrieats  tissés  d'an  grand  mérite. 


et  fflSf  à  Oand.  :  Pour  des  tissus  de  coton  très-bons  et  très- 
I    solides,  appropriés  pour  les  TMements  des 
oufriers. 


Beea  et  Yan  Bella,  a  Tenuo&de. 


Pour  des  convertures  de  lit  d'un  bon  usage. 


lOimoKs  aoiioftAiLU. 


Italien  d'apprentiaiag»  de  la 
i»  oeeldentale. 


AtnUmd'spprem 
dn 


Pour  des  fobrioats  produits  dans  des  écoles 
industrielles  établies  dans  des  localités  où 
le  trsvailétûtpvéoédemmentenaoufianoe. 

Pour  les  fabricats  produits  dans  des  établis- 
sements oui  furent  à  rorigine  dei(  éecdee 
I  indnstiieliM. 
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Dê  Btnten  c4  G* ,  &  Bruges. 

]>eSmet(E.)et  C%  a  <;an<l. 
Dienn&n>Seth  (  F.  ) ,  a  (  iami. 
Dojarâin  (  J.-E.  et  L.  ) ,  à  linigcs. 
Rjcx  et  Verspeyen ,  à  (iantl. 
StMlMU  (P.  )  efc  C  t  à  GaïuL 


5ATURK  DBS  PRODUITS  RKC0MPEN8BS 
SI*  WOTVn  HB  LA  SAOOMFSmB. 


Pour  des  bMint. 

'  Pour  dos  fil»  de  coton  ]m\r  chaînes. 

pour  (les  tii*!<us  do  coton, 
l'onr  dos  tils  <lo  coton. 
Pour  des  tissus  de  coton. 

I  Pour  des  étoffes  à  pantaloiis  de  coton. 


XIX  CUSSE. 


LIN  ET  CII.\NVRE. 


MÉDAILLES. 


Atelien  d'apprentiaiage  i«  la  Flaa- 
'  Meiiîmi». 


Ateliers  d'apprenl 
dre  orienteJe. 


]>e  BrouoXere  firèree ,  à  Roolers ,  ont 
renoncé  au  concoora  (M.  Ch.  de 
Bnniokeraliûiaatfonctioiiadejiiré). 

Jélie  (  J.-B.  )  f  a  Akfi  (Fland.  orien- 
tale). 

Maes-Van  Campenhondt,  àlaeffbem 

(Fland.  uocidoutale). 

MMé  Linière  do  Bmcdkf,  à 
S^OOles,  lea-Broxelles. 

Société  Liniôre  Chuitoiae,  à  Gand. 

* 

Tkat-YtrlindA ,  à  Boolen. 


*Poiur  la  variété  et  reieellence  de  lenrs  pro< 
diUte. 

idem. 


Pmnr  rexeellence  de  ws  fils  à  eondie  eolorés. 


P<itir  le  trr-s-lxni  assortiiH'  iit  i  f  l'oxcollento 
fabrication  de  8e s  toiles  de  lin  et  de  s>ei» 
monchoin  de  batiste. 

Toiles  et  fils.  PonrVexcellenoe  des  wodaits 

et  notamment  des  fils  obtenus  du  lin  pré* 

]>aré  par  le  procédé  LefehurP. 

Excellents  HU  de  lin  et  d  etoopes,  écniu  et 
!  blandds. 


Ttt  Âflikm  (leHi-CMStMit),  àConr- 

■  trai. 

Tan  Saune  firèrea,  àKoaleis. 

Van  Tieghem  (  J.  )  et  C%  à  Courtrui. 
Verton^en-Goens,  a  Termonde. 


Fils  et  toiles.  Pour  TeiceUence  de»  prodoita 
et  notamment  des  toiles  teintes. 

Pour  sou  excellent  assortiment  de  toiles 

.shirtinjpi. 

Toiles  grises  pour  la  teintnre.  Pour  on  excel- 
lent assortiment. 

Toiles.  Pour  l'excellence  de  la  fabrication. 

Câble  plat  en  chanvre  de  Manille.  Pour 
rexoeUence  de  la  fabrication. 
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MEKTIOm  «HfOlUBLBS. 


KOMS  ras  BXPOiAirrs. 


J>9fW  (Fraaçoû)  ot  C,  à  Coartrai. 


Franchomme  (L.)i  &  MoleiilMek- 

Saint-Jean. 

ffir^îftoob  (11.)  et  Concke  (C).  à 
Braxelles. 

Yuide  WjnékO»  flrèret  et  Als- 
Iwrge,  à  Akkeigem,  let-Oend. 

Tan  Oost  (Pierre),  à  HoogUede 
(Flandre  occidentale  ). 


MATURR  I>FH  PRODriTS  RKroMPKKSiS 
KT  MOTIFS  DX  IiA  EKCU1IPKK8B. 


Toiles  écmes  et  blanchies  ;  fils  de  lin  extra* 
Ans  filës  i  Ift  main.  Peur  le  filage  loignë 
desiUs. 

Pour  bonne  confection  de  divenea  aortes  de 

coutil». 

Serviettes  ouvrées  et  damanéea  avec  ar- 
moines;  esedeHnaiBs,  ete.  Pour  Tatilité. 

Fik  de  lin  à  divers  degrés  de  blanchiment. 
Ponr  le  bon  blanchiment. 

Toiles  de  lils  mécaniaufs  et  fils  à  la  main. 
Ponr  la  bonne  qoaiité  et  la  régularité. 


XX«  GLASSË. 


SOIE  ET  VELUUHS. 


MBimON»  HOROKABLBS. 


Atelier  d'apprentîsaa^  ponr  la  fa- 
brication des  soieries,  à  Alosit , 

*  P**»?"^'  I  Mention  honorable  collective,  en  raison  de 

l'iifilitc  de  C6H  ét^iblissemcnts  et  à  titre 
d'encouragement  pour  leurs  travaux. 


taire  ) 

U.  à  BragM  (K.  ATaow,  proprié 
taîre). 


Id.  à  De/nae.  (MM.  Lagrange  ftères, 
propriétaires). 

Ilifi  (Ckulas),  à  Bmxelies. 


Ponr  ses  soies  moulinées  et  teintes. 


XXI«  CLASSE. 

LAINE,  T  COMPRIS  LES  FABRICATS  MÉUNGÊS  DE  TOUTE  NATURE. 

MÉDAUXES. 


Hors  eoncdmrs  :  iMnrMz.  jnré, 
pour  les  maisons  G.-L.  Laourenx , 
a  Vcrviers ,  et  C.  Xhoffray,  Bmla 
9l  C,  à  Dolhain-Lim bourg,  dans 
lesquelles  il  est  intéressé. 

BtoOqr  (VniiQOil)  <t  lUi,  à  Venriers. 


Ponr  dos  draps  unis  et  de  fantaisie,  de  qua- 
lité très-supérieure. 
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HATUHK  DES  rROpi'lTN  RFrOMPBKiÉS 
BT  MOTirfl  DE  LA  KKCOMPXirSE. 


BrolA-Ainu ,  a  UcffonUdae-Cor-    Four  des  fils  de  coton  et  de  Uine  mélaagcs 
neue  (Liège).  de  qualité  nipârieiire. 

IMwMito  (A.^.).  àXhiuùster,  prè»  i  Pour  des  Hiiidlet  de  boons fiAâalâcm,  de 
Yenrien.  |    qualités  tariéea. 

(Léw)>  àRnxelle».         '  PoiirdeaeoiiTertawade qualités faiiéet. 


iDs  ,  i  Oâwd-  I  Pour  des  ils  avférieuB. 

Champs,  lez-VenitTs. 

EtorioB  (J.-J.)»  à  Eodiaioiit,  lei-  ;  Pour  des  rt.^iTrs  de  fiwteisie  «â  laiM,  fibit- 

VerriçrK.  ■     <nu't's  a  1/a.-  \>v\t. 


Iftvwen  (F.  )  et  C ,  a  Bruxt>lle<i. 


Pour  une  collection  de  cbàis»  de  tartan  «n 
laiae,  d>nM  vaHaqnaUe  ssi^ssis. 

Pour  des  aitides  de  ùaMtàt  Uei  ftdts  et 
i  bonnuodié. 

Pour  des  fils  sapériears. 

M(>iiC<»WiU(  ^{>ais  et  castor».  POOT  Is  boQ 
iiiArchê  tlo  la  fabrication. 

Pour  dex  étoffes  à  pantalons,  laine  et  coton, 
1  d'une  grande  variété  et  d'une  fabrication 
I  jMTfidte. 

BiWffltl  (Ivaa)*  i  Vervien.  '  Pour  de»  draps  unis  et  de  funtai^io,  de  (inalité 

txht-mnféaexue,  et  d'une  magnifique  labri- 
eatfon. 


r,  à  Yervien. 
UMéflls(vMf«  ItariKàDisett. 


Sotaidtet  C.  àConrtrai. 


8Boeek(£«ffè]ie),  à  Chameux.^fès  |  Pour  des  dnns  unis  et  de  fantaisie.  Pour 
Veniers.  le  bon  maniié  de  la  iisbiicatioii. 

(L.-C.),  à  Yenrien.  ,  Pour  des  étoffer  nonreantés  de  quitté  sapé- 

riesrp  et  à  moitié  prix. 

Xbibitte  (EngéM-Piem-ZaTier),  i  Pour  det^filK  de  qnaUtéaapérieare  pour  étoffes 

àChameoz.  de  fantaisie. 


MENTIONS  HONOUABLEi». 


.     ^  delaflaa-  '  Pour  des  spécimens  de  tissus  mélangés, 
dre  ooeideBtÉlea 


Ateliers  d'aswrentiaaage  de  la  Plan- 
dra  ariniala. 


Idem. 


fiegasee,  à  Liège.  ■  Pour  des  couTertures  de  laine,  des  feutres 

I    pour  papelBiiea,  ets. 

M  Maraud  (VardiMad),  iEnsiral,   Pour  des  flanelles  Uea  lUnifaéeo. 

près  Ver>'ier8.  ' 

Daff«i(Ti0t«r)t  à  Vervieis.  Pour  des  draps  bien  fobn««és,  de  quOités 

moyennes. 
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]taMB(aéHi«)«tO*,  àTmlen. 
Itaataqp  (Ovteft) ,  à  BraxeUes. 

Dnprez  et  G',  à  Dottignies,  {irès 

MullSlTiiU. 

âxmn4jMii  (H.-F.).  à  Verviers. 

Hearotay-lUréolul,  à£imval. 

lAhaie(]biU0V)«ie«,  à  Hodimont, 

Hmmd  (L.),  »  Hodimont,  kz- 

Movacron  *.  Exposition  colleetiTe 
ém  Ikhrkâat»  d»  JUvacrw. 

MiDMlmffftC*.  à  Vmien. 

Piran  (JnlM),  à  Tournai. 

Pizon-Thimistor  »  à  Fraaoomoiit» 
commtiiie  de  lambermont. 

gigdionme-IinUater ,  à  l>itK>n. 

SauTaee  (  Anbin-Joseph  ) .  à  Franco- 
mont,  pièa  YemetB. 

Kmam  cftlHil,  à  Ghaiiiein. 

Sirtaiiie  (Fraaçoia  ) ,  à  Vervierii. 

Mb  (  J.-A.  ),  à  Balcn-Dolhain. 

YuiBm  frêras,  à  Monsenm. 

TiniBr  «i  Oréffoir  »  à  VervîeiB. 

Waaters  (Aog.  et  Ad.)>  >i  Taniise 
(Flandre  onentale). 

Wlwnij'Jm^f  i  IMaon.' 


xAVon  m  noDiFifa  irihvwiFMiiÉa 
R  martn  tm  la  siooiiFBiii. 


Pour  (les  articles  de  fantaina  en  laine  et 
soie.  Bonne  exécution. 

Pour  !•  s  étoffes  mélangées  de  laine etooton, 

pour  pautulons. 

Idem. 


Pour  de  bonnes  étoiles  de  funtaLiie  mélangées 
de  soie. 

Pour  de»  luollctunti  de  pure  luine  a  bou 
marché. 

Ponr  de  beaux  ti»m%  élastiques. 

Pour  une  bonne  variété  de  triaota  noin  de 
fantaisie  à  bon  marèhé. 

Prar  dea  étofta  de  Wb»  etioton. 

Pour  des  fils  ^fi  laine  mélangéa  de  bonne 

i|ualité. 

Pour  des  étoffes  a  ijantalons  en  laine  et 
coton  de  bonne  fabrication. 

Ponr  le  bon  marché  des  pcodaits. 


Tisauii  iourttti.  Pour  le  bou  marché  des  pro- 
dnita. 

Pour  des  tissus  de  fantaisie  à  bon  marché. 


Pkmr  des  ISs  de  Vnne  tpii^té. 

Ponr  des  étoffes  de  fantaisie  de  laine  à  bas 
prix. 

Ponr  des  draps  bien  faits  et  le  bon  niaidié 
dea  pamdoita. 

Pour  des  étoffos  de  laine  et  coton  ponr  pan- 

talons. 

Pour  des  étoiles  de  fantaisie  en  laine  et  soie 

de  bonne  qualité. 

Pour  des  popelines-laine  ,  des  châles  de 
pofelines-laine  et  scie,  etc. 

i  Etoffes  d»  faulnlaïi.  PMrte  bon  mnébé  dea 
I  pfTOdnita. 
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XXII«  CLASSE. 


TAPIS. 


MÉDAILLES. 


NUMS  Vïm  KXPOSAKTS. 


RT  MtVTIFS  m  LA  siCOMnDrBB. 


Braqnenië  frères  et  C  ,  à  Ingel-  j  Tajus.  tai.i.-s.  ri-  s  <1.  >  Flundrcs,  pourranieu- 
*         ....  bleiiientt  tlmléioratioii  de  U'nture».  l'our 

leur  mérite  génënL 


mun:jt«r  (Flandre  occidentale). 
Jmm  (,1h)Wbh  à  Bnixellee. 


Société  de  la  nuunnfMkm  nftto  ie 
tapiB  de  Tournai. 


Toiles  oin'M  s ,  toile  américaine,  etc.  Pour  le 

mérite  général. 

TapÏH.  Pour  rexi->-l1('n<v  du  desiin,  de  la 
couleur  et  de  la  fabrication. 


imrnoii  bonorablb. 


François  (C.)  et  Lnyten  (!•),  à  j  Toiles  et  mtons  vi-rnis .  iraitatioa  de  cuir. 
Cureghem,  lez-Bruxelle».  Pour  leur  mérite  général. 


XXIII  CLASSK. 

FABRIGATS  FILÉS,  TISSÉS  ET  FEUTRÉS,  EXPOSÉS  COMME  SPÉCIMENS 
DES  PROCÉDÉS  D'IMPRESSION  OU  DE  TEINTURE. 

UbUAIIJ.K.S. 


De  Smet  frères,  àGand. 

Idiers  (léinil*),  à  Anderghem»  près 
Bruxelles. 


Bave  (N.)aaié,  àCnregkem,  let- 

BraxcUes. 


Pour  la  bonne  exécution  de  sv»  teintures  en 
ganmoe  et  garandne. 

Pour  la  nvanee  sapérieure  de  ne»  ûh  teints 

en  rouge  d'Andrinople ,  ain^i  qne  pour 
rauplicatiou  du  pouipre  d'aniline  sar  da 
conm  préparé. 

Spécialement  pour  ses  magnifiques  fils  de 
laine  foncés. 
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XXIV«  CLASSE. 


DENTELLES,  PASSEMENTERIES  ET  BRODERIES. 


XdDAILLBS. 


XOm  DM  IZKMAim. 


BoMiod  (Paul),  à  BraxeUv». 
Brnyneel  aîné,  à  Qnunmont. 


Bndiholte  et  (ï*.  à  BnueUcfl. 


Daineriea-Peti^eaa,  à  Bruxelles. 


B»  eOn^  (V*  Cl.)»  à  Bnuelles. 
Srenert  eœiirt,  à  Bruzellee. 


Geffrier.  Deliale  firèree  et  C*,  à 
Bnaelles. 

akfMle  (mer)  et  C*.  à  Bnizenes. 


( 


.),  i  Bruxelle*. 


( 


HioialBaM(AiriaBaeeB),àBhiielle8. 
KiKjmmUn  (Hippoljte),  à  Bruxelles. 

i  GnHiiinoiit. 


Melette  (SogèM),  à  Bruxelles. 


(CluJ,  à  Bruxelles. 


NATVBB  DBS  PHOPriTS  RECOMP 
RT  MOrm  DB  LA  RBCOMPBN8B. 


Desains  uour  dentelles.  Pou  nue  quantité 
de  desans  bien  diqpoeés  et  mis  en  œuvre. 

Dentelle  véritable.  Pour  des  destiinfi  et  une 
fabrication  Bii|>ériean  et  très^recomman- 
dables. 

Pour  un  grand  assortiment  de  dentelles  de 
Bruxelles ,  ainsi  que  de  dentelle*  au 
tambour,  d'une  bonne  ezécntlon  et  d*iui 

prix  très-moiléré. 

Dentelles  ancien  atyle,  couvertures  de  table 
et  antres  artides  en  Yoi  réseau.  Pour  des 
dessins  et  une  exécution  supérieurs. 

r>*'ntelle8  de  Bruxelles.  (It  iitclles  dt'gaze; 
]>onr  des  dessins  et  un  travail  excellents. 


DenteUes  véritables,  noires  et  blanches.  Pour 
'  articles  en  dentelle  noire,  de  uualilé  supé- 
rieure .  d*un  dessin  âégant  et  d'nn  grand 

mérite. 


Chalet»,  volautii,  voilettes  ci  autres  articles 
de  qualité  et  de  dessin  sapérieurs. 

Apulicatioo,  guipure  et  antres  dentelles. 
Pour  dessin  supérieur  et  travaU  exqnis. 

Ailicli  ,-  lie  dentelles,  ma^ifitiue  gaze  de 
Bruxelles,  châle  ornementé  travaillé  en 
oonlenrs,  et  autres  articles  d'un  grand 
mérite. 

Pour  de  t  n  s-bnns  dessins  pour  Tolants,  eols, 

etc.,  en  dentelle. 

Pour  différents  articles  en  très-boime  deo- 
tdle  noire. 

Dentelle  noire  et  antres  articles.  Pour  la 

beauté  du  «b  ssin  et  rexcellence  du  travail, 
i|ui  n'est         surpassé  ilan»  l'exposition. 

Pour  des  broderies  d'or,  magnifiquement 
exécutées. 

Pour  des  articles  en  deateUe  d'un  travail 
très-supérieur. 
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nous  OKS  KZP0SAKT8. 

Mvlli»«nqrflM  (P.),  i  Cowrtni. 

Beinhftiniflr  (nuÛMa  Sophie   1h-  ' 
frMM),  i^meUet. 

BoMn(H«B]i)(aaiMB8Ml0fe-Vw  : 
Cofini),  à  KnixeUes. 

BuM  (^pm  P.-F.).  &  Bmidln. 

8lt«Mrl  IMms»  i  GiMmnMit 
StrtUmr  (JtoqaM),  à  BrozeUva. 

I 

Yaader  Drmen  d'Habbeek  (Bwoit-  ; 
Jflnpli),  à  BruuDci. 

Yaader  HjMffVB  (1.)  •!  C*,  à  ' 

BrnxelleH. 

u  Aluët. 

VMiitr8HiHM(Mar),àBnii«Iles.  . 

¥&n  Ko88um  (Jean-Baptûte),  à  Ual.  , 
Waih8r  (Tfatar).  àBkvwnes. 

MRNTlOm 

Ateliers  d'apprentissage  de  8we-  ' 
Tegrhen,  Bmges  et  Calloe. 

CtaiMtàêmuêti  (  0.-H.-J.  ),  à  Anvers. 

Boatmans  (  GkulM-OOBflratfai),  à  , 

Bruxelles, 

]Ut«UMr.àBraiellei. 
Haeten  (Joseph),  u  Bruxelles. 
PhiliiptCLtiif).  àBnmUfs. 


VATim  on  PMDVRt  BiG0iiraiiBio 


Pour  des  dentelles  faleadeuMs  de  qualité 

sujwiritMiri'. 

Deutelleti  de  Bruxelles ,  etc.  Pour  un  truviiil 
tiiè»4apërieiir. 

Ailides  de  dariielles.  Pour  de  bons  desnaii 
bien  exécuta. 

Denti  II-  >.  r«iiir  iiii  rhàle  de  dentelle  noire 
Téritable.  d'un  bon  travail,  et  nn  châle 
en  imitation  d'u  giBod  mérite  et  d^u 
prix  modéré. 

Pov  des  dentell*  s  noires  d*ui  bott  s^le  et 

d'un  travail  suiMTi<  ur. 

Deutellea  de  Bruxelles.  Pour  la  pureté  du 
dessin  et  rexoeHenee  dn  tnvaiL 

Pour  de  bons  démine  de  dentelles,  etc. 


Dentelles  de  Brnxt  Ucs ,  etc.  Pow  de  bons 
modèles  et  un  bon  travail. 

Dentelles  ib'  Hnix-  llr-;.  Pour  la  ln  iuift'  des 
dcHMiuM  et  du  truviiii  et  le  bon  marché  de» 
produits. 

Pour  des  dentelles  de  Bruxelles  d'un  «tvle 
et  d'un  travail  snpérieon  et  d^ine  «tinté 

;,'t'Urrule. 

Pour  det)  deutellet»  point  gaze,  de  bonne 
fffultài  etd*nn  bon  dessin. 

Artides  de  dentelle  véritable  et  en  imita- 
tinn.  lN<ur  1"  bon  assortiineiit,  le  s^le  et 

le  bon  marché. 


BONORARI.RS. 

M'-iition  rnlk-ctive  pour  Pexcellence  de  lennt 

l)roilfrie:<  et  dentelleti. 

Dentelle  brodée.  Pour  la  bonne  exécution. 
Pour  d*ntile8  dessins  de  dentelles. 


Pour  de  la  dentelle  application  et  point  gaie 

d'un  bon  usage. 

Pour  déH  detstnUM  de  dentelles  bien  appro> 
priés,  etc. 

Pour  une  broderie  en  or  représentant  les 
armoiries  dn  royaume  de  Belgique. 
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NOMS  DBS  nposAim. 


StUfO-TuteBnf le,  àOcammoiit. 
•Ilkro,  àBniielles. 


Wittocz  {&.),  à  Braz«lleâ. 


NATURE  DKS  PRODUITS  RâCOMP&NSKS 

m  narm  vm  la  vàaaamn. 


Pour  de  la  dentelle  de  qualité  eonrante. 

Peur  de  la  dentelle  applicatiou,  jxiint 
gaze ,  etc.  de  finalité  oonrante  et  a  bon 

marché. 

pour  des  dentelles  de  soie  nuire,  de  superbe 
qualité. 


XXV«  GUSSË. 


PEAUX,  FOURRURES,  PLUMES  ET  POILS. 
Section  A.  —  Peaux  et  fournirai. 


Hennit  (  A.)  «t  Mra,  à  Qaad. 


I  Pour  ime  excellente  collection  <lc  ijeaui  de 
j  lapin  tebites  et  apprêtéen  en  différents 
I    états  de  ptépatatîop. 


Deradlt  (0.),  à  Bruxelles. 


Section  B.  —  Plimies  et  poib. 

MÉDAILLE. 

Pour  des  ouvrages  en  cheveux. 


Hanssens-Hap,  à  Vilvorde. 
Moitié  fL.),  à  Bruxelles. 
Som2é  (  H.  )  cadet,  à  Liège. 
Somaé-JIaby,  à  Liège. 


Pour  des  étoffes  de  crin. 
Pour  des  perru(iues  d'un  travail  très-léger. 
Pour  un  assortiment  complet  de  brosses. 
Idem. 


XXVl'  CLASSE. 


CUIRS,  U  SELLERIE  ET  LA  HARNACHERIE  COMPRISES. 

Section  A.  —  Cuirs  et  articles  de  cuir  en  général. 

MÉDAILLES. 


Pour  le  bontauMged*iineair  fortde  seoMlle. 

Pour  des  cuirs  vernis,  tîniinés  et  colorés,  de 

Îoalité  supérieure,  a  Tusage  des  carros- 
leri. 


(E.),  à  Namor  (s'est 
letifé  dn  eoncoms). 

Bmrt  (Almnaflw),  à  Liège. 

Osll0l(L,a.),  à  Bruxelles. 
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MATUBB  DK8  PRODUITS  KKCUMFKNSBS 
RT  MOTIFS  DK  LA  BBCOMPKHSR. 


David  (  Pierre  ),  à  Stavclot  (  Lié^o  ).  '  Pour  le  bon  tannafire  de  cdre  forte. 

Feta  (  Joseph  )  HU  mne  et  C' ,  a    Bon  corroyage  ;  courroies  pour  machines  et 
Brnxeltos.  ^    duMusnres  de  enir. 

I  (AntsiM),  &  Staveloi.      |  Pour  le  bon  tannage  et  Teicellente  qualité 

de  ses  coin  for». 

Gommage  sapérievr.  • 

Bon  taiinag)'  (!•'  niirs  i-)our  gamitures  de 

cylinilri'.^  et  ixnir  si-nu'Ilfs. 

Cuira  de  qualité  supérieure  ^ur  bandes  de 
chapeaux,  de  nuances  parfiâtea,  de  génies 
tièe-twlnB  etdn  neiUeiir  goAt 


Mraitaf  (AttMt),  à  BniieUea. 
(■nut),  à  Tournai. 


Sohnite  (l'.-A.  ),  à  Bruxelles. 


lURTIOm  ■0K0RABLE8. 


Amta-Wnita  (  QviBaïuie).  à  Aer- 
lehot  (BfeMMot). 


(A]]Mrt-J.),àA]ost. 

B'Awffé  (Prosper),  àLoavain. 

Deoleroq-YaahaTerheke  (Léon),  à 
laeghem  (Flandre  ooddentale). 

])•  CUnèto  (Ck.)  «C  0*,  iBmxeUeg. 

Everaerta  ((Auta),  àWaii«(BM- 

bant). 

François  (Ch.)  et  Lnyten  (J.),  à 

Cureghem,  lez-Bnixcllt  s. 

HAgh  (Fïraaçoia)  et  Dngaiolla  (A.), 
AMaliaes. 

HmiliB  ( J.)  0t  Laabart,  à  BraxeUes . 

lom  (lîoiiia  )  fils ,  à  BraxeUea. 

Perlean-Taaiaax  (veuve),  à  Saint- 
Hnbavt. 

Ymi  SdiMMi  (BigéM),  à  Gand. 


Bon  corroyage. 

Corroyage  de  peani  Île  vean. 
Bon  tannage. 

Bon  travail. 

Corroyage  d^aprfts  une  méthode  nonvelle. 
Bon  MtNgfige. 

Bon  vemiseage. 

Bonnes  couleurs  et  bon  vernissage. 

AeooiitrsnientB  de  cnir  de  qualité  rapérienre. 
Bon  vemiBsage. 

Bon  tannage. 

Coarroies  de  machinea  assemblées  diaprés 
un  nouveau  procédé. 


Section  B.  —  Sellerie  ei  hamacherie. 


MBNTIOR  ROMOftABLE. 


Taa  Molle  (Lonia-LéMMld),  à  Len-    Harnais  pour  cheval  de  trait.  Pour  la  forei* 
nick-Saint-Quentin  (firabant).  et  la  bonté  du  travail. 
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XXVIf  CLASSE. 

ARTICLES  DE  VÊTEMENT. 
Section  A.  —  Chapeaux  et  casquettes. 

MÉDAILLES. 


^OHS  DES  EXPOSANTS. 


n  MOTIFS  Di  LA  vàcoMmtu. 


Liénin  (Loiii»).  àMaiine*.  |  Ponr  la  fabri.ati.n  s.,p..ri..ure  do  chaManz 

(le  niiW  soliil.'s  t't  .loux  au  toucher. 
Vinmet  et  fila,  a  Bruxelles.  ,  Pour  des  chaj>eaux  de  feutra  sojeuz. 

MKMTION  HONORABLE. 

OiDiriw(mnri),àHiiy.  ;  PoorseacaaqiwtteaetdiapwBX. 

Seetion  B.  —  Modna  et  mereerie  en  général. 

MENTION  H0K0ltAM.B. 

'ïî?i^'"^  •  Kocleng*  (lâm-    Chapeaux  de  pdlte.  fmu  k  bMaté  et  k 

finesse  du  tnaaafe. 

Sec  tion  C.  —  Jionneterie,  ganterie  et  articles  de  vétemeat  en  général. 

MliDAiLLES. 

OaliB-BtBMMi  (H.),  à  Bnizelks.        :  Gants  bien  faits  t  t  a  dos  prix  raisonnables. 

JMUrinz  (U.  )  et  C*,  à  Bruxelles.     ^  Vmr  1  Vx^  lJento  hibricatioa  des  gants. 

lAingtot  (Joseph  ) ,  a  Hnixdl.'s.  (  'or.sfts  de  soie  bien  linis. 

MaMon-PoMuet  (  veuve  Alwcao-  !  Corsets  de  crin  légeis. 
inMO).  à  BnizeUes.  |  ^ 

MBNTHMf  HONORABLE. 

et  C,  tt  Verviers.  «'olhvtinn  l  onsidérable  de  ganta  de  kim, 


m  — 


Section  D.  —  Chaussures. 
MEDAILLES. 

I     NATUKK  ima  i'uoDmts  BéooMPnitÉs 


TtaflMi  BM-PMlHa  (Oirttf  ),  i    Bottes  de  duwM  Mlidei. 
Gand. 


Wateigaiit(Al|ilMnM)|àBnixell«s.    (1mii-''nr>'s  pour  hommi^s  vt  ]H)ur  dames 

I     d'une  buane  coupe  et  bien  faites. 


MsmnoN  II01I0IUUU.E. 

Oeooster  (Henri)  père,  à  Bruxelles,  i  Bottes  et  souliers  fuiLs  d'une  manière  dis- 

I  tiagiiée. 

XXVIII«  CLASSE. 

PAPICRS,  ART1CL£S  D£  BUREAU,  UBRAIRI£,  TYPOGRAPHIE  ET  RELIURE. 

Seetion  A.  —  l'apeterie. 

HBNnonS  ■OMORABLBS. 

Société  anonyme  des  papeteries  bel-    l'apier  à  écrire  et  a  imprimer  et  cartons, 
gts,  à  Baaie-Wane  (MMiiit). 

Cartons. 

Pfepien  dlupiessîon  et  d*emlial]age. 


(P.hiDinant 
OHutBiiMiMii  àBnuelles. 


Seetion  B.  —  Articiea  de  bimau. 

MÉDAILLES. 

WéÉiaw  et  il»,  à  Tnmhoot         f  Papiers  marbrcit,  papiers  de  fimtaiaie  et 

carti's  à  jducr. 


Ck>aweloo8  (  A.  ) ,  à  Bruxelles. 


Livre?;  île  loinptes  imprimés  et  autres. 


Tan  Clenechten  (  A.  ) ,  à  Tomhoat     \  Cartes  à  jouer  et  papiers  imprimés  de  £&n- 

1  taiaie. 

MENTIONS  HONORABLES. 

Brepol8(y.)flfcBiinkztlf,àTam-  |  Papiers  marbrés. 

bout.  ' 

I 

Oafelij(l.),  àBmges.  |  Gaiteai jouer. 

an  Campn] 
à  Bruxelles. 


Tan  CampenlwBl  firênt  et  smus,  t  Registres  deborean  Uenfidts. 

cileii 
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Seetion  G.  —  Typographie  et  entrée  modes  d'imprewmi. 


1IÉDAILLB8. 


NATURE  DES  riSOnflTS  RÉCOMPEKSéS 
I  XT  MOTIFS  DB  LA  BSCOMPEHSB. 


Dessain  (H.)i  àMulines. 
Miifiuurdt  (C),  À  BnixeUes. 


Livres  liturjfiques. 
Ouvrages  illustrés. 


MBIITIOIO  HOMOBABLES. 


 (C.-J.-A.),  à  Schaerbeek,  lez- 

Braxeues. 


Acta  sauctorum,  impresBion  et  papier. 


Hayes         à  Bruxelles.  Ouvrages  scientifiques  et  tableaux  officiels. 

Lelong  (C),  il  lîruxellos.  |  Impressions  pour  l'exportation. 

SeTRT^is         ^  iSaiut-Josse-tcu-  ^  Chromo-lithographie. 


Section  D.  —  Keliure. 


flekftvjre  (J.-C.-S.),  àBnuelk». 


Pool  Texcellente  qualité  de  ses  nlioies. 


XXIX«  CLASSE. 


OBJETS  D'ÉDUCATION  ET  APPUCATIONS. 


Bnuu  (Thomas) ,  à  Nivelles. 
AbMOurlMitàBnixeUcs. 


MA»A1LL£S. 


Pour  l'intéressante  collection  d'obkts  d'édn- 
cation,  réunie  ^(ar  les  soins  de  M.  Braon, 
prolcsHcnr  a  l'ocole  normale  de  Nivelles. 

Pour  Timportauce  et  l'utilité  de  ses  ouvrages 
dairiqnes  et  de  pédagogie. 

Pour  le  mérite  de  ses  ouvrages  snrniistnie» 
tion  des  sonids  et  muets. 


Gérard  (  Joseph) ,  à  Saint- Josse^ten» 
Noode,  lez-Bruxelles. 


Pour  la  lM>mi<^  oxi'i  iiti.>n  et  le  bon  marché  de 
ses  tableaux  pour  l'euseiguemeut  de  l'his- 
toire. 
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CaliewMrt-frères,  a  Bruxelles. 

Herenthals  :  Éoole  normale  des  filles. 

Tongros  :  École  priniaire  des  flllea. 

Tounuû  :  JÉoole  primaire  libre. 

Yiette ,  nugor  d'iniiMitehe ,  à  Bruxel- 
les. 


BOHOIAIU». 

hATl'KK  HKX  l'KoDLlTS  KKC  <  >>i  }'KNSKS 
ET  MOT1P8  DK  LA  BÉCOMPBN8E. 

Pour  l'utilité  et  le  bon  marché  de  son  atlas, 
l'our  loh  |irodiK-tiuu»  des  élèves. 

Mi.'Hl. 

Idem. 

Pour  la  reprodaction  à  ban  prix  des  dessins 
de  M.  Gérard. 


XXX*^  CLASSE. 


AMEUBLEMENT,  Y  COMPRIS  LE  PAPIER  DE  TENTI  HE  ET  LE  PAPJEil  MACHE. 


Sectious  A  et  B. 


MÉDAILLES. 


De  Kevn  frères,  à  ^^ainWosie-ten-  '  Pkurquets  incnistêH  un  bois  de  difTérentcs 
Noode,  lei-BnzeUes.  couleurs.  Pour  PexoeUence  dn  dessin  et  àn 

'<  travail. 

Oodèfroj  (  Joeeph),  a  Uruxullch.       '  ParquetpS  incrustés  en  bois.  Pour  rexcellcuce 

dn  dessin  et  dtf  travail. 

Ooyen  ( Joftpli    Bmi)  frères,,  à  [  Une  chaire  de  vérité  en  s^le  gothique.  Pour 
LonTAUi.  la  beauté  dn  dessin  et  U  bonne  exécution. 

iMfdiCAio^plM),  ABrnxelles.         Panneaux,  imitation  de  cuir  ancien.  Pour  k 

minvcautr  de  l'invention. 

PoUmaan  (ChuUanme)  et  Dalk,  a    Moulures  pour  panneaux  et  cadres.  Pour 
BranUet.  i    reieenence  dn  travail 


Smifltr  fit  0t  C*,  à  Bnizettea.       Cadres  et  consola  doiés.  Ptonr  TexeeUeiioe 

I     du  travail. 

Marlier  (Adolphe) ,  à  Bruxelles.       ;  Buffet  dressoir.  Pour  rcxcellence  du  travail. 

Bl«kara(ItiMiM)  fils,  à  Bruxelles.  ,  Buffet  dans  le  st^ le  Louis XIU.  Pour  l'excel- 
lence dn  travail. 

Tiadenbraade  (J.)  frères ,  à  MaUiies.     Meubles  de  salon  sculptés  et  incrustés.  Pour 

rexœllenoe  dn  tfarail. 
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XXXl^  CLASSE. 


F£BS  ET  MÉTAUX  OUVRÉS. 


Section  A.  —  Fers  ouvrés. 


HtoAILLES. 


(  A.  )  «k  Orku  (H.  ),  à  Liège. 


Dt  BMiqr  (P.)  «fc  C*,  à  BtumUm. 


llellomJUMni«  chrassée  d^Anven, 

Delloye-Mathien  (Charles),  a  Hin. 

FMGonier-DeLire  (veuve),  a  Clià- 
tetet 


Soiafrof  (J.),  à  BnixellM. 
lMigt(?.),iSaiiit-JoiM-teii-Nood«. 

llnto»  (Pfiam  et  NioolAft) ,  à  Marci- 
nelle,  pvès  CliarleroL 

lilkflM-Tcrilloil  (HvlMrt-Joseph) , 
àMmii-Saiiit-MHtiii  (14^). 

B«MMte  ( J.)  tl  Finori  ili  atiié .  à 

Soeiété  dm  LuUMin  ém  Haot-Pré 

(Ouprée). 

Société  des  Cloateries  mécaniques, 
à  Féntiiiie-l'ETêqiie  (  Hainai»)» 


Tremonnmx  frères  et  De 
à  fiont-Gilks,  ks-finuctUas. 


HATD&E  DES  l'BOOUITS  KKCOMPElfSES 
BT  XOTIFB  DH  'la  BéCOHmm. 


Pour  rexoeUente  febricaftioii  des  dons  de 
lier,àlaméo«iuqiie. 

Pour  IVxcellente  fitbficKtion  de  peintes  à  la 

mécanique. 

Pour  l'excellence  de  leora  aitides  en  fer 
Mxmé  et  ëmaillé. 

Tour  l'i'XivllerKL'  de  leurs  tùlos  de  for. 

Pour  lexcelleuce  de  ses  clous  de  fer  forgé. 

Pour  rezcellenee  de  b  ftibricstien  de  levis 
coffies^orts. 

Ponr  ses  portes. 

Pour  Texcellente  fabrication  de  ses  fils  de 

fer  et  clous. 

Puor  rexcellenoe  de  ses  boulons,  éorous,  etc., 
fkbriqnés  à  la  méesmqiie. 

Pour  Texcellence  de  ses  tôles. 


Idem. 


Idem. 

i'our  det>  clous  et  ^lointes  fabriqués  mécani- 
quement. 

Pour  rezcellenee  des  artides  exposés. 


MENTIONS  HONORABLES. 


Bsyard  (Wsrlmffliw),  à  Heistal,  i  Pour  lelnmtiavaildesartideseipoBéa. 

lez-Liége. 


Beovnafe  Mm*  à  Bruxelles. 


Pour  des  dons  de  Set  foxgé  Inim  confec- 
tionnés. 
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K  ATUiB  on  nxmom  màcmamniB 


Oerard  H.  et  Didier,  à  BovilUm  Pour  a*  s  <  harnii  r*  s,  fidies,  ▼enotut,  etc., 

(Ltix<'iiil»mirp).  bien  conl'o(  ti<iuiR-s. 

Orothaos  frères,  à  Goswlies  (Uai-  i  Poor  des  doua  de  fer  forgé  bienconfectionnéi. 

nant).  i 

Hooriekx (ChtOUime),  iBrnxeOes.  i  Pour  d«a  ooffiret-ftirte  Uen  «nfecttoniiés. 

Lambert  (Y*  O.-J.  ) ,  à  Charleroi.  Ponr  des  rÎTcts  bien  confectionnés. 

Mathys-Declercq  (J.-P.),  aUruxcUcb.  Pour  la  boniif  ronfV'ction  irun»'  sorrnrc. 

Sieron  (IiOiUb),  à  Broxellea.  {  Pour  de  bons  clous  fait£  méc&aiquemeat. 

Seotûm  B.  —  Cuivre  et  Ititon  ouvrés. 


Chandoir  (GktrlM  il  Qjlfliltte),  i    Pour  rexcellentc  fabrication  de  teyanx  sans 


Liège. 

Conpagnio  anonyme  nonr  la  fabri- 
eacion  du  aino,  du  Dronse  et  des 
•ppenOi  d'tfdairafe,  iBrueUes. 

iMhatf  (Udnre),  àBroxeUei. 


sondore  de  fer  et  de  laiton. 

Pour  dos  fij^ircs  zinc  d'un  bon  d>  s>in  et 
il'um*  bonne pxt'cution,  1 1  notanimcutpour 
la  reprodiirtiiiu  en  bronze  dn  IMaooDole, 
d'apiea  la  statae  de  Keseels. 

Pour  nn  bon  tnitement  et  une  fibiicatioii 

soignée. 


MDrnON  HOnOKAKLS. 


Bsgatrii  (A.),  à  Anvers.  j  Peur  des  «ompositions  giMienses. 

Seeticm  OL  —  Itain,  plomb,  sme  ouvrés  et  chaudronnerie  en  génénl. 


(  Proaper  )  et  0*,  à  BmieUea.  )  Poor  Pezcellence  de  ses  toyanx  de  plomb  et 

I  d*étain. 


MERTION  HONORABLE. 


Cudves  (Jean-JtaptMe),  à  Ath    Pour  de»  lettres  de  sine  Menliytee. 
(Hauiaut).  , 
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XXXll*^  GUSSE. 

ACIER  OU  VUE,  COUTELLERIE  ET  TAILLANDERIE. 
Section  B.  —  Coutellerie  et  ontOs  iffilée. 

MiDAILLBS. 

  I       •MATUKB  DK8  PBODC1T8  KBCOMFXVSis 

BM  BZFMAHimr  ^  MOUf»  SB  L4  SÉOOMPBrai. 


Mtmmtgtr(nun  Jtmfi^^  à  Nanmr.  )  Pour  un  ezeelIentMaortiiiient  de  coutellerie. 

Botert  (J.)  ft  WbmBkH^  à  Liège.  !  Pour  nn  bon  et  eonsUMIe  aeaoriinientde 

I    limes  pour  horiogers. 

XXXI1I«  CLASSE. 

OUVBAGES  E.N  MÉTAUX  PRÉCIEUIL  ET  IMITATIONS;  JOAILLERIE. 

MÉDAILLE. 

]hrflMr(JMB)etMni, ABnadles.  ]  Articles  variés  de  joaillerie,  serfica  à 

,    thé,  etc.  Pour  mérite  général. 

mimOKÇ  HONORABLES. 

d*or  ci  d*aigenl  Pour  mérite  général. 

Ciboire  et  caUee  de  venneil.  Pour  mérite 
général. 


(Clh.)ttn,  à  Bmselka. 
Mm  (L.),  à  Tongies. 


XXX1V«  CLASSE. 

VERRES,  VERRERIES  ET  GLACES. 

Section  A*  —  Verrus  culorûs  t-t  verres  einplovés  daus  les  coustructions 

ou  pour  la  décoration. 


Jonet  (p.)  et  C.  à  Charlcroi  (ae  aont  ' 

retirés  du  rriTKonr;»). 


  et  RifOrt,  a  Jamot  (Hai-  ,  Verrcb  à  vitres.  Pour  lexceUeDce  de  la  fabri- 

nant).  |  cation. 
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NATcsK  DB8  pioDuiTC  lAcoiinntii 
wm  ras  UFOsAm.         |        ^         ,^  ^  bécomfmwb. 


Capronnier  (JtNi>Bigftt),  À  iklUMr>  '  Vitraux  ptints.  Pour  Texedleiice  générale 
beek,  les-Brozellei».  du  dewia  et  de  Texécution. 

Daubresse  frères  i  à  I«  Lonviire    Verres  à  vitres.  Four  TciieUeiice  de  l*iU»ri- 

(Haiimut).  i  cation. 

DeDorlodotde]|oriaaié(L.)etfils,  ,  Idem. 

àIioâ«liiissrt(fljdiumt).  , 


Compagaii  i>  WaMib,  prèsHsimur.  l  Glaces  étamécs  et  non  étamées.  Pow  Tex* 

«llenoe  de  la  ikbrieattott. 

■«■irM(J.)f  àLodeliniart.  [  Ve m  n  à  vitres.  Ponrrexcellenee delà flibti- 

oution. 

Société  anonyme  im  Mannfaotnrea  ,  Glaces  et  verre»  à  vitres,  bouteilles,  cristaoi 
te  gkipM.  wm  àTitrea,  erii>  I  et  gobeleteries,  (daces  étamées,  ete.Prar 
tu  il  fnélilHriM,  à  BrueDes.  |    rexeeUenc^  de  la  nbrieation. 

mnrioits  homoium*w. 

Aaliiat-Mlill  «I  C*i  i  Mai^  I  Verres intn.  PoiirreiMllenoed9U&l»i- 
diiei]M-an*PMit.  I  estioB. 

Société  anonyme  d^arlatld, à  Her»  |  Scn-iro  «le  tabl*-.  eob.i.'t.TicSf  ete.  Poar 
batto,  près  >amur.  '     l'fxcrllenre  de  la  fabrication. 

¥aBd«r  Foorten  (JiMwnkpLéoyoU),  |  Vitraux  peiatti.  Pour  le  wéritegénéraL 
àMolenbeek-8weaB,ies-BnâtIles.  { 


XXXV'  CLASSE. 

PRODUITS  CÊRAMIOUES. 

MÉDAILLE. 

Bémol  (Jean  )  et  fils,  à  Bruxelles.      ;  Pour  peinture  sur  faïence. 

VEKTION  HOKOKABi.lb. 

Cappellemans  (J«Ml-Bi^^)  aîné,  |  Pour  porcelaine  et litlenoe. 

a  Bruxelles. 
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ET   28   FtVlUtR  1861 
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CONTR£- MAITRESSES  ET  OUVRIÈRES. 

* 

MÉDAILLES. 


L£OPOLD,  Rui  dt&  Bt  lges, 

A  tous  présents  el  à  venir,  Sàixn. 

Va  Nom  arrêlé,  es  date  do  7  novembre  1847,  par  lequel  Noue  avons  iMliinë, 
à  titre  ée  réeoavMHe,  m  affM  de  diitinclloB  ponr  les  arUsans  et  ouvriers  qol,  ft  ane 
haUleié  reeonooe,  jolgieot  ane.coadaile  irréproeliable  ; 

Va  Notre  arrêté  da  38  février  1861  ; 

Voulant,  à  l'occasion  de  TExposition  universelle  de  Londres,  donner  un  gage  de 
Notre  satisfaction  à  des  contre-maîtresses  et  ouvrières  qui  ont  indireclenient  coopéré 
aux  résultais  de  cette  exposition,  et  dont  les  titres  ont  été  spécialement  signalés  à  l'at- 
tenikw  da  Gonvernement  ; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur, 

Nons  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i".  La  mëiliiille  pour  habileto  et  bonne  conduite  est  accordée  aux  oontreHBia^ 
tresses  et  ouvrières  dont  les  noms  sont  compris  dans  la  liste  ci-annexée. 
AtT.  3.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  rat  chargé  de  l'exécatton  da  présent  arrêté. 

llonné  k  Laekcn ,  le     septembre  180â. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 

Le  Ministre  de  l*inlériear. 
Au.  VAnnmunora. 
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PKUFESSION. 


AHT1B8. 


DOMICILE. 


1  j  Cools  (Anne-Françoise-Cathe-  Maîtresse  OQvrièrc  dentellière 
!  rine),  épouse  Gérard  Pau- j  chezM.Q.-H.-J.  Chrititiaen- 
',    web.  I    »en.  fabrioMit  de  broderies, 

à  -\nvcn . 


2  iLnirteof  (Isabelle). 


Ouvrière  brodeuse  diet 
M.  Chrifltiaeiiseii. 


Anven. 


Anvers. 


BBABAST. 


8 
4 

5 


Tu  iMNB  (C«0ieriiie). 
Benol  (Marie). 

OnikMrti  (Marie-Catherine). 


HanuuM  (EUMbettt),  née 
Thomu. 


Chef-ouvrière  doiiti^llière  rhez  [  HaL 
M.  J.-B.  Van  IJossuin. 

Ou\Tière  dentellière ,  travail-  ,  Bnuellei. 
lant  pour  M.  H.  Rooeen, 
fabricant,  à  BnoeUes. 


Ouvrière  dentellière ,  travail-  ;  Moleiibeek-StJeaa. 
lant  pour  M"*  P.-F.  Sasse,  ! 
fidtticaDte,  à  BrazeUes. 


OvTrière  dentellière,  tMvaâ- 

lant  pour  M.  .T.  Strehler,  fti^ 

bricant,  à  Uruxi-llcs. 


Bnudtoi. 


Qarreboe  (Marie-Joseph).      ;  Ouvrière  deuUllière,  travail-  Bruxelles. 

lant  pour  M""  de  ulippèle,  ' 
j    fabricante,  à  BmzeUea.  | 


rLABBBB  OCCIBBMTAIiB. 


9 


Lnypaert  (Colette-Sopliiej. 


UenLoiiière,  travaillant  pour  i  Courtrai. 
M.  MuUié-Truyifaiit,  COnti-  ' 
rant,  à  Coartrai. 


itiar  (  Adèle-Fidéline  ).   Coutre-niaitresse  à  Tatelier  de  .  Monaeren. 

1    Mouscron.  ' 


f  LABBBB  OBIBMTALB. 


10  . 


Il 


(Rosalie). 
(Rosalie). 


Dcnt<?Uière,  travaillant  pour  ,  (iiaiiunoilt* 
M.  Hector  Wittocx,  fabri- 
cant, à  GiamiDont. 


j  Dentt  llitTr  ,  tr;ivuillant  [wur 
MM.  iStooauart  frères,  fabri- 
I    eanta,  à  CTrammont. 


Grammont. 
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NOM  ET  PRÉNOMS. 

PROFESSION. 

DOMICILE. 

12 

VaBden  Brevto  (fienolte). 

Dentellière,  travaillant  pour 
M.  Untellicr,  fUiricâiii,  à 
ftnaellcs. 

Uaeltert  (  urèa 
AkMt). 

13 

OcMf»  (Berlinde). 

Dentfllière  ,  travaillant  pour 
M.  Lepage-Kina,  fabricant, 
à  Onnunont. 

Grammont. 

14 

D*  BMknr  (litae). 

Dentellière,  travaillant  pour 
M.  Sîilifîo-Vatiden  Bergha, 
fabricant,  a  (înininiont. 

Gnumnont. 

15 

Le  Crooa  (Judith). 

Contrt'-iiiaitresst;  dentellière, 
«'hez  M.  HrujTiMel  atné,  fiir 
1    bricant,  à  Qnunnumt. 

HAINAUT. 

(irauuuont. 

16 

iMkcet  (Fâidté),  épotue 
Oimvii. 

I>.  nt<  llière,  travaillant  pour 
1    M.  Daimerieii'Petitjean,  i»- 
bricanl,  à  Bmxelles. 

Bindie. 

• 

Approuvé  pour  tHre  annexé  i  .Noire  arrêté  do  90  septembre  ISOi. 

Pnr  II'  Itoi  :  LÉOPOLD. 
I.e  >linis(re  <li'  rmicniur, 
Ali».  VAK»K?iPKKakfiMOM. 


i^iyui^ud  by  Google 


Digitized  by  Google 


—  113  - 


TRAVAILLEURS  INDUSTRIELS. 


DÉCORATlOiNS  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 


LÉOPOLD ,  Roi  d««  Belses , 

A  lOM  présents  el  à  venir.  Salut. 

Va  Notre  arrêté  d«  7  ootembre  1847,  par  leiiud  Nous  avoas  instilué,  à  titre  de 
récompense,  un  signe  de  djslinelion  poor  les  •rliniis  o«  ouvriers  qui,  i  one  kabileté 
reeonaoe,  joignent  nne  coodnile  Irréprochable; 

Vn  Notre  arrêté  dn  S8  février  1861  ; 

Voulant,  à  foecasion  de  TExposition  universelle  de  Londres,  donner  on  nouveau 
gage  de  Notre  sÉMiclion  i  des  travailleurs  Industriels  qui ,  a)aot  oUmu  déjà  la  déeo- 
ration  de  seconde  classe,  ont  indirectement  coopéré  aux  résultats  de  cette  exposition, 
et  dont  les  titres  ont  été  spéeialenienl  signalés  i  l'attention  du  Gonvemement; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  l'intérieur, 

Nous  avuns  arrèlo  el  arrêtons  : 

Aat.  I**.  La  déeoratiiNi  de  première  classe,  en  or,  est  accordée  aux  travailleun 
iadustrids  mentionnés  dans  l'état  ci-«nnexé. 
Abt.  9.  Notre  Ministre  de  rintérieur  est  chargé  de  Pexéeution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  LaeUn,  le  SO  septembre  186S. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 
Le  Ministre  de  l'inlérieur, 

ALP.  VAlWBlimMBOOU. 


8 
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NOM  ET  PBÉNOMS. 

PROFESSION. 

DOMICILE. 

• 

1 

ANV£B8. 

1 

Feeton  (Joseph). 

OovrierpabetiercliozMM.Bre-  1  Tnndunit. 
pois  et  iMtTckx,  fabricants  j 
ae  papiers  et  de  c&riei  à 
jouer,  etc.  1 

BBAE  AIT. 

2 

Giliet  (Jean). 

Contre-maître  de  l'atelier  des 
modeleur»  ches  MM.  Cail, 

Halot  et  ('•. 

Molenbeek-St-Jean. 

3 

Xrok«ert  (Constantin). 

Maître  laineur  chez  M.  Léon 
Gandies  («adeiiiie  namifiM» 
tore  Micliel  de  Keyier). 

Anderlecht. 

4 

BmdflM  (Philippe-Jaoqites). 

Ibibrier  et  sculpteur. 

St-Jone-ten-Noode. 

FLAHSJLS  O&IESTALS. 

5 

Pipjn  (Liévin). 

CkmtvO'iiiiltie  de  Ift  fiiitRm  dt 
M.CanimeDeBkat. 

Oaad. 

6 

Bmu  (ComeiHe). 

Contre-niaitri'  «liez  M^î.  La- 
graiige  frères ,  fabriauit>s  de 
soierie»  et  propriétaires  de 
r:tnci<'i)  atelier  d'apjweati»» 
hage  de  Deynze. 

Deyine. 

Approvré  pour  élre  innexé  à  Notre  arrêté  du  iO  septembre  I80S. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLI). 
Le  Minisire  de  l'intérieur, 
Air.  ViRsiRmaaBOM. 


Psr  anèU  voyal  du  14  octolire  1882,  la  décoration  de  première  classe  a  été  accordée 
également  au  sieur  Vaodenborre  (Ifidiel),  ouvrier  senrurier  ches  M.  Hooriekz,  fiibri* 
cant  de  coffres-forts,  à  BmxeUcs. 
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TRAVAILLEURS  INDUSTRIELS. 
DËCORATiONS  DE  SECONDE  CLASSE. 


LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  loas  présents  et  à  Tenir,  Saldt. 

Vu  Notre  arrêlé  du  7  novi-iubre  IW7,  par  ltM|iu'l  nous  avons  institué,  ù  litr»^  de 
récompense,  un  signe  de  dislinrtion  pour  les  artisans  el  ouvriers  qui ,  à  uoe  habileté 
reconnue ,  joignent  une  conduite  irn^prochable; 

Vu  Notre  arrêté  du  28  février  1861  ; 

Voulant,  à  l'occasion  de  TExposilion  de  Londres,  donner  un  gage  de  Notre  satis- 
faction aux  Iravailleur.N  industriels  qui  ont  indirectement  coopéré  auv  résultats  de  celle 
exposition,  et  dont  les  titres  ont  été  spécialeuenl  signalés  ù  l'attention  du  Gouver- 
nement; 

Snr  le  rapport  de  Noore  Minhlre  de  ]*lMérieur, 

No«t  avons  arrêlé  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Ui  décoration  de  seconde  classe  est  accordée  aux  travailleurs  industriels 
dont  les  noms  sont  eonipris  dans  la  liste  ei-aiinexée. 
AsT.  â.  Notre  .Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  te  SOiepceHbre  1868. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 

Le  Ministre  de  l  inlérieur, 

Alp.  VAnOBNPEKRBBOOH. 
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NOM  ET  PRÉNOMS. 

PROFESSION. 

DOMICILE. 

1 
1 

• 

1 
• 

I 


8 


CoUm  (Piene-Joseph). 
LiiiMrto(Piem). 
Tta  Hoppen  (François). 
Binnenuuu  (François). 

VogeU  (  Jcan-U(;iui). 


jaM(Aiidr<). 

7   Smidta  (  François  ). 
S  .léliftToaBsaiiit). 

0  I  Van  Camp  (Frauv'ois). 
10  Hnfnuuu  (Jean-Biptisto). 
11 


12 


Btnrdfllaf  (Jean-Pieire). 
Tiad«B  PlM  (François  ). 


I 


ANT1B8. 

Ébéniste  chex  MM.  Vanden 
Brande  frères  »  AAfictBtsde 
meubles. 

Grayenr  chez  M.  Ant.  Van 
Genechten,  fabricant  de  car- 
tes à  joner,  etc. 

Contre-maître  de  la  fiibriea^ 

tion  (les  ]>ii]ti*'rs  coloriés  chex 
M.  Ant.  Van  (  ii-nfclitt-n. 

Modek'ur  et  mécanicien,  ira* 
vailhuit  pour  M.  Cnailes 

M-  rtrns.  invontour  et  con- 
stru'  tt  iir-iii<'('anici»'n. 

Contrc-umitro  en  cbt'f  de  Téta- 
blissenicnt  «le  MM.  Glénis- 
son  et  tils  (papiers  et  cartes 
à  jouer). 


BBIBAMT. 


Contre-maltre  chez  M.  Colin- 
I    itenaoD .  fabricant  de  gants , 
à  BrueUes. 

'  Onviier  tableur  chez  M.  L. 
Stembeig,  iktovr  de  pinoos. 

Contre-maitre  de  l'atelier  île 
]  montage  de  MM.  Cail,  Ualot 
'    et  C,  a  MoIenbeek-8t-Jean. 

I 

'  duHidronnier  en  enivre,  atta- 
ché an  même  établissement 


Malines. 


Tombont. 


Uheel. 


Turuliuut. 


Izelles. 
Izelles. 

M<denbeek-8t-Jean. 

Bruielleis. 


,'  Chaudronnier  en  enivre,  atta-  MoIenbeek-8t-Jean. 

ché  au  même  établissement. 


Ouvrier  tondeur-chapelier  ehez 
MAI.  Vimenet  père  et  tilti, 
fitbricants  à  Broielles. 

Bri^'adier  dans  les.ateliers  il'> 
lu  Compagnie  générale  de 
Matériew  de  chemins  de  fer, 
à  Mnl.nbeek- Saint -Jean. 
(M.  i'auwels,  administra- 
tenr*  dSrectenr  général.  ) 


Molenbeek-  St^ean. 


Molenbeek- St-Jeio. 
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13  ,  fioatefea  (Alexandre). 

14  ;CMbe  (Charles). 

15  .  Cnbbe  (Henri). 

Il)  DriesaenB  (ThomM). 

17  , Sejrteleer  (Henri). 


18  Ferof  (Édonard). 


19  I  Hèlidriekx( Guillaume). 


20 


(CoutaDt). 


21  I  Wlrti(J.). 


22  ;  OiVfMM  (  Jaoqaei). 


I 


28 


(ConsUot). 


24  {TaaAaiaibam(J.).  * 

■ 

25  •  Tanden  Branden  (Charles). 


26 


(Génid). 


FBOFESSION. 


Contre  -  maitre  d'ajustement 
mécanique  aux  memea  éta^ 
blïflaeinents. 

]^riira<1i>  r  ans  mêmes  étabUs- 

M'Itll'IltS, 

Brigadier  des  menuisiers  uux 
mêmes  établissements. 

Contre-mattre  de  l'atelier  de 

PolK'ri.'  r]v7.  >rM.  Jones 

frî'n'>,  oarr(>.»itTs. 

Garnihseul^  de  voitures  chez 
MM.  Jones  frères,  carros- 
siers, à  Bnnelles. 

Cli'  f  ouvrier  faot».'ur  <Vinstru- 
iiieutâ  de  cuivre,  chezM.  Ma- 
hiUen,  fimbonig  de  La^n. 

Mécanicien  chez  MM.  P.  Do 

Bavav  et  ('',  fabricants  de 
ûh  de  fer  et  pointi':*,  à 
Bmxelles. 

Chef  ouvritT  a  rt  tal)liî!StMTit'nt 
de  MM.  Km.  Bi^sé  et  C, 
fabri<>ants  d'huiles   et  de 

Lcrai  ^es,  à  Cvregfaem,  Isi- 

]Brux*'ll»'s. 

Contre-inaitre  d'ai)])rLt  (  (  hcf 
dcii  tondeurs),  a  la  fabriu.  de 
M.  P.  Kanwen,  à  foaxeUes. 

roiitre-maitro  «hoz  MM.  C. 
François  et  J.  Lu)teQ,  tan- 
nears-conojenrs ,  à  Cars- 
^em. 

Mccanirieii  eu  chef  et  chef  des 
conMtruetions,  a  la  Société 
Linière,  à  Bmxelles. 

Ouvrier  fh<  /  -M.  Prosper  La- 
mal,  fabricant  de  tnyanx  de 

plomb. 

Contre-niaitreohe/M.  B.  lians- 
sens-Hap,  fabricant  d'étoffe» 
de  crin,  etc.,  a  Vilvurde. 

rontre-maitre  chez  M.  Emile 
IditTs,  teinturier  eu  rouge 
d'Ândrinople. 


DOMICILE. 


Molenbeek-St-Jean. 

Saiut^iUes. 
Molenbeek-  Str  Jean. 
BrazeUes. 


Molenbeek-St-Jean , 
lez-Bruxelles. 


Molenbeek-St- Jean , 
lez-liruiellcs. 


Molenbeek-Sfc-Jean, 
lez^Bruxelles. 


Cnreghem  ,  sous 
Ânderlecbt. 


Cureghem. 
Cnreghem. 

Saint-GiHea. 
Bruxelles. 

Vilvorde. 
SaTmtbsM. 
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PROFESSION. 

DOMICILE. 

27 

Smets  (Pierre). 

Mécanicien  ajusteur  monteur. 

Auder(rhem. 

28 

Coek(Loiuii). 

Coutre-maitro  chei  3IM.  Ch. 
Fnsnot  et  C. 

Saint-Gilles. 

Brode&a  (Lcupold-Jo»&c). 

Marbrier  et  nculptcur  chez 
M.  A.-J.  Ledensq,  fabricent 
de  cheminées  en  mariire,  à 
Bmxellefl. 

fcJaint  -  Jofese  -  ten  - 
Noode. 

Wittiff  (NicolM). 

Ouvrier  tounit  ur,  luocaiiicien 
et  ajusteur  chfz  M.  E.  l>el- 
loye-Nawon,  fabricant  de  fer 
Mtto,  a  Laeken,  lez-Bmxel- 
lél. 

Saint  -  Joli^c  -  ton  - 
Noode. 

81 

DflfW  (Charles). 

Chef  iVatolior  chez  M.  T.  Up- 
))ens ,  fabricant  d'instru- 
nientK  de  précision,  i  SainI» 
Joase-ten-r^eode. 

Saint  -  Josse  •  ten  - 
Noode. 

32 

Ytaêm  KflrUwm  (GiUe»). 

Dessinateur  chez  M.  C.  Sevo- 
revus,  lithographe  de  TAca- 
dmnie  royale. 

.Saint  -  Josse  -  ten  - 

Noode. 

33 

H^fMCFnnçoi»). 

Lanrinenr  et  trMIenr  de  fils 

de  fer  en  tons  u'''iirc>.  ntta- 
ché  à  rétablihiitfmeut  de 
H.  Victor  lA'sage,  à  Saiiit- 
Josse-ten-Noode. 

Saint  -  Josse  -  ten  - 

Noode. 

;m 

Se^nin  (tiuillaïuuc). 

Artiste  graveur  sur  pierre, 
teavailfiitit  pour  M.  A.  Gon- 
weloos,  fitlnicaiit  de  regis- 
tres, etc. 

Bruxelles. 

3à 

Verdelet  (Victor). 

Chef  d  atelier  de  reliure  chez 
M.  J.  SchaTye. 

Ihiixelles. 

! 

oo 

Wliiifliard  (  Auguste  ). 

Chef  odvner  finisseur  chez 
BOf.  BeidenetC. 

Bruxelle». 

07 
94 

vaiitMaWMNii|f(jeM-M|ic.} 

Contre-maître  chez  MM.  P.  et 
D.  Vander  Ëlrt,  fabricanta 
de  jjrodidts  dikniques ,  à 
Bmzelles. 

BmseUes. 

38 

taukCJoaeiib).  * 

Ouvrier  à  l'i  tal  lissement  pré- 
cité de  MM.  P.  et  D.  Van- 
der Elst. 

Bmzelles. 

39 

Beghain  (Ignace). 

*(^lenr  chez  MM.  Dofoiir 
frères,  joailUen  -  orfénes. 

Etterbeek. 

40 

yaateUMitlt  (Fiufois). 

Contre-inaitrc  chez  M.  Learch, 
fabricant  de  carton-cuir  re- 
poussé. 

Biuxelles. 

1 
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PROFEÇiSION. 

DOMICILE. 

41 

i  BftlhWMiM  (  Joaeph). 

Contre-maître  brodeur  en  or 

chez  M.  Mclotte. 

Bmelles. 

42 

De  JoBglie  (  Cil&rles  -  Fio  - 
lentm). 

Compositeur-typo^aphe  chez 
M.  Hayei  »  impiiinear. 

Bruxelles. 

43 

DMon  (  Jean-Baptiste). 

Chef  onrdisscur  chei  M.  Léon 
Gaiirhcz  (  aixionne  manu- 
facture Michel  lie  Keyser), 
fidnricant  do  timu  de  laine^ 

BraidleB. 

44 

Bmtto  (  Jean-Joeepli). 

Contro-maltre  menuisier  chex 

M.  J.  Godefroy. 

nmeUes. 

4d 

YuutofgMtMiCJeui-BBfitiBte) 

Menuisier  chei  MM.  De  Keyn 

frères. 

BmieUei. 

46 

Lefort  (Dominique). 

Moeanieieu ,  proiiiicr  contre- 
maître de  carderie  dans  les 
«•talilissements  do  MM.  L.  et 
N.  De  Backer,  tilateurs  de 
oofeon. 

liraine  -  le  -  Château. 

47 

DanHqr  (  Adettn-Joiepli). 

Contro-nialtre  dans  les  usines 
de  la  Société  uion]rme  des 
papeteries  de  Basao-Wano 
et  ae  Gastoche. 

Gastaehe  (Giw-Doî- 
cean). 

ILAHBBK  OCCIDIHIALS. 

48 

Inaoui  (Henri). 

Gontre-maStn  à  1»  fllatore  do 
coton  de  MM.  l>q|afdin,  à 

Bruges. 

Bruges. 

49 

C&mpe(Jean). 

Contre-miûtre  tisserand  chez 
M.  Marlier,  fabricant  de 
tisans  de  lin,  à  Bmges. 

Bruges. 

SO 

TcriMflki  (Edooaid). 

Conlro-uiaitrc  ft  t,Tavi'urlitho- 
fi^phe  chez  M.  Daveluy,  à 

Bmgett 

51 

D0Mfn  (François). 

Contre-maître  de  fiîbriqiie  èhei 

MM.  Schmidt  et  a  Cour- 
trai  (  ûssm  de  coton ,  de 
laine  et  étoffes  mélangées). 

Oumtnd» 

52 

Watton  (Louis). 

Échantillonneur  et  contre  - 
luaitre  d'atcl'  chez  MM.  Du- 
prcz  et  C* ,  a  Dutti^es 
(étoflès  à  pantabns). 

Dottignies. 

58 

Yu  taM  (PfeneJoMph). 

Contre-maître  tisserand  chez 
M.  Van  Âckere ,  fabricant , 
i  Conxtni  (tissas  do  lin  ). 

Heola. 

i^iyui^ud  by  Google 
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l'IJOFKSSlOX. 

DOMICILE. 

54 

De  Maeitar  (  Pierre-Jean  )y 

( 'ontrp-inaltre  ù  la  fabrium*  de 
M.  Van  Apl(Pro  (tissus  <l»'  lin  ). 

Mooneele. 

bîi  ,  De  Henrioe  (Pierre). 

i 

1 
1 

Coiitrc-iuaitri'  tisseraïul  cluz 
M.  Maes  Van  Campenhoudt, 
fabricant  à  laeehem  (tiaena 
de  lin). 

Iseghem. 

Bal  (  l'it  rre  ). 

Maitn-  (tuxrkr  chfz  M.  Vlie- 
ghe,  ^*um's^seur  de  MM.  Van 
Tieghem  et  C* ,  iabricante  à 
Colurtrai  (Hsww  de  Un). 

lîinnbeke. 

57 

Noble  (William). 

Contre  -  niait re  ineranii  irn  , 
directeur  de  la  tilatnn'  de 
Un  et  d'étonpe  de  MM.  De 
Bronckere  frères. 

Roulers. 

58 

Flipe  (Auguste). 

roTitT^maltre  en  chef  ehez 
MM.  Van  Dannuf  fnres. 
fabricants  de  tiasa»  de  lin, 
à  lUmlem. 

RonlerB. 

50 

Degramw  (Pierre). 

Oimrifr  teiOenr  de  lin  ehei 
y\.  Van  Leene,  i  Dieke- 

l>usrh. 

Dickstmsdi. 

60  1  Troostenberglie  (Déairéj. 

.  Artihon  cordonnier. 

Bruges. 

riiAJID&S  O&ISJiTALS. 

61 

Heftera  (Charles). 

Ancien  ouvrier  mécanicien, 
contre- maître  de  carderie 
cb-  z  MM.  E.  DosnictetC, 
iilateurs,  à  G  and. 

(iand. 

62 

HaafiMB  (Liévain). 

Contre-niaitre  de  tihsujxr  oln'Z 
MM.  DcMmet  frères,  fabri- 
cants, i  Gand. 

Gand. 

68 

IMhCFëlix). 

Contre-niaitre  eu  chef  de  la 
tilatnrt'  à  rétablissement  de 
la  Socit'té  linitT»'  Gantoise. 

Gand. 

64 

De  Scheemaeker  (Egide). 

Machiniste  en  chef  au  même 
ëtablissemeDt. 

Oand. 

es 

D*IiKfé(Piem). 

Contr -maître  de  fllatnre  dies 
MM.  i{ycx  et  Verupeyeu, 

fllateurs  de  ooton. 

Gand. 

66 

De  Geytor  (^Charles ). 

Coutre-niaitre  de  tissage  chez 
H.  Dierman^Setli,  fknricant. 

Gand. 
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DOMlCaK. 

D«k«ii  (Jeu-Baptiste  ). 

ContKHgultie  ebex  M.  Yer- 
beiieni,  lUnieint  de  eoQe- 
foite. 

<3and. 

Be  BipMhtr  (Théodon). 

Menuisier  'liez  M.  Camille 
De  Bast,  lilateur  et  fabricant 
de  titeos  de  coton. 

Gand. 

69 

De  Martelaere  (Joseph). 

Chef  de  râtelier  des  tourneurs 
chez  M.  <!ur-tavr  Scribe, 
ronstnii'teur  tle  ina«"hinos. 

Oand. 

70  1  Loxefc  (FxBDÇoi»-Ch«rles). 

1 

1 

1 

Contre-maître  de  l'atelier  de 
forges,  à rétaMiasement  de 
H.  unstaTe  Sonbe. 

Gand. 

71 

SduOtets  (Jetn-Clénient). 

Contre^naltre  chez  M.  Ver- 
tontfen-<3oens,  fabricant  de 
cânMM. 

Temonde. 

72 

Bmb  (Jean-Baptiste). 

Onfrierfilenr  dm  H.  Verton- 
gm-Goens. 

Teimonde. 

78 

BanCFniifois). 

• 

Contre-maître  chez  MM.  Jîooh 
et  Van  Belle ,  fabricants  de 
couvefluies  de  coton. 

Tennonde, 

74 

OeAMt  (Louis). 

Facteur  et  sarveillant  en  lins 
pour  la  maison  ComeiUe 
Pavid,  à  .\nvers. 

Hammet 

Megaaek  (Séraphin).           \  Onvrier  chez  MM.  Couppal 

1    et  O  (pofadrière  royale). 

Wettercn. 

1 

» 

De  Coker  (Donat).               '  TiRBcraml ,   travaillniit  pour 

Myi.  Sirejacob  et  Coucke, 
fabricants  de  tissus  de  lin,  à 

'  Bruxelles. 

Kerckxkcn,  lez- 
Aloat. 

77  ^  Hendrinokx  (Loui.s). 

78  1  OhmuIuI  (Martin). 

I 
I 

79  ,  De  Baoker  (Auguste). 


Contre-m&ltre  chez  M.  Jelie, 
fabricant  de  fila  à  condre. 

Apprètour  de  cirage  et  d'allu- 
mettes j)hos]ihoriqaea  dies 
.M.  G.  Mertens. 


Alost. 

Overboelaere. 


80  Bèyadriekz  (Pierre-Jean). 


Aide    contre  -  maître    chez  |  Sleydingc. 
M.  (Tenteriek ,  propriétaire 
de  l'ancien  atelier  iFappren- 
tissage  de  Sleydinge. 

Contre-maitre  chez  M.  Verel-  t  Saint-Nicolas, 
len  -  Rodrigo .   fabricant  à  ( 
Saint-Xi'  <'l,)> ,  eT-directenr 
des  ateliers  d  apprentissage 
deWaesnrabsteretdeSinay.  ! 
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NOM  ET  PRÉNOMS. 


DOIOCILB. 


m    De  Monter  (Fierre-Antoiu«).  Contru-uiaitre  chez  M.  Vau  Lokereu. 

Hooff,  fabricant  à  Lokeren, 
ex-directearderateUer  d'«p- 
prentûsagedoWMiiniiiiitei. 


HAIHAVT. 


S2 


88 


84 


85 


88 


87 


(Augiutin). 


Cftrlier  (  Houiuliou  ). 


Sidigtl  (Buile). 


(Dédié). 


Inrlait  (Jeu-Baptiste). 


(MaiimiUeii). 


OwUilir  (fitenri). 


89  Mnim  (Norbert). 


90 


91 


Chenij  (  Alexaudre  ). 


(CléopliM). 


J«nt  (ChailM). 


Chef  monteur  et  chef  d'atelier, 
chez  Mîff.  mondiaux  et  C*. 

PreuiiiT  coiitrc-iuaitre  chez 
M.  Th.  Boucher,  fabricant 
de  produits  réfractaires. 

MélaniTotir  à  l'établissement 
de  M.  Th.  Boucher,  à  Saint- 
Gbùkm. 

Chef  émailleur  à  rétablitii>e- 
ment  de  M"*  venve  Defois- 
Maux ,  à  Baudour  (  porce- 
laines et  prodnilB  nfrae- 
taires). 

Surveillant  et  conducteur  de» 
travaux  chez  AtM.  Tacque- 
nier  frères,  maîtres  de  car- 
rières. 

lîtendnir  de  verre  à  rétablis- 
sement de  MM.  Daabreiwe 
Irèrea,  i  La  Lonvière. 

Carrier  attadié  i  rétablisse- 
ment de  M.  Balthazar  Mor- 
tcua  (allumettes  phobphori-  i 
qnes  et  eiaise),  a  Leannea. 

Contrc-maltre  cbes  MM.  Grot- 

hauH  frères,  fabricants  de 
clouii,  etc.,  â  (îosselie.s. 


tiiesme-aona-Thiiin. 


Bauduur. 


Baniovr. 


Bandonr. 


Haine- Saint -FfeoL 


Lvttre. 


SooiHeur  en  verre»  à  vitre  à  Jomet. 
rétablissement  de  'SIM..  Jo- 
net  et  C*,  à  Charleroi. 


M»'ranirii  n  monteur  à  l'éta- 
'    bliiiiicinent  de  la  Société  des 
forgea  de  rHeme,  à  Ztoe. 

Contre-maître  des  forges ,  à  '  ConDlet. 

rétablissement  de  lu  Société  i 
anonvme  de  Marciucllc  et  ' 
'  CodUetàConiUet  I 


Ibidiienne^m-Pont 
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PROFESSION. 


98 


95 


96 


07 


liMk  (Victor). 


'M   Mageski  (Alexandre). 


CoiMM  (Philibert). 


]hai>r((:;âertiii). 


(Jean-Fraiitois). 


96  IMfé  ( Jeaa-FnuitoiB). 


(Albert). 


100  LeohAatre  (Henri). 


Montenr  de  locomotiTes,  à  CSoiiilliat. 

rëtablisseraont  de  Conillet.  ' 

Ett'iKk'ur  de  vernis,  à  Téta-  Jumet. 
blissement  de  M.  J.  Mon» 
dron,  à  Lodelinsart. 

Contrt'-muitre  chez  M.  Nico-  j  Dampremy. 
laa  Libottc,  fondeur  et  cou-  ' 
■tnietevr,  à  GiUy. 


C'ontn-maltri-  <  lie/.  MM.  L.  de 
Dortodot  de  Moriamé  et  fils, 
maîtres  de  verreriee,  à  Lo- 
ddioMrt. 

Chff  des  ouvriorri  menuisiers 
et  modeleurs  aux  ateliers  de 
conrtrndioii  de  M.  J.  Mane, 
à  IfardiieiiiieHHi-Pont. 


Bansart. 


Uarchiemie^iirFoiit 


Contre-niîVitre  rhtv.  MM.  Ben-  Jumet. 
nert  et  Bivort,  maitreii  de 
véneries,  i  Jumet. 


,  C!hef  menuisier  à  la 

!    facture  de  glaces  de  Saiute- 
'  Marie-d'Oignies. 

Contre-maître  chocolatier  chez  i  Tournai. 
M.  N.  Delaimoy,  à  Toomai. 


101 

102 
108 

104 
106 


HteMl(Godefitoid). 
eiUet  (Thomas  ). 
(Panl). 


Delrci  (Gnillanme-Joeepb). 
Miotel  (Jean-Joseph). 


Chef  mineur  à  la  Société  ano- 
nyme du  Bleybeig-è»>Moat> 

Mécanicien ,  directeur  des 
ateliers  dv  coDStnCtioil  de 
M.  Cél.  Martin. 

Contre -maître  de  l'établisse- 
ment de  M.  Uruls-liigaux, 
filateur  de  laines ,  à  Goffon- 
taine-Comesse. 


I  Contre -maître  dirigeant  la  fi- 
lature de  laine  de  MM.  J. 
Simon  et  Diet. 


gean 
de  M 


Directfur  de  filature  (cardc- 
lie  ) ,  chez  MM.  Lieatenant 
et  Peltzer. 


Hontsen. 


PepiuKter. 


Comesse; 


Chaincux ,  co^nmone 
de  Battice. 


Pepinster. 
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PROFESSION. 


m  HunUet  (Mttrtiii-Joseph). 


1<V7  Iémj  (Maarioe). 


106  j  Umoé  (Antoine- Joseph). 


100  ;  Ilebi«l(Loai8). 


110 


(Nieofatt -Joseph). 


1 1 1  I  Hinaat  (Jean-Nicolas). 

112  I  BbiM  (Henri-ChulM). 

113 


Mojard  (Joseph). 


114 


(JacqaeB-Joaepli). 


1 15  lînrauie  (  Fraiiçoi:>  ), 
I 

11(>  Pnt8  (  Jean -Jaoqoes),  dit 
Delpni  (Jacqnes). 

1 17  Snaokera  (  Gaillaume-Joticph). 

118  BnMi(Jowpb). 

119  SiMfi  ( JMB-NkolM). 


'  Premier  maître-ouvrier  mi- 
i    neur.  à  la  Société  anonyme 
dn  Kocheox  et  d'Oneu. 

j  Entrepreneor  de  travaux  do 
mines  et  carrii  r.  s.  1"  chef 
I    mineur  ,  à  l'établissement 
.    de  la  Société  du  Uochenz  et 
d'Oneni. 

Directt  iir  de  la  carderie  à  la 
filature  de  laines  de  M.  E. 

Xhibitte. 

Artisan  mécanicien ,  fabricant 
de  lames  de  tondeui«e8  de 
tons  genres. 

Maître  tondenr  chez  M.  H.-J. 
Lejeone-Vinoent»  labriGant 
de  tissus  de  laine. 

Maître  tL<i8orand  chez  MM. 
François  BioUey  et  flis. 

Maître  fotgcfonches  les  mCmes 

patrons. 

Ajuxtenr- monteur  chez  MM. 
Houget  ut  Teston,  mécani- 
dens-eonstmelenn. 

I  Ajnstear,  snus  -  directeur  des 
i  travaiu  chez  MM.  Uonget  et 
•    Teston.  ^ 

j  Maltr»' un-sseur  ehez  >LM.  tié- 
'  rard  Dubois  et  ('',  fabricants 
I    dp  tissus  de  laine. 

Ouvrier  tisserand  ches  M.  Gé- 
rard Duljois. 

1  Directeur   de   lilaturc  chez 
MM.  Rahlenbeek  et  C*. 

Ouvrier  niéranic.  chez  M.  J.-P. 
IVoupin.  fabricant  de  laïues 
à  tondre  les  draps  et  étoffes 
de  laine. 

Maître  tisserand  chez  M.  Piron- 
Tbimister,  fabricantde  tissus 
de  laine. 


Oneux  (  J'heax). 


Theni. 


Chamenx. 

I  Terrien. 

Diaon. 

Venriew. 
U. 
là, 

là. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


120  ;  Baltna  (Winand-Joaeph). 

I 


FranconMnifc  »  com- 
mune  de  Lamber^ 
mont. 


Contre-uiaitre    de»   laineurs  Dison. 
ehez  M^r  Henri  Lincé  fils.  ( 


i 
■  i 

1 

NOM  ET  PRÉNOUS. 

PROFESSION. 

DOMICILE. 

1 

121  .  Batta(Joii«pti). 

1 

122  jltauM  (Eugène). 

i 

{  i'\          *          t                    11*  l 

'  Ouvrier  laveur  de  laineii  che» 
,    MM.  Mulieiuloif  et  fil»- 
{    teun,  à  Verriers. 

1 

Polleux. 

i  Maître  pros.->.'ur  chez  M.  Fran- 
1    cois  Sirtaiiic,  fabricant  de 
draps,  etc. 

;  Terrien. 

t 

1 

12S 

! 

1 

DemrtMa  (  Jean-Joeeph  ). 

(^hef  tondeur  chez  MM.  I,a- 
hii)e  et  V' .  fahricanti!  de 
tisHiis  df  laiiii'.  .1  \'t'rs  iors. 

1  HodimoDt. 

Vaadelumde  ^François). 

Premier  contre-niaitre  il'u.-^iiie, 
machiniste  -  raltineur  ,  chez 
M.  Faillet-Joneau,  fabricant 
de  tiirop,  ù  Ville  -  en -Hes- 
baje. 

Hodeige  (Uesba^  e  ). 

125 

OtDttto  (Jean). 

Macfaini8te  amiibuinirr  chez 
MM.  Mouton  et  Anthonis-sen. 

liera. 

12G  , 

■ 

SotUa  (Michel). 

1 

Chandronnier-mécanicien,  chef 
d'atelier  chez  MM.  Ch.  et 
11.  Chaudoir ,  fabricant»  de 
tuyaux  de  enivre  et  de  laiton. 

Griv^née. 

127 

1 
1 

Honlw  (Nicolas).  | 

Tailleur  su  cristanx  à  réta- 
blissement dn  Val  Saint- 

l>aml)ert  (  manufacture  de 
verres  à  vitres  ,  glaces  et 
gobeleteiies). 

Yvoz-Bamet. 

128, 

Ita;wU(  Gaspard). 

Monteur  cnez  M.  L.  PMifa. 
mécauden  conatractenr,  a 

Li#ge. 

Giaee-Berieiur. 

129 

Le^ros  (Simon). 

Lnci  lamineur  chez  MM.  ICe- 
macle  et  Pérard  iils  aîné,  j 
fihricanta  de  tôles,  à  Liège,  j 

Emboug. 

130 

Oky*  (Nic-Jotepli-Habert). 

Contre-uiaitrc  on  chef  des  éta- 
bliiuiemc'ut6  de  la  Ikbriuue, 
de  fer  d'Ongr^ ,  à  Senîng.  | 

Seraioff. 

131 

fiMl(NieQ]a8). 

Contre-maître  à  la  chaadron- 

nerie.  dans  le  même  établis- 

sèment. 

Lise,  eonuttune  de 

m 

]i;|ard  (Joseph). 

Chef  lamineur  chez  M.  Bai- 
kem-Yerbois,  fabricant  de 
tftles,  i  Liège.  1 

Ch6nëe. 

183 

CamiM  (Fnaiç.-JoM>ph). 

Chef  d'atelier  chez  MM.  N.  Si-j 
moni.H  et  C'.  fabricants  de 
canons  de  fuiiil,  au  V^-Be* 
nolt,  les-Uége. 

Ougrée. 
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NOM  ET  PRÉNOUS. 

PBOFE88ION. 

DOMICILE. 

• 

Chef  de  fabrication  chez 
M.  Delloyc-Mathieu,  fabri- 
cant de  toleu,  à  Uqy. 

Vienjet-banie. 

185 

TlunnHi(JoMpli). 

Chef  îiiiiiciir  ;i  la  Société  ano- 
nyme de  C<'riihalit'. 

Seules. 

136 

FraigBMUC  (Henri). 

Contre-maître  <\<-  la  fabri(iue 
de  dou^  Je  ilAl.  A.  Dawans 
et  H.  Orban,  a  Li^. 

Liège. 

187 

TMltlftlii  (LovîB-JoMph  ). 

Serrurier  -  méeanîeien  chei 

WS\.  Frajfrneux  frères,  fa- 
bricants de  coffres-fortf . 

Li«ge. 

138 

HuQMt  (Eugène). 

Chef  ouvrier  mécanicien  chez 
M.  J.  Jaspar,  à  Lié^e  (ins- 
tmmentx  de  préduon  et 
d'horloger). 

Li^. 

189 

HMhaNnc  (Jcui). 

Forgeron  en  chef  chez  M.  Pé- 
rard,  propose  par  M.  Nyst, 
ingéiueor  et  inrenteor. 

Saint-Nicolas,  près 
de  Liège. 

140 

Thtmui  (Piene-Joaeph). 

Annnrier,  dief  d*atelier  ches 
HM.  Masn  flpèies. 

Liège. 

141 

Cliantraiiie  (  Joiepli-HeiiTi  - 
Adolphe). 

Horlojîe r- 1 1  n  r  ;  u  i  i  c ie  n ,  prépa- 
ratenr  de  iihysiijue  à  l'oni- 
v<'rsit<-  de  I.ii-ije. 

Liège. 

142 

Sadonz  (Jean). 

Ouvrier  armurier  ches  HM. 

w   va.        V.             a                               A  «  s 

Malherbe  et  Comp.,  fitbri- 
canta  drames. 

Liège. 

148 

Wilel0fc(Pien«). 

Platineur  pour  Tanne  de  hue, 
travaillant  pour  M.  (J.  Du- 
moulin-Lambinon  ,  fabri- 
cant d^aimes. 

Uège. 

144 

Lejenne  (Nicolas). 

Armurier  (^stémeor) ,  chez 
MM.  Bayet  frères. 

Liège. 

145 

1 

BovKOgiM  (Jean-François). 

Ouvrier  armurier  ehei  M.  A. 
Du  Lejuiak. 

Li^ge. 

LIMBOUJLQ. 

146 1  Patnt  (Lambert).  ,  Orfèvre.  f  Tongws. 
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1 

% 

NOM  ET  PRÉNOMS. 

PROFESSION. 

DOMICILE. 

L 

UXlMBOUAft. 

147 

Bourgeois  (Godciroid-Ëog.). 

Oimier  ferronnier,  attaché  à 
rëtabli^ement  de  MM.  Gé- 
rard et  Didier. 

Bouillon. 

14o 

 /  T  MtSm  \ 

YtMOW  {idmu  ), 

Contro-maUrc  et  diroctourdes 
ardoisièreb  de  M.  iiriuconrt- 
André. 

ueruennunt. 

149 

Sélwii  (Jacques). 

Ouvrier  ajnstenr  et  polisseur 
(\v  jtifrres  à  rasoir  dws 
M.  P.-J.  Oftergeld. 

VAMVB. 

Salm-Châtean ,  lex- 
Vielsalm. 

150 

WMcn  (PSenre). 

Oxeî  de  fabrication  ehesMM. 

Blond iaux  et  C 

Thy-Ie-Château. 

151 

Qnintertl  (Pierre). 

Contre-maitre,  chef  de  l'atelier 
ae  1  equarfisBage  ues  giaces 
à  la  manufactiirede8**-Marie 

d'Oifîuies. 

Tanùnes. 

1 

152 

Viot  (Jean-Baptuite). 

Contre-maitre  à  Tatelier  du 
dond,  même  établiiiemeni 

FalisoUe. 

153 

Lurent  (Joseph). 

Contre-maître  i  la  maaniko- 
tnre  de  glaces  de  Floreffe. 

Malonne.. 

154 

Lorait  (FeuiDeii). 

Id. 

Flmreflfo. 

155 

DowiiHpt  (NioolAs). 

Contre-muitn'  puddlaee  à 
l'établissement  de  Cooulet. 

Rivière,  près  Bouil- 
lon. 

Approuvé  pour  être  annexé  ft  Notre  arrêté  do  90  septembre  IStli, 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 
Ijt  Minisire  de  rinlériear, 
Air.  VARaBarBBBBBooa. 


-  Ici   ^^-.'^'^IC 
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CONTRE.  MAITRES  D'ATELIERS  D'APPRENTISSAGE. 
DÉCORATIONS  DE  SECONDE  CLASSE. 


LÉOPOLD,  Roi  des  Belges , 
A  ttHW  présents  el  à  venir ,  Salut. 

Vu  Noire  arrêti-,  en  date  du  7  novumbre  18-47.  par  lei|uel  Nous  avons  institué 
à  tilre  de  rccompeiise ,  un  signe  de  distinction  piuir  les  Iravailleurs  iaduslritis  qui, 
ù  une  habile  lé  reconnue ,  joignent  une  conduite  irrépructuibie  ; 

Vu  Notre  arrêté  du  28  février  I  SGI  ; 

Voulant,  à  l'occasion  de  la  parlicipalion  des  ateliers  da|)prentissage  des  Flandres 
au\  résultais  de  l'Kxposiiion  universelle  de  Londres ,  donner  un  témoignage  de  Notre 
bienNcilIaiice  el  de  Noire  salisfaelion  aux  ('(•ntre-niaitres  de  ces  institutions  qui  onl 
le  pluà  conlritjué,  par  leur  zèle  el  leur  habileté,  aux  progrès  desdils  ateliers  ; 

Swr  le  nppori  de  Noli»  Ministre  de  Fintérieur , 

Noos  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Ait.  1».  La  déeontion  spéciale  de  seconde  dasse,  instiloée  par  l'terêlé  royal  ûû 
7  novenltre  1847,  esl  aeeordée  au  contreHnaitres  des  atdters  d'apprentissage  dont 
les  non»  sonl  compris  dans  les  listes  ci-annexées. 

Ant.  S.  Notre  Ministre  de  finlérienr  est  chargé  de  Pexécntion  du  présent  arrêté. 

Donné  i  Laeken,  le  90  seplenUire  186S. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 
Le  Ministre  de  nntéricar, 
Ail».  VAnanmnnnooH. 


9 
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X 


PROFESSION. 


DOMICILE. 


VLABDES  OCCIBSJiTALE. 


6 


Van  jNeder  (Edouard). 
(Jean). 


Couike  (  Joieph-FnnçoU). 
Denuifik  (Vital). 
Vermenlen  (Léonard). 

(Finre). 


Contre  -  maître  à  l'atelier  de  i  Waereghem. 
Waereghem. 

Contre- maître  à  Tatelier  de  *  Bndderveoide. 
Budderroorde.  | 

Contre -maître  à  Faldier  de  j  Conrtnd. 

Conrtrai.  ' 


Contre  -  maitre  à  Tatelier  de  |  Poperinghe. 

Poperinghe.  j 

Contre -maître  à  1  atelier  de  Clercken. 
Clercken. 


Contre  •maître  à  Tatelier  de 
Uenteq^iem. 


Denterghem. 


fLAHD&S  OSIEHTALS. 


7  I  Bracqoiné  (Dominique).       }  Contre-maître  à  latelier  d'ap-  Oordegem. 

pientiaeage  d'Ootdogen.  ] 


Approuvé  pour  éire  auexé  à  Notre  arrêté  du  M  aepleiiitee  IMS. 

Par  le  Uoi  :  LtOPOLl). 

Le  Ministre  dr  f'inloricur, 

AlP.  VAlfBKJIPKEaKBOOV. 
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TRAVAILLEURS  AGRICOLES. 
DÉCORATIONS  DE  SECONDE  CLASSE. 


LÉOPOLD,  Roi  des  Belges , 
A  UNif  présenu  et  à  venir,  Sm'T. 

Vu  les  arrèU'>  royaux ,  eu  dale  du  7  iiovcmliri'  !Ki7  li  du  i"  mars  IH18 ,  qui  insli- 
luont.  à  titre  de  rt'cumpenM' ,  un  >i-'nc  il-'  di-NiH  intii  imur  l>  i,  travailleurs  agricoles  qui , 
à  une  liabili'ié  reconnue,  juir'ncnt  une  <  uitduilc  irrt'|)ru<;liablc ; 

Vu  riirrt'lt-  ro\iil  du  -JS  f('\rier  lH(»i  ; 

Voulant .  à  roccasiun  de  l"E\.|)'isitinn  iniivcrsi'Ilc  de  Lninli  r>.  donner  un  gage  de 
.\ulrc  >aiisfaclion  à  des  travailleurs  agricoles  qui  ont  indircctfuient  coupent  aux  résul-  * 
Uits  d  -  ctiiL-  exposition,  et  doat  les  Utr&i  ont  été  spécialement  signalés  à  l'attention  du 
Gouverneuieut  ; 

Sur  le  npport  de  Notre  Ministre  de  llnlérienr , 

Noos  avons  arrêté  et  arrèloas  : 

Ait.  l".  La  décoration  de  seconde  elasse.  instituée  par  les  arrêtés  royaux  des 
7  novembre  1847  et  1"  uiars  18i8,  est  accordée  aux  travailleurs  agricoles  dont 
les  noms  se  trouvent  compris  dans  l'étal  ci-annexé. 

Art.  â.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  cbargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laekeo,  le  SN)  sepienbre  1869. 

par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 
Le  Ministre  de  Plntériev, 
AiiP.  Va»bhiumbooh. 


es 

1 

1 

c 

# 

NOM  ET  PRÉN0U8. 

PROFESSION. 

]X)MICILE. 

AHTSE8. 

» 

1 

Boél(Coittteiit). 

1  Cnltivateiir. 

Haerds. 

o 

fi 

V  UlU  T&w  UT* 

BBABAIT. 

'  î Âlla 

1  MjtUVm 

3 , 

DsgTCtf  (Qnflkiime  ). 

CongtnicteardlBfltraments  ara- 
toires chex  ion  frère,  M.  £d. 

Dcjrroef. 

Hai. 

4 

Tnrlot  (Auguste  ). 

Maitre  cbarrou  au  aenrioe  de 
M.  Delstancbe,  i^çronome. 

Marbais. 

FLAHO££  OCCIDElilAIiB. 

5  ' 

miimurf  (Ch.-Lonîs'Aniold). 

OaTrier  agricole.  1 

Westontre. 

6 

Yaniai  Bmok»  (Jean). 

Ouvrier  dirij:<'îint  les  travaux 
agricoles  de  Tliospice  de  | 
Lugemarck.  1 

HAIBAVV. 

Langemarck. 

7  1 

iMOito  (Panl-Joseph). 

Artisan  ,  constructenr  dln- 1 
stxaments  aratoires.  | 

lIMBOURG. 

Pont-i-Cellea. 

8 

Odeora  (Gilles-Corneille).  j 

• 

CoDtre-maitre  chex  son  père, 
M.  Odeurs,  fabricant  d'in* 
stmments  aratoires. 

Marlinue. 

9 

BtMMiHM  (Martin). 

Ouvrier  a^'rii'olf  au  servit  r-  tli- 
M.  Ch.  d'Eluier,  a^onoiue , 
au  château  de  Mieten.  > 

Saint-Trond. 

LUXJSMBOUAG. 

1 

t 

BflMlt  (  Jnki-Hciui). 

Ouvrier  a<rric<ilt'  lîiriireaiit  la 
fenue  de  Cheriaout,  lez-  | 
Saint-Hubert,  appartenant  à  ' 
M.  Benoit  père.  i 

(  "luTniont  -80UB-8t- 
ilabert. 

Approuve  pour  éiie  annexé  ù  Noire  arrêté  du  20  sopleinbre  l80i. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 
Le  Miuislre  de  l'inlériear, 
Abr.  VâiiMintniwxni. 
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DANS  L'ORDRE  DE  LÉOPOLD, 
fhites  &  roocaeion  do  TExpottition  unlveraelle  de  1862. 
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Des  anétés  royaux,  en  date  du  20  septembre  1862,  ont  nommé, 
i  l'ooctsion  de  rExpontion  intemationale  de  Londres  : 

ClIfâUlit  il  L'tIBIB  DB  LifPtlB  : 

MM.  BENNERT  (Aoeosn),  iiailre  de  verrerie,  à  imeL 

BLOflDIAUX,  direelevr  des  éltblissemeDls  mélillargiqees  de  Thy-le-Châtein. 

BRAQUENIER  (Himi),  Miricaol  de  lapis,  à  Ingelmnosler. 

CHAUDOÏR-VAN  MELLE  (Giaeibs),  fsl»ricaiit  de  tnbes  étirés  en  enivre  et  en 
Isiton,  àLié0e. 

DAUBRESSE,  membre  sopplésot  do  jury  de  l'Exposition  et  maître  de  verrerie, 
ft  La  Loovière. 

DAWANS  (  AsBiin),  chef  de  la  maison  Dawans  et  Orlwn,  de  Liège. 

DE  BROUCKERE  (CaAaLBs),  membre  dn  jury  de  rExposilion  et  BIslevr  de  lin 

à  Roulers. 

DE  KEYN  (  Joseph  ),  rabricant  d'ouvrages  de  menuiserie,  à  Bruxelles. 
DE  VILLEZ  (  A.-B.),  professeur  à  l'école  des  mines  du  Hainaut,  k  Mons. 
DUFOUR  (  Sr.k^  ) ,  joaillier ,  à  Bruxelles. 
FRENAY,  fabricant  de  tresses  et  chapeaux  de  paille,  à  Roclonge. 
C.LEMSSON,  fabricant  de  papiers  et  de  cartes  à  jouer,  à  Turnhout. 
Gl'IBAL  (Théophile),  professeur  à  l'école  des  mines  du  Hainaul,  à  Mons. 
flM.OT  (  CniRLEs),  constructeur  de  machines,  à  Moleobeek-Saiol-Jean. 
Il  AYEZ  (3ÏARCEL),  imprimeur,  à  Bruxelles. 

UENROZ  (Hsiiai),  directeur  de  ia  fabrique  de  produite  chimiques  et  de  glaces 

de  Florcffe. 

J0NE1'  ( Domimqië),  membre  du  jury  de  l'Exposition  cl  maître  de  \errerie, 
à  Charleroy. 
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JMM.  KAL'WTJIZ  (  P.  ).  f.iiiiiiaiii  de  tissus  de  laine,  ù  liriixclles. 

LAMAI.  (  TiLMA.i),  eiiircprencur  cl  fabricaol  de  lu)aux  de  plomb  et  d'étaio, 

à  iJruxt'ilcs. 

LECLEKCQ  (  A.-J.  ),  marbri.T,  à  Bruxelles. 

LEPAGE-KI.NA  (J. -(!.),  fabricaiil  de  denlelles,  à  diJimnionl. 

MALI  (Jul<  s),  gi'fanl  de  la  maison  Iwan  Sinionis,  à  N  erviers. 

SCRIDE  (Gi  stavk),  tnécanicien-conslructeur ,  à  (îand. 

SIMOMS  (NiLoLAs),  fabricant  de  canons  cl  de  fusils  laminés,  au  Val-Benoît. 

SMITS  (EiGtiifK),  directeur  des  hauls-fuurneau.v  et  ateliers  de  construction 
de  Coalllel. 

VANDERBORGHT,  membre  da  jvr)'  de  l'Expoaition  et  fabricaot  de  bonneterie, 
i  Tonmey. 

VAN  GENECHTEN  (Airaoïm),  fabricant  de  papiers  et  de  caries  à  joocr, 
à  TnmhoQl. 

VUEGBE  (dAius) ,  Hibricant  de  Utiles,  I  Coortrai. 

XBIBITTE  (EuftÉn),  fiJalenr  de  laine,  à  Cbarnevx. 

ZIANE  (T.),  directeur  des  hauls-roameau  et  hminoirt  de  la  Sodélé  de  ta 
Providence,  i  ]liardiieQae«u-Pont. 

•rriCllII  II  i'tliU  BB  LilPf LB  : 

MM.  DE  BAST  (Canilli),  ancien  rcprésenfant  et  fabricant  de  coton ,  à  Gand. 

LAOl'REUX ,  sénatear,  membre  du  jury  de  l'Exposition  et  fabricant,  à  Verviers. 

PEERS  (baron),  président  de  la  Commission  d'agricnltore  de  la  Flandre 
occidentale,  propriétaire-cultivateur,  à  Oostcamp. 
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r  CLASSE. 


ART  DES  MINES  ET  MÉTALLURGIE. 


COMPOSITION  DU  JUfiï. 

J.  Cocohi,  Italie,  .   .  professeur  de  géologie ,  à  Florence. 

G.  CmbMt  Fnuice, .  .  in^etenr  génénl  et  diieetoiir  do  l*Éeolf 

dnlCnet. 

•  J.-A.-G.iafHimtClfenl»  Portugal,  .  inspecteur  dee  minM. 


A.  OengTiM, .  .  .  .Renie,.  .  directeur  dadëporteiimit  dee  ndiiei. 

Sir  W.  Logaa, .  .  .     Canada,.  .  directeur  de  llnstitat  géologique  dnCanada. 

F.  Laxan ,  Esp^ne ,   .  sénatenr. 

flirB  Mintlimiipn^nid*.  Londres ,   .  directeur  général  «l*  I  Koole  des  Mines  et  de 

rinstitut  {Çtiologit^ue. 

C.  Orerweg,    .   .   .   .  Zollveroin.  .  jmtprictaire. 

J*  Percy,  Londres  .    .  professeur  de  métallurgie. 

W.  Warington*8niyth , .  Londres ,   .  professear;  in.spectenr  des  mines  de  la  Con- 

fonne,ete. 

Th.8of«iiii,  .  .  .  .  Newcastle. .  ingénieur  dei  minée. 

K.  8^fib,  Suède,  .  .  directeur  de  llnstitut  pot]rtechnique  de 

Stockholm. 

P.  Tamrt  Antiiche,  .  tlirecteur  de  rÉcoIe  impériale  des  Ifines, 

il  Leol»t'u. 


A.  Devaux,  viot>-i)résid',  Belgique,    .  insiw^rteur  général  des  mines,  etc. 

H.  Uuasey- Vivian,    .  .  Swansea,   .  i  r  >i>riétairedemine8,membredaParlem«nt. 

I.  Wood,  Ne^ciatle, .  président  de  llnstitnt  des  Ingénienrs  des 

Mines  dn  Nord. 

HnyMOn ,  Zollverein, .  inspecteur  des  mines,  à  Breslan. 
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ASSOCIKS. 


Bibooq, 
J.OakM, 


Franoe, .  .  ingénieur  en  cbef  des  mines. 
France, .  .  ingénienr  des  mines. 
Alfreton ,  .  mattre  de  foigea. 


La  première  classe  embrassait  tout  ce  qui  conceruait  les  mines, 
les  carrières,  la  métallurgie  et  les  produits  minéraux. 

n  était  difficile  d'établir  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée 
entre  cette  classe  et  plusieurs  autres,  notamment  les  classes  vii  et 
vm,  auxquelles  se  rappf>rtent  la  construction  et  l'emploi  des 
machines  en  général,  la  classe  x,  qui  implique  les  constructions 
civiles  de  tout  genre,  et  la  cla&>e  xxxi,  qui  com|irend  les  fers 
ouvrés;  mais,  comme  aux  expositions  précédentes,  les  jurys 
n'ont  pas  tardé  à  s'entendre  sur  la  classification  définitive,  et  la  • 
classe  I**  a  eu  à  juger,  en  même  temps  que  les  produits  de  l'exploita- 
tion minérale,  tout  ce  qui  intéresse  le  gisement,  la  découverte, 
l'exploilalion  proprement  dite  et  le  Irailenient  des  substances  utiles. 

Présidé  par  sir  Roderick  Murchison  ,  dirtnacur  général  du 
geological  Survey,  à  Londres,  notre  jury  s'est  d'abord  constitué 
par  là  nomination  d'an  vice-président,  H.  A.  De  Vaux,  inspecteur 
général  des  mines,  à  Bruxelles,  et  d'un  secrétaire-rapporteur, 
M.  Warington  Sm}  ih,  professeur  à  l'école  des  mines  du  gouverne- 
ment, à  Londres;  puis,  en  vue  d'accélérer  ses  travaux  et,  à  l'instar 
de  ce  qui  avait  été  fait  à  priori  dans  la  plupart  des  autres  classes, 
il  s'est  spontanément  subdivisé  en  trois  sections  ayant  à  procéder 
à  une  étude  plus  minutieuse  et  à  déduire  un  jugement  préparatoire 
pour  les  trois  séries  de  matières  ci-après  : 

A.  Cartes  géologiques;  ])lans  et  coupes  de  terrains;  cartes 
topographiques  spéciales;  collections  scientiliques  ou  industrielles, 
cl  produits  miuérau.\  non  mclaiiiqucs. 
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B,  Travaux  des  mines  et  des  carrières;  procédés  d'exploitation  ; 
méthodes  et  appareils  employés  pour  Faérage,  réolairage,  Textrac- 
tion,  l'épuisement,  le  transport  des  ouvriers,  etc.,  enfin  les  com- 
bustibles naturels  et  préparés. 

C.  Minerais  métalliques;  opérations  métallurgiques;  produits 
obtenus. 


Le  tableau  suivant  donne,  par  pays,  le  nombre  des  exposants 
et  celui  des  récompenses  décernées  dans  la  première  classe  : 


PAYS. 

» 

OttSEEVAlIONS. 

e 
•t 

IMaillM. 

TOTAL. 

S 

htitribits- 

444 

8/ 

64 

1-1 

(  1  '  \.'-  r:i''\"  irl  ;iiif;l;u'i 

SU» 

65 

81 

10 

tut 

»ar  la  pneniere  rla»M 

81 

on 

44 

iadiqw  MilMuant,  poar 

7 

3 

» 

3 

In  Bplfriqnc ,  «nie  mi- 

Belgique  

43 

1  O 

lo 

15 

'l.iillo!  ot  tri)i>  nicnlioiis. 

1  î 

1 

C'o»t  UDF  simple  erreur 

; 

1 

1 

qui  M  Iroaw  recti6<e 

? 

1 

par  to  ntofé  géninl  do 

6 

13 

rccoinponi4<'S  publié  <-ii 

5 

2 

a 

•nuexe  à  la  taile  do 

97 

17 

51 

■éoM  rapport  *l  • 

-    Algâie  .... 

.•iO 

1 

X 

éU  reprndvlt  pagM  n , 

15 

4 

74  et  78  da  pnjaeal  vo- 

Hanovre  

5 

î 

î 

3 

laiM. 

Hes8«-Dann8tadt  .   .  . 

» 

i 

} 

1 

>     «Aornaa  .  .  . 

4 

» 

1 

1 

ItaUe   

118 

21 

29 

50 

6 

2 

1 

3 

22 

3 

2 

5 

Portugal  et  colonies .  . 

85 

6 

8 

14 

2:{7 

:«) 

16 

55 

32 

12 

8 

15 

1 

1 

2 

Snède  

ai 

19 

16 

35 

1 

» 

1 

Wurtemberg    ....  2 

» 

1 

Bade  (Grand -Duché  de). 

nc8  Ioniennes  .... 

Lasemboaii;    .   .   .   .  i 

»  68 

» 

> 

» 

l  1 

i 

Uruguay   

1  t 

1,962 

356 

283  1 
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Il  résulte  de  ce  rapprochemcnl  tiu'eii  somme  la  Belgique  s'est 
maintenue  à  la  hauteur  de  sa  réputalioQ  industrielle. 

ie  dois  toutefois  déclarer  à  cette  occasion,  quoiqu'il  m*en  coûte 
d*en  appeler  en  quelque  sorte  du  jugement  des  majorités,  que,  non- 
obstant mes  obserrations  et  malgré  tous  mes  effort  s  pour  ramener 
mes  collègues  aux  principes  qui  semblent  devoir  guider  dans  l'appré- 
eialioii  du  mérite  industriel  des  exposants,  notre  jury  a  refusé 
exceptionnellement  la  médaille  à  trois  de  nos  établissements  métal- 
lurgiques de  premier  ord^,  par  le  motif  que  les  échantillons  envoyés 
laissaient  à  désirer  quant  à  la  qualité  du  fer,  et  cela  sans  tenir 
compte  ni  de  la  destination  qui  admet  très- bien  une  qualité 
médiocre,  ni  du  prix  marcliand  de  ces  produits  qui  les  fait  recher- 
cher ])ar  les  consommateurs.  J'avais  jiour  moi  un  argument,  qui  me 
parait  sans  réplique,  dans  ce  fait  que  ces  établissements  luttaient 
avantageusement  avec  tous  autres  du  pays  et  de  l'étranger,  pour  la 
qualité  et  le  jMto?,  puisqu'ils  trouvaient  à  écoulerleurs  produits  non- 
seulement  en  Belgique,  mais  principalement  en  Espagne,  en  Lom- 
bardie,  en  France,  en  Suisse,  en  Russie,  etc.,  en  libre  concurrence 
avec  la  forgerie  anglaise.  Mais,  plusieuisiiiçiubn's  du  jury  persistant 
à  reprocher  un  défaut  de  soin  dans  le  choix  des  spécimens  exposés, 
je  n'aurais  pu  obtenir  rien  au  delà  de  la  mention  honorable,  et  dans 
rimpossibilité  de  justifier  en  Belgique  Tespèce  de  déclassement  résul- 
tant d'une  pareille  décision,  j'ai  préféré  renoncer  à  toute  transaction, 
me  bornant  à  protester  par  écrit  contre  le  refus  de  la  médaille. 

Cet  incident  vidé  et  ex[)iicati(»iis  tloiuiées  du  seul  débat  qui  ait  été 
provo({ué  dans  notre  jury  {tar  les  protecteurs  naturels  des  fers  de 
Suède  et  de  Styrie,  j*ai  hâte  d'jyouterque,  à  part  cette  exception  plus 
regrettable  en  principe  qu'en  fait,  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  féliciter 
des  sentiments  de  courtoisie  et  de  déférence  réciproques  qui  ont 
régné  dans  toutes  nos  relations. 

Quant  au  compte  que  j'ai  à  rendn;  de  l'Exposition  au  point  de  vue 
des  progrès  industriels,  je  suivrai  à  peu  près  la  même  marche  que 
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dans  mon  rapport  de  1 855,  en  passant  rapidement  en  revue  les  succès 
obtenus  dans  les  diverses  branches  de  l'art  des  mines  et  de  la  métal- 
lorgie  pour  en  déduire  les  perfectionnements  à  introduire  dans  nos 
méthodes,  tant  sous  le  rapport  de  la  science  que  relativement 

à  récoiiomie  et  à  la  sùroh':  dos  ojK  ralions  dans  tout  ce  qui  concerne 
la  recherche,  lexploi  talion  et  le  traitement  des  substances  minérales. 

ART  DES  MINES. 

1.    SCIENCES  GEOLOGIQUES. 

Les  travaux  géologiques  sont  aujourd'hui  eu  honneur  dans  tous 
les  pays  où  l'on  se  livre  à  rexploitation  des  richesses  minérales. 

Il  n'est  pas  de  contrées  représentées  sous  ce  rapport  à  l'Expo- 
sition, on  les  spécimens  envoyés  ne  soient  accompagnés  de  cartes 
ou  de  descriptions  indiquant  la  position  géogra])hiqae  des  lieux 
de  provenance  et,  le  plus  souvent,  les  conditions  de  gisement  des 
substances  exploilées. 

Au  nombre  des  travaux  les  plus  remarquables  nous  devons 
citer,  en  France,  les  cartes  géologiques  des  départements  de  la 
Loire,  par  H.  Gruner;  du  Puits-de-Dôme,  par  H.  Lecocq  ;  de  la 
Menrthe,  par  H.  LevaUob;  de  la  Haute-Marne,  {)ar  M.  Dechan- 
Courtois;  et  particolièrement  le  résultat  des  études  de  M.  Delesse, 
inifénieur  des  mines,  sur  le  sol  de  la  ville  de  Paris,  tant  au  point 
de  vue  géologique  qu'à  celui  des  nappes  d'eau  souterraines  qu'il 
recèle;  ainsi  que  les  intéressantes  données  recueillies  par 
MM.  Dormoy  et  Sens,  sur  la  constitution  et  l'exploitation  du  bassin 
boulller  dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  ; 

En  Prusse,  les  cartes  géologiques  partielles  concernant  la  Saxe, 
la  Silésie,  les  provinces  Rhénanes  et  la  Weslplialie. 

M.  Von  Decheu  peut  se  gloriher  du  zèle  que  Ton  a  mis  à  suivre 
son  exemple. 
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En  Aatrtehe,  les  travaux  entrepris  sons  Thabile  direction  de 

M.  Haidingor  ont  donné  lieu  à  la  production  d(3  cartes  manuscrites 
pour  un  grand  nombre  d'Ktats  dépendant  de  l'empire  autrichien. 

En  Angleterre,  soiu  l'influeuce  de  la  puissante  organisation  du 
geoiûgioal  Survey,  et  au  Canada,  sous  l'active  direction  de  sir 
William  Logan,  on  a  également  vu  se  produire  des  cartes  géolo- 
giques et  des  monographies  spéciales  du  plus  grand  intérêt. 

Les  mesures  récemment  adoptées  pour  accélérer  en  iîelgi(pie 
la  confection  de;  la  carte  générale  des  mines  nous  feront  aussi 
marcher  rapidement  dans  cette  voie. 

Dignement  représentée,  sous  le  rapport  géologique,  à  i'Ëxposition 
de  1855,  grâoe  aux  travaux  de  rinfotigable  André  Domont,  notre 
regretté  collègue,  la  Belgique  n'a  plus  envoyé  de  cartes  et  aurait 
évidemment  déchu  de  son  rang,  si  le  gouvernement,  par  l'habile 
coopération  de  l'ingénieur  des  mines  Van  Scherpenzeel-ïliim , 
n'avait  réuni  sous  le  n"  1  une  collection  complète  d'échantillons  de 
toutes  les  substances  minérales  de  la  Belgique,  rangées  méthodique- 
ment suivant  l'ordre  établi  par  Dumont. 

Il  est  aisé  de  comprendre  ce  qu'il  a  fallu  de  temps  et  de  soins 
pour  recueillir  et  classer  les  1,195  ccliautiUous  dont  se  compose 
cette  collection. 

Hàtons-nous  d'ajouter  que  tout  le  zèle  de  notre  ingénieur  eût  été 
impuissant,  s'il  n'avait  été  secondé  par  les  propriétaires,  industriels, 
maîtres  de  carrières  et  autres  intéressés,  dont  plusieurs  ont  bien 
voulu  renoncer  à  l'idée  d*exposer  séparément  en  leura  noms  et  se 

contenter  de  la  modeste  place  (pi'ils  occupent  dans  la  collection 
générale.  Nous  leur  devons  ici  une  mention  spéciale.  Les  noms  de 
la  plupart  d'entre  eux  sont  consignés  au  tableau  ci-après,  dressé 
dans  Tordre  géologique  observé  pour  la  collection. 

(Voir  pour  plus  de  détails  le  Catalogne  des  roches  constitutives 
et  des  produits  du  sol  de  la  Bdgique,  publié  par  l'ingénieur  Tlum, 
à  l'occasion  de  l'Exposition.  ) 


-  Ici'—--  ^>-.'vj^le 


—  m  — 


DONATAIRES. 

1IB88IEUBS  : 


GISEBiENT 
NATOBB  VU  pfioinm. 


OBSEBVATIONS. 


Gobertange. 


Onmon  et 
à  Tonnai. 


Baatard  et  C'% 

à  Écaussiiies- 
d'En^liien. 

Franck  I  à  Liège. 


Madgno  de  Gober- 
tange. 


Système  eondru- 
«»>fi.Calcaire  à  chaux 
et  pierres  de  taille  des 
envirous  de  Tournai. 


Pierres  de  taille  de 
Suiguies. 


Pierres  de  taille 
d'Écaussines  -  d'En- 
gfhien. 

Calcaire,  dit  gra- 
nit de  Spfimont. 


Jsunotte  frèrea,  à     Marbres noirabmt, 
Dinant.         1  taillé  et  poli. 

Paissant  fr*  n'H.  de  '<  Id. 
Merben-le-Château.  l 


Bayot  et  C<% 
à  Biesmea. 

Berfflera  et  C'< 
àBraieUea. 


Marbres  S**-Anne, 
brut  et  poli. 

Id. 


Ceacairièiea  ftwinriiewit  dea  Vhm  de 

1 1!  à  20  centimètres  d'épaisseur  sur  ni^e 
surlace  moyenne  d'un  mètre  carré.  Les 
prix  varient  de  GO  à  90  fraucs  le  mètre 
eabe  adfaat  lee  dimemioBB  exigées. 

La  chaux  se  vend,  sur  plaa> ,  d«  â  à 
11  ftanca  le  mitre  enbe;  lee  carrièiea 
réunies  de  Tournai,  Cherq,  Calonnea, 

Antoing,  etc. .en  tout  21établissonn'nts, 
occupentenviroii  2,(KH)ouvriiTs  et  livrent 
des  produits  pour  2  à  ;3  millions  de  francs. 

Ces  carrières  produisent  environ  1  .ôod 
mètres  cubes  par  au,  au  prix  moyeu  de 
60firaaca.Lataineie]iaieàpartanmètre 
carré ,  sur  le  pied  de  3  i  6  frnnas  pour 
des  faces  unies ,  et  jusqu'à  20  francs 
pour  dcd  moulures  développées;  elles 
peuvent  fournir  des  bloca  de  20  mitres 
et  plus  de  longueur  sur  4  mitres  car- 
ré» de  section.  (Voir  Vlttustraiion  de 
Paris,  1855.  ) 

De  -10  à  70  francs  1»^  mètre  cube  bnit  ; 
la  taille  .se  paie  a  part,  de  3  à  8  tnaon 
le  mètre  carré. 

Tes  pierres,  comme  celles  d'un  grand 
nombre  de  carrières  ouvertes  par 
H.  Frandc,  snrlXhirthe,  llhublire  et 
le  Hoyoux,  rivalisent,  pour  la  qualité, 
avec  celles  de  Soignies  et  des  i^canssines. 

Caneanx  pour  parquets  et  blocs  à 

débiter. 

Id. 


Les  prix  sont  de  200  à  :V25  francs  le 
mètre  <-ul>e,  suivant  le  choix  et  les 
dimensions. 

Id. 
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WNATAIRES. 

IIB88IKUB8  : 


GISEMENT 
RATOiB  Ms  raonuns. 


OBSERVATIONS. 


AmandetJooqiière. 
àEmietoiHrar-Biert 


àLMge. 


Qongnart,  irAhin, 
près  de  Uuy. 


Chankast  et  C**,  de 


C*  de  LonTencoort, 
iBoiiiii. 


G»  OhlBlaîn  et  C^, 

à  Siiriniic, 
prèii  Dinaat. 


Haakart   et  Jean- 
vffle. 


Ifarbna  blea  tur 
qvin. 

Paammiteaeondrn- 

siens,  ^s,  verdâtre, 
bien,  bicarré»  Btrië, 
toné  ,  etc. 


Psammites  rongeâ- 
tre»  ,  8chi8toïdeh , 
pailletés,  etc. 

Psammites  jaunâ- 
tres, bruns,  pailletvti, 
etc. 

Marbres  noirs  va- 
ricti.  S^'stcnie  calca- 
reox  lûfâdenr  (eife- 
lien). 

Marbres  rouge 

griotte,  rouffe  royal, 
ilorcDre,  bb'u  anti- 
que ,  rusé ,  rouge , 
panaché,  rtrié,  etc. 

Marbres  rouges. 


Pmsaant  frères,  Marbres  rouge  et 
àMerbes-le-Château.  Sainte-Âune. 


Max,  de  Walcourt. 


Marbres  grand  au- 
ti(|uc  coqoillier,  flo- 
renée,  napoléon. 


160  francs  le  mètre  cube  brut;  Tfrancs 
1(>  mètre  carré  on  tranchée  de  O'tUS»  sur 
waggon ,  à  Namur.  * 

Massif  condmnen  de  80  nù  tr<  s  cnn- 
ron  dT'paisspiir.  carrières  de  Montfnrt- 
sur  1  1  hirtbe.  Pavés  très-estimés.  On  en 
exploit*;  plus  de  8  miiliomi  par  an  pour 
one  valeor  de  600,000  francs. 

("arrièreti  ouvert-es  a  laNeufvoio,  près 
de  Uuy  ;  pavéti  de  bonne  qualité. 

Pour  pavement  de^i  maisons,  granges 
etc.,  inattaquables  anx  adde8;rédpintB 
pour  fabriques  de  produits  diimiques. 

Les  qualités  dites  Boule  de  neit^e  et 
aux  Amandes  tiont  recherchée»  pour  la 
déeofalion  et  les  cbeminéee;  les  car- 
rières se  trouvent  dans  les  communes 
d'Angre  et  d' Autreppe. 

Les  carriicea  se  trouvent  à  Cerfon- 

taine,  Boussu  en  Fagne ,  Merlemont  et 
Vodelée.  T-i'  prix  «lu  mètre  cube  surplace 
est  de  200  a  220  t'rauoi. 


Carrières  à  Senzeilles  :  prix  du  mètre 
cube  180  à  200  francs,  bons  produit^i 
tré.s-eniplo}  és. 

Communes  de  Vodccée,  Vodelée,  Hau- 
tes-Wihérics  et  La  Buissière,  200  fr.  le 
mètre enbe  pour lea rouges,  900  francs 
pour  les  Sainte*Anne. 

Exploités  sur  la  commune  de  Pry.  Se 
vendenten  waggon,  à  Waloourt,lemètre 
cube  de  150  à  175  francs;  le  mitre  carré 
en  tranches  de  7  i  8  francs. 
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GISEMENT 

«vnavDtraitTrkitf  a 
LtISoJSaV  AnUM  o* 

•1 

NA101B  m  raoDinn. 

£.  D'Ërk&utelf  u 

Marbres  variés. 

Découvertes  récentes  sur  la  commniM 

Nandrin. 

de  Nandrin. 

Le  propriétaire  des 

j    Divers   marbres , 

canièrMdeSaiiit- 

^fooge  —  royal — 

R«i7,ftBocliefort 

belge. 

L'adminiitratenr 
dtflégvddMexploi- 
ftitiai  «ner- 

ciales  de  pierres 
de  poudingne,  à 

Marchienne. 

Fitrlot  Gérard,  de 
Bertrix. 


Zaman  ot 

à  <i^ut;uast. 


Poudingues  quart- 
feu,  fernigînenXt 

inif^llaire,  etc.  Sys- 
tème quartzo  -  sohiK- 
tem  inférieur  (cife- 
lien). 

Anloisos  du  ter- 
rain rhénan.  Sys- 
tème coblentrien. 

Chlorophirc  du  ty- 
phon de  Quenobt. 
Tenaina  pfaitoniens. 


Très -recherchés  pour  les  creusets 
des  hanto-fomneaiu ,  s'exportent  en 
France,  ai  Pnisse,  en  Bavière,  en  Autri- 
che ,  etc.  ;  seven.lent  tùWés  220  francs 
le  mètre  cube ,  sur  waggou,  à  Hoy. 

Ardoises  de  bonne  qualité  du  prix  <le 
10  à  31  francs  le  mille,  selon  les  dimen- 
sions. 

l'avés  d'nnorcsistancp  pxceptionnellc. 
se  vendent  de  5U  à  200  francs  le  mille, 
sekn  rédiaatillon.  ExploitskIcNi  trèt- 
dévdoppée.  Exportation  importante. 


Noos  nous  sommes  abslena  de  comprendre  dans  cette  énomé- 
nition  les  industriels  dont  les  produits  exposés  séparément  ont  été 
récompensés  par  la  médaille  ou  la  mention  honorable. 

A  tout  prendre ,  cette  collection,  qni  parle  aux  yeux,  est  vrainuMil 
unicjuo  dans  son  genre  ei  dénote  les  innnenses  progrès  accomplis, 
en  Belgique,  dans  1  étude  de  la  constitution  géologique  du  sol  et  dans 
la  découverte  des  richesses  minérales  qu'il  renferme. 

Nous  mentionnerons  ici,  en  passant,  que  de  nombreux  forages, 
entrepris  avec  succès  à  la  recherche  de  nappes  artésiennes,  ont 
jeté  un  nouveau  jour  sur  la  composition  de  nos  terrains  tertiaires 
et  sur  la  succession  des  roches  plus  anciennes  ((ui  les  supportent. 

L'analyse  des  eaux  recoupées  a  d'ailleurs  signalé  ce  fait  remar- 
quable, que  la  chaux  va  en  décroissant,  tandis  que  le  sel  marin  subit 


10 


Digitizcd  by  Google 


—  U6  — 

une  loi  îni^rse,  à  mesare  qu'on  s'éloigne  de  Bruxelles  ponr  s'avancer 

vers  le  nord,  dans  hi  direction  de  Vilvonle  el  de  Saint-liernanl,  et 
surtout  à  l'ouest  jusciu'à  Ostende.  Cetl«'  circonstance  semble  un 
indice  de  la  nature  des  roches  qai  domineot  au  voisinage  de  ces 
diverses  localités  et  servent  en  quelque  sorte  de  filtre  aux  sources 
obtenues,  et,  à  ce  point  de  vue,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater 
qu'à  Ostende,  où  le  forage  a  rencontré  des  eaux  jaillissantes  bien 
distinctes  vers  les  profondeurs  de  180  el  de  300  mètres,  ces  d<>r- 
uiéres  sont  notablement  nioins  potables,  étant  plus  eliariices  de 
matières  étrangères,  parliculièremeut  de  sel  de  soude,  el  plus  désa- 
gréables au  goût. 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  section  sans  signaler  quelques  pro- 
duits exceptionnellement  remarquables  qui  figuraient  à  l'Exposition. 

Granits.      Le  duché  de  Cornouailles  et  l'Ecosse,  n"  58  et 
ont  eu  la  palme  pour  rexjdoilaliun  cl  le  travail  des  granits;  on  eu 
retire  des  blocs  énormes  pour  obélisques  et  autres  monolithes. 

Ardoises.  —  Rien  n'égale  en  qualité  et  surtout  en  dimension  les 
ardoises  de  Welsh-Slate^mpany,  n*  395,  et  de  Rhiwbiyfdie- 
Slate-C",  299,  extraites  des  assises  inférieures  du  terrain  silurien 
du  Norlh-Wales.  Nous  avons  constaté  dans  plusieurs  échantillons 
une  longueur  de  près  de  5  mètres  sur  l(i  «  entimètrcs  de  large  el 
moins  de  2  millimètres  d'épaisseur.  Cette  nature  privilégiée  de  roche 
se  prête  admirablement  à  ce  nouveau  genre  d'industrie  de  luxe  qui 
consiste  à  émailler  des  taques  en  ardoise  de  manière  à  imiter,  à  s'y 
méprendre,»les marbres  les  plus  précieux,  les  pierres  les  plus  recher- 
chées pour  ornements  en  archileciure,  ainsi  que  pour  tables  de 
salons,  tablettes  el  devantures  de  cheminée,  etc. 

Graphite.  —  Mais  ce  (pie  nous  avons  le  plus  admiré,  c'est  le  parti 
qu'on  peut  tirer,  pour  le  sciage,  la  taille  et  le  polissage,  de  certains 
graphites  extraits  en  blocs  assez  volumineux  pour  en  faire  de  jolis 
presse-paj)iers,  de  ))eti tes  colonnes,  des  statuettes,  etc.  Un  buste  avec 
trophée  d'armes  artistement  exécuté  appelait  tous  les  yeux  sur 
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rexposition  (le  M.  Alibcrl,  i\°  <2du  catalogue  de  la  Russie.  M.  Aliberl, 
Français  d'origioe»  a  fait  la  découverte  de  ce  gisement,  il  y  a  environ 
dix  ans,  dans  le  district  d*Hirkouts  (Sibérie).  Le  filon  pénétre  entre 
le  gneiss  et  le  feldspath.  L'extraction ,  limitée  par  le  défaut  de 

débouchés,  se  borne  à  vincrt  lonnrs  an  |»his  par  an.  Le  kilogrannn(; 
(le  celle  substance  se  vendrail  aisément  do  (|uinze  à  vingt  francs 
sur  les  principaux  marchés  industriels.  Les  moyens  de  transport 
manquent  principalement  au  succès  de  cette  découverte. 

Néphrite.  —  Non  loin  de  là,  M.  Âlibert  a  trouvé  de  superbes  blocs 
de  néphrilc;  cette  pierre,  excessivement  dure  et  d*une  taille  difficile, 
convient  essentiellement  pour  la  confection  de  petits  objets  de  hixe 
tels  que  vases,  eolunnettes  et  autres  ornenieuts  de  salons;  elle  est 
précieuse  pour  la  mosaïque. 

9.  SOUDAGES. 

C'est  en  France,  ou  par  des  sondeurs  français,  qu'ont  été  encore 
exécutés  les  forages  les  plus  importants,  soit  pour  l'exploration  des 
mines,  soit  pour  la  conquête  d*eaux  artésiennes. 

Le  sieur  Rind,  ingénieur  saxon ,  connu  par  Tingénieuse  invention 

de  l'appareil  batteur  à  chute  libre  et  par  l'emploi  judicieux  des 
ligt's  eu  bois,  a  eniiduii  ;ivee  uu  plein  surcès  les  travaux  difiiciles 
du  grand  puits  artésien  de  Passy  (Paris). 

Commencé  en  1^5  et  terminé  en  1861,  ce  puits  a  atteint,  à  la 
profondeur  de  586*,5  une  source  jaillissante  dont  le  débit  serait  de 
16,500"  au  niveau  du  sot  (cote  à  la  mer  53'*,9),  et  qui,  recueillie 
à  24""  plus  haut,  fournit  encore  6,200™  en  vinirt-quatrc heures  (0. 

Une  succession  d'accidents,  dus  à  la  nature  iiii:rate  df'S  terrains 
traversés  au-dessus  de  la  formalion  crayeuse,  a  uieuacéde  conipro* 


(I)  La  descenie  de  ce  produit  jusqu'au  niveau  dn  sol  représente  un  travail  de  plus 
de  vingt  ébentnx. 
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mettre  ])lu.s  d'une  fois  lo  succès  de  IVnln'jjriso.  Le  talent  de  l'ing'é- 
nieur  a  lriomf)lie  de  loiilcs  ces  dillicultés ,  mais  ce  n'a  pu  être  saDS 
grands  sacrifices  de  temps  et  d'argent.  La  dépense  totale  est  évaluée 
à  un  million  de  francs. 

De  leur  côté,  MM.  Degousée  et  Laurent,  ainsi  que  MM.  Mulot  et  Dru 
soutiennent  dignement  leur  ancienne  réputation  d'habiles  sondeurs. 

Adoptant  le  système  Kind  pour  le  hattaj^e  à  chute  libre,  ils  sont 
arrivés  l'un  et  Tautre,  par  des  moyens  difîérents  et  très-ingénieux, 
à  provoquer  la  séparation  de  l'outil  et  de  la  tige  sans  le  concours 
de  Teau  employée  par  Kind,  rendant  ainsi  le  procédé  applicable  au 
cas  rare  de  forages  opérés  à  sec.  Le  moyen  de  M.  Mulot  est  surtout 
d'une  extrême  simplicité.  Tous  deux  se  distiniîuent  aussi  par  leur 
habileté  à  détacher,  à  de  grandes  profondeurs,  de  longs  tronçons 
cylindriques  des  roches  atteintes  par  la  sonde  ;  ce  qui  permet  de 
juger  non-seulement  de  la  nature  du  terrain ,  mais  encore  de  l'incli- 
naison et  de  la  direction  locale  des  bancs  ou  lits  de  stratification. 

Nous  avons  vu  des  exemples  de  ce  mode  d'opérer  dans  un  son- 
dage conduit  à  la  recherche  de  la  liouillc,  près  de  Meiiiu,  par 
.M.  d'Yochet  et  C'%  en  1861-1862. 

L'exposition  de  la  compagnie  Degousée  rappelait  surtout  les  son- 
dages importants  entrepris  à  la  recherche  de  la  houille  dans  le 
nord  et  dans  l'est  de  la  France,  ainsi  que  les  nombreux  puits 
artésiens  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  mener  à  bien  dans  le  désert 
de  Sahara  (Algérie). 

Nous  n'avons  rien  à  opposer  chez  nous  à  ces  travaux  gigan- 
tesques. Cependant  nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  mentionner 
ici,  au  point  de  vue  économique,  un  petit  travail  de  ce  genre  qui 
vient  d'être  exécuté  à  la  prison  de  S*-Bemard,  sur  la  rive  droite 
de  l'Escaut,  près  de  Scheele,  province  d'Anvers. 

Guidé  par  les  principes  géologiques,  nous  avons  encouragé  le 
forage  de  S-Bernard.  L'exécution  en  a  été  faite  à  la  diligence  du 
directeur,  par  les  détenus,  sous  la  conduite  immédiate  d'un  de  leurs 
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surveillants,  nommé  Scholiors.  Ce  puits,  foré  à  90™  et  lubé  jusqu'à 

84'",50  de  profondeur,  a  alteint  à  86"  une  source  jaillissante  de  très-  • 

bonne  qualité. 

L*eau  s*élèTe  sans  éoonlement  à  6"',93  an-dessus  des  basses  eaux 
de  la  mer  (0'",75  plus  haut  cfue  le  sol  des  cours)  ;  recueillie  à  la 

coir  (le  4"\8r>,  elle  donne  un  produit  journalier  de  2o,000  litres. 
Celte  source  est  un  bienfait  pour  l'établissement.  La  dépense  totale 
est  restée  inférieure  au  chiffre  de  !2,000  francs,  y  compris  560  francs 
environ  d'outillage  et  530  francs  de  tubage. 

En  confirmant  Tespoir  qu'avaient  fait  naître  les  succès  obtenus 
précédemment  dans  cette  direction  depuis  Bruxelles  jusqu'à  Vil- 
vorde,  la  réussite  de  celle  entreprise  est  d'un  bon  augure  pour  les 
tentatives  du  même  genre  qu'on  pourrait  entreprendre  à  Anvers 
ou  aux  environs. 

Un  mot  enfin  sur  quelques  particularités  relatives  à  l'art  du 
sondeur,  qui  se  sont  produites  dans  le  cours  des  derniers  travaux 
de  l'espèce  exécutés  en  Belgique. 

.4.  —  Un  fait  assez  remarquable  a  été  constaté  aux  puits  artésiens 
d'Oslende  et  de  Saint- iiernard.  Tandis  que  la  venue  moyenne  des 
eaux  y  restait  sensiblement  constante,  nous  avons  remarqué  qu'elle 
était  loin  d'être  la  même  à  différentes  heures  de  la  journée,  c'est-à- 
dire  qu'à  certains  moments  il  y  avait  ou  augmentation  ou  diminution 
dans  la  hauteur,  el  par  conséquent  dans  Pabondance  du  jet.  Disposé 
à  attribuer  ces  variations  à  l'influence  des  marées  ou  des  vents, 
nous  avons  cherché  inutilement  à  découvrir  la  loi  de  ces  anomalies  ; 
les  observations  n'ont  pas  pu  être  faites  d'une  manière  assez  r^u- 
liére  et  assez  suivie  pour  trancher  la  question. 

B,  Dans  le  sondage  d'Ostende,  deux  sources  très-rapprochées 
ont  été  atteintes  vers  180  mètres  de  profondeur,  à  la  base  des  ter- 
rains supérieurs  à  la  craie.  L'approfondiss«Mnent  du  trou  jusqu'à 
500  mètres,  oîi  l'on  a  touché  les  premières  assises  du  terrain  ardoi- 
sier,  a  conduit  à  la  découverte  d'une  nouvelle  nappe  de  fond  dont 
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l'exislenco,  iiii'o  par  iilusiour.s  tlos  atcents  «'iiiployés  au  travail,  csl 
roslée  loiitrlomps  duuteust'.  —  \o\v\  coinment  uous  avous  procédé 
à  la  constalalioD  du  fait  :  à  l'aide  de  ihermomètres  convenablement 
appropriés,  à  déversement  et  ordinaires,  enfermés  dans  une  boite 
solide,  noos  avons  reconnu  que  la  température  de  Teau  dans  le  tube 
était  sensiblement  la  même  (19  i/i  deirrés  centigrades)  depuis  la 
su rfaco  jusqu'à  180  inèirt's,  cl  «pi'un  peu  au-dessous  de  point  elle 
passait  rapidement  à  22 "  j)our  rester  «îucore  coublaule  jusqu'au  fond. 
La  démonstration  était  complète;  elle  a  d'ailleurs  été  confirmée  par 
l'analyse  qui  a  donné  une  composition  différente  pour  les  eaux 
mélangées  sortant  du  tube  et  pour  celles  provenant  exclusivement 
de  la  partie  inférieure  ;  ces  dernières  étaient  beaucoup  plus  chargées 
de  malières  salines.  Ajuulons  en  passant  que,  pour  obtenir  sé|)aré- 
menl  ces  prises  d'essai,  nous  avons  eu  recours  à  un  moyen  iuuiv(>au 
que  nous  croyons  plus  sûr  que  tous  ceux  indiqués  et  digne  d'être 
recommandé  à  la  pratique  :  ce  moyen  consiste  à  suspendre  dans  les 
puits  un  tube  léger  atteignant  la  profondeur  à  laquelle  on  veut 

•  puiser,  et  h  provoquer  dans  ce  tube  une  aspiration  soutenue  à  Taide 
(l'un  petit  svjdion  dont  on  modère  réeoulenient  de  manière  à  empê- 
cher tout  mélantïc  des  sources.  Inutile  de  faire  remanpier  cette 
disposition  simple  et  économi(iuo  peut  être  adoptée  pour  sé)>arer 

'  après  coup  les  produits  des  deux  nappes  qu*on  aurait  néglige 
d*isoIer  dans  la  conduite  du  forage. 

Cette  digression  serait  déplacée,  si  elle  ne  tendait  à  prouver  que 
l'art  du  .sondeur  a  aussi  fait  quelques  proorrès  en  Belgique  ;  nous 
n'en  reconnaissons  pas  moins  notre  infériorité  sous  ce  rapport 
relativement  à  nos  voisins  du  Midi. 

3.  FORAGE  ET  REVÉTEHEIfT  DES  PUITS  DE  NIIfES. 

Le  rôle  de  la  Belgique  devient  plus  inqxjrtant  quand  il  s'agit 
d'appliquer  le  forage  au  creusement  à  niveau  plein  et  au 
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envekge  des  puits  de  mines  à  travers  des  terrains  éminemment 
aipiifèies. 

Là ,  les  perfectionnements  apportés  an  système  Kindt  par  l'iDgé- 
tiioiir  Chaudron  ac([uièn'nt  une  liante  valeur,  vu  que  leui-  ernj)Ioi 
n'est  pas  seuiemeut  économique ,  mais  qu'il  offre  peut-être  le  seul 
moyen  d'assurer  la  réussite  du  travail. 

L*espoir  énoncé  dans  notre  rapport  sur  l'Exposition  universelle 
de  Paris  en  1855,  8*est  complètement  réalisé. 

Depuis  lors,  deux  applications  st'iienses  de  ec  système  ont  été 
faites  avec  un  j)I(  in  succès  an  chai'bounage  de  Péronnes  (Belgique), 
sous  la  direction  de  M.  Chaudron. 

La  fosse  de  Sainte-Marie  audit  charbonnage  laissait  à  désirer  au 
point  de  vue  de  Taérage  ;  un  puits  d*appel  spécial  étant  devenu  indis- 
pensable, la  construction  en  fut  commencée  à  la  fin  de  juin  1859; 
le  21  août  1800,  elle  était  terminée  moyennant  une  dépense  d'en- 
viron 56,000  francs,  le  quart  à  peine  de  ce  qu'aurait  coûté  ce 
travail  par  les  moyens  connus.  Les  perfectionnements  apportés  par 
H.  Chaudron  au  système  Kindt  pour  le  forage  à  niveau  plein  des 
puits  de  mines,  consistent  : 

1°  Dans  le  remplacement  du  bois  par  la  fonte  pour  la  confection 
du  cuvelage,  et  dans  l'emploi  de  tronçons  d'une  seule  pièce  per- 
mettant de  supprimer  les  joints  verticaux  ; 

9*  Dans  Tadoptîon  d'un  faux  fond  provisoire  etd*un  tube  central 

dit  tidje  d'éipiilibre  pour  alléiier  à  volonté  le  poids  du  cuvelaii:e 
pendant  la  descente,  tout  eu  se  méuageiuil  un  moyeu  d'accès  au- 
dessous  du  faux  fond; 

3*  Dans  l'emploi  d'une  boîte  à  mousse  ingénieusement  combinée 
pour  étancher  la  base  du  cuvelage. 

Pour  faire  apprécier  la  v;ileur  de  ces  divers  perfectionnements, 
nous  nous  bornerons  à  citer  ici  quelques  faits  révélés  par  l'expérience  : 
1*  Les  joints  horizontaux,  préalablement  dressés  au  tour,  sont 
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parfaitement  étanchés  par  l'interposition  d'une  lamelle  de  plomb  de 
trois  millimètres  d'épaisseur  rematée  à  l'intérieur; 

3*  La  charge  à  sapporter  par  les  appareils  de  descente  a  été 
maintenue  ao-dessoiis  de  30,000  kilogrammes,  bien  que  le  poids  da 
CQvelage  entier  excédât  90,000  kilogrammes; 

3"  La  l)(iit(^  à  mousse  opère  si  eflicaconuMit  (|u'elle  a  suffi  pour 
isoler  les  niveaux  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  puits,  alors  qu'elle 
n*avait  encore  été  comprimée  que  par  la  moitié  du  poids  du  cuvelage, 
et  que  Fespace  annulaire  de  seize  centimètres,  destiné  à  être  rempli 
par  du  béton  entre  la  fonte  et  la  roche ,  n*était  encore  occupe  que 
par  l'eau  du  niveau. 

Cette  dernière  observation  a  donné  la  mesure  de  ce  (pi'on  devait 
attendre  du  travail  achevé,  c'estrà-dire  de  l'action  simultanée  de  la 
mousse  comprimée  sous  la  charge  de  90,000  kilogrammes,  et  de 
l'introduction  d*un  bon  béton  dans  tout  l'espace  annulaire  susmen- 
tionné, ménagé  entre  le  cuvelage  et  les  roches. 

Ce  béton,  composé  de  : 

2  parties  de  chaux  hydraulique  en  poudre, 

3  »     de  sable  rude, 

3    »     de  trass  d'Andemacb, 

i     »      de  ciment  Médina, 

a  été  descendu  et  déposé  par  couches  minces,  au  moyen  de  cuiUers 
spéciales,  depuis  le  dessus  de  la  boite  à  mousse  jusqu'au  bord  supé- 
rieur du  cuvelage,  et ,  a})rès  deux  mois  de  repos  pour  en  assurer 
la  prise,  on  a  vidé  entièrement  puits  et  constaté  que  le  cuvelage 
ne  donnait  lieu  à  aucune  perte  d'eau  appréciable. 

Ce  résultat  remarquable  ne  pouvait  manquer  de  porter  ses  fruits  ; 
il  a  éclairé  les  industriels  sur  la  valeur  du  procédé,  et  plusieurs 

entreprises  du  même  genre  sont  aujourd'hui  en  voie  d'exécution 
ou  en  projet  tant  eu  Belgique  qu'à  l'étranger. 
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4.  EXTRACTION  DE8  PRODUITS  ET  ÉPUISEMENT  DES  BAUX  DES  MINES. 


Nous  n'avons  rien  à  envier  désormais  à  Tétranger  quant  à  la 
puissance  et  à  la  perfection  des  moyens  mécaniques  appliqués  à  ces 
deux  fonctions  capitalesde  l'exploitation  des  mines.  Imitant  l'exemple 
donné  en  ISM  par  la  mine  du  Grand-Homu  (Hainaut),  presque 
tous  nos  charbonnages  importants  sont  pourvus  aujourd'hui  de 
iiKK'liines  d'extraction  d'une  force  de  120  à  150  chevaux.  Ces 
machines  se  distinguent  par  l'emploi  de  deux  cylindres,  tanlùl 
verticaux  tantôt  horizontaux,  agissant  directement  surles  manivelles 
des  bobines.  Ëlles  sont  d'une  construction  très-simple  et  leur  jeu 
est  très-régulier.  Dans  quelques-unes,  d'installation  récente,  l'un 
des  cvlindres  est  vertical  et  l'autre  horizontal. 

Celte  dernière  disposition  a  été  adoptée  à  la  mine  de  Péronnes. 
£lle  simplihe  uotabienient  le  mécanismeeu  permettant  de  concentrer 
les  oiganes  de  distribution  de  la  vapeur,  de  n'avoir  qu'une  seule 
manivelle  et  de  faire  agir  les  deux  tiges  motrices  sur  le  même 
bouton. 

A  l'aide  de  ces  machines  puissantes,  l'extraction  par  un  seul  puits 
de  500  à  it)()  nièli  es  de  [indundeur  s'élève  sans  peine  à  8,000  ou 
10,000  hectolitres  en  moins  de  douze  heures. 

La  vitesse  d'ascension  est  en  moyenne  de  4  à  5  mètres  et  atteint 
jusqu'à  9  mètres  par  seconde  vers  le  haut  du  puits.  Un  guidonnage 
soigné  obvie  aux  inconvénients  de  cette  grande  vitesse. 

On  peut  citer  quelques  mines  d'Angleterre,  notamment  celle 
de  Ryhope  (district  de  Durhaiu),  dirisée  par  M.  Taylor,  où 
l'extraction,  par  un  puits  de  460  mètres,  s'élève  à  plus  de  20,000 
hectolitres  par  jour,  ce  qui  exige  une  puissance  mécanique  d'au 
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moins  300  chevaux  de  force  clTective  (i)  ;  mais  cette  différence 
tient  principalement  à  la  ricliosse  naturelle  et  exceptionnelie  du 
terrain ,  à  la  puissance  et  à  la  facilité  d'exploitation  des  couches,  car 
la  grande  di£Bculté  est  moins  d'extraire  des  produits  abondants 
que  d^organiser,  d*aérer  et  de  desservir  régulièrement,  à  Vmtériettr 
de  la  mine,  le  nombre  d'ateliers  d'arraeliement  et  tous  les  travaux 
accessoires  que  comporte  cette  production. 

Le  nombre  des  machines  à  va])eur  employées  à  rextracCion  en 
Belgique  était,  en  1855,  de  S8â,  d'une  force  totale  de  f 0,374 
chevaux  :  force  moyenne  36  chevaux  ;  ce  nombre  8*est  accru  en 
cinq  ans  de  194  machines  d'une  force  moyenne  de  77  chevaux; 
de  sorte  que  la  puissance  totale  affectée  à  cette  destination  était 
de  10,920  cl)evau\. 

Une  seule  machine  d'extraction  proprement  dite  figurait  à  TExpo- 
sition,  c'est  la  machine  horizontale  à  deux  cyUndres  construite  par 
M.  Quillac  (France).  D'une -force  d'environ  ISO  chevaux,  elle  est 
pourvue  de  tous  les  perfectionnements  successivement  introduits 
dans  ce  kjenre  d'appareils.  L'exécution  en  est  parfaite  et  des  plus 
soignées.  Elle  ne  pouvait  manquer  d'obtenir  la  mé<laille. 

Quant  aux  moyens  d'épuisement  nous  ne  connaissons  rien  de 
supérieur  à  certaines  de  nos  installations,  notamment  à  celle  des 
mines  du  Bleyberg  (Liège),  où  plusieurs  machines  du  système  dit 
de  Gomwaille  réalisent  un  effet  utile  considérable  en  ne  dépensant 
pas  deux  kilogrammes  de  houille  par  cheval  et  par  heure,  et  celle 
du  charbonnage  do  l'Agrappc  (Hainaulj,  où  l'on  obtient  à  peu  [)rès 
le  même  résultat  économique  avec  une  machine  à  traction  directe 
d'une  force  de  700  chevaux. 


(i)  l.<'S  transpnris  a  l'intérieur  sN'ITectiipnl  dans  un  niyon  di-  12  à  1,500  niMrcs,  à  partir 
(lu  puils,  au  oioven  de  deux  machines  fixes  de  14  chevaux  de  furce  eide  150  chevaux  grands 
et  petit».  Les  fini»  d*initallitloD  ««t  évalués  k  environ  3,000,000  de  francs,  et  le  prix  de 
iwieat  de  la  loiine  entre  4 ,  S  et  5  francs  ;  le  nombre  des  ouvriers  est  de  730  an  fond 
etdelMaojonr 


Le  nombre  des  machines  d'épuisement  était,  en  1855,  de  173 
représentant  nne  force  totale  de  17,709  chevaux  :  force  moyenne 
109  chevaux.  En  1860,  on  n'en  comptait  plus  que  189, 14  machines 
en  moins ,  mais  elles  représentaient  une  forée  totale  de  93,693 

chevaux  :  force  inoyenno  Hô  c  lievaux. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  ces  pompes  rotatives  d'un  effet 
émouvant  qui  étalaient,  aux  yeux  des  visiteurs  de  l'Exposition,  ces 
admirables  nappes  d*eau  retombant  en  cascades  bien  nourries  au 
milieu  de  Tannexe  de  Test.  Ces  pompes  de  systèmes  variés  ont  le 
mérite  incontestable  d'un  aspect  merveilleux  et,  sous  ce  rapport, 
elles  conviennent  avant  tout  dans  des  jardins  de  luxe;  mais,  au 
point  de  vue  de  Tinduslrie,  nous  devons  nous  abstenir  de  ies 
recommander,  attendu  que  nous  n'avons  obtenti  que  des  données 
très-vagues  sur  les  conditions  économiques  de  leur  emploi, 
surtout  s'il  s'agissait  d'opérer  l'ascension  de  l'eau  à  de  grandes 
hauteurs. 

Il  n'en  esl  pas  de  même  toutefois,  d'un  système  d'épuisement, 
breveté  en  Belgique,  modestement  exposé  sous  le  n"  1792  du 
catalogue  anglais,  classe  viii,  par  le  sieur  G.-U.  Bastier,  établi 
depuis  quelques  années  à  Londres.  Les  détails  ci-après  suffiront 
pour  donner  une  idée  de  ce  système. 

M.  de  Prouy,  dans  son  Arehitechire  hydraulique,  publiée  en 
171)0,  décrit,  p.  508,  art.  (^)5,  une  espèce  de  chapelet  vertical  (pii 
élève  l'eau  d'mu^  manière  continue.  Cet  épuisement  s'opère  dans 
un  long  tube  calibré,  à  l'aide  d'une  chaîne  sans  fin,  munie,  de 
distance  en  distance,  de  rondelles  de  cuir  qui  bouchent  exactement 
le  tuyau  et  forment  autant  de  fonds  mobiles  ou  pistons  qui  montent 
en  soulevant  chacun  la  portion  de  colonne  liquide  comprise  entre 
lui  et  le  disque  immédiatement  supérieur. 

Les  défauts  de  cette  machine  résultaient  des  frottements  consi- 
dérables qu'éprouvaient  les  disques  en  cuir  contre  les  parois  de  la 
buse;  de  l'usure  et  de  la  déformation  très-prompte  de  ces  ron- 


uiyiiizied  by  Google 


—  156  — 


dellos,  vu  Ir  pou  d'ohisiicilé  du  cuir;  onlin,  dos  portos  d'eau  ou  de 
la  diminution  d'otToi  utile  qui  en  était  ia  conséquence. 

Aussi  M.  de  Prouy  a-t-il  considéré  comme  un  perfectionne- 
ment  notable  le  remplacement  de  cet  appareil  par  les  pompes 
foulantes. 

Mais  aujourd'hui  que  le  caoutchouc  vulcanisé  est  accpus  h  fin- 

(lu>lrio  ot  (juo  M.  Basiior  a  ou  Fidôo  do  lo  substituer  au  <  uir  dos 
pistons,  l(s  conditions  ciiangcnt,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  cha- 
pelet vertical  luttera  avantageusement,  dans  beaucoup  de  cas,  avec 
les  pompes  ordinaires,  même  avec  les  cylindres  plongeurs  qui 
relisent  jusqu*à  90  p,  c.  de  la  force  employée. 

Moyennant  cette  substitution ,  non  seulement  les  rondelles  s*ap- 
pliquoiil  à  frottonioiit  doux  contre  la  jiaroi  du  lul)e,  niais  il  sullit, 
pour  retenir  l'eau  plus  eilicacenient  qu'à  l'aide  du  cuir,  qu'elles 
fassent  piston  de  50  en  50  mètres  dans  des  parties  légèrement 
rétrécies  du  tuyau  montant.  La  détérioration  des  rondelles  et  toutes 
ses  conséquences  sont,  en  outre,  évitées  en  grande  partie  à  raison 
de  la  nature  onctueuse  du  caoutchouc,  de  sa  souplesse  et  de  la 
courte  durée  pendant  hupiollo  il  est  assujetti  à  l'rolter. 

Le  système  liastier  mérite  donc  une  sérieuse  attention.  Remar- 
quons en  passant  que,  s'il  s  agissait  d'eaux  boueuses  ou  entraînant 
des  fragments  de  roches,  de  bois  ou  autres  corps  étrangers,  le  choix 
ne  saurait  être  douteux,  puisque  la  marche  de  l'appareil  ne  peut 
être  entravée  par  la  présence  de  Targile,  du  sable,  du  gravier, 
ou  morne  do  substances  (ilanionteuses. 

Kn  dehors  do  ces  cas  particuliers,  la  comparaison  doit  s'étabhr 
à  deux  points  de  vue  principaux  :  au  point  de  vue  de  l'installation 
et  à  celui  de  Teffet  utile  produit  eu  égard  au  travail  dépensé,  ainsi 
qu'aux  frais  d'entretien. 

Sous  le  rapport  de  la  facilité,  de  la  rapidité  et  de  la  dépense 
d'installation,  l'avantaiio  est  tout  du  coté  du  nouveau  ehapelel 
vertical.  Ces  appareils  occupent  dans  les  puits  beaucoup  moins  de 
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place  que  les  pompes  de  mines,  doiil  la  section  est  inoyennement 
six  k  huit  fois  plus  grande  et  qui  exigent  l  emploi  d'uue  mailresse- 
tige  volumineuse  et  de  bois  de  guide  solides  et  oombreux;  le  tube 
élévatoire  à  jet  continu  pèse  incomparablement  moins  que  les 
tuyaux  en  fonte  des  pompes  ordinaires;  la  chaîne  sans  fin  qui 
remplace  la  maltresse-tige  et  les  tiges  des  |ionipes ,  est  loin  d*at- 
leiiulre  le  poids  de  celles-ci;  s'équilibrant  par  elle-même,  elle 
dispense  de  l'emploi  d'un  çonlrebalancier;  ea  somme,  les  frais 
d'installation  sont  réduits  de  plus  de  50  p.  c.  pour  des  machines 
puissantes. 

Quant  à  Feffet  utile  répondant  à  un  travail  donné  du  moteur, 

il  ne  saurait  être  mieux  établi  que  par  l'expérience.  Or,  il  résulte 
d'une  applicalioii  faite  en  i8()l-l8()'2à  la  mme  de  South-Sydenham, 
près  Taristock,  dans  le  Devonshire,  que  celte  pompe  inslalhc  sur 
un  puits  de  90  mètres  de  profondeur  (70  mètres  jusqu'à  l'eau), 
a  fonctionné  pendant  près  d'un  an,  rendant  un  effet  utile  de  80  p.  c. 
et  sans  occasionner  des  frais  de  réparation  sensibles.  L*6au  était 
amenée  au  jour  par  un  tube  de  tôle  émaillée  de  12  centimètres  de 
diamètre  avec  une  vitesse  de  2  mètres  environ  par  seconde, 
soit  1,356  litres  |)ar  minute  à  70  mètres.  On  a  eu  l'occasion  de 
vérifier  que  des  éclats  de  bois  et  autres  débris  de  corps  llollants 
étaient  enlevés  avec  l'eau  sans  produire  aucun  trouble  dans  le  jeu 
de  la  pompe.  Il  est  intéressant  de  constater  qu'une  colonne  d'eau 
de  70  à  90  mètres  puisse  être  élevée  dans  un  tube  de  tôle  mince 
sans  excercer  sur  les  parois  une  pression  oiTcnsive. 

Cet  appareil  a  été  jugé  digne  de  la  médaille  par  le  jury  de  la 
viii'"'  classe,  à  raison  de  l'originalité  de  la  conception  et  de  la  bonne 
disposition  des  organes  mécaniques.  Le  même  jugement  eût  été 
infailliblement  porté  dans  la  classe  première,  à  laquelle  cette  pompe 
se  rattache  par  l'emploi  important  qui  peut  en  être  fait  dans  les 
travaux  des  mines. 
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5.  APPAREILS  DE  SURETÉ  POUR  LA  TRANSLATION  DES  OUVRIERS  MINEURS. 

Machines  d'ascension.  —  L'emploi  des  appareils  d'ascension 

désignés  en  Anerletorre  sous  lo  nom  de  men  emiine ,  cl  rhez  nous 
sous  lu  dénoniiiialioii  de  Falirkuiist  ou  \Varor(|ii('n's ,  «'>i  loujours 
ce  quil  y  a  de  plus  recommandable  nou-seult'nient  pour  la  sûreté 
des  ouvriers ,  mais  encore  pour  l'économie  de  l'exploitation. 

Il  est  démontré  aujourd'hui  que,  pour  toute  mine  de  quelque 
importance  dont  la  profondeur  atteint  ou  dépasse  SOO  métrés, 
l'économio  est  telle  que,  en  moins  de  deux  ans  et  souvent  après 
six  à  huit  mois  d  iisairc  de  ce  mode  de  Iranslalion,  rexpioilaiit  a 
regagné  ses  frais  d'iDslailaliou. 

Aussi  le  nombre  de  ces  appareils,  qui  en  1855  n'était  encore  que 
de  trois  pour  la  Belgique,  s'esl-il  élevé  à  neuf  en  1859  et  1860,  et 
promet  de  s'étendre  bientôt  dans  une  plus  forte  proportion,  grâce  aux 
perfe(*iionnements  de  détail  qui  y  sont  apportés  et  à  la  diminution 
notable  des  dép<'nses  de  preniicr  élahlissenieut. 

A  côté  de  cette  tendance  si  loual)l(;  à  généraliser  l'application  de 
ce  système,  le  seul  qui  satisfasse  à  toutes  les  conditions,  on  a  pour- 
suivi, avec  un  redoublement  d'ardeur,  la  reciierche  des  moyens 
d'empêcher  la  chute  des  cuflfiits  dans  le  cas  de  rupture  des  câbles 
de  suspension. 

Plus  de  douze  sysléiues  dt*  celte  espèc«i  (^parucliules)  se  trou- 
vaient représentés  à  l'Exposilion. 

Notre  jury  n'attribuant  qu'une  importance  secondaire  à  des  appa- 
reils dont  l'efficacité  ne  saurait  être  absolue ,  en  ce  sens  qu'elle  peut 
être  mise  en  défout  par  la  détérioration  ou  le  déplacement  des  orga- 
nes fixes  du  puits  sur  lesquels  doit  s'exercer  leur  action,  et  ne 
VDulanl  ]ias.  dans  de  telles  conditions,  assuiiitT  la  respousaiulilé 
d'un  patronage  exclusif,  la  uiédaillu  u'a  été  décernée  à  aucun. 
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Le  jury  s*est  borné  à  reconnaître  parla  mention  honorable  le  génie 

d'invciilion  et  le  talent  d'exécution  pour  ceux  qui  ont  paru  juslilicr 
celte  distinction.  De  ce  nombre  sont  :  MM.  Aytoun,  Calow, 
Baonets,  Gorbett,  Ilampshirc  et  Jordan,  en  Anglelerre;  Jacquet,  en 
France;  Libelle,  Gouieaux  et  Nyst,  en  Belgique. 

Noos  nous  abstenons  de  décrire  ces  appareils  dont  les  plus 
remarquables,  au  point  de  vue  de  la  nouveauté  et  de  la  simplicité, 
sonl  ceux  de  MM.  Aytoun,  Calow,  Jordan  et  Nyst. 

Nous  ne  devons  pas  oineltnî  de  mentionner  rpie  la  plujjart  de  ces 
systèmes  impliquent  remploi  d'un  évilMnoleltes  y  et  que  cet  acces- 
soire, dont  l'effet  est  plus  assuré  que  celui  des  parachutes  en 
général,  ajoute  un  mérite  incontestable  aux  avantages  plus  ou  moins 
incertains  que  peuvent  offrir  ces  divers  appareils. 

6.  ÉGLAmAGE,  AÉRAGE  ET  EMPLOI  DE  LA  POUDRE. 

Nous  n'avons  trouvé  à  TExposition  rien  qui  mérite  d*étre  signalé 

comme  progrès  dans  les  appareils  d'éclairage  pour  les  mines  à 
trrisou.  Tous  les  elTorls  des  exposants  semblent  s'être  dirijarés  sur  les 
moyens  d'em|)ècher  le  mineur  d'ouvrir  sa  lampe.  C'est  à  nos  yeux 
une  question  de  bien  peu  d'importance,  aujourd'hui  que  nous  avons 
des  lampes  qui  éclairent  mieux  lorsqu'elles  sont  fermées  et  que 
l'allumette  chimique  offre  à  Touvrier  imprudent  un  moyen  commode 
de  se  procurer  du  feu. 

La  l;imj)t'  priiiiilive  de  Davy  et  celle  de  Slephcnsofi,  qui  n'en  dif- 
fère que  par  Taddilion  d'un  cylindre  de  verre  restreignant  l'accès  de 
l'air,  sont  encore  presque  exclusivement  en  usage  dans  les  mines  de 
la  Grande-Bretagne.  Des  expériences  nombreuses  et  trèsrtntéressautes 
faites  par  les  soins  d'habiles  ingénieurs  anglais,  ont  conduit  à  per- 
sister dans  cette  voie;  mais  un  fait  qui  s'est  révélé  dans  des  études 
du  nicnic  genre,  entreprises  en  Belgique  par  ordredu  Gouvernement, 
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parait  avoir  échappé  à  ces  messieurs,  ccsl  le  rôle  important  de 
racide  carboniquo  dans  les  phénomènes  divers  que  présente  la 
combustion  dans  les  lampes  de  sûreté  (i).  Pour  nous,  c*est  à  cette 
heureuse  influence,  à  cette  propriété  de  Tacide  carbonique  de  sufifire, 
à  faible  dose,  pour  rendre  înexplosif  un  mélange  d*airetde  gaz,  qu'est 
dù  le  prin('i|);il  iiu'ril*'  de  la  lampe  Mueseler.  Après  vinjil  ans  d'un 
usage  joui'nalier  et  devenu  aujourd'hui  presque  exclusif  dans  les 
mines  exceptionnellement  dangereuses  de  notre  pays,  il  nous  est 
permis  d'avoir  confiance  dans  cette  lampe  et  nous  devons  à  l'huma- 
nité de  proclamer  hautement  et  de  motiver  cette  préférence. 

Nous  constatons  d'ailleurs,  avec  satisfection,  que  cette  lampe  com- 
mence à  èlrc  appréciée  h  rétranpror  (H  mémo  en  Aii^lclerro,  où  elle  a  clé 
successivemeut  introduite  dej»uis  peu  dans  (juchpies  mines  à  grisou. 

Partout  on  s'accorde  à  reeoimaîlre  Texlrème  importance  d'une 
bonne  ventilation  ;  ce  qui  implique  des  puits  et  des  galeries  à  grande 
section  et  une  division  méthodique  du  courant  d'air.  Ces  condi- 
tions sont  générales,  quel  que  soit  le  mode  adopté  pour  déterminer 
la  circiihilion ,  les  fovt'rs  intérieurs  ou  les  ventilateurs  mécaniques. 
C'est  dans  cet  esprit  <pi'ont  été  conçus  ces  beaux  modèles  en  relief, 
dont  plusieurs  iiiruraieut  dans  la  section  anglaise,  notamment  celui 
des  houillères  de  Uelton  (Durham),  exposé  sous  le  n"  80  par 
M.  J,  Daglich,  l'habile  directeur  des  charbonnages  de  M.  N.  Wood. 

Ce  modèle  met  en  évidence  : 

.4.  La  marche  suivie  par  l'air  et  sa  division  en  autant  de  courants 
partiels  qu'il  y  a  d'ateliers  d'arrachements  ; 

B,  La  partie  des  travaux  vierges  où  l'on  s'éclaire  à  flamme  décou- 
verte et  celle  où  s'opère  la  reprise  des  massife  et  où  le  voisinage 
d'ouvrages  antérieurs  remblayés  ou  éboulés  oblige  à  faire  usage  de 
lampes  de  sûreté  ; 


(4)  Voir  la  notice  insérée  par  nous  dins  les  AtuuUei  ia  inmurpnbUn  àt  Bel^gue, 
page  71,  lone  m,  année  1885. 
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C.  Le  fourneau  gigantesque  (neuf  mètres  carrés  de  surfece  de 
grilJes),  récemment  établi  pour  la  ventilation,  de  manière  : 

1*  A  être  alimenté  par  Fair  presque  pur,  qui  n'a  passé  que  dans 
la  partie  de  la  mine  oà  Ton  empfoie  les  chandelles; 

2°  A  livrer  pnssago,  jinr  un  canal  soicrnoiisemonl  séparé,  à  l'air 
accideiileUemeut  chargé  de  gaz  qui  a  assaini  les  autres  points  de 
la  mine; 

3*  A  permettre  Talimentation  réguUère  du  feu,  l'accélération 
prompte  de  la  combustion  et  le  remplacement  successif  des  bar- 
reaux de  la  grille  sans  interrompre  le  tirage  ; 

f).  L'«'iiscnibl<'  des  dispositions  adt>|)téos  pour  ojH'ror  le  transport 
souterraii»  des  produits  par  la  vapeur,  au  moyen  de  eàhles  sans  lin 
se  développant  sur  des  longueurs  de  plusieurs  kilomètres,  tantôt 
à  niveau,  tantât  en  pente. 

Une  installation  aussi  complète,  aussi  grandiose,  résume  les 
perfectionnements  d'un  grand  nombre  d'années  d'observations, 
d'études  et  de  prati(pie.  Sauf  un  point  peut-être,  le  foyer  au  lieu 
d'un  ventilateur,  c'est  un  exemple  à  imiter.  Malheureusement  la 
Belgique  n'est  pas  assez  richement  dotée  par  la  nature  pour  que 
le  cas  se  présente  souvent  d'en  faire  l'application.  Il  faut  pour  cela 
un  système  de  couches  puisiantet,  irès-régulièrei  sur  une  grande 
étendue,  peu  inelniéeg  et  donnant  peu  de  gax.  Or,  nous  ne  con- 
naissons que  deux  localités,  k  Centre  et  le  Flénu,  où  l'on  réunisse 
quel(pies-uns  de  ces  avantages;  encore  la  puissance  des  couches 
y  fait-elle  généralement  défaut. 

Partout  ailleurs  le  terrain  est  tellement  irrégulier,  tourmenté, 
plissé  ou  coupé  par  des  foilles ,  les  couches  sontsi  variables  dans  leurs 
allures  et  leur  composition  et  si  sujettes  à  des  dégagements  subits 
et  abondants  de  grisou,  que  l'on  ne  peut  songer  à  donner  un  aussi 
grand  développement  au  champ  d'exploitation  de  chaque  puits,  ni 
à  récupérer  les  frais  d'établissement  et  d'entretien  des  voies  à  grande 
section  que  comporte  ce  système. 

11 
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De  là  celle  différence  marquée  enlre  nos  njélhodes  d'exploitalion; 
de  là  aussi  l'obligation  où  nous  nous  sommes  trouvés  de  substituer 
aux  foyers  Taction  des  veotilateu»  mécaniques»  au  perfectionne- 
ment desquels  nous  croyons  avoir  travaillé  avec  succès. 

Or,  c'est  ici  le  cas  de  dire  que,  dans  notre  opinion,  cette 
substiliitioii,  qui  devient  une  nécessité  quand  on  doil  produire 
une  forte  dépression,  n'est  pas  moins  à  conseiller  lorsqu'on  opère  à 
faible  pression  sur  de  très-grands  volumes  d'air.  D'une  part,  pour 
une  même  variation  non  corrigée  dans  ia  pression  atmosphérique,  la 
ventilation  sera  beaucoup  plus  altérée  quand  la  dépression  de  régime 
est  faible  que  quand  elle  est  forte;  et,  d*autre  part,  quoi  qu'on 
fasse  pour  régler  le  tirage  d'un  foyer  en  proportion  des  besoins, 
on  ne  proccdera  jamais  aussi  rapidement  et  aussi  enicaccintMit  (pi'uri 
peut  le  faire  en  admettant  à  volonté  plus  ou  moins  de  vapeur  dans 
la  machine  motrice  d'un  ventilateur.  Ënfin  et  subsidiairement  nous 
dirons  qu'il  y  a  encore  généralement  un  avantage  économique  dans 
l'emploi  des  ventilateurs.  Si  nous  admettons  en  effet,  comme  exem- 
ple, les  chiffres  qui  nous  ont  été  donnés  de  (200,000  pieds  d'air  par 
minute)  90  mètres  cubes  par  seci)iidc  d'air  évacué  sous  une  pression 
de  (1  i/s  pouce)  37  millimètres  d'eau,  en  brûlant  sur  le  foyer 
douze  tonnes  par  jour,  nous  trouvons,  par  cheval  utile  et  par  heure, 
une  consommation  de  13  kilogrammes,  ce  qui  est  de  beaucoup 
supérieur  à  la  dépense  ordinaire  des  ventilateurs. 

Mais,  au  point  capital  qui  nous  préoccupe  sans  cesse,  et  sur  lequel 
nous  espérions  obtenir  des  éclaircissements  auprès  des  habiles 
ingénieurs  réunis  à  l'occasion  de  l'Exposition,  c'est  de  savoir  com- 
ment on  peut  être  averti  assez  à  temps,  pour  en  prévenir  les  consé- 
quences, que  la  ventilation  est  en  défaut  dans  une  partie  quelconque 
des  travaux  d'une  mine.  Cette  recherche  a  été  l'objet  des  études 
d'un  grand  nombre  de  praticiens  distingués  et  plusieurs  tentatives 
ont  été  faites  dans  cet  ordre  d'idées. 

L'appareil  qui  a  été  le  plus  eu  vogue  en  Angleterre  est  celui  de 
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M.  Biram.  CesL  uue  sorle  d'aDémomètre  ayant  beaucoup  d ana- 
logie avec  ces  petits  ventilateurs  que  l'on  enchâsse  dans  la  partie 
snpérieore  des  fenêtres  pour  donner  de  Tair  à  certains  appartements; 
il  est  moins  sensible,  moins  exact,  mais  plus  solidement  construit 

que  ranémomèlredeM.  Combes. 

Placé  dans  f^alerio,  il  donno  approximalivonienl  la  vitesse 
du  courant  d'air.  Un  a  reconnu  loulefuis  que  ses  indications  ne 
sont  rien  moins  que  certaines,  surtout  pour  des  vitesses  faibles 
(  inférieures  à  un  mètre  par  seconde  ).  Ce  motif  et  la  nécessité 
de  devoir  le  vérifier  et  l-installer,  chaque  fois  qu'on  veut  s'en  servir, 
ont  empêché  que  Tusafre  ne  s'en  répandit. 

On  a  bien  eu  connaissance  des  articles  publiés  en  Helfiique  et  à 
Londres  concernant  ra|^|)areil  dit  indicateur  de  l'aéragc,  mais  on 
ne  parait  avoir  rien  fait  jusqu'ici  pour  tenter  de  le  mettre  en  pra- 
tique. Ce  sera  donc  à  nous  de  nous  acquitter  de  cette  tâche.  Nous  la 
poursuivrons  avec;  persévérance  et  avec  la  ferme  confiance  qu'elle 
sera  rendue  moins  difticile  par  le  concours  actif  des  ingénieurs  et 
des  industriels  du  pays. 

£n  somme,  si  nous  consultons  les  chiffres  de  la  statistique,  nous 
avons  lieu  de  nous  féliciter  des  résultats  auxquels  nous  sommes 
arrivés  en  Belgique,  au  point  de  vue  des  accidents  qui  affectent 
l'exploitation  des  mines  h  irrisou.  En  effet,  tandis  que  l'activité 
croissante  de  rexpluilalion  a  mis  en  travail  des  (touches  plus  <iaiiu;e- 
reuses,  avec  des  mineurs  jibis  nombreux  et  moins  exjjérimentés, 
le  nombre  des  victimes  sur  1,000  ouvriers  employés  a  diminué,  au 
lieu  d'augmenter  comme  on  aurait  pu  le  craindre.  Ce  nombre,  qui, 
pour  l'ensemble  des  accidents  de  toute  nature,  était  de  9.9 
de  1S4f  à  1850,  est  réduit  à  9.81  pour  la  période  de  1851  à  1860. 
Mais  ce  qn'il  v  a  de  plus  s;ilisfaisant,  c'est  la  faible  part  pour 
laquelle  ii^urenl  aujourd'hui,  dans  celte  moyeuue  générale,  les 
victimes  des  coups  de  feu. 
On  voit,  en  effet,  que  cette  catégorie  de  malheureux  qui,  dans  la 
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période  de  i84l  à  1850,  cousliliiait  (Micore  les  .vs  ioo  du  noinlire 
total  des  viclimes  d'accidents,  ne  s'élevait  plus  (ju'à  13  p.  c.  de  ce 
nombre  i)our  la  période  décennale  de  1851  à  1860,  c'est-à-dire  que 
l'on  aurait  réduit  des  deux  tiers  la  gravité  des  atteintes  du  grisou. 

Or,  nous  ne  croyons  pas  trop  nous  flatter  en  attribuant  en  grande 
partie  ces  heureux  résultats  aux  progrès  réalisés  par  les  ingénieurs 
et  par  les  exploitants  belges  dans  les  moyens  d'éclairage  et  de  venti- 
lation des  mines  à  grisou. 


M£TALLUAGI£. 

Fer.  —  U  a  déjà  été  établi,  au  commencement  de  ce  rapport, 
qu*en  général  nos  maîtres  de  forges  ont  parfaitement  compris  la 
situation,  et  qu'ils  ont  su  r^er  leurs  opérations  sur  les  besoins 

de  Tindustrie.  La  clouterie,  les  armes,  les  constructions  de  tout 
genre,  et  en  jiarlieulier  rétablissement  et  l'entretien  des  elieniiiis 
de  fer,  ayant  donné  lieu  à  une  grande  consommation  de  Tontes  et  de 
fers  forgés  et  laminés  de  toutes  qualités,  ils  se  sont  attachés  et  ont 
réussi  à  fabriquer  et  à  livrer  ces  produits  divers  à  des  prix  relative- 
ment  bas,  qui  leur  ont  permis  de  soutenir  la  concurrence  étrangère 
sur  la  plupart  des  marchés  de  l'Europe. 

Il  sutlirait,  au  besoin,  pour  jusdlier  cette  assertion,  de  citer  le 
passage  du  rapport  du  Jury  international  où  il  esl  établi,  par  des 
chiffres,  que  l'accroissement  obtenu  depuis  dix  ans,  dans  la  produc- 
tion et  le  commerce  des  fers  et  particulièrement  dans  Fexportation, 
a  été  relativement  plus  considérable  pour  la  Belgique  que  pour  tonte 
autre  nation  (i). 

(i)  Ce  rapport  constate  également,  cl  nous  airaous  à  le  répéter,  que  plusieurs  de  uos 
fnwids  étahlissenMnts  sidérai^qucs  ont  ex|iosé  leura  produits  les  pkm  «rdîMiret,  ceux 
(le  fabricatlM  courante,  sans  mïn)c  <  Iioisii  imirs  t  (  hantilloDs,  eomme  Poot  fait  Is  plupart 
dM  autres  ea(p<i8aiits,  de  manière  à  flatter  le  coup  d'œil. 
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Failaitril  faire  plus?  Était-il  sage  de  marcher  les  premiers  dans  la 
voie  des  innovations?  Gon venait-il  même  de  procéder,  en  même 
temps  que  les  grands  pays  qui  nous  entourent,  aux  essais  de  fabri- 
cation deracier  Krupp,  de  l'acier  Ressemer,  des  pluqiies  laminées 
pour  cuirasses  ou  hlindapro  des  vaisseaux,  etc.?  C'est  une  question 
qui  se  conq)lique  de  rapprécialion  des  frais  d'iustallation,  ainsi  que 
des  chances  de  succès  et  d'avenir,  eu  égard  aux  ressources  natu- 
relles dn  pays.  Noos  la  laisserons  entière. 

Nous  devons  néanmoins  dire  ce  qui  nous  a  le  plus  frappé  à  l'Expo- 
sition de  1863  et  engager  nos  grands  industriels  à  en  faire  l'objet 
d'une  étude  spéciale,  afin  déjuger,  en  connaissance  de  cause,  si  et 
dans  quelles  luiiites  il  est  de  leur  intérêt  d'imiter. 

L'impression  générale  que  nous  avons  reçue,  c'est  qu'il  y  a 
aujourd'hui  une  tendance  prononcée  à  produire  beaucoup  et  à  bas 
prix,  plutôt  qu*à  s'attacher  à  améliorer  la  qualité.  L'usage  du  fer  est 
si  répandu,  ses  emplois  sont  si  variés,  que  toutes  les  qualités 
trouvent  à  se  placer.  L'essentiel,  à  ce  point  de  vue,  est  d'atteindre, 
dans  chaque  fabrication ,  le  degré  de  résistance,  dureté  ,  ténacité, 
flexibiUté  ou  autre  propriété  spéciale  que  réclame  l'emploi  projeté, 
et  cek  au  plus  bas  prix  possible. 

En  Belgique,  un  progrès  immense  a  été  réalisé  quant  à  l'abon- 
dance de  la  production  journalière  des  hauts-fourneaux ,  depuis  le 
moment  où,  à  l'e.vemple  de  l'établissement  d'Oucrrée,  sous  l'habile 
direction  de  MM.  Behr  (  Albert  ;  et  Monleliore  Levi ,  on  est  par- 
venu à  traiter  seuls,  ou  dans  une  forte  proportion,  nos  riches  gise- 
ments de  mine  de  fer  ooUthique. 

C'est  en  partie  à  cette  circonstance,  non  moins  peut-être  qu'aux  per- 
fectionnements successifs  introduits  dans  les  procédés  de  réduction, 
que  nous  devons  celte  aiiuiiieiiUition  rapide  dans  la  production  jour- 
nalière de  nos  hauts-fourneaux  ;  c'est  par  là  aussi,  et  à  la  faveur  d(!  nos 
méthodes  économiques  de  fabrication  du  coke,  que  nous  produisons 
à  des  prix  en  rapport  avec  les  conditions  commerciales  de  l'époque. 


Digitizcd  by  Google 


—  166  — 


Cette  conquête  ne  pouvait  manquer  d'éveilier  Tattention.  Uo  ingé- 
nieur anglais,  M.  Rogers,  après  avoir  étudié  chez  nous  ce  gisement 
remarquable,  s*est  reporté  dans  les  mêmes  conditions  géologiques, 

cpst-à-dire  à  la  liasc  du  calcairo  cailxMiirrro ,  du  soudi-walos ,  rl  là, 
à  un  endroit  appelé  Cicm-Aoïldi ,  il  découvrit  une  couche  de  mine 
rouge ^  abondante  en  enchnites  et  semblable  en  tout  à  nos  oligisles. 

De  son  côté,  notre  savant  rapporteur,  M.  Warington  Smytb,  a  cru 
reconnaître,  sous  le  n*  701  de  la  collection  prussienne,  un  minerai 
identique  provenant  de  TEifel,  où  il  occupait,  sensiblement,  la  même 
position  géologique. 

A  crtlt'  occasion,  nous  renouvellerons  l'appel  que  nous  faisions 
dans  notre  rapport  de  1855,  pour  engager  nos  maîtres  de  forges 
à  rechercher,  avec  une  attention  minutieuse,  si  le  blak-band  de 
TÊcosse,  retrouvé  dans  la  Westphalic,  n'aurait  pas  aussi  son  similaire 
dans  les  formations  houillères  de  la  Belgique. 

La  production  journalière  en  fonte  pour  nos  hauts-fourneaux  au 
coke  s'est  élevée,  moyennement,  de  l'ià  ^-4  loimes.  Dans  plusieurs 
cas ,  on  atteint  régulièrement  le  ctiiiïre  de  30  à  33  tonnes  en  foute 
d'affinage,  et  l'on  a  même  obtenu  jusqu'à  40  tonnes  et  plus,  dans  un 
établissement  des  environs  de  Gharleroy.  Nous  serions  donc,  sous 
ce  rapport ,  peu  éloignés  de  la  moyenne  générale  signalée  par 
MM.  Gruner  et  Lan,  dans  le  travail  remarquable  qu'ils  viennent 
de  publier  sur  l'étal  actuel  de  la  forgerie  en  Angleterre. 

Cependant,  ià  aussi,  certains  établissements  font  exception  et 
dépassent  la  moyenne  dans  une  proportion  dont  on  n*a  approché 
nulle  part. 

On  peut  citer,  entre  autres,  les  usines  de  Dowlaiset  d*Abeedare 

au  )>ays  de  Galles,  où  des  hauts-fourneaux  jiroduisent  de  45  à  60 
tonnes  de  fonte  d'allinage,  et  tout  parliodièremeiil  la  grande  usine 
établie  depuis  quatre  ans  par  MM.  Sneider  et  Hannoy,  dans  le 
Lancashire,  laquelle  offre  à  cet  égard  les  résultats  les  plus  extraor- 
dinaires. Elle  compté  six  hauts-fourneaux.  Les  renseignements 
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ci-après  sont  relatifs  au  n"  6;  nous  les  devons  en  grande  partie 
à  Tobligeance  de  notre  honorable  collègue,  le  docteur  Percy. 

La  production  en  bonne  fonte,  dans  la  première  quinzaine 
d*avril  1863,  a  été  relevée  ainsi  qu'il  suit ,  en  tonnes  de  3,3i0  livres 

(1,015  kilos  environ  ) 

3  avril 
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Ensemble 

Moyenne  par  jour 

Trois  circonstances  spéciales  semblent  concourir  à  ce  résultat  : 
la  grande  richesse  du  minerai,  l'emploi  de  l'air  chaud  et  les  dimen- 
sions adoptées  qui  excèdent  un  peu  les  limites  ordinaires. 

On  y  traite  exclusivement  l'hématite  dTJlverstone  (Gumberland), 
d*une  teneur  moyenne  de  37  p.  c.  On  en  distingue  deux  espèces 
principales  :  la  mine  dure,  contenant  beaucoup  de  silice  libre  et  dont 
la  fonto  éprouve  un  grand  déchet  au  puddiage,  et  la  mine  douce, 
onctueuse  au  toucher,  qui  ne  renferme  qu'une  faible  proportion 
de  silicates. 
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L  air  est  lancé  dans  le  fourneau  a  la  U  mpératurtj  de  399*  ceuli- 
grades,  sous  la  pression  de  2  3/4  livres  par  pouce  (  14  centimètres 
de  mercure  ).  Le  volume  requis  par  minute  est  de  9,000  pieds 
(350  mètres  cabes  ).  La  section  des  tuyères  est  d'environ  93  pouces 
carrés  au  lien  de  60  (  50  p.  e.  de  plus  que  d'ordinaire  ). 

L*air  est  chauffé ,  en  même  temps  que  les  chaudières  de  la  souffle- 
rie et  des  autres  appareils  à  vapeur,  au  nioven  des  gaz  du  gueulard. 
Ceux-ci  sont  aspirés  mécaniquenicnl  dans  un  conduit  de  i  mètre 
20  centimètres  de  diamètre  établi  suivant  l'axe  du  fourneau ,  puis 
distribués  aux  divers  foyers  par  des  ventilateurs  à  vapeur  d*une 
force  de  80  chevaux. 


bénéfices  en  vendant  ses  fontes  environ  75  francs  la  tonne. 

L*expositi()n  de  MM.  Sneider  et  Hannoy,  n'  316  du  catalogue  de 
la  Grande-Bretagne,  ne  pouvait  manquer  d'obtenir  une  médaille. 
Acier  Bessemer,      On  sait  que  le  but  est  d'obtenir  directe- 


il 
il 

i  \ 


La  section  6g.  A  donne  une 

idée  des  dimensions  adoptées 
pour  les  diverses  j)arties  de  ce 
fourneau.  On  peut  voir  qu'il  n'ex- 
cède guère  les  limites  ordinaires 
des  grands  appareils  de  ce  genre, 
et  qu'ainsi  c*est  moins  à  Taug- 
mentation  de  capacité  qu'aux 
autres  particularités  du  traite- 
ment que  l'on  doit  attribuer  Tim- 
portance  de  sa  production. 


Nous  manquons  de  données 
sur  la  consommation  du  coke  et 

sur  le  prix  de  revient  de  la  fonte; 
mais  ce  prix  doit  être  assez  bas, 
si,  crauDO  on  le  pense  générale- 
ment, Tusine  a  réalisé  de  beaux 
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ment  l'acier  fondu  en  faisant  travailler  la  fonte  liquide  par  un 
courant  d'air  forcé. 

L'opération  bien  condoite  ne  produit  aucnn  refroidissement; 
le  contraire  a  lieu  en  vertu  de  la  combustion  des  métalloïdes 
de  la  fonte  qui  doivent  disparaître  pour  obtenir  Tacier. 

La  difficullé  ost  de  distinsnior  \vs  fonfps  (jui  |KMivont  èire  ainsi 
traitées  pour  èlre  converties  iinincdialeiuenl  vu  bon  acier,  sans 
autre  soin  que  de  bien  régler  la  température,  le  veut  et  la  durée 
de  l'affinage. 

Aussi  opère-t-on  le  plus  souvent  en  deux  fois,  èn  éliminant 
d'abord  tous  les  métalloïdes  de  la  fonte  et  combinant  ensuite 

le  fer  ainsi  produit  avec  une  fonte  ariéreuse  foniiue,  et  cela 
eu  proportion  déterminée  pour  obtenir  telle  ou  telle  qualité 
d'acier. 

Le  procédé  se  trouve  appliqué  en  grand  dans  l'usine  française 
de  M.  J.  Jackson,  à  Saint-Seurin-sur-nie,  département  de  la 
Dordogne  (n*  4  du  catalojp^e  français),  et  surtout  dans  Tusine 

ancrlaise  de  MM.  J.  lîrown  cf  C'\  .située  dans  le  dislrict  de  SlieHield, 
si  renoiiiinrc  d(''j;i  jiour  la  fabrication  des  aciers  pai"  lu  méthode  du 
Yokshire  (  n  '  59  du  catalogue  anglais  ). 

Nous  n'aborderons  ni  la  description  des  appareils,  ni  la  discussion 
complète  des  théories  qui  peuvent  se  produire  au  sujet  de  cette 
découverte.  Nous  nous  bornerons  à  en  signaler  toute  l'importance 
à  nos  industriels  et  à  dire  à  ceux  qui  n'ont  pas  visité  l'Exposition 
de  1802  qu'on  peut  attendre  les  plus  heau.v  résultats  d'un  jirocédé 
de  fabrication  qui  n'est  pas  seulement  économique  au  point  de  vue 
du  combustible  et  recommandable,  par  conséquent,  là  où  la  rareté  de 
cette  matière  première  augmente  le  prix  de  revient  de  Tacier,  mais 
qui  a  su  s*implanter  et  se  maintenir  au  cœur  de  la  grande  fabrica- 
tion des  aciers  anglais  sur  le  bassin  houiller  central,  le  plus 
considérable  du  Kovaume-llni. 

Le  traitement  de  Sheflield  consistait,  en  mai  1862,  à  soumettre 
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à  l'action  d'uD  vent  soutenu,  sous  une  j»ression  d'environ  une  atmo- 
sphère, une  charge  de  3,500  kilos  de  fonte  grise  en  fusion.  Après 
quinze  à  vingt  minutes,  on  introduisait  6  à  10  p.  c.  de  fonte  très- 
carbonée,  on  rendait  le  vent  et  l'on  coulait  bientôt  dans  des  lingo- 

tières;  venait  ensuite  l'opération  du  martelage  ou  du  laminage. 

La  résistance  à  la  traclion  dos  aciers  obtenus  par  cette  mélhode 
a  été  évaluée  par  expérience,  à  Woolvich,  à  environ  quarante- 
quatre  kilos  par  millimètre  carré  pour  l'acier  brut  et  à  cent  sept 
kilos  pour  l'acier  forgé. 

Armures  des  tMisseam  (armour  plates).  —  Ce  n*est  pas  seule- 
ment par  la  fabrication  de  l'acier  que  MM.  Brown  et  Gomp.  se  sont 
distingués  à  rexpusition;  c'est  encore  et  surloul  à  leurs  fers  laminés 
pour  blindages  des  vaisseaux  (pie  le  jury  a  décerné  la  niédaille. 

Une  de  ces  taquos,  mesurée  par  nous,  avait  7"', 55  de  long, 
IMâ  de  large  et  0-,i3  d'épaisseur  (poids  11,000  kilos). 

Sous  le  n*  M,  la  compagnie  Butterley  (Derbyshire)  expose 
aussi  des  pièces  forgées  et  laminées  remarquables  par  leurs  poids 
et  leurs  dimensions.  Nous  citerons  un  balancier  de  sept  tonnes;  * 
un  rail  à  deux  tètes  de  56  mètres  de  Ioiiçï  sur  13  i/î  cent,  do  haut; 
une  tôle  de  S^QO  de  long,  S^.SO  de  large  et  5  centimètres  d'épais- 
seur; enfin,  une  armure  de  vaisseau  de  i"',50  de  long,  l'",50  de 
large  et  i%  centimètres  d'épaisseur. 

Enfin,  sous  le  n*  135,  h  société  dite  Mersey-Steel  and  Irom  G', 
(Liverpool)  expose,  entre  autres  pièces,  une  grue  en  fer  martelé 
du  puid>  de  24,800  kilos  et  une  armure  de  vaisseau  do  9 "•,0  de  long, 
l'",82  do  largo  et  0'",14  d  oiiaissour  (  poids  21 ,000  kilos). 

On  comprend  que,  pour  fabriquer  de  telles  pièces,  il  faut  disposer 
d'un  outillage  exceptionnel  et  coûteux,  en  même  temps  que  d'un 
personnel  d'élite  et  que,  avant  de  se  déterminer  à  faire  les  frais 
d'une  semblable  installation,  il  est  prudent  de  s'assurer  de  l'impor- 
tance et  de  la  fixité  des  débouchés. 

Aciers  puddlés  et  aciers  Krupp.  —  Nous  ne  devons  pas  clore 
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ce  compte  rendu  sans  parler  des  aciers  puddiés  de  la  Prusse, 
particulièrement  de  ceux  obtenus  dans  les  belles  usines  de  Hoerde, 
et  des  produits  merveilleux  exposés  par  M.  Krupp,  d*£ssen. 
La  grande  ressource  pour  cette  fabrication  parait  consister  dans 

la  possession  des  fers  spalhiqiies. 

Ce  minerai  traité  au  charbon  de  bois,  seul  ou  nirlé  nu  eoke, 
el  parfois  exclusivement  au  coke,  donne  une  fonte  lamellaire 
miroitante  éminemment  propre  à  la  production  de  Tacier  puddlé. 
C'est  cet  acier,  soigneusement  choisi  et  trié  eu  égard  au  grain 
que  montre  la  cassure,  qui  est  fondu  par  M.  Krupp  dans  de  petits 
creusets  contenant  de  30  à  40  kiloçframmes  chacun,  et  répartis, 
par  groujtes  de  vinu:!  au  plus,  dans  un  trrand  nitiiil)re  de  (ours 
de  fusion.  Le  coulage  des  fours  s'opère  séparément  ou  concurrem- 
ment selon  le  poids  des  pièces  à  obtenir.  —  Plusieurs  marteaux 
d*une  grande  énergie  servent  à  forger  les  pièces. 

La  production  de  H.  Krupp  est  évaluée  à  plus  de  36,000  tonnes 
par  an. 

Ses  prix  courants  sont  donnés  à  : 

1,125  francs  la  tonne  pour  aciers  laminés  ordinaires. 

1,800     »  —  essieux  droits  et  bandages. 

3,800    »  —  roues  de  waggons. 

3,750    »  —  arbres  de  machines. 

On  se  fera  une  idée  de  Timporlance  de*  rétablissement 
et  de  réchelle  sur  laquelle  il  est  monté,  si  Ton  songe  k  ce  qu'il 
a  fallu  de  fours  à  feu  et  de  movens  de  travail  pour  envoyer 
à  Londres  un  bloc  d'acier  fondu  de  vingt  tonnes ,  et  un  arbre 
de  machine  à  vapeur  pour  bateau  do  15  1/2  tonnes  en  acier  forgé. 

A  la  vue  de  produits  aussi  recherchés,  on  éprouve  naturellement 
le  désir  d'imiter  M.  Krupp;  mais  nous  avons  lieu  de  croire 
que  les  conditions  de  succès  ne  se  trouvent  pas  réunies  partout , 
et  que  M.  Krui)p  liii-int  me  serait  impuissant  à  opérer  aussi  avanla- 
geusemcDl,  là  où  il  ne  pourrait  pas  se  procurer  avec  les  nicme^ 
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facilités  le  conibusiiblc  à  bas  prix  cl  surtout  les  foules  et  les  aciers 
paddlés  dont  il  fait  usage. 

Tôles.  —  La  fabrication  des  tôles  est  partout  en  progrès, 
notamment  en  Angleterre,  dans  les  mines  dTstalifera,  de  Round- 
Oak,  de  Lilleshall,  de  Schelton,  de  Batterly,  etc.  ;  en  France,  chez 
MM.  Dielrich,  de  Niedcrbraiin,  <»!(;.;  on  Aulricho,  chrz  MM.  Topper» 
tlo  Srheibbs,  Fraiiz-Ma\  r,  dv  Lnibon,  olc.  ;  mais  nulle  pari  clic 
n'est  aiis-si  avancée  qu'eu  Belgique,  à  Huy  et  Liège,  pour  celle 
spécialité  de  tôles  minces,  régulières  et  polies  qui  a  valu  la  médaille 
aox  quatre  établissements  Delloye-Matbieu,  les  Laminoirs  da  Haut- 
Pré,  Raikem-Verbois,  Remacle  J.  etPirard.  La  preuve  de  cette 

* 

supériorité  relative ,  qualité  et  prix  combinés ,  c'est  que  les 

fpiatre  cinquièmes  au  moins  des  produits  de  ces  laminoirs  se 
placent  aisément  à  rêtraiitrer,  où  ils  sont  rceberchés  parlicubère- 
ment  pour  la  confeclion  des  pièces  embouties. 

Plomb  et  argent,  —  L'exploitation  du  plomb  est  toujours  l'objet 
de  travaux  importants  partout  où  ce  métal  se  rencontre  dans  des 
conditions  avantageuses  de  gisement  ou  de  composition. 

L'Angleterre,  le  Canada,  la  France,  la  Russie,  l'Aulriche, 
l'Espaçîne,  l'Italie,  la  lieltri((uc,  le  Purtuiral  et  beaucoup  d'autres 
contrées  concourent  à  cette  produf'lion.  Plusieurs  de  ces  entreprises 
se  soulienneut  ou  scnricbiss(Mit  à  la  faveur  d'un  nouveau  procédé 
de  raffinage,  la  méthode  de  Pattinson,  habilement  pratiquée  en  grand 
par  M.  Rawson-Barker  et  G**,  à  Scheffield,  méthode  qui  permet  de 
retirer  des  galènes  presque  tout  l'argent  qu'elles  renferment, 
quelque  faible  qu'en  soit  la  |>roportion. 

Cirâce  aux  découvertes  inqxu'lanles  laites  dans  ces  dernières 
années  par  les  concessionnaires  des  mines  de  plomb  et  de  zinc  du 
Bleyberg,  la  Belgique  était  avantageusement  représentée  sous  ce 
rapport  à  l'Exposition. 

Les  produits  envoyés  sont  les  suivants  : 

«  Êchantillons  de  minerais  de  plomb  et  de  xiiicbruts  cl  préparés.  » 
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«  Échantillons  de  zinc  m  linguts  elde  piouib  eii  saumons.  » 

<  Deux  vases  eo  cristal.  > 

«  Deux  plaques  de  caractères  d'imprimerie.  » 

«  Ud  morceau  d'argent.  > 

L'exposition  du  Bleyberg,  toute  simple  qu'elle  est,  fait  ressortir  : 
1*  Que  la  Société  est  parvenue,  avec  avantage,  à  retirer  le  peu 

d'argent  que  contiennent  ses  plombs. 

2°  Les  vases  en  cristal  fabriqués  avec  ses  plombs  à  l'usine  du 
Val-Saint-Lamberl,  qui  s'approvisionne  en  grande  partie  au  Blcyberg, 
dénotent  le  degré  de  pureté  auquel  elle  a  su  amener  son  métal,  la 
fabrication  du  cristal  étant,  de  toutes  les  industries,  celle  qui  exige 
le  meilleur  plomb.  Presque  tous  les  plombs,  qui  étaient  employés 
autrefois  à  cette  fabrication,  venaient  d'Angleterre  et  se  vendaient 
à  environ  20  francs  de  })liis  par  cent  kilogrammes  (plombs  anglais, 
65  francs;  —  plombs  lileyberg,  i.'i  francs  i. 

3"  i^uiiu  les  petites  plaques  de  cardclères  d'imprimerie  sont 
là  pour  démontrer  que  le  Bleyberg  est  arrivé  à  concentrer 
l'antimoine  de  ses  minerais  dans  une  faible  proportion  de  plomb,  de 
façon  à  amener  celui-ci  à  la  teneur  la  plus  convenable  pour  en 
faire  des  phnpies  k  caractères.  Les  plombs  antimonîeux  du  Bleyberg 
sont  estimés  pour  ct  i  usntro,  notamment  à  Paris. 

On  avait  cihi,  pendant  ï>u-n  longtemps,  (juc  le  lilon  de  iralcne  cl 
de  blende  de  Bleyberg  restait  confiné  au  terrain  houiller,  où  on 
l'avait  suivi  et  exploité  en  partie  sur  une  longueur  de  600  à  800 
mètres  jusqu'à  peu  de  distance  d'une  bande  de  calcaire  condrusien 
que  Ton  considérait  comme  limitant  au  sud-ouest  la  formation 
houillère  et  le  filon.  Mais  une  étude  gwlogique  des  lieux  ayant  fait 
penser  qu'il  n'en  pouvait  être  ainsi,  des  travaux  d'exploration  babi- 
lement  conduits  ne  lardèrent  pas  à  apprendre ,  d  une  part,  que  le 
lilon  se  prolongeait  à  travers  les  terrains  antbraxifères  au  sud-ouest, 
dans  la  direction  du  grand  amas  calaminaire  delà  Vieille-Montagne, 
à  Moresnet;  et,  d'autre  part,  que  des  épanchements  très-considé- 
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rablos  de  iralone  presiju*^  (lépourviic  de  gynirups,  so  présentaicnl 
^^uu^  roi'iiit'  d'amus  l'outtics  à  droite  et  à  gauche  du  lilon  au  coutacl 
du  schiste  houiiier  el  des  calcaires. 

Cette  découverte,  qui  ne  date  que  de  trots  ans,  a  assuré  l'ayeDir 
de  la  concession. 

Elle  justifie  Texécution  active  de  travaux  très -développés  et 
rétablissement  de  nouveaux  moyens  dVsxhaare  et  de  démcrgemenl 

ou  de  detoiinieiiiPJil  d<'s  eaux. 

Le  volume  (lu'oii  en  extrait  aujourd'hui  d'une  profondeur  de  120 
il  150  mètres  estdeaviroQ  170  tiectoiilres  par  ininut(>. 

Nous  devons  aussi  une  mention  toute  spéciale  à  la  belle  exposition 
faite  sous  le  n*  334  par  M.  Sopwith,  membre  du  jury,  pour  Tune 
des  plus  importantes  usines  à  plomb  connues,  celle  de  AUenheads 
a|)parlenanl  à  M.  Beauiuonl.  On  y  remarquait  une  t'ollcclion  com- 
plèle  de  minerais  l)ruls,  préparés,  el  des  produits  divers  du  trailf- 
inent  et  du  travad  du  ))loiiib,  partie ulièreuieot  du  laminage  eu 
feuilles  minces,  prcseutaut  les  couleurs  les  plus  variées. 

Des  coupes  géologiques  accompagnaient  cet  ensemble,  et  l'on 
peut  se  faire  une  idée  de  l'avenir  qui  est  réservé  à  ces  exploitations, 
si  Ton  considère  que,  en  vue  d'en  faciliter  le  démergement,  on  a 
entrepris  la  eonsiruclion  d'une  tralerie  d'écoulement  ([ui  n'aura  pas 
moins  de  onze  kilouièlres  de  dévelopj)ement  souterrain. 

Zinc,  —  Le  traitement  des  blendes  a  pris  un  très-grand 
développement  et  a  contribué  à  la  création  de  plusieurs  usines 
à  zinc  dans  des  localités  où  cette  industrie  était  peu  connue. 

La  recherche  de  minerais  calaminaires  a  aussi  été  l'objet  de 
beaucoup  de  travaux  qui  ont  conduit  à  la  découverte  de  plusieurs 
trisenii  iils,  dont  les  produits  recevront  un  emploi  plus  ou  moins 
important  dans  celle  brandie  de  la  mélallurtxie. 

La  découverte  la  |tlus  considérable  est  celle  des  ces  riches  amas 
qui  s'étendent  sur  plusieurs  lieues  le  long  des  cètes  du  nord  de 
l'Espagne,  depuis  Santander  jusque  dans  les  Asturies.  Il  y  a  là 


Digitized  by  Google 


—  175  — 


une  source  al)on(laiite  d'alimenlalion  pour  les  usines  existantes 
qui  ne  trouvent  i)as  à  leur  portée  la  quaFilité  de  minerais  riches  dont 
elles  ont  besoin.  Des  envois  considérables  se  font  en  France,  en 
Belgique,  en  Angleterre,  etc.  Une  faible  partie  seulement  est 
traitée  sur  place,  par  la  Compagnie  royale  Âsturienne  (n*  109 ), 
qui  a  obtenu  une  mention  honorable. 

Trois  établissements  anglais  ont  été  distingués  à  l'Exposition, 
au  sujet  du  zinc. 

Une  médaille  a  été  accordée  à  l'usine  de  Swansea  (n"  346),  où 
Ion  opère  par  les  trois  méthodes  connues  :  la  méthode  anglaise , 
les  fawrê  liégeois,  les  fcurt  silésieM,  pour  traiter  la  blende, 
associée  en  forte  proportion  aux  calamines  d'Espagne. 

Une  médaille  a  aussi  été  décernée  à  MM.  Courage  (n*  69),  pour 
le  traitement  intelligent  du  zinc  par  la  méthode  liégeoise  dans  le 
Flintshire. 

Enfin,  mention  honorable  est  accordée  à  la  Compai^nie  Générale 
des  Mines  de  l'Irlande,  pour  la  découverte  récente  d'un  gisement 
de  calamine  dans  le  calcaire  carbonifère. 

En  Prusse  le  zinc  est  bien  traité,  tant  en  Silésie  qu*en  Westphalie. 
Les  651  Sia^erg;  71Î  Eischweiler;  754  Huttmant  royal 
Koiiingsbùlte  ;  827  Ruffer;  784  camp.  Mark  et  Westphalie, 
représentaient  dignement  cette  branche  d'industrie. 

La  production  totale  de  la  Prusse  est  évaluée  à  environ  55  mille 
tonnes  de  zinc  brut,  dont  les  trois  quarts  au  moins  proviennent 
de  la  Silésie. 

Cent  kilogrammes  environ  de  cadmium  ont  été  recueillis  par 
le  n'  754. 

La  Fielgiquo,  (jui  livre  annuellement  a  la  consoniiiKitioii  [iliis 
de  trente  mille  tonnes  de  zinc,  n'a  pas  vu  figurer  à  l'Expositiou 
la  Société  de  la  Vieille-Montagne,  connue  pour  dominer  en  quelque 
sorte  le  commerce  de  ce  métal. 

Mais  elle  s'y  trouvait  représentée  par  Corphalie  (n*  16),  qui  a 
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obtenu  une  mention  lioiiDnble,  et  par  ia  Société  de  la  Nouvelle- 
Montagne  n"  17,  (lircclcnr,  M.  Victor  Sinjon.  Celle  Société 
continue  à  se  distinguer  par  la  peri'ecliou  de  ses  procédés,  qui  lui 
permettent  de  traiter  avec  avantage  des  minerais  peu  riches» 
et  a  obtenu  la  médaille,  distinction  qui  a  été  en  partie  motivée  sur 
le  succès  avec  lequel  elle  obtient  le  cadmium  et  sur  remploi 
des  trieurs  à  vent  au  lieu  du  lavage  pour  la  préparation  méca- 
nique (l'une  partie  de  ses  minerais. 

Ptjriles.  —  L'exploitation  des  pyrites  de  fer  a  pris  depuis 
quelques  années  une  extension  considérable.  Elles  font  une  concur- 
rence sérieuse,  sur  les  principaux  marchés  de  l'Europe,  au  soufre  de 
l'Italie  pour  la  production  de  Tacide  sulfurique  dans  les  fobriques 
de  produits  chimiques,  notamment  dans  les  cristalleries  et  les 
manufactures  de  glaces.  La  preuve  en  est  dans  Texportation 
importante  qui  s'en  fait  de  la  Belui(iii('  v(>rs  la  Fi  ance  et  l'Angleterre. 

L'extraction  de  celte  matière  qui ,  il  y  a  dix  ans ,  était  à  peine 
de  5  à  6  mille  tonnes,  dépasse  aujourd'iiui  chez  nous  45,000 
tonnes. 

Plusieurs  mines  fournissent  à  cette  production,  entre  autres  celles 
deRhisnes,  Védrin,  Philippeville,  dans  la  provmce  de  Namur, 
Durbuy,  dans  le  Luxembourg,  Rocheux-Oneux,  dans  la  province 

d<;Liége,  etc.,  mais  de  toutes  c'est  celte  dernière  qui  est  aujiuird'imi 
la  plus  cousidcrable,  et  dont  les  produits  passent  pour  être  les  plus 
recherchés  et  les  ))lus  exempts  d'arsenic  et  d'autres  matières 
nuisibles.  Ëile  fournit  à  elle  seule  presque  autant  que  les  autres 
ensemble.  Pendant  la  durée  de  Texposition,  un  chimiste  de  Londres 
y  a  siLiialé  la  présence  du  thalium  en  proportion  variable,  mais 
suflisante  parfois  pour  en  extraire  avantageusement  ce  dernier.  Les 
essais  conlinuciil  pour  arriver  à  dislingur-r  //  iniori  l'espèce  de 
pyrite  qui  serait  la  plus  favorable  à  cette  opération. 

La  mine  du  Rocheux  est  de  découverte  récente  ;  trois  machines 
d'épuisement  d*une  force  totale  de  350  chevaux  ia  disputent  aux 
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eaux.  Deux  machinos  crexlraelion  do  40  et  de  1o  chevaux  sonl,  en 
outre,  employées  pour  ameuer  les  produits  au  jour. 

En  dehors  du  champ  qaisemi)le  assigné  par  la  nature  ù  l'industrie 
de  la  Belgique,  il  noos  reste  à  dire  qnelqaes  mots  de  plusieurs 
métaux  utiles  dont  notre  sol  semble  dépourvu ,  notamment  : 

Du  platme^  si  noblement  représenté  sons  le  n*  171  par  la 
maison  Johnson,  Mathieu  et  C'*,  de  Londres,  qui  a  exposé 
entre  autres  produits  un  lingot  de  100  kilos  de  ce  métal,  fondu 
au  moyeu  du  gaz  hydrogène  carboné  et  de  l'oxygène  dans  un  four 
en  chaux  vive  ; 

Du  cuhre,  dont  TExposition  rappelle  les  importants  travaux  des 
usines  de  Swansea  (Angleterre);  de  la  Société  métallurgique  de 
hante  Hongrie  (  Antricbe);  de  la  Société  minière  de  Mansfeld  (Prusse); 

de  plusieurs  mines  de  Russie,  d'Espagne,  d'Italie,  de  Portugal, 
de  France,  de  Suède,  (!te.,  en  même  temps  que  les  produits  du 
Cornwall  (Angleterre);  des  mines  du  lac  Huron  dans  le  Canada, 
de  l'Australie,  de  l'Algérie,  de  la  Sibérie,  etc. 

Du  mercure^  dont  les  minerais  ont  été  envoyés  à  TExposition 
en  spécimens  si  riches  et  par  tant  de  pays  différents  :  notamment 
par  la  France,  province  de  Constantine  (Algérie);  par  l'Autriche, 
mine  d'Idna  ;  par  le  Zollverein,  mine  de  Ludwig,  près  Wetzlar; 
par  l'Italie,  cinabre  du  val  Sassina,  de  Ripa  près  Lucques,  et  mines 
de  Siele,  près  de  Grossets;  enfin  et  surtout  par  l'Ëspagne,  mines 
.  d'Ahnaden,  dont  le  gite  parait  inépuisable,  vu  sa  grande  puissance 
et  sa  richesse. 

Du  nickd  et  du  cobaUy  dont  le  premier  intéresse  particulièrement 

la  Belgique,  où  il  a  reçu  une  application  nouvelle  dans  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie  de  détail.  Ces  métaux  étaient  représentés 
ù  l'Exposition  par  : 

MM.  Evans  et  Askin,  de  Birmingham  (n*  100),  qui  ont  étendu 
l'emploi  du  nickel,  en  composant  de  nouveaux  alliages,  et  celui 
du  cobalt,  en  l'appliquant  à  colorier  la  poterie; 

il 
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M.  Heuslar,  de  Dillcnbourg,  Nassau  (n"  620),  et  le  docteur 
Fleilmann,  d'Iscrlouw,  Prusse  (n"?!?),  qui  se  disUuguent  pour 
le  traiteiiiciil du  oickel  el  du  cobalt; 

Lecolc  des  ingénieurs  de  Turin,  Italie  (d*"  2097),  qui  a  envoyé 
de  beaux  écbanUlioiis  de  nickel  et  des  minerais  qai  le  produisent. 

Le  nickel  se  rencontre  encore  sons  forme  de  spein  dans  les  pro- 
duits de  plusieurs  usines  à  cuivre,  notamment  de  Swansea 
t'I  du  Mansfeld  ;  mais  les  exposants  ne  nous  apprenneul  rien  quaul 
au  Irailement  à  enipluyor  puur  en  retirer  le  métal. 

De  l'almmmu?7i.  —  MM.  Bell  frères,  de  ^iewcaslle  (n"  18),  et 
Morin  et  C",  de  Nanterre  (n*  ont  largement  contribué,  par  leur 
exposition,  à  faire  connaître  et  apprécier  ralnminium  et  ses  alliages. 

Au  début  de  la  découverte  de  ce  métal,  son  prix  élevé  pouvait 
faire  craindre  qu'il  ne  reçût  que  peu  ou  point  d'applications  indua- 
Iriclics;  mais  aujourd'iiui  que  ces  conditions  sont  chanirées,  vu 
qu'on, l'obtient  déjà  à  inoins  de  200  francs  le  kilotframmc  (notons 
que  sa  pesanteur  spéciâque  n'est  que  le  quart  de  celle  de  l'argent), 
il  est  permis  de  songer  aux  nombreux  usages  auxquels  il*  est  propre. 

Les  propriétés  qui  doivent  guider  dans  Temptoi  de  Taluminium 
sont  : 

L'avantage  d'une  grande  légèreté  relativement  aux  autres  métaux, 
surtout  aux  mélaux  précieux  ; 

L'inaltérabilité  absolue  à  l'air,  à  l'eau,  aux  acides  sulfurique, 
azotique ,  hydrosulfurique  et  autres  ; 

La  sécurité  qu'il  offre  en  conséquence,  lorsqu'il  est  pur,  pour 
oonfectionner  les  vases  et  ustensiles  servant  à  préparer  ou  conserver 
les  aliments  ; 

La  facilité  de  s'allier  en  toutes  proportions  avec  le  cuivre  et  de 
fournir  une  sorte  de  bronze  d'une  grande  beauté,  très-persisiaule 
et  imitant  l'or  le  plus  fin  ; 

La  faculté  de  recevoir  la  dorure  par  la  galvanoplastie  et  de  servir 
lui-même  au  placage  ; 
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Le  niénie  de  se  prêter  au  laminage,  au  treillage,  au  repoussage 
o[  à  la  ciselure. 

Toutes  ces  qualités  étendent  singulièrement  le  champ  des  appli- 
cattOQS  qu'il  peat  recevoir  dans  les  arts  et  dans  l'industrie. 

•Plosienrs  substances  minérales  fournissent  l'aluminium.  On  l'a 
extrait  : 

1"  Dos  arfxih's  en  général,  mais  il  est  difticile  do  le  débarrasser 
de  loul  mélange  avec  le  potassium; 

2**  Du  chlorure  d'aluminium  amené  à  l'état  de  poudre  grise  ; 

9*  I>e  la  cryolite,  floorore  double  d'aluminium  et  de  sodium  ; 

4*  Et  surtout  de  l'hydrate  d'alumine  et  de  fer  (bauxite)  dont 
un  gisement  considérable  a  été  découvert  récemment  dans  le  midi 
de  la  France.  Ce  minerai  est  très-variable  dans  sa  comiiosilioii.  I*;ir- 
fois  il  contient  environ  80  ji.  <•.  «l'alumine  cl  d'antres  fois  justju .( 
45  p.  c.  de  fer.  Le  gite  qui  parait  constituer  un  tilon  dans  le  terrain 
crétacé,  a  été  signalé  par  M.  Meissonier  eomdie  s'étendant  sur  environ 
ISO  kilomètres  entre  Tarascon  et  Àntibes;  sa  puissance,  variable 
comme  sa  composition,  atteint  souvent  plusieurs  mètres. 

Un  avenir  sérieux  semble  s'ouvrir  pour  cette  branche  nouvelle 
d'industrie. 

De  ror ,  enfin,  objet  de  tant  do  préorcupatioiis  et  dont  nous 
nous  serions  abstenu  de  parler  après  tout  ce  qui  eu  a  été  dit  et  publié 
dans  ces  derniers  temps,  si  nous  n'avions  qu'à  répéter  les  merveilles 
•  accomplies  et  les  mécomptes  rencontrés  dans  la  recherche  et  l'ex- 
traction de  ce  précieux  métal,  en  Californie,  en  Australie,  au 
Canada,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  la  Nouvelle-Écosse,  la 
Nouvelle-Zélande,  la  Colombie,  le  Brésil,  rAulriche  et  particu- 
lièrement la  colonie  anglaise  Victoria,  qui,  seule,  en  di.\  ans,  de  IH'il 
ù  1860,  eu  a  produit  pour  plus  de  deu.\  milliards  et  demi  de  IVancs. 

Ce  que  nous  tenons  à  signaler,  c'est  k  découverte  récente  de  l'or 
natif  et  l'exploitation;  relativement  importante,  par  la  société  dite 
Clogau  Mining  Company  (  n*  383  ),  d'un  filon  aurifère  de  quartz 
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et  spath  calcaire,  dans  les  assises  inférieures  du  terrain  silurien 
du  Mcrionetsliire  (  Norlli-Walcs  ).  Co  filon  i)r(''S(Mile  dos  taches  de 
pyrilcs  de  cuivre  et  de  fer  et  dos  particules  d'or  plus  ou  moins 
abondantes.  Les  parties  aurifères  sont  fréquemment  interrompues, 
sans  modification  notable,  dans  l'aspect  du  gite,  par  des  parties 
pauvres  on  entièrement  stériles.  Néanmoins  les  produits  ont  été  en 
augmentant  depuis  deux  ans,  et  Texploitation  peut  être  considérée 
comme  très-profitable,  puisqu'elle  a  donné,  en  1861 ,  pour  11,400 
livres  (  285,000  francs  ),  avec  le  travail  de  quatre  ouvriers  nu'neurs, 
et  que  la  production  de  1862  s'annonçait  dans  des  conditions  plus 
favorables  encore. 

Â.  Devaux. 


 «-t.  oft^o 
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ir  CLASSE 


SUBSTANCES  ET   PRODUITS  CHIMIQUES;  PROCÉDÉS 
ET  PRODUITS  PHARMAGEUTiQ.UES. 


COMPOSITION  DKS  JUBÏS. 

Section  A. 


F.  Anthon ,  Autriche  .   .  professeur  de  chimie  à  Pragne. 

Balardf  prés*  de  cl.  etdesect.  France,   .   .  professeur  an  collé^'o  de  France,  etc. 

X«-H*  Ton  BêmàbMnUf .  .  Pays-Bas .  .  professeur  de  chimie  à  raniveisité 

d'Amsterdam,  etc. 

A.  BamaySf  Inde,  .        proftawar  de  càkniB  âllifivitel  Saintp 

Thomas. 

J«pT^P.  flMiiftlw,  .  .  .  Belgique  .  .  professeur  de  dumie  à  IHmiTenité  do 

Liège,  ct<*. 

E.  Frankland,  Londres  .    .  secrétaire  de  la  Société  chimique. 

0.  yordianiieri  ....  Danemark    .  secrétaire  de  la  iSociété  royale  des 

sciences  à  Copenhague. 

W.  Ctatnge ,  Waningtoii .  fabricant  de  pfodnits  dûmiqaes. 

T.  flnhMi   Londres  .  .  viee^préddentde  la  Société  dûiniqiiM. 

A.-W.XAflMiiii,  ....  LaaàttÊ  .  .  jxoimeax  de  chimie  à  Téeele  des 

mines,  etc. 

N.  Kimheim,  Zollverein    .  fabricant  à  Berlin. 

A.-V.  LooreiBQtf  ....  Portugal  .    .  professeur  de  chimie  a  Lisbonne. 

A.  JIiUler,  Suède .  .   .  professeur  de  chimie  à  TAcadémie 

royale  d'agriculture  de  Stockholm. 

B.  Pizlfl,  Italie  .  .  .  membre  du  Padement,  fnoftsseor  de 

diimiei  etc. 

J.Tongi  Edimbourg  .  lUnicant  de  produits  diimiqiies. 

issociis. 

IhBMf  Fkaiiee.  .  .  direetenr  de  h-Moimflie  à  Boideiiiz. 

T.  AiteMS,  CHaseow  .  .  prolBeeeiir  de  dihnie  à  IHmiTenité  de 

Qlaicow. 

GtFiUMMt)  Saède.  .  .  prefèsaeiir  de  tedmologie  àStockhohn. 
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\^on  FeMinç,  ZoUverein  .  proftvsour  de  chimie  à  Stnttgard. 

D.  Hambary,  Londres  .  .  jilmrniucien. 

T.-N.-R.  Morson,  ....  Londres  .  .  pharniacion. 

J.-M.  Neligan,  prés"  de  sect.  Dublin.    .  .  docteur  en  nirdei  ine. 

Th.  Bedwood,  Londres  .  .  profetisenr  de  pharniacie,  etc. 

A.  Sdinetter,  Autriche  .  .  seoMre  génénl  de  VhmMnàti  impé- 
riale des  sdences,  «te,  iYiemie. 

8.  TmuMBi ,  Italie  .  .  .  {Nrofeasem  de  diiùqiie  i  l'ImiTetaité  de 

Pavie. 

R.  Waringrton  ,    ....  L<inilre8  .    .  vico-présidont  de  laSociété  rhimi'jtie. 

Doet.  WnrtBt  .  .  France.  .  .  professeur  de  la  faculté  de  médecine 

de  Paris. 

A880C1£. 

S.-J.lUBi«r,  France.  .  .  fabricant  de  produits  chimiques  àParis. 


CONSIDERATIONS  (}£NÏ»ALSS. 

Les  produits  soumis  ;i  rappircialioii  d<>  la  dciixiriiic  tlas>c 
fonnaioiil,  j)ar  leur  nombre  cl  par  leur  variété,  un  ensemble  aussi 
complet  qu'ioslructif  :  complet,  en  ce  sens  que  presque  tous  les 
peuples  y  avaient  apporté  leur  contingent;  instructif,  en  ce  que 
le  manufacturier  y  trouvait  un  vaste  champ  de  comparaison  entre 
les  éléments  de  toute  provenance ,  nécessaires  ou  seulement  utiles 
à  son  industrie. 

Là  liiruraif'iit  Ifs  matiéros  proiuicro,  daiis  l'état  on  i  llcs  parvien- 
nent à  celui  (pii  doit  les  mettre  en  œuvre;  un  observait  ensuite 
leurs  transformations  graduelles  et  l'on  pouvait  ainsi  se  rendre 
compte  de  la  série  des  opérations  que  comportent  les  procédés 
de  fabrication.  L*honune  de  science  lui-même  rencontrait  une 
occasion  unique  d'enrichir  ses  connaissances,  en  présence  de  col- 
lections rares  qui  lui  révélaient  de  brillantes  découvertes  dues 
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aux  spécialités  les  plus  distinguées.  Il  eût  vainement  cherché 
ailleurs  qu  au  palais  de  KensingUm  une  pareille  réuaioQ  de  siyets 
d'étude.  * 

D*après  la  clarification  officielle,  la  deuxième  classe  avait  clé 
divisée  en  denx  sections  comprenant,  Tune  (section  A)  les  produits 

Lhiriiiqucs  |)ri)j>roiiifii(  dils,  l'autre  (section  B)  les  produits  et 
procédés  pharniacfMitiijucïi. 
Le  nombre  des  exposants  était  de  919,  ainsi  répartis  : 

SKCTIO.NS. 


A. 

B. 

EN  TOUT 

Angleterre  et  ses  colonies.  . 

.  188 

33 

(  ZoUveraia  .  . 
Allemagne  }  _  .  . 

°     (  Autriche    .  . 

.  119 

19 

138 

74 

10 

84 

60 

I3.i 

tri 

A  1 

/  D 

17 
1  / 

â5 

3 

38 

1 

36 

17 

8 

33 

18 

6 

34 

15 

5 

30 

9 

5 

14 

Suisse  

9 

3 

13 

ViUes  Uanséatiques  .   .  . 

7 

3 

9 

i 

e 

États-Unis  dTAmérique  .  . 

3 

1 

4 

4 

» 

4 

3 

3 

» 

3 

3 

• 

f 

1 

TOTAIX.  . 

.  667 

245 

913 
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Trois  exposilioiis  éUiient  évidemment  hors  ligne,  celles  de 
l'Angleterre,  de  iu  France  et  de  l'Allemagne. 

L'exposition  anglais  était  non-seulement  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  variée,  mais  elle  brillait  entre  |outes  par  sa  richesse.  On 
y  remarquait  des  échantillons  de  dimensions  inusitées,  vrais  tours 
de  force  qui  excitaient  l'admiration  des  connaisseurs  et  du  public, 
mais  auxquels  on  pouvait  reprocher  d'être  là  plulùl  [nnw  produire 
cet  effet  que  pour  donner  une  véritable  idée  de  la  iabricalion 
ordinaire.  Il  semblait  qu'on  cùi  jugé  plus  essentiel  d'étaler  des 
merveilles  que  de  pourvoir  dans  les  meilleures  conditions  possibles 
aux  besoins  de  tous  les  jours. 

L'e  xposition  française  se  distinguait  non-seulement  par  le  nom- 
bre, la  variété  et  la  beauté  des  jiroduils,  mais  encore  par  des 
apjilitalittns  jusqu'ici  inconnues,  par  de  nouveaux  procédés  de 
fabrication  dont  plusieurs  sont  iudubitablemeul  destinés  à  se 
généra]i.ser. 

L'exposition  allemande  se  reconmiandait  par  un  cachet  partictilier 
de  sincérité.  Pour  h  qualité,  pour  la  bonté  de  ses  produits,  elle 
ne  le  cédait  à  aucune  autre;  mais  on  voyait,  en  outre,  que  les 

fabricants  s'étaient  peu  préoccupés  de  briller  en  exhibant  des 
chefs-d'ieuvrc ;  les  échanlilions ,  choisis  d'ailleurs  avec  soin",  n(; 
paraissaient  ))>i^  iN  oir  été  obtenus  tout  exprés  en  vue  d'un  con- 
cours international. 

Quant  à  la  Belgique,  elle  était  loin  d'occuper  un  rang  digne  de 
l'importance  réelle  de  son  industrie.  Son  exposition  présentait  des 
lacunes  éminemment  regrettables. 

Il  est  fâcheux  d'avoir  à  constater  l'abstention  de  plusi<'urs  de  ses 
grands  élablissemenls  ;  une  pareille  indifférence  ne  s'explique  pas; 
quand  il  s'agit  de  soutenir  l'honneur  national,  elle  équivaut  à  l'oubli 
d'un  devoir. 

Les  produits'  belges  exposés  dans  la  deuxième  classe  se  rappor- 
taient aux  catégories  ci-après: 
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Section  A.  mposants. 

Soufre  raffiné   i 

2°  Acides  minéraux  et  produits  dérivés  du  sel.  2 
3'  Couleurs  niiiirrales  (céruse,  outremer,  mi- 
nium de  fer  )   5 

4"  Amidon,  fécules,  gommes  facliees.   ...  '6 

5"  Produits  de  la  distillation  du  bois.    ...  1 

6"  Vernis   3 

7"  Engrais   1 

8°  Noir  animal   4 

9*  Allumettes  chimiques   3 

10°  Produits  de  la  dislillaUon  du  schisle.   .   .  i 

Section  B. 

H*  Poudre  insecticide   1 

2a  (I) 


En  examinant  tour  à  tour  les  divers  progrès  réalisés  dans  le 
domaiue  de  la  deuxième  classe,  depuis  rËxposilion  universelle 
de  1855,  nous  nous  contenterons,  conformément  à  Tarticle  5t  de 
rarrèté  royal  du  16  mars  1862,  d'appeler  Tattention  sur  ce  qui  est 

de  nature  ù  intéresser  l'industrie  nationale. 

PilODUlTiî  CHIMIQUES  EMPLOlIliS  DANîi  LES  MANUFACTUREE. 

SOUFRE  RAFFINÉ. 

Le  soufre  nous  arrive  des  mines  de  la  Sicile,  qui  alimentent 
presque  toute  l'Europe.  Les  blocs  de  soufre  brut  sont  souillés  de 


(i  )  Le  nombre  des  expeflanta  belges  indiqués  m  eoncorda  pie  avec  les  iodlortioiis  de 
BOtra  abriosiie,  par  la  raison  quedhrersol^ets,  primitivemeiit  classés  dans  la  première  et  la 

Iroisiènie  classe,  ont  dû  être  rnivoyés  au  jury  de  la  deuxième  qui,  rir  sou  n'ité,  a  soumis 
à  d'autres  jur>.s  des  objets  qu'il  ne  pouvait  apprécier  et  noUmmeut  ceux  qui  figureol  sou^ 
les  li"*  41,  4à  cl  tt)  (iu  CiilaluliUti  iwlgc. 
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bitame  «4  de  matières  terfeuses,  dus  une  proportion  de 
à  i  p.  c. ,  et  qui  peut  s*élever  jusqu'à  25  p.  c.  dans  b  partie  qui 
forme  le  pied  des  blocs. 
Dans  cet  état  d*împQreté,  le  soufre  ne  peut  guère  être  employé 

(ju'à  la  préparalion  des  acides  sulfureux  et  sulfuri(|ue;  il  doit  être 
purilié  pour  servir  aux  besoins  des  arts  et  de  la  luédeeine. 

Dans  les  environs  de  Marseille,  le  raffinage  du  soufre  s'opère  sur 
une  grande  échelle;  on  n'y  compte  pas  moins  de  seise  établissements 
consacrés  spécialement  à  cette  opération,  très-fiicile  en  théorie, 
puisqu'il  ne  s*agit  que  d'une  simple  distillation. 

Cependant,  h  en  juger  par  le  nombre  de  brevets  pris  dans  ces 
derniers  temps,  la  pratique  a  révélé  des  difQcullés  sérieuses  autant 
(priinprévues,  et  de  grands  ciîorts  out  été  tentés  pour  améliorer 
les  procédés  en  usage. 

Une  esquisse  rapide  des  appareils  successivement  employés  en 
vue  du  progrès  de  cette  industrie,  qui  a  été  introduite  en  Belgique 
dès  i9H  par  M.  J.-F.  De  Wyndt-Aerts,  ne  saurait  être  sans  utilité, 
car  répuration  do  soufre  se  présente ,  chez  nous ,  dans  des  rondi- 
lious  fnvond)les  et  parait  èiro  destinée  à  prendre  un  crraud  déve- 
ioppeuienl.  Aussi  une  seconde  rallineric  a-t-elle  été  érigée  à  Merxem 
par  MM.  Meeuset  Tonnelier,  en  1859. 

L'appareil  imaginé  par  Michel  (t),  manufacturier  de  Marseille, 
se  composait,  comme  on  sait,  d'une  ou  de  plusieurs  chaudières  en 
fonte,  d'un  mètre  de  diamètre  sur  0",65de  profondeur,  placées 
à  demeure  sur  un  foyer  et  surmontées  d'un  ehapiteauqui  commu- 
nicpiailavec  une  cliauil)re  de  eondensalion  en  niaeomierie. 

Uue  ouverture  pratiquée  au  niveau  de  la  chaudière  servait  à  y 
introduire  le  soufre  brut  et  à  en  retirer  les  résidus  terreux,  à  la  fiu 
de  chaque  opération.  Cet  appareil  donnait,  à  volonté,  du  soufre  en 


(i)  Dmriptim  de»  nmhinet  et  pivcédé»  tpMfii»  itm  k$  brevet*  4fmmifni.  t.  IV, 
p.  «78  (33  octobre  1803),  i.  IX,  p.  305  (33  aoM  1886). 
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canons  ou  dn  soufre  en  fleur  ;  dans  le  premier  cas,  par  Yîngfc-quatre 
heures  et  par  mètre  cube  de  capacité  de  la  chambre»  on  distil- 
lait de  99  à  9S  kil.  de  soufre,  et  seulement  de  5  i/i  à  3  3/4  dans 
le  seoond  cas. 

L*appareil  Michel  préspiilait  do  trravos  iiiconvéïiieiits.  Le  char- 
gement et  surtout  le  décrassage  des  cliaudières,  qui  se  répétait 
trois  00  quatre  fois  par  jour ,  occasionnaiént  la  combustion  d'une 
certaine  quantité  de  soufre  et  conséquenîïiient  des  émanations 
.  nuisibles  tout  à  la  fois  à  la  santé  des  ouvrien,  à  là  végétation  des 
alentours  et  aux  intérêts  du  ralBneur,  qui  |)erdait  ainsi  jusqu'à 
1det19p.  c.  de  son  produit.  Do  plus,  il  se  faisail ,  avfx-  certains 
soufres,  des  détoiniations  qu'un  allrihuait  à  des  suhslancos  hydro- 
génées résultant  de  la  décomposition  des  matières  hituniineus<?s. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  M.  Feissat  ainé  (1)  et 
M.  Porry-Signoret  (s)  imaginèrent  de  faire  sabir  au  soufre  une 
fusion  préalable  qui,  en  séparant  par  le  repos  les  matières  terreuses 
les  plus  lourdes,  permettait  de  faire  arriver  d*une  manière  con- 
tinue dans  les  chaudières  distillatoires  le  soufre  ainsi  purgé  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  iinjiurctés. 

Pour  o|KTer  cette  fusion  préalable,  on  utilisait  la  chaleur 
perdue  du  foyer;  elle  eut  pour  résultat  une  économie  de  com- 
bustible et  une  diminution  des  frais  généraux  :  le  soufre  étant 
loujoors  maiutMMi  bouillant  dans  la  chaudière,  on  produisait 
davantage  dans  le  même  espace  de  temps.  En  outre,  on  évita 
par  là  les  déJomiations ,  les  produits  liydrogénés  qui  les  occasion- 
naient, ayant  eic  vululiiisés  avant  l'introduction  du  soulre  dans 
le  vase  distiUatoire. 

Toutefiais  eetle  aaMîlioration  donna  lieu  à  un  inconvénient  asses 
grave,  c»  ee  que  les  crasses  qu'on  retirait  de  la  chaudière  de  lésion. 


(i)  Brevet  finrention  du  <îi  janvier  1834,  t.  XXVII,p,  S10. 
(f)  ma,  du  s  décembre  1825,  t.  XXXI,  p.  m. 
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retenaient  une  quantité  très-notable  de  soufre  qui  était  perdue  pour 
le  fabricant. 

Une  seconde  modification  très-importante  qu*on  fit  à  Tappareil 
fut  de  placer,  entre  la  chambre  de  condensation  et  le  vaisseau  dis- 

lillaloire,  un  icuislrc  qui  juTruettait  d'isolor  ce  dernier,  lorsqu'on 
devait  le  iielloyer.  On  ('m|)e(  lia  aiiisi  le  renouvellement  de  l'air  de 
la  chauibrc  et,  par  suite,  la  funuatiou  du  gaz  sulfureux.  En  outre, 
on  obtint  de  la  fleur  de  soufre  plus  pure,  les  cendres  légères  ne 
pouvant  plus  être  entraînées  dans  la  chambre  par  le  courant. 

Ces  perfectionnements  se  trouvent  réalisés  dans  l'appareil  de 
M.  Lamy,  à  qui  FAcadémie  des  sciences  de  Paris,  dans  sa  séance 
annuelle  du  2*2  février  1844,  a  décerné  un  prix  de  5,000  francs, 
sur  le  rapport  d'une  coniniission  composée  de  MM.  Dumas , 
Thénard,  Peiouze,  D'An  eiet  Payen(i). 

Dans  cet  appareil,  dont  tous  les  traités  de  chimie  donnent  le 
dessin,  les  chaudières  sont  remplacées  par  des  cylindres  en  fonte, 
formés  chacun  de  deux  pièces,  Tune  droite,  Tautre  à  double  cour- 
bure, réunies  par  des  brides.  La  première  partie,  qui  reçoit  l'action 
du  feu,  csl  fermée  ]tar  un  obturateur  mobile;  la  seconde,  qui  s'en- 
gage dans  l'épaisseur  du  mur  de  la  chambre,  se  bouche  au  moyeu 
d*un  registre,  lorsqu'on  veut  retirer  les  crasses  du  vase  distillatoire. 

On  reproche  à  ces  cornues  d'être  siyettes  à  des  fuites  occasion- 
nées par  le  contact  du  soufre  liquide  avec  les  joints  de  l'obturateur 
et  des  brides. 

L'appareil  jtour  lequel  M.  A.  Dujardin  a  obtenu,  en  Beltrique,  un 
brevet  d'import^"ition  le  11  mai  I8*)4,  est  exempt  dtî  ce  défaut  et 
peut  être  considéré  comme  donnant  les  meilleurs  résultats,  tant  sous 
le  nqiport  de  l'économie  qu*au  point  de  vue  de  la  perfection  des 
produits,  n  se  compose  d'une  cornue  lenticulaire  en  fonte  d'une 
seule  pièce,  a  (planche  i,  fig.  i ,  3  et  3),  communiquant  avec  un 


(I)  butittU,  u  Xll,  p.  71. 
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manchon  b ,  encastré  dans  la  maçonnerie  et  muni  d'une  valve  e  qui 
sert  à  t'inpcclicr  l'air  dr  iK  iiôtror  dans  la  chambre,  lorsqu'on  relire 
les  maliéres  terreuses  de  la  cornue. 

A  la  [).irlie  supérieure  du  fourneau  se  trouve  une  chaudière 
ovale  d,  chauffée  par  la  flamme  perdue  du  foyer  et  commuDiquant 
avec  la  cornue  par  un  tuyau  coudé  e  qu*on  ferme  à  volonté  par  la 
broche  f.  On  charge  dans  la  chaudière  600  kilos  de  soufre  brut,  et 
lorsqu'il  est  fondu,  on  le  laisse  écouler  dans  la  cornue  avec  toutes  les 
matières  étrantrères  (lu'il  rentenne.  Ou  recharife  immédiatement  la 
chaudière  d  et  quand  le  soufre  contenu  dans  la  cornue  est  complète- 
ment volatilisé,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  quatre  heures, 
on  ferme  la  valve  et  Ton  retire  les  matières  terreuses  qu*on  fait 
tomber  dans  un  réservoir  g,  pour  recommencer  une  nouvelle 
distillation. 

On  fait  ordinairement  six  opérations  en  vingt-quatre  heures, 
pendant  lesquelles  on  brûle  environ  500  kilos  de  houille  demi- 
grasse.  Au  bout  de  cinq  ou  six  jours  on  procède  au  moulage,  qui  est 
fait  par  des  femmes,  d'après  les  procédés  ordinaires. 

Pour  le  raffinage  en  fleur  on  ne  distille  par  jour  qae  400  kilos 


Dans  ce  procédé  les  matières  terreuses  que  Ton  retire  sont 

((tiil-à-fait  privées  de  soufre,  et  la  quantité  d'air  qui  s'introduit 
dans  la  cornue  étant  minime,  le  déchet  occasionné  par  le  raflinage 
est  en  somme  de  fort  \\m  d'inqiortance,  ce  que  démontre  le  résultat 
solvant,  obtenu  dans  la  fabrique  de  M.  De  Wyndt-Aerts  : 
Soufre  brut  soumis  au  raffinage  .   .     1,464,065  kil. 


Soit  2,25  p.  c.  • 
Or,  le  soufre  employé  contenant  en  moyenne  1,5  p.  c.  de 
matières  étrangères,  il  s'ensuit  que  la  perte  n'a  été  que  de  0,73  p.  c. 


de  soufre  brut. 


Différence. 


3â,737  kU. 
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M.  Gicmoot  a  obtenu,  le  ÎH  mars  1953  et  le  !3  mars  1834.  un 
brevet  d'invention  pour  un  appareil  propre  au  ralBoage  dn  aoufre, 
qui  a  beaaoonp  d*analogie  avec  celui  que  nous  venons  de  décrire (i). 

On  voit  par  co  qui  précède  (jue  tous  les  [x'i  fot'tiomiomenls  se  sont 
portés  sur  les  appareils  distiUaloires  et  que  tous  les  inventeurs  ont 
cooaervé  les  chambres  de  condensation,  dont  la  construction  eotraiiie 
pourtant  des  frais  relativement  asseï  considérables. 

Nous  croyons  qu*on  pourrait  les  supprimer  pour  le  raffinage  du 
soufre  en  canons  et  les  remplacer  par  des  appareils  bien  moins 
dispendieux.  Nous  nous  rap{)elons  avoir  vu  railiner,  h  l'usine  de 
Hisk',  le  soufre  (jue  l'on  y  retirait  des  pyritos,  jwr  une  distillation 
opérée  dans  des  alambics  ayant  pour  condenseur  un  simple  cylindre 
en  fonte. 

Ce  sont  les  appareils  perfectionnés  de  M.  Dujardin  que 
M.  De  Wyndt-Aerts  a  établis  dans  la  raffinerie  qn*il  a  créée  sous  la 
firme  De  Wyndt,  J.,  et  C%  à  Merxem,  près  d*Anvers.  Cet  établisse- 
ment, qui  compte  huit  fours  de  distillation  et  rafline  annuellentent 

!  ,501), 000  kilo^r.  de  soutre,  peut  |i;irlailement  rivaliser  avec  les  meil- 
leures fabrique^)  du  mémo  genre  qui  exislenl  eu  France  el  en 
Angleterre. 

£n  introduisant  en  Belgique  cette  nouvelle  industrie,  M.  De 
Wyndt  a  rendu'  au  pays  un  service  que  le  jury  s*est  empressé 
de  reconnaître  en  lui  votant  la  médaille. 

ACIDË  SULFURIQUE.  —  âULFAT£  £T  â£L  D£  SOUD£. 
SOUDE  CAUSTIQUE.  —  CHLORURE  DE  CHAUX. 

La  fabrication  de;  la  soude  arlilicielle  par  le  procédé  de  Leblanc, 
qui  est  généralement  suivi,  consiste  d'abord  à  décomposer  le  sel 


(i)  DescrIptioD  de»  nsdilncs  <t  procédés  pour  lesqocU  des  brevelt  d'inventioa  ont  été 
pri»  mis  le  rtgiiM  de  le  M  da  S  joillet  1M4.  T.  nn,  f,  UMIU. 
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comoiiiii  par  l'acide  sulfarique,  pour  obtenir  du  snl&le  de  soude 
et,  comme  produit  secondaire,  de  Tacide  hydrochiorique;  puis 
à  transformer  ce  sulfate  en  carbonate,  en  le  calcinant  avec;  du 
calcaire  et  du  charbon  menu ,  ce  qui  fournit  de  la  soude  brute,  d'où 
1  on  retire  eniio  le  carbonate  sous  ses  deux  formes  commerciales  : 
à  rétat  sec  ou  de  ni  de  soude ,  à  Tétat  hydraté  oa  de  crittmm 
desmide. 

En  outre,  la  lessive  de  soude  brute,  convenablement  traitée,  four^ 

nit  une  troisièrae  matière,  la  soude  caustique  solide,  que  plusieurs 
établissements  des  environs  de  Liverpool  fabriquent  aujourd'hui 
en  quantités  ronsidcrables  et  qui,  par  les  avantages  qu'elle  présente 
pour  certains  consommateurs,  ne  tardera  pas  à  devenir  sur  le 
continent  l'objet  d'un  commerce  important. 

Le  fiibneant  de  sonde  prépare  lui-même  Facide  sulfnrique  dont 
il  a  besoin  et,  pour  éviter  d*étre  encombré  d'acide  hydrochlorique, 
dont  la  consommation  est  loin  d'être  en  rapport  avec  celle  de  la 
soude,  il  est  forcé  d'en  emplovei-  la  plus  i^rande  partie  à  la  fabri- 
cation du  chlorurn  de  rliau.r,  qui  est  plus  recherché. 

Les  différents  produits  dont  nous  venons  de  parler  sont  donc 
intimement  liés  et  en  quelque  sorte  solidaires.  Aussi  f<Nrment-ils  la 
production  principale  de  nos  grandes  fiibriques  de  produits  chimi- 
ques et  des  ttiealuiDorks  des  Anglais. 

De  toutes  les  industries  chimiques,  la  plus  importante  est  sans 
contredit  celle  qui  livre  à  la  consommation  les  produits  de  la  dé- 
composition du  sel.  Ou  peut  sans  exagération  évaluer  ù  plus 
de  350  millions  de  kilogrammes  ki  quantité  de  sel  qu'on  y  emploie 
annudiement  en  Europe.  Hais  c'est  surtout  en  Angleterre  que  cette 
fabrication  a  pris  un  développement  vraiment  prodigieux.  Le  bas 
prix  du  se!  et  du  combustible  ;  l'organisation  colossale  des  usines  ; 
l'économie  des  moyens  de  transport,  tant  parles  voies  ferrées  qui 
relient  les  princvipaux  points  du  littoral  (|ue  par  les  nombreux 
canaux  qui  amènent  au  pied  même  des  fabriques  les  matières  pre- 
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mières  et  prennent  en  échange  les  produits  fabriqués;  la  liberté 
illimitée  dont  jouit  cette  industrie ,  que  rien  ne  ^ène  dans  ses  essais 

et  SOS  combinaisons  de  Inivail,  alTranfliic  à  la  fois  de  loiit  impôt  et 
de  toutconlrùle  administratif,  et  diriirée  par  dos  mains  éminommonl 
habiles,  —  tels  sont  les  éléments  de  succès  (pii  assurent  aux  fabri- 
ques ai^laises  une  supériorité  redoutable  sur  tous  les  établissements 
du  continent. 

On  se  fera  une  idée  du  degré  de  prospérité  qu'elles  ont  atteint,  ' 

par  la  statistique  suivante,  dressée  en  mai  1869  par  MM.  Hutchinson, 
Deacon  et  Gamble  et  que  nous  trouvons  dans  le  Report  from  Ihe 
select  commiUee  of  the  liousc  of  LordSy  o»  injury  from  noxûnu 
vapours,  page  159: 

Valeur  annuelle  des  produits  fabriqués.   .   .  9,500,000  livres. 

Poids  des  produits  ramenés  à  Tétat  de  sicctté.    980,000  tonnes. 


Matières  premières  employées  annuellement: 

Sel  ,    .  254,600  tonnes. 

Houille   9G!,000  . 

Calcaire  et  chaux   980,000  > 

Pyrites   964,000  » 

Nitrate  de  soude   8,800  » 

MangaïKîso   33,000  ■ 

Bois  pour  barriques   33,000  » 

1,834,400  tonnes. 

Capital  engagé  dans  la  fabrication  : 

Terrain   935,000  livres. 

Appareils  et  bâtiments  950,000  > 

Capital  roulant  895,000  » 

2,010,000  livres. 
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IK'ponsc  amiueikî  dViilrclicii  cl  Ue  rc{>uraUon  (piern  s,  In  i(|iii's, 
ardoises,  fer,  plomb,  bois  )  135,500  livres. 

La  main-d'œuvre,  non  compris  le  transport,  se  subdivise  comme 
il  suit  : 


1 

1 

HOHBHR 

POPULATION  1 
OWBlàlUI. 

\altat  aiittcUe  | 

i 

SALAIRES. 

10,600 

58,000 

uv«u. 

549,500 

3,100 

15,500 

112,840 

1     la.    (lu  sol  

420 

2,100 

10,380 

1(1.      et  ("assaije  du  calcaire  .  . 

im 

:î,:U)0 

25,740 

4,030 

iSU.IâO 

157,150 

Eiploitiitioii  et  si^ia^e  du  bois  pour 

330 

LGAO 

10,140 

Total  

19,140 

95J00 

871.750 

Poids  des  matières  premières  et  des  produits  expédies  annuel 
lement  : 


Par  navigation  intmeure   481,550  tonnes. 

»   chemin  de  fer   1,154,300  > 

>   cabotage   739,300  » 

»   navigation  maritime   189,800  » 

3,540,750  tonnes. 

Un  (jiKirl  iroii  des  inalicTcs  pifiiiicivs  al  dos  produits  fabri- 
qués est  expédié  on  transit. 

De  pareils  chiffres  rendent  tout  commentaire  superflu.  Nous 
aborderons,  en  suivant  Tordre  des  différentes  opérations,  Texposc 
des  améliorations  (jui  ont  été  introduites  dans  cette  industrie.  Nous 

aurons  ainsi  roccasion  d  établir  certains  parallèles  utiles. 

• 

15 
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ACIDE  SULFUHiQUE. 

L*histoire  âo  la  fabrication  de  Tacide  sulfuriqiie  présente  trois 
é}ioqu(;s  iiiciiiuiaMcs  :  101)7,  érection  à  Hichiiutiit  de  la  première 
r.'ilw  Kjue  par  ledocleur  Ward;  —  1740,  ('onslruclion,àBirniiiigliam, 
de  la  première  chambre  de  plomb  par  le  docteur  Roebruck  et 
Samuel  Garbet;  — enfin  ISIO,  découverte  et  application  à  Rouen, 
par  Jean  Holker,  de  la  méthode  à  combustion  continue,  qui  a  atteint . 
do  nos  jours  un  tel  degré  de  perfection  qu'on  obtient  dans  les 
fabriques  bien  conduites  un  reudemeiU  presque  égal  au  chiffre 
tlit'i>ri<(Uo. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreux  moyens  proposés  ou  lentes 
en  vue  de  diminuer  les  frais  d'établissement  si  considérables 
qu*cntraine  la  constniction  des  immenses  chambres  de  plomb 
employées  à  cette  fobrication.  Tous  les  essais  qu*on  a  faits,  soit  pour 
remplacer  le  plomb  par  des  matériaux  moins  eoâteux,  soit  pour 
v-  supprimer  complètement  cos  appareils,  en  changeant  le  principe 
de  la  fabrication,  n'ont  al)onli  à  aucun  résultat  prati(|uo. 

11  suffira  de  signaler  les  modilications  les  plus  réceules  et  qui 
paraissent  mériter  l'attention  de  nos  industriels. 

Pour  qu*un  appareil  à  fabriquer  Tacide  sulfurique  soit  dans  de 
bonnes  conditions,  il  faut,  comme  on  sait,  que  le  ga2  sulfureux, 
Tair,  Tacide  nitrique  ou  ses  dérivés  et  la  vapeur  aqueuse  y  arrivent 
dans  (les  i)roporlions  soijjriiousenicnt  réglées.  Il  s'ensuit  que  la 
nuirclic  des  fours  où  se  produit  l'acido  sulfureux  et  lrès-souvei»t 
aussi  les  vapeurs  nitriques,  et  par  lesquels  pénètre  également  l'air 
nécessaire  aux  réactions  qui  se  passent  dans  les  chambres,  exerce 
une  très-grande  influence;  et  cela  est  si  vrai  que,  même  avec  les 
fours  où  Ton  brûle  les  soufres  de  Sicile  et  qui,  au  point  de  vue  de 
la  facilité  et  de  la  régularité  du  travail,  sont  bien  supérieurs  k  ceux 
oiî  Ton  grille  la  pyrite ,  il  arrive  encore  que  très-souvent  ou  laisse 
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entrer  dans  les  chambres  un  excès  d'atr  extrêmement  nuisible  ;  les 
gu  utiles»  en  effet,  n'y  trouvent  plus  assez  d'espace,  et  dés  lors, 
si  l'on  veut  éviter  des  pertes,  on  doit  restreindre  la  production. 
Le  four  que  M.  Hérisson  Blair  a  inventé  récemment,  échappe 

à  ce  grave  inconvénient. 

Dans  un  rapj)ort  fait  en  1861  à  PAssocialioii  brilaniii(|ue  pour 
ravancenienl  des  sciences  par  MM.  Scbunck,  Sniilli  et  Koscoe,  on  lit 
quavec  une  chambre  de  25,000  pieds  cul)es,  qui  produisait  par 
semaine  11  tonnes  d'acide  concentré,  M.  Uarisson  Blair  est  par- 
venu à  élever  la  production  jusqu'à  21 ,000  tonnes. 

n  n*est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remirquer  que,  d*après 
les  données  pratiques  généralement  admises,  la  production  de 
i  1 ,000  tonnes  pojir  une  cbambrc  de  :2i>,000  pieds  cubes  de  capacité 
était  déjà  ti*ès-salisfaisanle. 

Les  lig.  1 ,  2,  5,  4,  5  et  0,  pl.  2,  représentent  les  disposi- 
tions principales  du  four  de  M.  Harisson  Blair,  telles  que  nous 
nous  les  sommes  figurées  d'après  les  indications  que  nous  avons 
obtenues.  Il  se  compose  de  trois  compartiments  distincts  a,  6,  r.- 
le  j»reniier,  a,  où  une  partie  du  soufre  dévelopjie,  en  brûlant,  asstv. 
de  chaleur  pour  volatiliser  le  reste;  le  second,  h,  où  la  vapeur  de 
soufre  s'oxyde  entièrement  par  uu  courant  d'air  soigneusement 
réglé;  enfin  le  troisième,  c,  où  les  vapeurs  nitriques  sont  produites 
dans  des  vases  de  fonte  contenant  du  nitrate  de  soude  et  de  Tacide 
sulfurique. 

Le  compartiment  a  mesure  intérieurement  neuf  pieds  anglais  de 

lonir  et  quatre  j)ieds  six  ponces  de  larue;  la  voûte  est  supportée  par 
des  murs  d'une  brique  et  demie  d  ejiaisseur  et  d'un  jiied  de  banl.  Une 
porte  en  fer,  c/,  sert  à  introduire  la  cbarge,  qui  se  fait  en  une  fois, 
et  à  en  retirer  les  matières  terreuses.  Elle  est  percée  d'une  ouver- 
ture d'un  ponce  de  haut  sur  trois  de  laige,  el  munie  d'une  glissière 
(]ui  permet  de  régler  l'entrée  de  Pair  et  conséquemment  l'activité 
de  la  combustion. 
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Le  compartiment  b,  communiquant  avec  le  précédent  par  une 
ouverture  e,  de  neuf  pouces  de  côté,  qu*on  rétrécit  au  besoin  au 
moyen  d*un  registre  en  terre  réfractaire    a  intérieurement  huit 

pieds  de  lonjr  sur  six  de  large  ;  il  est  divisé  par  deux  cloisons  d  d  de 
deux  pieds  tir  l);iul,  qui  s'arrcti-nl  à  neuf  pouces  du  mur  (»pj)os«''  à  la 
porte  d'entrée,  de  manière  à  laiss<'r  un  passage  libre  pour  l'an  ivéc 
de  l'air  et  de  la  vapeur  de  soufre  et  pour  récouiement  des  produits 
de  la  combustion.  L*air  y  pénètre  par  Fouverture  large  de  six 
pouces  sur  trois  de  haut,  munie  d'une  glissière. 

Les  cloisons  h  h  sont  recouvertes  de  dalles  en  terre  réfractaire 
formant  le  plancher  du  compartiment  r.  Celui-ci  est  surmonté  d'un 
dôme  en  fonte  pour  refroidir  les  gaz  avjiiit  leur  entrée  dans  les 
chambres.  Il  présente  sur  l'un  des  côtés  (rois  portes  par  lesquelles 
on  introduit  les  pots  à  nitrate.  Les  gaz  de  la  combustion  arrivent 
dans  le  compartimente  par  des  ouvertures  t,  t,  de  quatre  pouces 
de  large  et  de  la  longueur  des  dalles;  ils  en  sortent,  après  s*ètre 
mêlés  aux  vapeurs  nitrenses ,  par  le  canal  k  qui  est  en  communi- 
cation avec  les  chambres. 

Nous  avons  vu  dans  la  fabrique  de  M.  De  liemptinne,  à 
Hru.xelles,  qu'on  peut  citer  comme  un  modèle,  une  disposition 
très-ingénieuse  et  qui  mérite  aussi  d'être  rapportée.  Cet  habile 
fabricant  a  eu  Theureuse  idée  de  fournir  aux  chambres,  par  un 
courant  d*air  supplémentaire,  Toxygène  qui  n*y  arrivait  plus  en 
proportion  suffisante  lorsque  la  combustion  était  devenue  trop 
active  jiar  suite  de  l'écliaufFement  du  four,  l'u  simple  tuyau  en  tôle 
avec  clef,  placé  contre  la  paroi  extérieure  du  four,  prend  l'air  à  un 
niveau  inférieur  à  la  sole  de  ce  dernier  et  l'amène  à  la  naissance 
de  la  cheminée,  d'où  il  passe  dans  les  chambres  en  se  mêlant  avec 
les  produits  de  ht  combustion. 

Le  catalogue  officiel  de  la  section  française  signale  parmi  les 
améliorations  introduites  depuis  dix  ans  dans  la  fabrication  des 
produits  de  la  deuxième  classe  «  l'emploi  plus  général  des  pyrites 
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■  de  fer  et  de  cuivre  remplaçant  le  soufre  de  Sicile  dans  la 
»  fabrication  de  Tacide  sulfiiri([iie,  <'fiij)l()i  qui  a  eu  pour  résultat 
•  d'abaisser  le  prix  de  cet  acide.  ■  En  Angleterre  et  en  Belgique, 
cette  sobsliiution  est  depuis  longtemps  un  fait  général  dans  toutes  les 
usines  où  l'acide  salfurique  sert  à  la  fabrication  du  sulfate  de  soude. 
Le  soufre  n'y  est  plus  ennployé  que  dans  quelques  petits  établisse- 
ments qui  livrent  au  commerce  un  acide  plus  puret  exempt  d'arsenic. 

En  1860,  la  quantité  de  soufre  hrui  importée  en  Anglelcrre  pour 
tous  les  usages  n'a  été  que  de  50,103  tonnt's;  jx-ndanl  la  même 
année,  la  quantité  de  pyrite  qu'on  y  a  exploitée  s'est  élevée  au  chiffre 
rond  de  135,670  tonnes  (i),  représentant  à  peu  près  la  moitié  de  la 
consommation  des  fabriques  de  soude.  L'autre  moitié  a  été  fournie 
par  l'Espagne,  le  Portugal  et  la  Belgique,  qui  ligure  dans  cette 
importation  pour  201,148  tonnes,  dont  10,264  proviennent  des 
mines  du  KocIh  ux  et  d'Onoux  (  proviiu^e  de  Liéire  ). 

Le  grillage  de  la  pyrite  est  mm  opération  qui  ne  peut  être  conve- 
nabtement  dirigée  que  par  des  ouvriers  intelligents  et  soigneux,  et 
cela  se  conçoit  :  lés  pyrites ,  que  le  fabricant  reçoit  de  toute  prove* 
uance,  présentent  de  grandes  variétés  non-seulement  sous  le  rap- 
port de  ta  richesse,  mais  encore  quant  à  la  texture  et  à  la  dureté. 

(i)  Mianal  ititiittM  of  the  uiited  kingrdom  of  Oreat  Brittla  uid  Inlmi 

•f  th»  yt»  IMO.  -  PAC*  60. 
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La  proportion  de  soufre  qu'elles  contiennent ,  varie  ordinairenrirut 
df  55  à  oO  p.  (  .  cl  leur  texture  est  tantôt  uoiupaete  ou  grenue,  tantôt 
radiée  ou  lii)reuse. 

\[  on  est  qui  sont  tellemeut  dures  que  pour  les  concasser  on  a 
établi,  dans  certaines  fabriques,  des  marteaux  pilons. 

II  en  est  encore  qui,  à  cause  de  leur  porosité,  se  grillent  très-faci- 
lement; d'autres  au  contraire,  lorsqu'elles  sont  en  couches  épaisses, 
supportent  dillicileinent  la  feni|)érature  du  four  sans  se  fondre  en 
scories  ipii,  outre  une  perl<'  très-notable  de  sdiilVe,  txc.isionnenl  un 
déranirenient  dans  h;  travail  des  l'ours  et,  \n\v  suite,  dans  celui  des 
chambres.  11  suit  de  là  que  les  fours  à  griller  la  pyrite  fragmentaire 
doivent  nécessairement  varier  dans  leurs  formes  et  leurs  dimensions. 

Les  fours  primitivement  employés  en  Angleterre  et  connus  sous 
le  nom  de  kUns  étaient  des  fours  coulants  et,  comme  leur  nom 
l'indique,  ressemblaient  aux  jours  à  chaux.  Ils  sont  généra lenuMil 
remplacés  aujourd'hui  par  des  fours  à  irrille.  dont  la  hauteur  varie 
de  cinq  pieds  six  pouces  ii  dix  et  même  onze  pieds.  La  cuve  a  ordi- 
nairement quatre  pieds  de  côté  au  sommet  et  trois  à  la  grille,  qui 
est  distante  de  un  pied  et  demi  du  sol.  Les  fours  peu  profonds  sont 
réservés  pour  les  pyrites  riches;  les  autres  servent  au  grillage  du 
minerai  pauvre.  La  planche  III,  fig.  1 ,  2,  5  et  4,  donne  les  disposi- 
tions du  four  que  nous  avons  vu  foncliunner  dans  une  des  txrandes 
fabriques  de  produits  chjnii<pies  du  Lancastre.  On  y  charge,  toutes 
les  douze  heures,  quatre  quintaux  de  pyrite  eu  roche  ù  45  p.  c. 
de  soufre,  ou  cinq  quintaux  de  pyrite  menue  façonnée  en  boulets. 

Dans  certaines  usines  on  a  apporté  à  ces  fours  une  modification 
aussi  utile  qu'ingénieuse.*  La  grille  est  formée  de  barreaux  indé- 
pendants de  0"',05  d'écpinrrissage  reposant  par  les  parties  aa  (dg.  I , 
pl.  IV),  arrondies  à  cri  eiïol ,  sur  deux  frrs  criiancrés,  de  mam'èrf' 
à  pouvoir  tourner  sur  <'ux-nicmes  sans  se  déplacer  (hg.  5).  Une 
clef  (fig.  3),  qui  s'adapte  à  la  tète  des  barreaux,  rend  la  manœuvre 
extrêmement  facile  à  Touvrier,  qui  peut  à  son  gré  varier  la  section 


Digitized  by  Google 


—  199  — 


dadmission  de  l'air  et,  parlant,  diriger  la  combustion  dans  toutes 
les  parties  du  four.  —  Los  lii?.  2  et  4  fiiontreiU  que,  lorsque  les 
iMUTcaux  sont  sur  champ,  la  grille  est  ouverte,  taudis  que,  placés 
diagonalemeiU,  ils  se  touchent  et  Délaissent  plus  passer  Pair. 

GéDéralemeot,  en  Angleterre,  ponr  brûler  la  fine  pyrite,  on 
la  pétrit  avec  une  certaine  quantité  d'argile  (15  à  95  p.  c.)  et  oo  la 
façonne  en  bonteCs  de  un  à  deux  pouces  de  diamètre  qu'on  traite 
dans  des  fours  à  grille,  souvent  même  eu  mélange  avec  de  la 
pyrite  fragmentaire. 

Tout  récemment  trois  grands  établissements  (i)ont  adopté  un 
four  à  briller  directement  ht  pyrite  pulvérulente,  pour  lequel 
H.  Spence  a  été  breveté  le  3  juillet  1861.  A  part  quelques  cbange- 
ments  de  détail,  ce  four  ressemble  au  fwr  à  daUes  qu*on  employait 
jadis  dans  les  fabriques  de  la  basse  Sambre,  et  auquel  on  reprochait 
de  laisser  pénétrer  dans  les  chambres  un  très-grand  excès  d'air. 
A  moins  qu'on  ne  donne  aux  chambres  une  capacité  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  qui  est  généralement  adoptée  pour  une  production 
déterminée,  lefour  à  dalles  deM.  Spence  présentera,  nous  en  sommes 
convaincu,  les  mêmes  résultats  que  les  nôtres. 

Indépendamment  des  frais  qu'entraîne  l'augmentation  du  volume 
des  appareils,  le  four  à  dall<\s  occasionne  encore  uuc  dépense  notable 
de  coinbustil)le,  tandis  que  le  façonnage  de  la  tinc  pyrite  en  bri- 
quettes et  le  séchage  de  celles-ci  ne  coûtent  qu  environ  deux  francs 
par  tonne. 

L'acide  sulfurique  préparé  avec  les  pyrites  contient  en  général 
de  racide  anénique  qui  le  rend  impropre  à  différents  usages,  quoi- 
qu'il paisse  trés^ien  servir  k  la  fabrication  du  sulfate  de  soude. 

C'est  pour  cette  raison  que  la  pyrite  n'a  pas  encore  remplacé  partout 
le  soufre  de  Sicile. 


(0  Spence  P.  —  Pendleton  Mum  Works^  Manchester.  —  Gaskdl,  Deacon  et  C\  — 
nWMt  JIMI,  WtrrioitM.  —  EoMicgr,  R.  MbvMs  «taNtaf  Wwh,  Mandmler. 


Digitized  by  Google 


—  200  — 


Dans  ces  derniers  temps  qiu  kjues  fabriques  (  i)  ont  utilisé  comme 
sourfïe  d*acitic  sulfureux  un  produit  stHondaim  des  usines  à  jraz 
où  l'ou  emploie  l'oxyde  de  Ici-,  ;iu  lu  u  de  chaux  pour  lepuralion. 
En  agissant,  en  effol,  sur  l'hydrogèno  suHuré  (|ue  contient  le  gaz 
d'éclairage,  cet  oxyde  produit  de  l'eau,  du  sulfure  ferreux  et  du 
soufre  libre. 

F  «  0  »  +  3  H  S  -  2  F  S  i  T)  H  0  X  S. 
Retiré  des  caisses  d'épuration  et  exposé  à  lair,  ce  mélange  épuisé 
subit  une  réaction  qui  lui  rend  son  pouvoir  épurant  :  rox>gènc 
décompose  le  sulfure,  met  le  soufre  à  nu  et  reconstitue  l'oxyde 
ferrique  qu'on  emploie  à  une  nouvelle  purilieahou. 

2FS  +  30-F«0'  +  2S. 

Le  même  oxyde  peut  de  cette  façon  servir  de  30  à  io  fois  di 
suite;  ce  n'est  que  quand  le  soufre  libre  s  y  esl  aecumule  eu  ;)>se/ 
forte  quantité  pour  envelopper  les  j)arlicules  de  sulfure  et  empocher 
la  rcvi\  iiication,  que  la  matière  é|iurante  doit  être  renouvelée. 

Le  docteur  Thomson  y  a  trouvé  jusqu'à  45  p.  c.  de  soufre.  Le 
rendement  industriel  s'est  élevé  jusqu'à  12»  d'acide  sulfuricpie 
pour  100  de  matière. 

M.  F.-C.  Hills,  qui  a  obtenu  le  3  septend)re  1857  un  brevet  pour 
l'emploi  du  mélange  ci-dessus  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfu- 
rique,  a  imaginé,  pour  le  brûler,  un  four |)arliculier  dont  le  cro- 
quis, fig.  6,  pl.  IV,  fait  comprendre  les  principales  dispositions. 

II  se  compose  d'une  série  de  soles  a,  a',  a\  a^  en  dalles  réfrac- 
laires,  superposées  et  laissant  entre  elles  un  intervalle  de  cinq  à  six 
pouces.  Sur  la  face  antérieure  se  trouvent  autant  porles  t|u'il 
y  a  d'étages,  pour  charger  cl  décharger  la  matière  et  admetire, 
par  une  ouverture  à  ulissiere,  l'air  nécessaire  à  la  couibusliou. 
L'acide  sulfureux  produit  s'échappe  par  les  gargouilles  c  c. 


(0  Bdl  et  O.  yurioU  Wtrtn  runort»  Doch,  new  Uickwali. 
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•'Il  passant  d'un  comparlimont  à  rautrc,  |K»ur  arriver  enfin  à  la 
L'heminéf  (jui  coiMluit  le  iraz  dans  les  L-hanibrcs.  On  roinarqucra 
(|ue  Tacide  sulfureux,  qui  se  produit  sur  la  sole  a,  monte  au 
deuxième  étage  pour  descendre  par  la  gargouille  d,  sous  la  première 
sole  et  se  rendre  ensuite,  par  la  conduite  e,  au  troisième  étage. 

Pour  mettre  le  four  en  train,  on  le  chauffe  préalablement  au 
rouge  en  y  brûlant  du  coke.  La  lempéralurc  du  four  se  maintient 
ensuite  par  la  ('(uiiliustion  nièinc  d<'s  inalièrcs  sulfureuses. 

Dans  l'étal  actuel  de  la  fabricaliun  il  eiit  impossible  de  délcr- 
miner  les  proportions  les  plus  avantageuses  à  donner  aux  cham- 
bres (i);  on  constate  à  cet  égard  les  variations  les  plus  arbi- 
traires. On  en  voit  de  80  à  85  pieds  de  long  sur  18  à  30  de  large 
et  H  à  IS  de  haut  ;  d*autres  de  100  à  190  pieds  de  long,  90  de 
large,  "20  de  haut;  d'autres  encore  de  70  de  long,  5;>  à  40  de 
large  et  aulaiil  <le  haut;  eiiliii  nous  en  avons  n'fnaiijué  à  Uun- 
corn-gap  qui  avaient  100  pieds  de  long.  80  de  large  et  *20  de 
haut.  Sans  doute,  si  Ton  ne  peut  songer  à  adopter,  pour  des  établis- 
sements d'importance  diverse ,  des  chambres  de  même  capacité , 
il  n*en  serait  pas  moins  utile  de  savoir  s*il  est  préférable  de 
fiiire  ces  chambres  longues  ou  courtes ,  hantes  ou  basses,  larges 
ou  étroites;  d'en  avoir  une  seule,  coninie  dans  beaucoup  d'cUihlis- 
.senienls  <mi  .Vnglelerre,  ou  plusieurs  eonniie  en  France;  mais  ce 
sont  là  autautde  problèmes  t\w  l'expérience  seule  peut  résoudre. 

De  même,  que  dans  les  fabriques  de  la  province  de  Namur,  les 
chambres,  en  Angleterre,  sont  placées  en  plein  air  et  partant 
soumises  aux  alternatives  de  température  si  nuisibles  à  leur 
marche.  C'est  pour  éviter  cette  fâcheuse  influence  que,  dans  cer- 
tains élahlisseiiK  lits,  «m  les  abrite  vers  le  nord  et  le  midi,  à  l'aide 
d'un  revétemenl  eu  planches  attachées  aux  poutrelles. 


(0  En  fabricaliou  régulière  ou  brûle  en  vingt-quatre  heures,  par  \()0  mètres  cubes  de 
opacité,  t^i,5  kii.  de  soufire;  rerlains  fabricants  vont  pourtant  jusqu'il  li  et  mim  7a  kil. 
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Une  autro  amf'lioration  à  noter,  c'est  que,  au  lieu  de  faire  le  ciel 
delà  clianihre  horizontal,  on  lui  donne  aujourd'hui  une  double 
pente  pour  en  faire  découler  les  eaux  pluviales  qui,  en  y  séjour- 
nant, finiraient  par  nuire  à  la  solidité  de  l'appareil.  C'est  aussi 
pour  empêcher  les  eaux  de  pluie,  que  le  vent  pousserait  contre  les 
parois  de  la  chami>re,  de  pénétrer  dans  la  cuvette  et  d'abaisser 
ainsi  le  déféré  de  Tacide ,  que  l'on  a  innaginé  de  souder  aux  côtés 
le  fond(pii,  chez  nous,  en  esl  indcp^Mulanl. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  M.  Gay-Lussac  eut  l'idée  de 
recueillir,  au  moyen  de  Facidc  sulfurique  concentré  (6i°  B;,  les 
vapeurs  nitreuses  qui  s'échappent  des  chambres,  pour  les  faire  servir 
de  nouveau  à  la  fabrication.  Malgré  Téconomie  noiable  de  nitrate 
de  soude  ou  d'acide  nitrique  que  procnratt  ce  procédé,  tl  ne  fut  guère 
admis  dans  la  pratique,  à  cause  des  embarras  qu'il  occasionnait. 

L'appareil  que  M.  le  docteur  Runheini,  de  lierlin,  niend)rcdu  jury 
de  la  seconde  classe,  a  monté  dans  sa  fabrique,  est  remarquable  par 
la  simplicité  de  sa  disposition  et  atteint  d'une  manière  très-heureuse 
le  but  que  s'était  proposé  le  savant  chimiste  français.  La  Remiê  tint- 
veneUê  des  minu  de  1860 ,  tome  viii ,  pl.  50 ,  donne  le  dessin  de 
cet  appareil. 

Pour  produire  beaucoup  d'acide  sulfuricpie  en  moins  de  temps, 
on  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  avantageux  d'augmenter  la  dose 
du  nitrate  de  soude,  qui,  en  Angleterre,  est  toujours  employé  pour 
produire  les  vapeurs  nitriques.  Mais,  indépendamment  d'une  forte 
augmentation  de  dépense  en  salpêtre,  n'y  aurait-il  pas  lieu  de 
craindre  la  corrosion  des  chambres?  C'est  un  point  que  nous  aban- 
donnons aux  méditations  des  intéressés. 

Les  aland)icsde  platine  ont  presque  totalement  disparu  <lcs  ma- 
nufactures anglaises  et  l'on  est  revenu,  chose  curieuse,  au  procédé 
de  concentration  employé  dans  les  premiers  temps  delà  fabrication. 
Toutefois  l'appareil  a  été  modifié  en  ce  sens  queies  vases  de  verre 
qu'on  emploie  aujourd'hui,  et  qui  ont  la  forme  d'un  cylindre  allongé , 
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sont  d'une  contenance  bien  supérienre  à  celle  des  anciens  ballons. 
Les  lig.  7,  8  <;l  9,  planclie  iv,  donnent  luie  idée  de  la  dis[)osition 
adoptée.  Lre  vase  a,  placé  dans  uae  marmite  en  fonte  formant  bain 
de  sable,  a  0",8K  de  long  sur  0*,45  de  diamètre.  Sa  capacité  est 
de  136  litres.  U  domie  par  opération  environ  i60  kil.  (87  litres) 
d*acide  sulfurique  concentré.  Une  chape  en  grès  protège  contre 
les  courants  d'air  lu  (lai  lie  supérieure  du  cylindre,  sur  le  goulot 
duquel  s'adapte  un  tuyau  en  verre  recourbé  b,  commuiuquanl 
à  une  caisse  de  plomb  c  où  se  coudeusent  les  petites  eaiix. 

Gel  état  de  cboses  se  modifiera  sans  doute  par  suite  des  cliange- 
uients  introduits  dans  la  confection  des  appareils  de  platine  par 
Bill.  JoiuuQD,  Matlhey  et  G* «  de  Londres,  qui  appliquent  avec  un 
grand  succès  le  traitement  métallurgique  de  MM.  Saintfr-Glaire, 
Devillc  et  H.  Debray.  Sous  le  n"  101  de  la  preniièrc  classe,  est  exposé 
iin  alambic  coté  i  l.fi'i;»  francs,  qui  a  produit  en  vingt-cpialre  lieures 
trois  tonnes  d'acide  à  66".  A  notre  connaissance  un  appareil,  ancien 
système,  de  380  litres,  concentranten  vingt-quatre  heures  S, 900  ki\. 
d*acide  et  pesant  43  kil.,  avait  coûté  53,800  francs.  Gette  énorme 
diminution  de  prix  est  une  conséquence  de  k  forme  très-évasée 
(voir  la  fig.  10,  pl.  iv)  que  cet  habile  fabricant  a  donnée  an 
nouvel  alambic;  le  fond  m'uI  de  cel  appareil  étant  e\j)osé  à  l'action 
directe  du  feu,  les  autres  |)arlies  en  ont  pu  être  afliiuctci»  ù  Ici  point 
que  le  poids  a  été  réduit  de  2/4  à  7/a. 

SULFATE  DE  SOLDE. 

Ge  fut  seulement  en  1831,  c'est-à-dire  huit  ans  après  que  le  doc- 
teur Gehien  eut  introduit  dans  les  verreries  à  vitres  de  Lriinliach 
(  Bavière  )  le  sulfate  de  soude  en  remplacement  du  carbonate,  que 
les  établissements  similaires  de  notre  pays  adoptèrent  cette  impor- 
Uftte  amélioration.  A  cette  époque,  il  n'oxistait  en  Belgique  aucune 
fabrique  de  sulfate  ni  de  sel  de  soude,  ot  nous  recevions  ces  matières 
de  Marseille  aux  prix  de  36  francs  et  de  90  francs  les  cent  kilos. 
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Vers  1824,  M.  Guillaume  C.'i{)|)elleinaiis  érigea,  à  Laeken,  la  pre- 
mière fabrique  de  l'espèce.  (Quelque  lemps  après,  deux  nouveaux 
établissements  ayant  été  créés  l'un  à  Saint-Gilles,  lez-Bruxelles, 
par  M.  Vander  £bt,  l'autre  à  Westwesel  (Anvers),  par  M.  Tassan, 
les  prix  du  sulfate  et  du  sel  de  soude  deacendireut  respectivement 

• 

à  30  et  à  70  francs  les  cent  kilog. 

La  prospérité  de  ces  élablissemenis  et  les  développements  toujours 
croissants  de  l'industrie  verrière  amenèrent  la  création  de  cinq  nou- 
velles fabriques  :  en  1830,  à  Sainte-Marie  d'Oitrnies;  en  1845, 
à  Risle  (Saint-Marc);  en  1849,  à  Floreffe;  en  1851 ,  à  Moustier, 
et  en  ISSi,  à  Auvelais. 

La  coneurrence  eut  pour  effet  une  baisse  considérable  des  prix, 
an  point  que ,  il  y  a  dix  ans  déjà ,  le  sulfiite  de  soude  était  coté  au 
prix  de  !(i  francs  les  cent  kilos  avec  3  p.  c.  d'escompte,  et  le  sel  de 
soude  à  90"  à  .3()  francs  seulement. 

A  cette  épo<|uc ,  nos  fabriques  protégées  contre  la  concurrence 
étrangère  par  un  droit  d*entrée  de  francs  7-âO  aux  cent  kil.,  alimen- 
taieot  seules  le  marché  belge.  Cependant  nos  verriers  parvinrent 
en  1856  (t)  à  obtenir ,  par  application  de  Tart.  40  de  la  loi  du 
4  mars  1846,  la  libre  entrée  du  sulfate  de  soude  pour  la  fabrication 
des  verres  à  vitres  destinés  à  lexporlalion  ;  postérieurement  les 
nouveaux  traités  de  commerce  réduisirent  le  droit  d'entrée  à  fr.  l-.'iU 
|K)ur  le  sulfate  employé  à  la  consommation  intérieure.  Ges  dispo- 
sitions attirèrent  l'attention  des  Anglais,  avec  qui  nos  fabriques  de 
produits  chimiques  ont  à  soutenir  une  concurrence  des  plus  redou- 
tables, puisque  le  sulfate  et  le  sel  de  soude  ne  coûtent,  le  premier 
que  10-80  à  11  francs  et  le  second  que  28  à  39  francs  les 
cent  kilog.  rendus  à  Bruxelles. 

Les  fabriques  anglaises  se  trouvent,  il  faut  le  reconnaître,  dans 
des  conditions  exceptionnelles.  Elles  se  procurent  à  très-bon 


(I)  Arrtié  du  le  août. 
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marché  un  charbon  d'exceUenle  qualité,  el  les  salines  si  riclies 
de  Ghesliire  et  de  Worcestershire  (t)  leur  fouroissent ,  à  hiison 
de  fr.  0,89  les  100  kil.  le  sel  brut  qui  est  la  base  de  rindastrie 
soudière.  Or,  nos  fabricants,  forcés  d'aller  chercher  ce  sel  en 
Angleterre,  en  France,  en  Espagne  ou  en  Portugal,  le  paient  de 
fr.  5-2:)  à  ô-iiO. 

On  jugera  mieux,  du  reste,  des  condilions  respœlives  où  se 
trouvent  placées  les  fabriques  anglaises  et  les  fabriques  belges, 
par  la  comparaison  des  prix  de  revient  suivants  qui  nous  ont  été 
fournis  par  deux  grands  établissements  du  pays  et  par  l'une  des 
principales  fabriques  de  Widnes,  près  de  Runoom. 


PABBIQUE  ANGLAISE. 

Compte  de  fabrication  de  mille  kil.  de  sulfate  : 

A.  {(31  i/s  kil.  pyrites  contenant  46p.  c.  de  soufre 

à  fr.  43-10  p.  m.  fr.  »  91 

30  f/s  >   nitrate  de  soude  »  34i-83    »  »  10  47 

875  i/î   «    sel     .       .        .      8-93    »  »  7  82 

575        »    «  liarlion     .        »      5-00    »  »  î2  87 

Main-d'œuvre   »  8  00 


Entretien  du  matériel  fr.  4-93  ) 
Frais  généraux.        »  6-16  { 


fr.  07 
>  11  09 


fr.  63  16 


(0  La  production  du  sel  ne  répartit  pour  l'aoïiée  4860  comme  il  suit  : 

Cbetbire  1,398,899  tomes. 

Wor«est«nkln  ...  i07,aoo  • 

IriiiMle    i8,445  • 


L*€iportatioa  s'est  élevée  à  tf96,7i4  toones. 
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B,  582      kil.  pyrites  (  46  p.  c.)  à  fr.    43-10  p.  m.  fr.  23  08 


33  i/s  »    nitrate  de  soude 

»   344-82  .» 

> 

10  47 

o#     IIS     *     9a      •         •  * 

>      8-93  > 

7  82 

ZUU         •     C08K  . 

* 

2  #1 

395       >  charbon 

>      4-9S  > 

1  60 

» 

8  00 

fr. 

55  68 

Entretien  du  matériel  fr.  i-93  , 

> 

11  50 

Frais  généraux.          »  6-57  ] 

fr. 

67  18 

FABBK^UES  BELGES. 


Compte  de  fabrication  de  1 ,000  kii.  de  sulfate  de  soude  : 


A.  894  fl/9  kil.  pyrite  à  fr.  27-80  p.  m.  fr.  24-87 } 

Argile  pour  agglomérer  la  pyrite.     »    0-80  j 

33  1/2  kil.  n  il  raie  de  soude  à  fr.  412-30. 

fr.  25  67 
»    13  81 

44  i/â  »    acide  sulfurique    »  05-00. 

2  81) 

846       »    sel     .       .         »  32-;)0. 

»    27  oO 

1,318      >    charbon            >  9-65. 

»    12  72 

»    15  25 

>     0  37 

fr.  98  21 

Entretien  du  matériel  fr.  6-02  i 
Frais  généraux.         >  5-92) 

>    11  94 

fr.  110  15 

V;d(Mir  (lu  sulfate  fourni  par  le  nitrate  de  soude. 

»      ù  89 

Prix  de  revient  net  des  1 ,000  kil. 

fr.  106  26 
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^.  9!2kil.  pyrite  tenaul  5()  p. 

c.  de  soufre  à  fr.  35-00  . 

fr.  31  92 

29  »  nitrate  de  soude 

»  345-38  . 

»    10  02 

900  »  sel  mario  . 

»  35-00  . 

>    31  50 

i,l!{3  >  charbon 

»    8-70  . 

»    10  09 

>    13  90 

»     0  35 

Prix  des  1,000  kil.,  non  compris  Tentretien  da 
matériel  et  les  frais  généraux  fr.  96  71 


En  présence  de  ces  chiffres  sera-t-on  surpris  de  voir  les  Anglais 
venir  nous  acheter  nos  pyrites,  pour  nous  les  revendre  ensuite, 
transformées  en  sulfate  de  soude,  à  des  pri.x  qui  semblent  défier 
toute  concurrence  ?  On  comprendra  que,  si  nos  fabricants  récla- 
ment avec  raison  la  suppression  du  droit  d'accise  de  42  1/2  c"  par 
cent  kil.  de  sel  quils  emploient  à  la  fabrication  de  la  soude, 
cette  exonération  ne  sauvera  pas  néanmoins  leur  industrie,  et 
qu*il  faut,  en  outre,  qu'ils  s'empressent  de  marcher  dans  la  voie 
du  progrés. 

Les  comptes  de  fobrication  ci-dessus  démontrent  que,  pour 
produire  inie  lomie  de  sulfate  de  soude,  les  usines  anglaises 
emploient  moins  de  pyrite  et  de  condjustible  que  les  noires  et 
«|ue  la  main-d'œuvre,  }>!us  chère  pourtant  en  Angleterre  qu'en 
Belgique,  entre  dans  le  prix  de  revient  pour  une  quotité  infé- 
rieure. 

On  voit,  en  effet,  que  la  quantité  de  soufre  contenue  dans  les 

pyrites  anglaises  est  de  2.16  kil.,  tandis  qu  elle  est  de  598  kil.  dans 
les  nôtres.  Celle  crande  dillerence  provient  d'ahord  de  ce  que 
nos  concurrents,  pour  décomposer  le  sel,  emploient  inouis  d'acide 
sulfurique  que  nous  ;  ensuite ,  de  ce  qu'ils  brûlent  mieux  leurs 
pyrites  et  ne  laissent  dans  les  résidus  que  3  à  i  p.  c.  de  soufre  au 
maximum,  les  nôtres  en  retenant  au  contraire  de  6  à  13  p.  c. 
En  ce  qui  concerne  le  combustible  et  la  main-d'œuvre ,  la  grande 
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(liiïéronce  que  nous  avons  sigiiak'r,  doit  être  atlril)UH'  au  iiindc 
d(;  fabricaliou  qui  perinol  aux  Anirlais  de  produire,  dans  le  niéiiH' 
temps  et  sans  plus  de  dépense,  des  quaulilés  de  sulfate  bien 
supérieures  à  celles  que  les  Belges  obtiennent. 

Dans  nos  usines  un  four  à  sulfate  décompose  de  I  ,S00  à  1 ,800  kil. 
desel  par  vini;t  (|uatre  heures;  les  fours  des  fabriques  du  Lancastre 
on  travaillent,  dans  le  mèn»e  temps,  de  H,000  à  12,000  kil. 

Il  est  facile  de  se  reiulre  (  (impie  d»*  celle  ('norme  dilT(''reiice.  l);iiis 
les  fours  de  notre  j)ays,  la  calcine  el  la  (  iirette  sont  chauilûes  par 
le  même  foyer  el  partant  sont  solidaires.  Or,  la  cuvette  ne  recevant 
l'action  de  la  flamme  qu'après  la  calcine,  ne  marche  pas  asseï  vite 
pour  suivre  le  travail  de  cette  dernière,  qui  reste  fréquemment 
inactive  et  chauffée  en  ])ure  perte. 

C'est  pour  remédier  autant  que  possible  à  cet  inconvénient  (jue, 
dans  certains  élahiisseiiieiils,  <»ii  avnil  imaginé  des  fours  à  deux 
cuvettes  alimentant  alternativement  la  calcine.  11  n'en  est  pas  ainsi 
dans  les  fours  du  Lancastre  (pl.  v  et  vi  ),  dont  la  calcine  et  la  chau- 
dière ont,  chacune,  leur  foyer.  Cette  dernière,  chauffée  aussi  fort 
que  possible,  fonctionne  avec  tant  de  rapidité  qu'elle  peut  décom- 
poser par  heure  une  demi-tonne  de  sel  et  qu*à  l'inverse  de  ce  qui 
se  fait  chez  nous,  elle  suHit  à  la  fois  ;»u  service  de  deux  calcines. 
Pour  cnipèchcr  l'effervescence  produite  par  l<;  brusque  déga- 
gement du  gaz  acide  bydrochlorique  de  faire  monter  et  déborder 
la  matière,  on  introduit  à  temps  dans  la  chaudière  une  cuillerée 
de  graisse,  qui  a  pour  effet  de  rompre  les  bulles  de  gaz  et  de 
rabattre  le  tout.  Le  travail  du  four  de  la  planche  v  exige  six 
ouvriers,  trois  de  jour  el  trois  de  nuit. 

Il  est  jiisic  (If  (lire  (pi'cii  Antflelerre  les  cuvettes  étant  loiijoiirs 
en  fonte  n'exigent  pas  les  mêmes  méDageiueals  que  les  cuvettes  eu 
plomb  qui  sont  encore  eu  usage  dans  certaines  fabriques  de  notre 
pays,  parce  qu'elles  ont  Fincontestable  avantage  de  produire  un  sul- 
fate plus  beau  et  plus  convenable  pour  la  fabrication  du  verre  blanc. 
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Toutefois,  lorsqu'on  a  soin  dï'iui)i(ty('r  de  l'acide  suirmnjue  n 
60  degrés,  la  fonte  esl  peu  attaquée  et  le  buliate  ue  coutienl  pas 
beaucoup  plus  de  fer  que  celui  qu'on  trouve  communément  dans 
le  commerce.  Le  tableau  suivant  donne  la  composition  moyenne, 
déduite  de  nombreuses  analyses  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
faire ,  des  sulûites  d'origine  anglaise  et  d'origine  belge  : 


SULFATE  DE  SOUDE 

AllOLAIS. 

BBLQS. 

Tni l'Mr  .  !i  f  .nli-. 

l!u»f II'-  'Il  r'iiniS. 

Eau  

1,277 

0,180 

0,295 

Acide  sulfurique  .      .    -  . 

l,44â 

2,525 

1,303 

Sulftte  sodiqae 

95,148 

94,098 

95,292 

Id.   caldcpie  . 

1,207 

0,843 

0,863 

• 

Id.  nagoésique 

» 

0,354 

0,772 

Id.  alamfiifqae 

0,247 

0,162 

0,i06 

1(1.     ferriqup  . 

0,971 

(1,158 

Id.  plombique. 

» 

0,050 

Chlonire  sodiqae  . 

1,663 

0,141 

0,375 

Matières  insolubles 

0,863 

0,423 

0,506 

160,000 

100,000 

100,000  1 

< 

Nous  li'avons  pas  tenu  compte,  dans  les  prix  de  revirnt  ei-dessus, 
de  l'acide  hydrochlorique  que  nos  fabricants,  oliliu(  >  de  le  retenir 
intégralement  par  les  règlemenis  administratifs,  recueillent  en 
quantités  énormes  et  dont  ils  vendent  à  peine  assez  pour  couvrir 
leurs  frais  de  condensation.  Faute  de  débit,  ce  produit  secon- 
daire du  sulfate  de  soude  va  s'accumulant  au  point  de  devenir 
pour  eux  un  véritable  «nbarras,  et  ils  sont  forcés  d'en  jeter  la 

14 
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ythis  grande  partie  (i).  A  cv  })r()|)os,  nous  croyons  devoir  allirer 
l'atteulion  de  nos  industriels  sur  le  nioyon  qu'ont  adopté  certaines 
fabriques  anglaises  pour  utiliser  l'acide  hydrochlorique  et  qui  con- 
siste à  annexa  à  la  fabrication  qui  nous  occupe  celle  de  divers 
produits  où  cet  acide  entre  comme  matière  première,  tels  que  le 
chlorure  de  chaux,  le  cldorate  de  potasse,  le  hicarbonate  de  soude, 
les  chlorures  de  fer,  de  zinc,  delain,  le  sel  ammoniac  el  la  gélatine 
extraite  des  os.  Inutile  d'ajouter  qu'en  donnant  une  valeur  à  l'acide 
hydrochlorique  ils  diminueraient  d'autant  le  prix  du  sulfate  de  soude. 

Deux  systèmes  de  fours  sont  encore  employés  aujourd'hui,  en 
Angleterre,  pour  la  fabrication  du  sulfate  de  soude.  Dans  le  premier, 
que  représentent  les  figures  1,  2,  5  (pl.  v),  la  matière  se  trouve 
en  conlacl  immédiat  avec  la  llamme,  et  chacun  sait  combien  il  est 
difficile  d(;  retenir  l'acide  hydrochlorique  méir-  à  l'énorme  quantilé 
des  produits  gazeux  sortant  du  foyer.  Dans  l'autre  système  (  figu- 
res 1 ,  2,  3,  i,  pl.  vi),  ce  mélange  n'ayant  pas  lieu,  l'acide  se 
condense  aisément  et  Ton  évite  de  répandre  au  dehors  ces  vapeurs 
nuisibles,  objet  de  tant  de  plaintes. 

Aussi,  remploi  des  fours  de  ce  dernier  système,  connu  sous 
la  dénomination  de  fours  à  moufle  ou  à  double  voûte,  se  propage 
de  plus  en  plus.  C'est  avec  ces  fours  qu'il  emploie  dejjuis  jncs 
de  vingt  ans,  que  M.  Tenoant  peut  décomposer,  à  Glascow,  au 
milieu  d'une  population  agglomérée,  500  tonnes  de  sel  par  semaine, 
sans  exciter  aucune  plainte  ;  ce  ne  fut  qu'après  les  avoir  adoptés  »  que 
le  fondateur  de  la  première  fabrique  de  soude  du  système  Leblanc , 
M.  Muspralt ,  successivement  expulsé  de  Liverpool  et  de  Newton, 
par  suite  des  dommages  qu'il  causait,  |)ut  revenir  se  fixer  dans  k 
première  localité  et  y  exercer  paisiblement  sou  induslj  ie. 


(i)  L'acide  hydrochlorique,  h  raiMm  do  son  peo  de  Toteor  et  h  cause  dce  dUkidtés 

et  des  frais  de  transport,  ne  peut  être  expédié  à  une  grande  distance  du  lieu  de  production. 
Une  damo-joaimi*,  (l'une  oontenanre  de  70  kil.,  pesé  avec  remballage  17  kil.  ;  il  y  a  doue, 
l'aller  et  le  retour  compris ,  ô-i  kil.  de  tare  sur  70,  suit  48  p.  c. 


Digitized  by  Google 


0 


—  21!  — 


Los  fig.  1,  2,  5,  4,  pl.  VI,  duniitiit  les  d isjiosi lions  priucipales  du 
four  décrit  par  M.  Muspratl.  La  proinièrc  représente  ane coupe  hori- 
zontale du  four,  faite jà  la  hauteur  du  foyer;  les  autres,  les  coupes 
longitudinales,  suivant  les  lignes  i  à  4,  5  à  7, 8  à  10  de  la  fîg.  1**. 

A,  Sole  à  calciner; 

BB.  Foyers  dont  les  flammes  passent  en  C,  arriv  ent  en  dessous 
do  la  sole  par  les  ixarwuilles  c,  c',  c"  et  se  rendent  ensuite  à  la 
clieniiiié»' do  l'usine  par  le  canal  D; 

FF.  I*orles  de  travail  ; 

G.  Conduit  par  lequel  les  vapeurs  acides  se  rendent  au  conden- 
seur sans  se  mêler  ni  à  Tair  ni  aux  gaz  de  combustible  ; 
E.  Chaudière  de  décomposition  qu'enveloppent  de  toutes  parts 

les  flammes  des  foyers  ;  elle  est  surmontée  d'une  sorte  de  dôme  en 
fer  //,  qui  supporte  la  maçonnerie; 

J.  Porte  de  chargement  et  de  travail; 

K.  Ouverture  communiquant  avec  la  calcine  ; 

L.  Conduit  pour  la  sortie  des  vapeurs  acides  ; 

M,  Canal  menant  les  gaz  du  foyer  à  la  cheminée. 

La  méthode  de  condensation  généralement  employée  dans  les 
fabriques  anglaises  est  celle  qu'imagina  on  I85()  M.  William  Gossage, 
ce  cherohour  infatigable  à  (pii  l'induslrio  soudière  doit  tant  do 
perfectionnements.  L'appareil  condenseur  se  compose  ordinairement 
de  deux  ou  trois  tours  construites  en  grès  cimenté  au  goudron 
et  consolidé  par  de  fortes  pièces  de  bois  ou  des  barres  de  fer 
goudronnées.  Selon  Fimportance  des  fabriques,  ces  tours  ont  une 
hauteur  qui  varie  de  90  à  50  pieds  et  une  section  de  4  à  19. 

Elles  sont  pleines  de  coke  tenu  oonstannuoiit  liuinido.  On  fait 
tomber  dans  la  proniiore  tour  une  piui(Ml'oau  qui,  on  absorbant 
le  gaz  hydrochlorique,  produit  de  l'acide  au  degré  commercial; 
dans  les  autres  on  injecte  le  liquide  en  quantité  suffisante  pour 
dissoudre  tontes  les  vapeurs,  ce  qui  donne  un  acide  à  très-bas 
degré  qu'on  peut  utiliser  pour  arroser  la  première  colonne  du 
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condenseur.  A  cet  effet,  M.  Robert  Calverl  Clapham  a  imaginé 
un  appareil  analocrue  à  celui  qu'un  ein|)loie  dans  Us  sucreries  sous 
la  dénominaliou  de  inonle-jm  :  r<>çues  dans  ua  vaisseuu  métallique 
doublé  iatérieuFement  en  gutta-percha,  les  eaux  acides  sont  élevées, 
au  moyen  d*une  pompe  à  air  comprimé,  dans  un  réservoir  placé 
au-dessus  du  condenseur. 

On  serappdK^  ({ue  la  commission  d*enquéte,  instituée  en  1854 
pour  ccIainT  l'autorité  sur  les  (juestions  t[no  les  fabriques  de 
produits  chiiuicjues  de  la  vallée  d(»  la  Sanihrc  soulevaient  au  point 
de  vue  de  l'agriculture  et  de  rhygiène  publique,  réclama  l'interdic- 
tion de  tous  les  fours  à  sulfate  dans  lesquels  les  vapeurs  acides 
se  mêlaient  aux  produits  du  foyer.  La  commission  avait  apprécié 
les  bons  effets  des  fours  à  moufle  qu*elle  avait  vus  dans  les  fabriques 
de  S*-Gilies  et  dePloreffe.  Elle  se  montra  unanimement  convaincue 
de  riniiiossildlilé  cr  à  une  condeiisaliou  salisrai>anle  des 

gaz  acides  par  l'eau  a\  ec  les  fours  de  l'ancieu  système,  et  l'expérience 
n'a  fait  que  lui  donner  raison  (i). 

Uusage  des  fours  à  double  voûte,  qui  est  général  en  Belgique, 
commence  à  se  propager  en  Fhmce.  On  les  a  adoptés  à  rétablis- 
sement de  M.  Merle,  à  Salyndres  prés  d*Alais,  et  Ton  assure  que 
M.  Kuhlmann  en  a  établis  aussi  à  son  usine  de  Loos,  près  de  Lille. 

L'eiKiucte  sur  les  éniaiialions  !)uisibles  des  fabi'iipics ,  ordoinu'(î 
le  9  niai  dernier  par  la  Gliandjre  des  Lords,  sur  la  motion  de  lord 
ûerby,  amènera  indubiiahlement  l'adoption  de  dispositions  législa- 
tives qui  forceront  les  fabricants  de  produits  chimiques  à  prendre, 
comme  chez  nous,  toutes  les  mesures  propres  à  empêcher  leur 
exploitation  de  nuire  à  la  salubrité  publique,  à  la  culture  et  à  Tmlérét 
général.  Nous  sommes  convaincu  que,  si  Ion  emploie  Teau  comme 


(l)  MM.  Vander  EIst  et  Henros  «ol  obtenu,  le  premier  an  brevet  d^imporUition  de 

qiiin/e  nnnées,  le  22  juillet  183i,  pour  un  f<nir  k  double  voûte;  le  second,  un  brevet 
d'iuvciitiuu  de  douze  années,  le      février  pour  un  four  cun&truit  d'apréi>  le 

même  principe. 
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movcn  de  condensation,  on  sera  naturellement  amené  nu  système 
de  fours  préconisé  en  Belgique.  Le  jury  international  a  voté  la 
médaille  à  UM.  P.  et.D.  Yander  EIst  et  Gappellemans  ainé,  Deby 
et  G%  les  seuls  exposants  belges  dans  cette  catégorie  de  produits , 

et  cette  haute  distinction  leur  a  été  accordée ,  non-seulement  pour 
roxcollence  et  la  variété  de  leurs  produits,  mais  encore  pour  la 
bonne  conduite  de  leur  fabrication  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  attirer  la  sérieuse  atten- 
tion de  nos  industriels  sur  le  procédé  de  M.  Merle  et  G%  d*Alais 
(  Gard  ),  pour  extraire  le  sulfiite  de  soude  et  le  chlorure  de  potas- 
sium des  eaux  de  la  mer,  invention  qui  lui  a  valu  la  médaille.  Gette 
industrie,  (ju'on  doit  aux  savantes  reelH'rches  de  M.  Balard,  l'iiono- 
rahlc  j)rèsident  du  jury  do  la  deuxième  classe,  et  dont  les  produits^ 
figuraient  déjà  à  l'exposition  de  1851 ,  n'a  été  arrêtée  dans  son  déve- 
loppement que  par  des  circonstances  locales. 

Ghacun  sait  qu'une  solutibn  mixte  de  chlorure  sodique  et  de 
sulfate  magnésique  (comme  Teau  de  mer  amenée  à  une  densité 
de  1,15  à  1,2),  ne  donne  du  sulfate  sodique  par  double  décom- 
position (|?r;iiitaiii  (prellc  est  soumise  à  l'action  d'un  lVi)id  de  plu- 
sieurs degrés  sous  zéro.  Or,  celte  condition  essentielle  ne  pouvant 
être  remplie  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  que  d'une  manière 
intermittente,  il  en  est  résulté  dans  la  fabrication  des  irrégularités 
extrêmement  nuisibles  au  commerce  de  cet  article.  M.  Merle  est 
parvenu  à  lever  cette  difficulté  au  moyen  de  la  machine  à  produire 
le  froid,  inventée  par  M.  Carré,  et  qui  a  fonctionné  avec  beaucoup 
de  succès  |)endant  toute  la  durée  de  l'Exposition.  M.  Merle  traite 
directement  les  eaux  de  la  mer  de  la  manière  ci-après  :  les  eaux 
des  marais  salants,  marquant  38"  et  ayant  déposé  environ  les  4/5 
du  sel  marin  qu'elles  contenaient,  arrivent  d'une  manière  continue 
•  dans  l'appareil  réfrigérant  où  s*opère  la  précipitation  du  sulfate  de 
soude.  De  là  elles  vont  directement  dans  des  chaudières  où  elles 
sont  concentrées  jusqu'à  ôG**  B.  Pendant  l'cvaporation ,  on  récolte 
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du  sel  iiKirin  on  pelils  cristaux,  aussi  pur  que  le  pins  beau  sel 
ralliné.  Les  eaux-iiièics ,  iransvasées  dans  des  (rislailisoirs,  y 
déposent,  en  se  refroidissant  ,  du  chlorure  double  de  potassium  et 
de  magnésium,  lequel,  séparé  des  eaux-mères  qu'on  rejette,  est 
traité  par  la  moitié  de  son  poids  d*eau  froide,  qui  lui  enlève  le 
chlorure  de  magnésium.  Le  résidu  de  ce  lavage,  constituant  environ 
les  trois  quarts  du  chlorure  potassi(|ue  que  contenait  le  set  double, 
est  iminédiatemoni  desséehc  dans  un  hydro-extracteur.  Le  liquide, 
retenant  le  dmiler  ([uart,  repasse  aux  chaudières  de  concentra- 
tion. Dans  la  pratique,  on  compte  que  75  mètres  cubes  d'eau  de 
mer  donnent  un  mètre  cube  *d*eau  à  38''^,  d'où  Ton  peut  retirer 
40  kil.  de  sulfate  de  soude  anhydre,  10  kil.  de  chlorure  de  potas- 
sium et  130  kil.  de  sel  marin  raffiné. 

Si  toutes  les  prévisions  des  inventeurs  se  réalisent,  on  pourra 
désormais  extraire  dusidfalede  soude  des  caux-mèrcs  dv>  marais 
salants,  avec  ;iutaiil  de  rèixularité  (ju'on  en  met  à  le  faire  au  iiiuyeii 
du  sel  et  de  l'acide  sulturique,  età  moins  de  frais;  car  on  allirme  que 
le  prix  de  revient  ne  dépassera  pas  quatre  francs  aux  iOO  kil.,  ycom- 
pris  les  frais  de  déshydratation  évalués  à  fr.  1  -  KO.  On  croit  telle- 
ment au  succès  de  l'industrie  des  eaux-mères,  qu'une  société  n'a  pas 
craint  d'y  consacrer  un  capital  de  plus  de  trois  millions  de  francs. 

SEL  DE  SOUDE. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  la  fahricafion  de  la  soude  arti- 
ficielle se  fait  encore  aujourd'hui  d'après  les  principes  posés  par 
Leblanc,  en  1791.  Toutefois,  depuis  dix  ans,  on  s'est  occupe 
d'introduire  dans  le  procédé  du  célèbre  chirurgien  français  d'im- 
portantes améUorations  qui  ont  eu  pour  résultat  de  diminuer  nota-*  * 
blement  les  frais  de  production. 

Parmi  les  perfeclionnemenls  de  détail,  nous  signalerons  ceux  qui 
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se  rapportent  aux  fours  à  soude,  aux  lessivoirs  et  aux  appareils 
dcvaporalion. 

Les  grands  fours  à  soude  sont  aujourd'hui  généralement  aban- 
donnés en  Angleterre,  parce  que,  ne  pouvant  être  chauffés  unifor- 
mément dans  toutes  leurs  parties,  ils  ne  donnaient  pas  un  produit 
suffisamment  homogène  et  que  le  maniement  des  grands  et  lourds 
outils  qu'ils  nécessitaient,  rendait  le  travail  très-pénible  pour  l'ou- 
vrier. Les  jM'lils  fours,  à  la  vérité,  consumriioiil  j)liisde  combustible 
que  les  grands;  mais  on  a  eu  l'beureusc  idée  d'utiliser  leurs  ilanwnes 
perdues  à  l'évaporation  de$  lessives  de  soude  brute,  en  leur  acco- 
lant les  fours  à  évaporer,  dont  le  foyer  a  ainsi  été  supprimé.  Les 
fig.  1,  3,  3,  4,  5,  6,  pl.  vn',  donnent  la  disposition  du  four  actuel- 
lement employé  dans  le  Lancastre: 

À .  Foyer  ; 

B.  Sole  do  fusion  ; 

C.  Sole  de  chauffe  ; 

D.  Ouverture  par  laquelle  la  flamme  passe  dans  le  four  à  éva- 
porer, rase  le  niveau  du  liquide  et  se  rend  par  le  conduit  Ekh 
cheminée  principale; 

b.  Porte  de  travail  de  la  sole  de  fusion  ; 

c.  id.         de  la  sole  de  chauffe  ; 

d.d.        id.  pour  faire  arriver  les  lessives  dans  la  chau- 

dière évaporaloire  et  en  retirer  le  sel; 

e.  Égouttoir  pour  séparer  du  sel  les  eaux-mères. 

Les  ingrédients  étant  apportés  à  pied-d*œuvre,  savoir:  le  sulfate 
tel  qu'il  sort  du  four,  et  le  calcaire  en  fragments  de  3  à  3  centimètres, 
on  en  faità  la  pelle  un  mélange  grossier  avec  de  la  houille  menue;  on 
les  enfourne  ensuite  sur  le  gradin  le  |)lus  élevé,  où  ils  séjournent 
à  peu  près  une  heure.  Alors,  on  fait  tomber  le  mélange  sur  lu  sole 
de  fusion  et  Ton  recharge  immédiatement  la  sole  de  chauffe.  Chaque 
cuite  se  fait,  comme  on  voit,  en  deux  temps.  Lorsque  le  mélange 
étalé  sur  la  sole  de  fusion  est  devenu  semi-fluide,  Fouvrier  le  hrasse 
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sans  intornipiioii  jusqu'à  fusion  complète,  puis  le  retire  vivement 
du  fourneau.  Mais,  cctniuic  une  soude  qui  a  supporté  trop  lonp:- 
temps  la  haute  température  de  fusion  est  dure  et  dillicilo  h  lessiver, 
rouvrier  veille  altentivement  à  ce  que  Tintervalle  .entre  le  premier 
ramollissement  et  la  fusion  complète  ne  dépasse  pas  dix  minâtes. 
Dans  nn  four  de  l'espèce,  ayant  une  surface  de  sole  de  10  m*,  nn 
ouvrier  fait,  en  douze  heures,  13  cuites  de  403  kil.  chacune  (i). 

Pour  éviter  ou  diminuer  la  perte  d'alcali  volatilisé  (a)  ou  entraiiié 
à  l'élal  de  sulfate  pulvérulent  par  le  courant  de  llaniine,  MM.  J.-C. 
Stevensou  et  J.  Williamsou,  fabricants  à  South  Shields ,  ont  imaginé 
de  n'enfourner  le  sulfate  qu'au  moment  où  il  doit  prendre  part  aux 
réactions.  Ils  placent  d'abord  sur  la  sole  la  plus  élevée  un  mélange 
de  2  9/4  cwt  de  calcaire  ou  craie  sèche  et  un  cwt  de  houille  menae. 
Au  bout  d'une  heure,  la  chaux  étant  devenue  caustique,  on  amène 
le  mélaniîe  sur  la  sole  de  fusion  et  l'on  y  incorpore  le  restfi  des  ingré- 
dients, 2  5/1  cwt  de  sulfate  inèlé  à  0/4  cwt  de  houille  iiieniit';  l'opé- 
ration se  termine  à  la  manière  ordinaire.  Ou  prétend  que  la  soude 
ainsi  préparée  renferme  moins  de  cyanure  que  celle  obtenue  par 
l'ancienne  métliode. 

MM.  G.  ElUot  et  W.  Russell  ont  été  brevetés  en  1853  pour  un 
four  tournant  (Revolving  Ballfumacé)^  qui  est  aujourd'hui  employé 
avec  succès  à  South  Shields  (Newcastle),  dans  la  fabrique  de  la 
Jarrow  Clieniical  Coin|i.iiiy. 

La  planche  viu  représente  les  dispositions  de  ce  four  ;  les  iig.  i  et  2 


(1)  Stdlkte  de  soude  1SI,S  Ul. 

Calcaire  188,7  » 

Houille  9S  » 

405  Ul. 

l.c  <  ali:iire  est  fourni  aux  fabriques  de  produits  chimiques  du  LancasUre  pu*  deut 
gi-aiid>  elalili^stMiieiifs  qui  ne  s'occupent  que  du  coucassage  des  pierres. 

(t)  M.  Stromeycr  a  prouvé  que,  lorsque  la  cuiie  se  fait  a  uue  teupératurc  Irès-élevd;, 
oneportioii  de  le  soude  est  réduite  et  qu'il  se  volatilise  du  sodiun.  {Aim,  derdutmie 
mafàamaek.  T.  CVII,  p.  lit.  ) 
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donnent  son  élévation  cl  sa  couix'  lonixitudinale  ;  les  fis;,  -lot  4,  son 
élévation  et  sa  coupe  Iransversale.  11  se  roiii|iose  d'un  cylindre  A  de 
1 1  pieds  de  long  sur  7  i/s  de  diamètre,  Ibrinê  de  douves  en  fonte  a 
et  revêtu  intérieurement  de  briques  réfractaires  B,  de  neuf  pouces 
d*ép8isseur.  Deux  raib  circulaires  G,  G,  enveloppent  le  cylindre  et 
reposent  sur  les  rainures  de  cfuatre  roues  D,  D,  D',  D',  dont  les  deux 
premières,  plus  rapprochées  du  centre  de  suspension,  reçoivent  d'une 
machine  à  vapeur,  au  moyen  de  j'arhre  E,  le  niuuvement  de  rotation 
qu'elles  transmettent  au  cylindre  (i).  La  tlamme  du  foyer  F  entre 
dans  l'appareil  par  l'ouverture  U  et  sort  par  I,  pour  aller,  soit  sous 
la  voàle  d'un  four  à  évaporer  les  lessives,  soit,  comme  le  représente  le 
dessin ,  dans  un  canal  J  conununiquant  avec  la  cheminée  de  Fusine. 

K  est  une  ouverture  munie  d'une  porte  pour  l'admission  de  Tair; 
L,  autre  ouverture,  aussi  munie  d'uiir  porle,  j)our  surveiller  la 
marche  de  l'opération;  M,  (rémie;  N,  ouverture  de  chargement  que 
ferme  la  porte  0  ;  P,  P,  ouvertures  de  déchargement  fermées  par  les 
portes  Q,  Q;  R,  tuiles  fixées  au  revêtement  B  et  servant  à  rendre  le 
mébnge  des  ingrédients  plus  complet  pendant  le  travaO,  qui  se  fait 
comme  il  suit  : 

Le  four  étant  chauffé  au  rouge,  on  introduit  d'abord  dans  le 
cylindre,  par  la  trémie  M,  l'icwl.  de  craie  sèche  et  7  1/2  de  menu 
charbon  et  on  le  fait  tourner,  pendant  une  heure,  à  la  vitesse  d'un 
tour  par  douze  minutes.  On  ajoute  ensuite  15  cwt.  de  sulfate  de  soude 
et  2  i/s  de  houille  menue  et  l'on  continue  à  faire  tourner  le  cylindre 
à  la  même  vitesse  jusqu'à  ce  que  les  matières  commencent  à  se 
liquéfier,  ce  qui  arrive  au  bout  d'une  demi-heure.  C'est  au  moment 
où  vont  se  produire  1rs  réactions  chiniiques  qui  doivent  donner 
naissance  au  carhonate  de  soude,  et  où  le  mélanine  des  inorrédients 
doit  s'opérer,  qu'on  accélère  le  mouvement  du  cylindre  de  manière 


(O  Cette  transmUsioD  de  mouvement  se  fait  aujourd'hui  au  moyen  d'engrenages  comme 
l'iiMli9ielaaf.5,pl.  VIII. 


Digilized  by  Google 


—  218  — 

à  ce  qaMlfasseun  tour  en  une  minuteqainse  secondes.  Cette  troisièine 

période  dure  une  donii-heure  et  la  matière  est  immédiatement 
retirée  par  les  portes  0,  Q,  Q,  (l'on  elle  lomlx»  dans  des  récipients 
en  fer,  disposés  à  cet  effet  sous  le  eyliudrc  aiuené  dans  la  position 
représentée  fig.  %  Les  frais  de  fabrication,  y  compris  le  charriage 
et  le  chaigement  des  matières  premières,  s*éIèTent  à  fr .  9-60  par  tonne. 

On  assure  que  ce  four,  qui  produit  dans  le  même  temps  trois 
fois  plus  que  les  fours  ordinaires,  donne  un  rendement  supérieur 
et  une  soude  l)rute  de  meilleure  (|ualité.  Le  mouvemeni  continu 
du  cylindre  empêche  qii  .incune  partie  de  la  soude  ne  se  surchauffe 
ou  ne  se  volatilise,  et,  l'évaporation  se  faisant  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'ouvrir  les  portes,  l'air  ne  peut  pénétrer  dans  le  cylindre, 
qui  reste  toujourspleindegaz  réducteurs.  On  reproche  à  ce  four  d'être 
sujet  à  se  déranger  et  surtout  de  ne  pas  offrir,  comme  les 
autres,  le  moyen  de  suivre  pas  à  pas  les  proirrès  de  l'opération. 

Le  lessivage  métiiodique  de  la  soude  brute  se  lait,  dans  nos 
fabriques,  au  moyen  de  l'appareil  de  Clément.  La  soude  brute, 
préalablement  concassée,  est  placée  dans  des  paniers  en  tôle  perforés 
qui  en  reçoivent  chacun  200  kil.  et  qu*on  immerge,  par  séries  de 
quatre  ou  cinq,  dans  des  cuves  rectangulaires  en  fer.  Celles-ci,  an 
nombre  de  quatorze,  étant  disposées  en  gradins,  Teau  qui  s*éconle 
du  sonïuiet  du  lessivoir  descend  successivement  de  l'une  à  l'autre 
et  arrive  saturée  dans  recette  placi'e  au  pied  de  l'appareil. 
Les  paniers  suivent  une  marche  inverse  et  monteut  successivement 
d'un  degré  à  l'autre  jusqu'au  sommet,  où  leur  contenu  épuisé  est 
rejeté  sous  le  nom  de  marc  de  soude. 

Cet  appareil  a  deux  graves  défauts  :  il  exige  beaucoup  de  main- 
d'cpuvre  et  il  fait  pou  de  travail.  En  effet,  (-haque  fois  qu'on  intro- 
duit dans  le  lessivoir  une  nouvelle  série  de  paniers,  on  doil  déplacer 
les  treize  autres  séries  dont  le  poids,  avec  celui  d<'s  pamers,  supports, 
chaînes,  cabestan,  etc.,  s'élève  à  environ  2(),0()()  kil.,  poids  qu'il  faut 
faire  manœuvrer  pour  lessiver  1,000  kil.  de  soude  brute.  Avec  ce 
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lessivoiroii  traite  ordinaircnjent,  en  vingt^uatro  heures,  3^550  kil. 
de  soude  brute  qui  rendent  cinq  mètres  cobes  de  lessive  à  38*  B, 
oal,340  kil.  de  sel  de  soude;  lemarcenretienten  moyenne  i/sp.c. 
Les  frais  de  lessivage  de  1 ,000  kil.  de  sonde  brute  dans  un  établis- 


sement belge  sont  les  suivants  : 

Cassa^re  de  la  soude  et  agglomération  des  poussières.  fr  0  45 

Main-d  uMivro  au  lessivoir   »  1  50 

Ponipaiîc  des  lessives   »  0  4-0 

Transport  des  marcs  de  soude      .       .       .       .  »  0  20 

130  kil.  charbon  à  dix  francs  p.  m.              .       .  »  1  50 

Inlcrèls  du  capital  immobilisé  (15,000  francs)      .  »  0  00 

Entretien  et  éclairage   •  0  75 

Total.  fr.  5  00 


Le  lessivoir  de  M.  Sbanks,  employé  en  Angleterre,  se  compose 
ordinairement  d*une,  deux  ou  trois  séries  de  quatre  cuves  en  fonte 
rangées  sur  un  même  plan;  il  y  a,  en  outre,  toujours  une  cuve  en 
vidange  et  une  en  chargement.  Les  cuves  que  j'ai  vues  chez 

M.  Hutchinson  et  Earle,  à  Widnes  Docks,  près  Warringfon  (fig.  I ,  !2, 
5,  pl.  IX ),  mesurent  t"',75  de  haut,  2"",  1^2  de  larjxe,  2'", 64  de  ionirel 
portent,  à  10  centimètres  à  peu  près  du  fond ,  un  faux-fond  de  tôle 
perforée ,  soutenu  par  une  grille  assez  solide  pour  résister  au  poids 
de  la  charge.  C'est  sur  ce  foux-fond  qu*on  amoncelle  les  pains  de 
soude,  divisés  en  gros  fragments  par  quelques  coups  de  merlin. 

Le  tuyau  B,  placé  au-dessus  de  la  rangée  des  cuves,  y  amène  par 
les  robinets  C,  C,  C,  C  l'eau  tiède  nécessaire  au  lessivage;  chaque 
cuve  est  munie  de  deux  tuyaux  en  fonte  A,  B,  ouverts  à  leurs  extré- 
mités. Le  premier  sert  à  récoulement  des  lessives  concentrées  que 
reçoit  un  caniveau  c;  Tautre  B  porte,  aux  deux  tiers  de  sa  hau- 
teur, une  tubulure  latérale  de  même  diamètre  qui  traverse  la  paroi 
de  la  cuve  voisine  pour  y  amener  les  eaux  de  lessivage.  La  tubulure 
do  tuyau  de  la  dernière  cnve  se  prolonge  contre  la  devanture  du 
lessivoir,  pour  relier  telle  cuve  à  la  première.   On  règle  et 
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011  arrête  la  marrlic  des  liquides  au  moyen  d'un  tampon  qu'on 
introduit  par  l'orifice  supérieur  du  tuyau  B,  en  dessous  de  la  tubu- 
lure latérale  ;  il  >  a  en  outre  à  chaque  cuve,  au-dessous  du  faux 
fond,  un  robinet  de  vidange  servant  à  l'écoulement  des  eaux  faibles 
quand  on  veut  retirer  le  marc  de  soude. 

L  appareil  de  M.  Shanks,  qui  donne  un  lessivage  parfait,  réalise 
une  grande  éeonDuiie  de  main-d'œuvre,  qu'on  peut  apprécier  par 
les  détails  ci-après  se  rapportant  à  un  travail  de  1,400  paiiiN  jtar 
semaine,  pesant  chacun  254  kii.,  soit  355,600  kil.  de  soude  brute. 

Main  d'œuvre.  j  Deux  ouvriers  à  fr.  3-78  fr.  •  5Î  50 

Au  lessivoir  .  \  Deux  api^rcntis  h  »    '2-1  i 
Chargement  et  décliargenienl  des  cuves,  mise  en 
waggons  des  marcs  de  soude 
Intérêt  du  capital,  entretien,  etc. 


iulal 


»    30  00 

>  14K  80 
»    25  00 


fr.  253  30 


Soit  73  centimes  par  1,000  kilog.  de  soude  brute ,  ou  franc  1-80 
par  tonne  de  sel  de  soude. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  comment  on  avait  utilisé  la  chaleur 
perdue  des  fours  à  soude  pour  l'evapoialuui  des  lessives.  Nous 
n'ajouterons  qu'un  mol  :  c'est  (pie  dans  plusieurs  établissements, 
pour  mieux  profiter  encore  de  cette  chaleur,  on  a  placé  sur  la  voûte 
des  fours  d'autres  bassins  d'évaporation.  Quelques  fabriques  belges 
ont  su,  depuis  quelque  temps,  tirer  un  très-bon  parti  des  flammes 
perdues  pour  révaporation  dont  il  8*agit.  Nous  citerons  notam- 
ment l'appareil  à  évaporer  que  M.  F.  Del  Marmol ,  ingénieur 
civil,  a  étal>li  à  l'usine  de  Risle  et  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet 
le  8  novembre  1858. 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  de  l'influence  qu'exercent  sur 
le  prix  de  revient  les  différents  perfectionnements  que  nous  venons 
de  rapporter,  nous  donnons  ci-après  le  compte  de  fobrication  d*une 
fabrique  du  Lancastre  et  celui  d'une  brique  belge. 
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PABKICATION  ANGLAISE. 

Prix  de  revient  de  1 ,000  kîlog.  de  sel  de  soude  à  53  p.  c. 

A.  1,500  kiloiî.  (le    sulfate   ù   fr.  (i^-O?  p.  m.  fr.  94  51 

1,5;)0     -      calcaire         -     »    7-075     »      »  10  97 

2,2.'i0    »      charbon  de  terre  »    4-95      «      »  1 1  07 

37i/2»      coke  à    •  13-53      »     »  00  42 

Main-d'œuvre  »  13  74 

Ensemble.      fr.  130  71 

Entretien  du  matériel  fr.   4  93  \ 

Emballage  .     .       .     »  10  45  |      .       .       .      24  61 

Frais  généraux.     *  .     »    0  23  )   

Prix  de  revient  net  de  1,000  kilog.    .      .      fr.   155  32 
Dans  un  autre  prix  de  revient  le  sulfate  étant  coté  à 
fr.  66-97  p.  m. ,  il  en  résulte  une  augmentation  de  5-94  ;  ce  qui 
porte  le  prix  de  1,000  kilog.  de  sel  de  soude  à  fr.  161-36. 

FABRICATION  BELGE. 

1,669  kilog.  de  sulfate  à  fr.  106-26  p.  m.      .   fr.  177  34 

1,920     »      -  calcaire      »      1-GO       .       .     .  3  07 

4,020     .     .  charbon     »     9-Oii       .       .    »  38  78 

Éclairage        ....,.»  1  08 

Main-d'œuvre  »  29  81 

Ensemble,  fr.  350  08 

Entretien  du  matériel  fr.  13  31  \ 

Frais  généraux .      .    >    7  73  >    .  33  03 

Emballage  »  13  00  )   

Prix  de  revient  nel  de  1 ,000  kilog.       .  fr.    282  11 

Dans  une  autre  fabrique  belge,  les  1,000  kilog.  reviennent 
à  francs  345-79,  non  compris  remballage,  les  frais  généraux 
et  d'entretien. 
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Nous  terminons  cette  Dolicc  en  con.statiinl  (jue  jusqu'à  ce  jour  on 
n'a  su  tirer  aucun  |»arli  de  à  ^0  j).  c.  de  soufre  <|ue  relieuueut 
les  mares  de  soude.  On  a  proposé  d'extraire  de  ces  résidus  l'iiypo- 
sulfite  de  chaux ,  au  moyen  de  l'eau  chaude,  et  de  précipiter  cette 
solution  par  du  sulfate  ou  du  carbonate  de  soude,  pour  obtenir,  par 
cvaporation  de  la  liqueur  filtrée,  de  l'hyposulfite  de  soude,  sel 
employé  dans  les  papeteries  comme  antithlore.  En  supposant  que 
ee  j)roe(''dé  réussisse  dans  la  prati(pie,  la  ipianlilé  de  mares  de  soude 
(ju'on  pourrait  utiliser  sera  toujours  iusigrnlianle ,  eu  égard  à  la 
grande  masse  de  ces  résidus  qui  continueront  à  être  pour  les  fabri- 
cants une  source  d'embarras  et  de  dépenses. 


SOUDE  CAUSnOUE. 


Cette  nouvelle  branche  de  rintluslric  soudière,  qui  a  acquis 
aujourd'hui  une  si  gcande  importance  dans  le  Lancastre  méri- 
dional (i),  e^t  due  aux  savantes  recherches  de  M.  Gossage  sur  la 
constitution  de  la  soude  brute.  Il  établit  que,  contrairement  à  Topi- 
nion  généralement  admise,  la  soude  brute  n*est  pas  formée  de 
carbonate  sodique  ou  d'oxysulfure  calcique,  mais  qu'elle  consiste  en 
un  mélange  de  carbonate  sodiipie,  de  chaux  eausli(jue  et  de  sulfure 
calcique,  qui,  soumis  au  lessivage,  donne,  i)ar  la  réaction  de  la 
cliaux  sur  une  ])ortion  du  carbonate  alcalin,  de  la  soude  caustique 
et  du  carbonate  calcique,  ce  dernier  formant  avec  le  monosulfure 
calcique  la  partie  essentielle  du  marc  de  soude.  G*est  ainsi  qu*il 
explique  comment,  par  suite  de  Texcés  de  chaux  employée,  les 
lessives  de  soude  brute  contiennent,  à  l'étal  caustique,  le  tiers 
environ  de  hupiantilé  totale  de  l'aleali. 

Le  sel  de  soude  obtenu  par  l'évapuration  à  sec  de  ces  Icssïn  es 


(i)  On  y  vend  pariCMhwW  Ioom»  de  Madectmtiiiw  «riido. 
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élaiit  dt'li(jin'scont  ni  impropre  à  ccrlains  usaçrrs,  on  est  forcé  do  le 
passer  au  four  à  carkmater  et  même  de  lui  faire  subir  une  sorte  de 
raffinage,  en  le  dissolvuui  de  nouveau  et  en  retirant  de  la  lessive, 
mise  en  évaporation,  le  carbonate,  à  mesure  qu*il  se  précipite,  pour 
le  faire  sécher  après  égouttage. 

Or,  chose  étrange,  tandis  que  îe  febricant  d'alcali  se  donne  benu- 
coup  (le  mal  et  dépense  beaui-oup  d'arsrent  \nn\Y  carhonater  ^omhi 
caustitpie,  maiuls  industriels,  les  savonniers  notamment,  font  de 
nouveaux  frais  pour  ramener  le  carbonate  à  letat  caustique. 
M.  Gossage  a  compris  qu'il  y  avait  là  une  lacune  importante  à  com- 
bler et  que,  en  retirant  directement  Talcali  caustique  de  la  lessive  de 
soude  brute,  le  fabricant  s'épargnerait  des  frais  inutiles,  tout  en 
offrant  au  consommateur  un  produit  prêt  à  être  immédiatement 
employé. 

Le  brevet  de  M.  Gossaiie  porte;  la  date  du  15  juilhu  1855.  C'est 
dans  la  même  spécilication  qu  il  a  proposé  l'emploi  des  tours  oxy- 
dantes (oxydizmg  tower),  pour  faire  disparaître  des  lessives  de 
soude  brute  le  sulfure  sodique  qui  s'est  formé  accidentellement  et 
favorise  la  solution  d'une  certaine  quantité  de  sulfure  de  fer,  dont 
la  séparation  se  fait  aussitôt  que  le  premier  disparaît. 

Ces  tours,  que  nous  avons  vues  fonctionner  avec  beaucoup  de 
succès,  sont  en  tôle,  d'une  hauteur  d'environ  30  pieds  sur  8  de  dia- 
mètre, ouvertes  aux  deux  extrémités  et  pleines  de  coke  en  frag- 
ments de  3  à  4  centimètres  de  côté,  que  supporte  une  grille.  Un  jet 
de  vapeur  lancé  à  la  partie  inférieure  y  détermine  un  appel  d'air 
qui  produit  sur  la  lessive  dosceudaiile  une  action  désulfurante 
si  énergique,  (pfil  n'est  pas  néj-essaire  «le  la  faire  passer  une;  s(.'('on(le 
fois  dans  la  tour.  La  lessive  de  soude  brute,  marquant  de  25  à  29" B, 
est  amenée  dans  un  réservoir  placé  au-*dessus  de  l'appareil ,  où  un 
jet  de  vapeur  la  tient  constamment  chaude  et  d'où  elle  s'écoule 
dans  une  série  de  petits  chéneaux  percés  de  trous ,  au  travers  des- 
quels elle  s'éparpille  sur  le  coke.  Une  tour  ayant  les  dimensions 


Digitized  by  Google 


—  M4  - 


ci-dessus  sullit  pour  désulfurer  la  lessive  nécessaire  à  la  fahricalion 
de  ciuquaiitu  luîmes  <1(;  >el  de  soude  par  semaine. 

Dans  Umagoifiquefabrique  de  M.  HulchiosoD  et  Earie,  à  Widaes* 
Docks,  où  nous  avons  reçu  Taccaeil  le  plus  courtois,  nous  avons  vu 
une  tour  de  Tespèce  dans  laquelle  on  disait  passer  de  Tair  et  de 
Tacide  carbonique  produit  par  la  réaction ,  sur  le  calcaire  des  petites 
eaux  du  condenseur  à  acide  hydrochlorique. 

Voit  1  Cl)  p(!U  de  mots  comment  la  soude  caustitjue  se  prépare 
d'après  le  procédé  de  M.  Gossage  :  la  lessive  de  soude  brute,  au 
sortir  de  la  tour  d*oxydalioQ,  est  évaporée  jusqu'à  ce  qu'elle 
marque  33*  B,  c'esl-à-dire  que  la  totalité  du  carbonate  et  la 
majeure  partie  des  autres  sels  neutres  (chlorure,  sulfate,  etc.) 
se  soient  successivement  déposés.  Ce  sel  de  soude,  traité  à  la  manière 
ordinaire,  donne  un  produit  de  bonne  qualité.  Les  eaux-mères  qui 
ne  contiennent  plus  i\nv  (U)  la  soude  c;msti(pie,  avec  une  faible 
quantité  de  cyanure  et  de  sulfure  (i),  sont  alors  transvasées  dans 
une  grande  chaudière  en  fonte,  où  l'évaporation  se  continue  et  dans 
laquelle  on  projette  peu  à  peu  une  certaine  quantité  de  nitrate 
de  soude  (a) ,  qui  oxyde  les  sulfure,  sulfite  et  hyposulfite  sodiqœs, 
ainsi  que  le  sulfure  de  fer  dissous  à  la  faveur  du  sulfure  alcalin. 

Les  cyanures  produisent  en  même  temps  un  très-grand  dégage- 
ment d'annuoniaque. 

Aussitôt  que  l'eau  uou  combinée  a  été  cbassée  et  que  la  matière 
chauffée  au  rouge  sombre  est  entrée  en  fusion  ignée,  une  nouvelle 
réaction  s'opère  entre  le  nitrate  et  le  restant  des  cyanures.  U  se 
dégage  de  Toxygène  et  de  Fazote,  et  le  carbone  du  cyanogène  vient 


fO  Ce  rolftin  provient  d*iiiie  déetuapoiitioD  qu'éprouve  rhypotnllte  aous  rtoJlueoce 
4e  ta  dnlur,  eouune  rindkpie  l'équation  suivsnle  : 

4  (Ne  0,  S«  0«)  =  Na  S»  -|-3(Na  0.  S  0»). 

(i)  3  à  4  lie  nitrate  fH)iir  100  de  soiule  caustique.  Si  Ton  rinployaii ,  à  la  prt^puratioîi  i\e 
la  soude  caustique,  des  lessives  sans  les  Tuire  passer  dans  la  lour  d  uxydaliou,  la  proporiiun 
en  nitrate  de  soude  devrait  évidemnent  être  angneatée. 
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fonder  à  la  surface  du  liquide  une  mince  couche  graphiteuse,  qu*il 
faut  se  hâter  de  séparer  pour  éviter  que  sa  combustion  ne  repro- 
duise du  carbonnte  de  soudo. 

Lorsque  le  liquide  est  en  fusion  tranquille  et  qu'une  j)risc  d\'S.sai, 
versée  sur  une  plaque  niélallique,  se  solidifie  avec  la  blancheur  et  les 
caractères  d'une  soude  de  bonne  qualité,  on  le  coule  dans  des 
tonneaux  en  idle,  qui  sont  ensuite  soigneusement  fermés  pour  être 
livrés  au  commerce. 

La  soude  caustique  ainsi  préparée  a  quelquefois  une  légère  teinte 
vcrdàfre,  due  à  des  traces  de  niantranèsc  ;  elle  ne  contient  ni  fer  ni 
alumine.  Pendant  la  fusion  ignée,  le  premier  s'est  déposé  à  létal 
anhydre,  le  second  à  l'état  de  silicate  d'alumine  cristallin.  La  force 
alcalimétrique  des  soudes  bierf  fabriquées  peut  s*élever  à  113*  (i). 

MM.  Roberts,  Dale  et  G"  fiibriquent  aussi  en  très-grande  quantité 
la  soude  caustique  solide  en  traitant  les  lessives  par  la  chaux,  comme 
cela  se  pratique  dans  les  laboratoires.  Ce  procédé  qui  ne  réussit,  per- 
sonne ne  l'ifïnore,  (ju'avec  des  lessives  très-faibles,  ne  pouvait  deve- 
nir industriel  qu'à  la  condition  que  la  coneentralion  |)ùt  se  faire  sans 
frais.  C'est  ce  qu'a  réalisé  M.  Dale  qui,  au  lieu  d'eau,  emploie  les  lessives 
il  l'alimentation  de  ses  générateurs  de  vapeur.  Lorsque  les  liqueurs 
ont  atteint  une  densité  de  1  ^3 ,  on  les  transvase  dans  des  chaudières 
ouvertes  où  ropération  se  termine  comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus. 


(i)  Ce  prtKédé  a  été  adopté  pur  MM  Gamble  et  flis  et  par  M.  Kurtz,  à  St.-Helens;  par 
MM.  Muspratt  Mm  d  HanUey,  k  FUnt;  par  MM.  Mmpratt  et  Ils,  k  Uverpool;  par 
M.  Maspratt;  par  MM.  Gaskell,  Deacoa  et  C's  à  VHdiiea-Oocks.  Ces  denien  fabricants 
avaient  exposé  tmc  smido  caustique  cititciKint  : 


Oxyde  de  sodium  . 

50,5 

Eau. 

«,« 

Sel  marin. 

1,8 

Hjrposaille  de  soude. 

0,5 

Sniftte           id.  \ 

Carbonate       id.  ( 

traces. 

Oiyde  de  fer.  ] 

100,00 

CeUe  sonde  «tait  cotée  1S  liv.  la  tonne. 

15 
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On  causUfie  les  lessives  de  soude  lirale,  préalablement  ramenées 
à  1î$*  B,  en  les  chauffant  jnsfin'à  ébullition  dans  uno  lonjnip 
cliaudit'iT  (loini-<."\  lm(li  i(HW',  rnuiiic  d'un  agitateur  coiifiiincllciiienl 
(Ml  mouvcinput,  qui  délaie  dans  toute  la  masse  la  chaux  déposée  en 
une  fois  dans  un  panier  à  claire-voie,  iixé  à  l'une  des  parois  de 
Tappareil.  Le  liquide  passe  alors  sur  un  grand  filtre  en  coke  couvert 
de  sable ,  où  le  carbonate  de  chaux  est  retenu  et  ensuite  employé 
dans  la  fabrication  de  la  soude  brute.  Quant  à  la  lessive  claire, 
elle  est  traitée  comme  ci-dessus,  ou,  lorsqu'elle  n*a  pas  de  longs 
(ransports  à  subir,  on  l'évajiore  jusqu'à  marquer  45"  B  et  on 
l'expédie  aux  savonniei^s  dans  des  vases  de  1er. 

Pendant  la  concentration  des  lessives  fortes  et  lorsqu'on  fait  réagir 
le  nitrate  de  soude,  il  se  produit  des  bouillons  et  une  effervescence 
extrêmement  incommode.  M.  Deacon  a  remédié  à  cet  inconvénient, 
en  opérant  dans  des  chaudières  analogues  à  celles  qu*on  emploie 
dans  des  ateliers  de  blanchiment.  La  fig.  !(,  pl.  viii,  donne  une 
coupe  verticale  de  cet  apj)areil. 

Dans  l'intérieur  de  la  chaudière  A,  lixée  à  denicure  dans  la 
maçonnerie  H  H,  se  trouve  un  tube  D  dont  le  diamètre  est  au 
minimum  i/g  de  celui  de  la  chaudière  et  qui  dépasse  de  six  pouces 
la  surface  liquide.  Ce  tube  étant  fixé  sur  le  disque  E,  les  bouillons 
ne  peuvent  plus  se  produire  qii*à  son  sommet,  comme  le  fait  voir 
la  figure.  Les  0èches  indiquent  la  marche  des  liquides. 

CRLORDRB  DE  CHAUX. 

D*après  MM.  Schunck,  Smith  et  Roscoe,  les  fabriques  du  district 
du  Lancastre  méridional  produisent,  par  semaine,  1S5  loonesde 

chlorure  de  chaux  ou  de  poudre  tic  hliincliiiiit  iil  (i). 

Nous  n'avons  à  mentionner,  (juanl  à  cet  article,  que  les  procédés 
nouveaux  employés  pour  la  production  du  chlore. 


(i)  70  loanes  li  8*-HeleiM,  40  k  Runcora  et  RuDcarn  Gap  et  4tt  k  Flint. 
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Ce  métalloïde  se  prépare  habituellement  en  déshydrogénant,  au 
moyen  du  peroxyde  de  manganèse,  l'acide  hydrochlorique  fonmi 

par  les  eondr  iiseurs  des  fours  à  sulfate,  ou  produit  dans  l'appan^il 
à  c'iiloro  par  la  réacliou  d(?  l'acidt?  sulfuriquo  sur  lo  sel  marin.  Dans 
l'un  el  1  autre  procédé  on  obtient,  pour  résidus,  des  sels  de  manga- 
nèse dont  on  trouve  diOicilement  le  piacenicul. 

Aussi  a-t-on  recherché  les  moyens  de  ramener  le  composé  de 
manganèse  àrétat  d'oxyde,  pour  le  faire  servir  une  seconde  fois  à  la 
[)réparation  du  chlore. 

Le  procédé  de  revivificalion ,  dû  àM.  Cliarles  Teiinaiil-Dunlop  (i), 
a  réussi  dans  la  pralitîuo  ot  mérite  à  ce  titre  une  niealiun  particulière. 
En  voici  l'exposé  en  peu  de  njots  : 

On  ajoute  au  résidu  liquide  de  la  fabrication  du  chlore  par  le  man- 
ganèse et  l'acide  hydrochlorique,  un  hûtde  chaux  en  quantité  voulue 
pour  saturer  l'excès  d'aeide  et  précipiter  le  peroxyde  de  fér.  Dès  que 
la  couleur  de  ce  dernier  cesse  de  paraître,  on  laisse  la  liqueur  s'éclair- 
cir,  puis  on  l'introduit,  avec  do  la  craie  très-divisée,  dans  une  chau- 
dière cylindi  ique,  où  on  la  mainlirni  pendant  ipiatre  heures  environ 
ù  une  temj)érature  de  127  à  138  degrés,  eu  y  injectiuit  continuelle- 
ment de  la  vapeur.  Lorsque  la  précipitation  est  complète,  on  retire  le 
liquide  qu'on  laisse  reposer;  on  décante  la  solution  claire  de  chlorure 
calcique;  enfin  on  lave  avec  soin  le  dépôt  de  carbonate  de  manganèse 
qui,  après  dessiccation  et  une  calcination  modéréeau  contact  de  l'air, 
donne  un  oxyde  qui  peut  ser\  ir  de  nouveau  à  une  production  de  chlore 
correspondant  aux  i/s  environ  de  ci^  (pi'il  avait  priniilivement  fourni. 

Pour  éviter  l'emploi  du  manganèse  et  les  incon\ éiiients  qu'il 
entraine  dans  certains  cas,  M.  James  Shanks,  de  Saiul-ll(  l(  ns,  rem- 
place cette  matière  première  par  le  cbromate  calcique,  qu'on  obtient 
en  calcinant  le  minerai  de  chrome  avec  de  la  chaux. 

Traité  par  l'acide  hydrochlorique ,  ce  composé  donne  du  chlore. 


(i)  Bnralt  dn  9  noveoibra  1858  et  do  SSIéTrier  4S86. 
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da  chlorure  de  calcium  et  du  sesquichlorure  de  chrome,  selon  la 
formule  : 

3(CaO.CrO')  +  8HCI-Cr'CI'+CaCI  +  8HO  +  5CI. 

Or,  la  solution  du  sesquiclilonirc  de  clironu',  traitée  par  la  chaux, 
donne  un  précipité  de  sosquioxydc  (]ui,  niéiangé  ensuite  avec  de  la 
chaux  en  quantité  suffisante  et  chauffé  à  l'air,  reprend  à  celui-ci 
l'oxygène  nécessaire  pour  régénérer  duchromate  calcique  qui  rentre 
dans  le  courant  de  la  fabrication. 

Cr*  Cl'  I  3  (Ca  0,  H  0)  =^  Cr  0%  3  H  0  F  3  Ca  Cl, 
2  Ci* 0* +  2CaO +  5 0  «  î(Ca  0,  Cr  O'). 

L'opération  prati(pio  a  Ii(Mi  de  la  manière  suivante  : 

Le  chromatc  calcique  étant  iuiroduil  dans  un  appareil  à  chlore, 
on  y  verse  de  l'acide  hydroctdorique  jusqu*à  ceque  la  liqueur  soit 
d'un  beau  vert  d'herbe.  Le  chlore  se  dégage  aussitôt  et  Ton  en 
obtient  à  froid  la  moitié  de  ce  que  le  mélange  est  susceptible  de 
fournir.  On  chauffe  ensuite  pour  terminer  l'opération. 

A|)rès  avoir  délayé  dans  de  l'eau  chaude  le  résidu  insoluble 
recueilli  dans  un  réservoir  en  crûs,  on  neutralise  l'exeès  d'aeide  et 
l'on  précipite  le  sesquioxyde  de  chrome  par  uu  lait  de  chaux  dont  ou 
syoute  ensuite  un  volume  suflisant  pour  former,  avec  l'oxyde  chro- 
mique,  le  mélange  qui  doit  régénérer  le  chromate  calcique.  —  On 
agite  parfaitement,  on  laisse  déposer,  on  décante  la  liqueur  surna- 
geante et  on  lave  à  plusieurs  reprises  le  mélange  de  chaux  ou 
d'oxyde  de  chrome  recueilli  sur  un  filtre.  Lorsqu'il  a  acquis  assez 
de  consistance,  on  le  passe  dans  un  four  à  réverbère  pour  y  cire 
chaulïé  au  rouge  sombre  et  reproduire  1(!  cliromate  calcique. 

Le  jury  a  décerné  la  médaille  à  M.  Shanks. 

Un  autre  moyen  extrêmement  ingénieux,  qui,  employé  depuis 
longtemps  dans  la  fabrique  de  M.  Tennant,  à  Glascow,  n'est  cepen- 
dant  iïuère  coiniu  sur  le  continent,  est  dû  à  M.  Charles  Tennant 
Duuiup.  11  est  fonde  sur  la  réaction  que  |)ruduit  lucide  sulfurique 
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versé  sur  un  mélanine  de  chlorure  et  de  nitrate  sodiques  dans  les 
proportions  indiquées  par  la  formule: 

3 Ha a  +  Ra  0» N  a>+ 1  (B  0,80>)  -  l(lla  0,  S  0*)  + 1 H  0  +  S  C1+1I0> 

Or,  le  chlore,  les  vapeurs  nitreuses  et  le  sulfate  de  soude  sont  les 
matières  premières  qui  servent  à  préparer  la  poudre  de  blanchi- 
ment, Tacide  sulfurique  et  le  sel  de  soude. 

On  opère  dans  des  cylindres  en  fonte  de  quatre  à  cinq  pieds  de 
diamètre  sur  huit  de  long,  intérieurement  voûtés  en  briques  et  sem- 
blables à  ceux  qu*on  emploie  à  la  préparation  de  Tacide  nitrique. 
Ils  reçoivent  «ne  charge  d'environ  600  kil.  de  nitrate  de  soude, 
1,200  kil.de  sel  marin  et  la  quantité  d'aeide  sultiiruiuo  nécessaire. 

Au  sortir  de  l'appareil,  les  produits  gazeux  passent  dans  (lualrc 
vases  de  plomb  piriformes,  de  trois  à  quatre  pieds  de  diamètre 
et  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut,  contenant  de  l'acide  sulfurique 
à  60  degrés,  qui  retient  .toutes  les  vapeiirs  nitreuses  et  laisse  passer 
le  chlore  etracidehydrochlorique  qui  aurait  pu  se  former.  Ce  der- 
nier mélange  est  dirigé  dans  une  tour  en  grès  de  quarante  pieds  de 
haut,  trois  de  large  et  quatre  de  long,  pleine  de  coke  sur  lequel 
tombe  un  filet  d'eau  (|ui  relient  l'acide  chlorhydri(iue  el  laisse  passer 
le  chlore,  pour  se  rendre  dans  les  chambres  à  chlorures  de  chaux. 

POTASSE  ET  SELS  POTASSIQUES. 

POTASSE  tlRÉE  OU  SDIUT. 

'Parmi  les  industries  chimiques  de  création  récente  dont  on  distin- 
guait l(\s  produits  dans  le  conq)artimenl  français,  l'une  des  plus 
intéressantes  est  sans  contredit  celle  que  MM.  Maurnené  et  Rogelet 
ont  fondée  à  Reims,  en  1859,  pour  retirer  la  potasse  du  suint  de 
mouton  et  pour  laquelle  le  jury  leur  a  décerné  la  médaille. 

Vauquelin,  dont  les  expériences  sur  le  suint  remontent  à  Tannée 
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1805  (i),  en  considtTait  la  partie  soluhlo  c-onmio  un  savon  à  base 
de  potasse  associé  à  de  l'acétale,  du  (  ai  bonatc  cl  du  clilorure  potas- 
siques, à  un  sel  calcique  et  ù  une  matière  animale  odorante. 

M.  Maumené  s'élant  livré  à  un  nouvel  examen  du  suint,  reconnut 
qu'il  est  parfiiitement  neutre  et  ne  peut  contenir  du  carbonate  potas- 
sique ;  que  la  potasse  qu*il  renferme  en  grande  quantité  et  sans 
aucune  trace  de  soude,  csi  principalement  neutralisée  par  un  acide 
orcranique  azoté  ;  qu'enfin  le  sel  organique  contient  près  de  55  p.  c. 
de  base  alcaline. 

Il  résultait  donc  de  ces  expériences  que  le  suint  était  un  sel  de 
potasse  susceptible  de  donner  par  la  calcination  environ  45  p.  c. 
d*une  bonne  potasse  commerciale. 

MH.  Hanmené  et  Rogelet,  trouvant  dans  le  département  de  la 

Marne  les  éléments  nécessaires  pour  exploiter  industriellemont  leur 
découvert!',  n'iiésifèrenl  pas  à  créer  des  établissmicnls  à  Reims, 
localité  où  ils  pouvaient  compter  sur  une  alimeulation  importante, 
régulière  et  durable.  La  France,  en  effet,  avec  ses  47  millions  de 
bêtes  ovines,  peut  recueillir  annuellement  188,000  tonnes  de  laine 
en  suint  contenant,  d'après  les  calculs  des  inventeurs,  28,000  tonnes 
de  suitUate  de  potasse,  qui  correspondent  à  12,000  tonnes  au  moins 
de  carbonate. 

L'extraction  do  la  potasse  par  le  prncctic  nouvc.iu  consiste  à  les- 
siver les  laines  surges  pour  en  retirer  la  partie  soluble  du  suint, 
à  évaporer  les  eaux  jusqu'à  sec,  puis  à  calciner  dans  d(\s  cornues  le 
suintate  de  potasse  qui  fournit  du  gaz  propre  à  l'éclairage  et  au 
chauffage,  ainsi  que  des  eaux  ammoniacales,  et  laisse  un  résidu 
charbonneux  qu'on  lessive  pour  en  extraire  les  sds  potassiques. 
La  lessive  évaporée  ensuite  dépose,  à  mesure  (juc  sa  concentration 
augmente,  du  sulfate,  puis  du  chlorure  de  potassium,  et  enlin  du 
carbonate.  La  potasse  raffinée  contient  tout  au  plus  1,2  de  chlorure 


(i)  Amub»  de  Otimie^  tome  xlyii,  p.  276. 
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potassique  et  des  traces  de  sulfate.  Sa  pureté  la  fait  rechercher  pour 
la  fabrication  des  verres  de  luxe. 

La  quantité  do  suint  varie  suivant  la  qualité  des  laines,  qui  en 
contiennent  d'autant  plus  qu'elles  sont  plus  fines.  Les  mérinos  en  ren- 
ferment jusqu'à  66  p.  ('.,  los  laines  communes  25  p.  c.  seulement. 

D'après  M.  Chevreuil,  la  laine  brute  de  mérinos  séchée  à  ^  100" 
renferme  : 

Matières 'terreuses  qui  se  déposent  dans  Teau 

avec  laquelle  on  la  lave  ....  26,06 
Suint  de  laine  soluble  dans  l'eau  froide  .  52,74 
Espèce  de  graisse  particulière  8,57 
Matières  terreuses  fixées  par  les  graisses  .  1,40 
Laine  proprement  dite  3i  ,25 

100,00 

Quelles  que  soient,  au  surplus,  ces  différences  de  richesse  en 
suint,  le  lavage  des  laines  doit  se  faire  méthodiquement  pour 

éviter  les  frais  d*évaporation. 

Lo  tableau  suivant  donne,  (rai)rès  MM.  .Mauniené  et  Hogelet,  la 
quaulilé  et  la  \iikur  des  eaux  de  suiul  de  diverses  densités  que 
peuvent  fournir  1,000  kilog.  de  laine. 


EAUX  DE  SUINT. 
■  j 

USCT0LITRI8.  DiniTÉB. 

PBIX 
de 

I.*BMVaUfW. 

TALEUB. 

FB.  C**. 

$1,  40 

1,  OS 

0  £0 

16.  07 

1,  05 

0  6B 

10  45 

7,  91 

1,  10 

8  10 

16  61 

5,  2\ 

1,  15 

8  85 

17  55 

3,  92 

1,  20 

!•  65 

18  23 

8.  13 

l,  25 

1 

5  90 
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Les  frais  de  lavage  ne  dépassant  pas  trois  francs,  on  voit  qu'on 
peut  retirer  d'une  matière  qui  était  enUèrement  perdue  fr.  15-47 
sur  1,000  kii.  de  laine. 

Or,  de  1856  à  18li9,  on  a  employé  en  Belgique  37,440,000  kil. 

de  laine,  ce  qui  donne  une  moyenne,  par  année,  de  19,480.000  kil., 
dont  les  eaux  de  lavacr,  d'après  les  hasos  ci-dossiis  ol  en  sup- 
posant que  loule  la  laine  fut  en  suint,  rcprtsciilaicnt  une  vahnir 
de  187,000  francs  et  dont  ou  eût  retiré  l,8Ji8,000  kilog.  de 
suintate  ou  796,580  kilog.  de  potasse,  soit  à  peu  près  le  quart 
de  Talcali  que  la  Belgique  reçoit  annuellement  pour  sa  propre 
consommation.  Si  cette  nouvelle  branche  d'industrie  s'introduisait 
dans  le  pays  et  si  Ton  y  utilisait  génânlement  les  résidus  de  la 
distillation  des  alcools  de  mélasse,  qu'on  exploite  si  avaulaiieu- 
senient  dans  le  dépailenient  du  Nord  (-omnie  source  d'alcali , 
uous  pourrions  produire  toute  la  potasse  qui  nous  est  nécessaire, 
matière  dont  la  rar^  va  toujours  croissant  à  mesure  que  les 
forêts  disparaissent. 


CULOAATË  POTASSIQUE. 


Ce  sel,  qui  est  employé  surtout  comme  agent  d'oxydation  pour 
l'impression  sur  calicot  des  couleurs  dites  à  la  vapeur,  se  fabrique 
dans  plusieurs  établissements  du  Lancashire,  qui  en  avaient  exposé 
de  magnifiques  écbantilkMis. 

On  estime  (pie  la  production  annuelle  de  ce  district  s'élève  de 
200  à  2;)0  tonnes. 

Nous  ne  mentionnons  ce  produit,  dont  la  préparation  indus- 
trieile  est  bien  connue,  que  pour  attirer  l'attention  de  nos  fabri- 
cants de  produits  cbimiques  sur  un  article  qui,  annexé  à  leur 
industrie,  leur  fournirait  un  moyen  de  plus  d'utiliser  l'acide  bydro- 
chlorique  dont  ils  ne  trouvent  pas  le  placement. 
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NITRATE  DE  P0TA88E  ET  8ELS  DE  VARECRS. 

Los  cendres  de  varochs  qui,  comme  on  sait,  sont  expIoitL'OS  en 
grand  sur  les  cotes  de  l'Irlande,  de  l'Ecosse,  de  la  Noroiandie 
et  de  la  Bretagne,  fournissent,  par  un  lavage  méthodique  et  des 
cristaJlisatioos  successives,  des  sels  à  base  de  potasse  et  de  soude, 
dont  les  uns  (chlorure,  sulfate,  carbonate)  sont  versés  direc- 
tement dans  le  commerce ,  et  les  autres  employés  dans  Tusinc 
même  à  la  préparation  de  l'iode  et  du  brôme. 

Le  degré  de  .solubilité  de  ces  com|)(>si''s  ne  permettant  point 
d'obtenir  une  séparation  parfaite  des  difl'érenls  sels  (jue  reufernient 
les  cendres  de  varechs,  M.  Picard,  à  Granville  (Manche),  a  imasriité 
et  mis  en  pratique  un  mode  de  traitement  qui,  tout  en  faisant 
disparaitre  cette  difficulté,  a,  en  outre,  l'avantage  de  diminuer 
considérablement  les  frais  de  fobrication. 

Ce  procédé  n'est  du  reste  qu'une  application  de  la  loi  de  Ber- 
thollel,  relative  à  l'action  mutuelle  des  sels  solubles  dissous  dans 
un  même  liquide.  En  ajoutant  du  nitrate  de  soude,  qui  nous  arrive 
en  si  grande  abondance  et  à  bon  marché  du  Pérou,  aux  eaux  de 
lessivage  des  cendres  de  varechs,  M.  Picard  transforme  les  divers 
sels  à  base  de  potasse  qu'elles  renferment,  en  un  seul,  le  nitrate 
polassiqve,  (jui,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  se  cristallise 
et  se  sépare  des  sels  sodiques  restant  dans  les  eaux-mères.  Celles-ci, 
convci)ai)lci)]ciil  retraitées,  fournissent  des  sels  de  soude  livrables 
au  commerce  et  de  secondes  eaux-mères  très-riches  en  brôme  et 
en  iode  et  servant  à  la  préparation  de  ces  corps. 

Le  salpêtre  qu'on  obtient  de  cette  manière  peut  être  directement 
employé  à  la  fabrication  de  la  poudre  à  tirer.  Son  prix  est  inférieur 
au  prix  moyen  auquel  s'est  vendu  le  salpêtre  des  Indes,  pendant 
ces  dix  dernières  années.  Ceîni-ci  exige  un  raflinage  dont  les  frais 
peuvent  être  évalués  à  cinq  francs  par  cent  kilog. 
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La  vitrine  de  la  fabrique  de  Granville  renfermait  un  échantillon 
de  salpêtre  ne  contenant  que  de  chlorure  et  provenant  d'une 
foùmituro  faite  à  Tarsenal  d*Anvers. 

L'emploi  direct  des  eaux-mères  de  varechs  pour  la  préparation 
du  nitrate  de  potasse  a  été  jugé  digne  de  la  médaille  par  le  jury. 
Nous  ;ij)|)('l(3ns  sur  ce  progrès  ralleiilion  de  ceux  tle  nos  iiidustncls 
qui  l'ai)ri(iueiii  le  iiilrate  de  potasse  au  moyen  du  uilrale  de  i>oude 
et  du  chlorure  potassique. 

SILICATE  DE  POTASSE. 

Parmi  lo  ;ij)[)licalioiis  diverses  des  silicates  de  potasse  ou  do 
soude  signalées  par  M.  Kuhiniann,  dont  tout  le  monde  connait  les 
magnifiques  travaux  sur  la  silicaitstuian,  se  trouvait  celle  des  sili- 
cates solubles  à  la  teinture  et  à  l'impression  des  étoffes. 

Cet  emploi  est  aujourd'hui  un  fait  accompli  en  Angleterre  ;  mais 
c'est  an  silicate  de  soude  qu'on  a  donné  la  préférence  pour  remplacer 
la  bouse  de  vache,  comme  moyen  de  lixation  des  inordanb  dans 
les  imprimeries  d'indiennes. 

M.  Gossage  est  aussi  parvenu  à  le  faire  entrer,  en  remplacemeni 
de  la  résine,  dans  la  fabrication  de  ses  savons,  pour  lesquels  le 
|ury  lui  a  décerné  la  médaille. 

La  préparation  du  silicate  de  soude  est  des  plus  simples  :  elle 
consiste  à  fondrto  au  réverbère  un  mélange  de  sable  et  de  sel  de 
soude  de  (|iinlilt'  iHrerieure.  Le  verre  qu'on  en  obtient  est  coloré 
du  jaune  ii;ilc  jusqu'au  noir,  non  par  le  charbon,  comme  on  le 
prétend,  mais  |)nr  du  sulfure  potassique  résultant  de  l'action  du 
charbon  sur  le  sulfate  contenu  dans  le  sel  de  soude. 

Dans  le  Lancashire  on  prépare  annuellement  plus  de  tMM)  tonnes 
de  ce  produit,  pour  la  fabrication  duqu(;l  ))lu8ieurs  de  nos  établis- 
sements sont  dans  les  meilleures  coiidilions. 
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La  manufacture  de  cristaux  du  Val-S'-Lainhert ,  nolaniinenl , 
a  préparé  du  silicate  de  soude  qui ,  pour  la  beauté  et  la  qualité, 
ne  le  cédait  pas  aux  plus  beaux  spécimens  de  TExposition. 

PRUS8IATE  DE  POTASSE  ET  SES  DÉRIYÉS. 

Bien  des  tentatives  ont  été  faites  pour  produire ,  d'une  manière 
plus  simple  et  plus  économique  que  par  l'emploi  des  matières 
animales,  le  prussiate  de  potasse,  source  des  divers  composés  du 
cv  anogène,  dont  l'industrie  feit  une  si  grande  consommation. 

On  se  rappelle  que  de  errands  établissements  ont  été  créés  à  New- 
caslle  et  à  Lyon  pour  exploiter  le  procédé  de  MM.  Possoz  et 
Boissière,  qui  oixenaient  le  prussiate  en  faisant  passer  de  lazole 
on  de  Tair  sur  des  charbons  imprégnés  de  potasse  et  chauffés  au 
rouge.  Les  pertes  résultant  de  la  volatilité  du  potassium  ont  été 
la  cause  principale  de  Tinsuccès  de  cette  entreprise. 

MM.  Lalouët  de  Sourdeval  et  Margueritte  viennent  de  reprendre 
ce  procédé,  niais  en  substituant  au  carboi»ale  de  potasse  le  cari)0- 
nale  de  bar}  te,  dont  la  base  possède  la  fixité  et  l'énergie  chimique 
nécessaires  à  la  réussite  de  l'opération.  Parviendront-ils  à  réaliser 
industriellement  ce  procédé  nouveau  ?  C'est  un  point  qui  ne  tardera 
pas  h  s*éelaircir ,  la  ComjK^nie  parisienne  de  chauffage  par  le  gas 
organisant  dans  ce  moment  cette  fabrication  dans  ses  usines. 

Le  jury  de  la  seconde  classe  a  apprécié  d'une  manière  très-hono- 
nd)le  les  produits  et  les  procédés  de  fal)ricalion  de  MM.  Ganlier- 
Boucliard,  à  Aubervillicrs,  et  (ielis,  à  Paris.  Le  premier  retire,  des 
résidus  de  l'évapornlion  du  gaz  par  l'oxyde  de  fer,  le  cyanogène 
à  l'état  de  prussiate  de  chaux ,  qu'il  convertit  ensuite  en  prussiate 
de  potasse  et  en  bleu  de  Prusse;  le  second,  si  connu  par  ses 
nombreuses  et  intéressantes  recherches,  produit  le  prussiate  d«* 
potasse  au  moyen  du  sulfure  de  carbone. 
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Nous  exposerons  sommairement  les  éléments  de  ces  procédés. 

Procédé  de  M.  Gautier-Bouchard.  —  La  Compnfjnie  parisienne 
emploie  pour  répuralion  du  gaz  uo  mélange  d'hydrate  ferrique  et 
de  sulfate  calcique,  qu'on  prépare  sur  place  par  la  réaction  de  la 
chaux  sur  la  couperose,  à  laquelle  on  ajoute  de  la  sciure  de  bois 
pour  rendre  la  matière  plus  poreuse  et  partant  plus  active.  Pendant 
l'épuration  Toxyde  ferrique  enlève  au  gaz  le  sulfide  hydrique  et  le 
cyanogène,  qui  forme  au  plus  les  deux  septièmes  de  ses  impuretés; 
de  son  côté,  le  sulfate  do  chaux  lixc  les  sels  ammoniaques  qu'on 
retire  par  lixiviatioD,  lorsque  la  matière  épurante  en  est  suflisam- 
meut  chargée. 

G*est  le  résidu  de  ce  lessivage  (i)  qui  est  livré  à  M.  Gautier^ 
Bouchard  et  d*où  il  extrait  des  cyanures  de  la  manière  suivante. 
Après  lui  avoir  fait  subir  un  premier  lavage  pour  lui  enlever  le 

suH'ocyanure  de  fer,  il  le  mélange  avec  de  la  chaux  dans  la  propor- 
tion (le  (rente  kilogrammes  par  mètre  cuhe,  ou  environ  mille  six 
(^eiits  kilogrammes  de  matières  lessivées.  Le  tout  est  ensuite  soumis 
à  un  lavage  méthodique,  dont  le  résidu,  exposé  pendant  trois  ou 
quatre  mois  à  l'air  pour  être  retraité  ensuite,  donne  une  liqueur 
tenant  en  solution  du  prussiate  de  chaux  et  de  petites  quantités  de 
sulfocyanure  de  fer  et  de  sels  ammoniques.  Les  plus  concentrées 
de  ces  liqueurs  sont  iinniédialenienl  évaporées  i)0ur  en  retirer,  par 
cristallisation,  du  prussiate  de  chaux.  Celle  substance  est  ensuite 
transformée,  au  moyen  d^me  dissolution  de  carbonaie  potassique,  en 
prussiate  de  potasse,  dont  le  prix  de  revient  est  d'environ  deuxfrancs 
soixante-quinze  centimes.  Quant  aux  liqueurs  foibles,  elles  sont 
directement  ))r(  (  ipitées  par  des  sels  de  fer  et  donnent  du  bleu  de 
Prusse  de  qualité  inférieure,  qui  se  vend  à  trois  francs  le  kilog. 
Enfin,  avec  le  prussiate  de  potasse,  M.  Gautier-Bouchard  pré})are 


(t)  Mélange  de  carbonate  de  diavs,  de  soufre,  de  sulAire,  de  cyamire  «I  de  auirocjinnre 
de  fer,  idiire  de  boJs,  etc.,  «te. 
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du  bleu  de  Berlin  et  du  bleu  de  Berlin-flor^  dont  les  prix  sont 
nspectîvemeot  de  cinq  francs  soizanle-qmnze  centimes  et  six  francs 
quatre-vingt  centimes. 

La  compagnie  parisienne  fournit  annuellement  environ  i  ,800  mè- 
tres cubes  de  résidus.  M.  Gautier-Bouchard  ne  les  reçoit  qu'autant 
qu'ils  contiennent  10  kilog.  de  bleu  par  mètre  cube.  En  |tr;i(i(|iie 
il  en  retire,  dans  h;  premier  traitemeni,  de  10  à  l.'i  kilou:.,  et  dans  le 
second,  qui  se  fait  après  trois  ou  quatre  mois  d'exposition  à  Tair, 
5  à  6  kilog.  La  matière  épuisée  est  vendue  à  un  industriel  qui  en 
ittilise  le  soufre. 

Procédé  de  M,  Gélù.  —  L(  procédé  de  M.  Gélis  pour  la  produc- 
tion du  prussiate  de  potasse  est  basé  sur  qiichpies  réactions  aussi 
simples  (juc  préeises  et  se  réduit,  en  somnic,  ;i  mettre  en  présence 
du  sullocarbonale  ammoni(pie  et  dn  sulfure  potassique  ;  ces  deux 
corps,  à  la  température  de  100  degrés,  donnent  du  sulfocyanure 
potassique  qui  reste  du  sulfhydraie  ammonique  et  du  sulfide 
hydrique  qui  se  dégagent  : 

2  (H'  iN  S,  C  S*)    K  S  =  K,  C*  N  S*  f  H'  N  S,  H  S  +  3  H  S. 

Le  sulfocyanure  ammonique  étant  ensuite  chauffé  au  rouge 
sombre  avec  du  fer  métallique,  se  transforme  rapidement  en  sulfure 
ferreux  insoluble,  sulfure  de  potassium  et  cyanure  ferroso-potassique 
qu'on  retire  par  cristallisation  (i)  : 

3(K,C'NS')  +  6Fe-2KG'N,FeG*N  +  5FeS  +  KS. 

Les  opérations  principales  que  comporte  le  procédé  de  fabrication 
de  M.  Gélis  sont  les  suivantes  : 

f  1*  Il  prépare  le  sulfo-carbonale  ammonique  en  rnélailfïeanl ,  à 
froid  et  en  vase  clos,  du  sullide  carbonique  avec  du  sulfure 
ammonique. 

S*  11  chauffe  à  100"  le  sulfo-carbonate  ainsi  obtenu,  avec  du 


(i)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  tome  xxxix,  p.  95. 
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sulfiire  potassique,  dans  un  alambic  en  tôle  communiquant  avec  un 
cylindre  aussi  en  tôle,  entiéremenl  plongé  dans  l'eau,  et  dans  lequel 
arrivent,  d'une  part,  les  produits  volatils  de  l'alambic  et,  d'autre 
part,  du  gaz  ammoniaque  fourni  par  un  appareil  adjacent.  Ce  gaz, 
en  réagissant  sur  le  sulfide  hydrique  et  le  sulfhydrate  ammoni(|uo, 
régénère  le  sulfure  aninionitiuc. 

5°  Il  calcini^  dans  uir' t'Iiaudièrc  en  fonU»  hiiMi  fermé»'  le  mélange 
(le  fer  réduit  et  de  sulfocyanure  potassique  préalablement  desséché 
à  150^  environ. 

i*  Enfin,  il  lessive  le  mélange  refroidi  et  obtient  des  liqueurs  qui 
donnent  par  cristallisation  du  prusaiate  de  potasse  et  des  eaux-mères 
où  reste  le  sulfure  potassique. 

Eu  théorie,  pour  produin;  100  kil.  de  prussiule  de  potasse,  il  faut  : 

110,87  kilog.  de  sulfure  nmmouique. 
i  33,91     >     >  suUîde  carbonique. 

89,67    *     »  sulfure  potassique. 

91,30    »     >  fer  réduit. 

Ën  tout  415,75  kilog.,  qui  rendent  : 

100,00    9    de  cyanure  ferroso-potasslque. 
83,  IK    »     >  suif  hydrate  ammonique. 
83,13    •     »  sulfide  hydrique. 

29,89     »      »  sulfure  potassique. 
1 1 9,50     »     ■  sulfure  ferreux. 

415,73  kilog. 

D'où  il  suil  <|u\)ii  retrouve  dans  ces  produits  secondaires  la  moitié 
du  sulfure  ammonique  et  le  tiers  du  sulfure  potassique  primitive- 
ment employés. 

D'après  ces  données  on  voit  que,  pour  condenser  le  gaz  sulfide 
hydrique  et  ramener  le  sulfhydrate  ammonique  à  Tétat  de  sulfure 
simple,  il  faut  110^,87  d'ammoniaque  produisant  9^1^,74  de  sulfure 

ammonique,  qui,  ajoutés  à  55^43,  donnent  eu  tout  !277\17. 
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Or,  comme  on  n'en  emploie  que  110S87,  on  a,  {>ar  !00  kilog. 
de  prussiale,  un  surcroit  do  IGC^ÔO  lU;  sulfure  anuuonitjuo. 

M.  Gt'lis  tire  parti  de  cet  excès  de  sulfure  anunoniqutî  eu  le  trai- 
tant par  l'oxyde  ferrique,  ce  qui  lui  donne  de  Tammoniaque  caus- 
tique et  on  mélange  de  soufre,  de  suifure  ferreui  et  de  sulfure 
ferrique.  Il  réunit  ce  mélange  au  sulfure  qu*il  a  recueilli  précédem- 
ment dans  le  traitement  du  sulfocyanure  par  le  fer,  et  Texpose  à 
Pair  humide,  où  il  ne  tarde  pas  à  se  transformer  en  soufre  et  en 
oxyde  ferrique  : 

iFeS  +  SO-pC  +  îS. 

L*oxyde  ferrique  ainsi  régénéré  sert  à  la  décomposition  de  nou- 
velles quantités  de  sulfure  ammonique,  jusqu'à  ce  qac  le  soufre 

mélangé  à  l'oxyde  de  fer  se  soit  aecumulé  en  proportion  suffisante 
pour  qu'on  puisse  l'en  extraire  uliieiiient  par  le  sullide  caibo- 
nique. 

M.  Gélis  prépare  le  sulfure  de  potassium  nécessaire  à  in  fabri- 
cation, en  décomposant  par  le  charbon  le  sulfate  potassique  dans  des 
fours  à  réverbère.  Il  obtient  le  fer  réduit,  en  chauffant,  dans  une 
cornue  en  fonte,  au  rouge  sombre  et  jus(|u'à  ce  qu'U  ne  se  dégage 
plus  de  gaz,  de  l'oxyde  ferrique  mêlé  à  15  p.  c.  de  son  poids  de 
charbon. 

Ainsi,  avec  des  matières  très-répandues  (soufre,  charbon,  sulfate 
de  potasse,  oxyde  de  fer),  M.  Géiis  obtient,  par  une  série  de  combi- 
naisons très-ingénieuses,  un  produit  d'une  grande  valeur  com- 
merciale. 

D'après  un  prix  de  revient  approximatif  fourni  au  jury  par  ce 
savant  industriel,  00,000  kii.  de  prussiate  de  potasse  coùteniicnl 
49,801  francs,  soit  IV.  I-Ofi  i)ar  kil. 

M.  Gélis  a  appliqué  son  procédé  sur  plus  de  1,000  kil.  à  la  fois; 
le  manque  de  capitaux  suffisants  l'a  seul  empêché  de  lui  donner  une 
plus  grande  extension. 
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BARYTE  ET  SELS  DE  BARYTE. 

L'industrie  de  la  baryte  est  une  conquête  toute  nouvelle  que  nous 
devons  à  un  savant  qui  s*est  rendu  célèbre  |>ar  les  heureuses  appli- 
cations qu'il  a  su  faire  de  ses  coimaissauces  chimiques  aux  opéra- 
lions  iii;iiuira('lnri(T(S. 

Cherciiaul  à  releair  les  vapeurs  acides  que  laissent  ortlinaire- 
meut  échapper  les  condenseurs  annexés  aux  chambres  de  plomb  ou 
aux  fours  à  décomposer  le  sel  marin,  M.  F.  Kuhlmann  eut  recours 
au  carbonate  de  baryte  naturel  (la  WUh^iU  des  minéralogistes), 
qu*on  trouve  en  grande  abondance  dans  le  nord  de  TAngleterre. 
Il  obtint  ainsi  des  sels  barvtiques  qu'il  convorlil  en  sulfate  artificiel 
ou  blanc  fixe  y  seul  ('0(n|)i>sé  de  baryte  qui  fui  alors  dans  le  com- 
merce, et  que  l'on  emploie  dans  la  fabrication  des  papiers  peints 
et  des  cartons  glacés. 

En  prouvant  que  cette  matière  pouvait  rivaliser,  dans  la  peinture 
en  détrempe,  avec  les  meilleures  céruses,  sur  lesquelles  eUe  avait 
le  ^rand  avantage  de  coûter  deux  tiers  de  moins,  M.  Kuhlmann 
lui  ouvrit  de  nouveaux  débouchés  et  fut  amené  ainsi  à  rechercher 
les  moyens  d'en  autrrnenlcr  la  production  à  bon  marché,  problème 
qu'il  résolut  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Son  procédé  consiste  à  soumettre  à  l'action  d'une  chaleur  rouge 
UD  mélange  l' de  houille  menue,  9*  de  sulfate  de  baryte  naturel , 
qu'il  se  procure  à  bas  prix  en  Belgique  (i),  et  3*  de  chlorure  de 
manganèse  provenant  des  résidus  liquides  de  la  fabrication  du  chlore, 
qui  le  plus  souvent  ne  sont  qu'une  source  d'embarras  pour  les 
fabriques  de  produits  chimiques. 


'  (i)  Un  Uon  trèA-ioportaut  de  baryUque  est  exploité  kVlervet.  Les  1,000  Ul. ,  sur  place 
M  paient  10  ftwcs. 
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Sous  l'inlliioiiciî  du  feu ,  lo  sulfnlo  de  harvto  cvdrt  son  o.\vir<''no 
au  charbon,  et  le  sulfure  formé,  réagissant  à  sou  tour  sur  le 
chlorure  de  manganèse,  donne  naissance  à  du  chlorure  de  baryum 
qn*on  extrait  par  lixiviation. 

La  formule  suivante  représente  ces  phénomènes  : 

BaO,SO'+Mna  +  4C«BaCl  +  MnS  +  4CO. 

L'opération  se  fait  dans  un  four  à  réverbère  à  deux  soles  super- 
posées et  chauffées  par  un  seul  foyer.  Le  résidu  liquide  de  la  fabri- 
cation du  chlore,  dont  l'excès  d'acide  été  neutralisé  par  de  la 
craie  on  du  carbonate  de  barvte  naturel ,  est  d*abord  amené  sur 

In  solo  supérieure,  où  il  séjourne  jusqu'à  concentrntion  sufiisante. 
De  là  on  le  t'ait  tomber  sur  l'exlréinilé  de  la  sole  inférieure,  qui  est 
en  fonte,  où  on  l'incorpore  au  mélange  de  houille  et  de  baryte 
finement  pulvérisé.  La  matière  suflisamment  épaissie  est  poussée 
progressivement  vers  l'autel  et  brassée  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
devenue  semi-fluide  et  que  le  dégagement  de  l'oxyde  do  carbone 
ait  cessé.  —  On  défourne  ensuite,  et  le  produit,  qui  se  compose 
essentiellcnicMl  de  chlorure  barylique  et  de  sulfures  de  nianpfanèse 
et  de  fer,  étant  lessivé  à  chaud  dans  les  nienies  appareils  que  ceux 
qu'on  emploie  pour  la  soude  brute,  donne  une  dissolution  doù  l'on 
retire  enfin  du  chlorure  de  baryum  d'une  grande  pureté  et  qui 
peut  être  obtenu  au  prix  de  150  francs  la  tonne. 

De  ce  chlorure  de  baryum ,  qu'on  peut  à  juste  titre  appeler  le 
sel  marin  de  l'industrie  barytitiue,  dérivent  une  série  de  produits 
destinés  à  ]>rendre  place  dans  le  coiiniierce. 

C'est  ainsi  qu'en  traitaut  par  de  l'acide  sulfurique  à  ôO  degrés  une 
dissolution  de  ce  chlorure,  marquant  de  24  à  25  degrés  Baume, 
on  obtient  un  précipité  de  sulfate  bary tique  qui,  lavé  et  séché, 
constitue  le  blanc  fixe;  qu'avec  une  dissolution  saturée  à  chaud  de 
nitrate  de  sonde,  on  obtient  du  nitrate  de  baryte  en  petits  cristaux , 
lequel,  traité  par  l'acide  suliurique,  donne  de  l'acide  nitrique  sans 

16 


Digitized  by  Google 


—  242  — 


(listillalioii  <'(  sert  en  Beliriqiic  à  la  pn-paralion  d'une  iioiitlrc  de 
mine  uon  explosive  à  l'air,  la  sa.vifragine  do  M.  io  eapitaioc 
Wynands  (i)  ;  qu'avec  une  dissolution  concentrée  de  soude  caus- 
tique on  obtient  des  cristaux  feuilletés  d*bydrate  de  baryte,  employé 
pour  Textraction  du  sucre  de  mélasse;  enfin  que,  par  la  même 
voie  de  double  décomposition ,  on  prépare  encore  les  chromate  et 
tartrate  harvliqiies  et  le  ferro-cyamire  d<'  hanimi,  (pii,  d'njjrès 
les  expériences  de  M.  Kuhlmanu,  peuvent  èlre  substitués  aux  seJs 
de  potasse  dans  la  teinture  et  l'impression  des  étoiles  (s). 

Gomme  toute  innovation  industrielle,  les  nouvelles  applications 
de  ces  composés  barytiques  ne  seront  pas  acceptées  dans  la  pratique 
sans  de  grandes  difficultés;  mais  le  savant  et  habile  industriel 
au(iuel  nous  les  devons  possède  heureusement  tous  les  moyens 
qui  peuvent  en  assurer  le  succès. 

ALUMINE  ET  SELS  D'ALUMINE. 

L*aîun,  cette  nintièro  première  de  laqm^lle  dérivent  toutes  les 
préparations  alumineuses  eniployéi^s  dans  la  teinture,  l'impression 
des  toiles  peintes  et  la  fabrication  des  laques,  occupait,  parmi  les 
produits  chimiques  exposés,  la  place  que  lui  assignent  ses  impor- 
tantes applications. 

Presque  tous  les  pays  en  avaient  envoyé  des  échantillons  au 
palais  de  Kensinu;l()n  et  l'on  y  remarquait  des  spécimens  de  tous 
les  procédés  de  fabrication. 


(i)  Celte  poudre  »e  compose  de  : 

Nitrate,  de  barj  te      ....  78 

Nitrate  de  potasse     ....  S 

Charbon   S2 

m" 

(«)  Le  Technologùte,  touie  xx,  pages  114  el  iHi;  tome  xxiii,  page  337. 
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Oabliant  sa  vieille  renommée  (i) ,  Liège  seul  manquait  à  ce  grand 
concours,  oubli  d^antant  plus  regrettable  que  la  qualité  supérieure 
de  son  alun  (s)  et  surtout  la  manière  ingénieuse  dont  il  y  est  pré- 
parc, eussent  infaiHihloniciU  valu  une  palme  de  plus  à  la  liolirique. 

Parmi  les  iunovatiuns  (jui  ont  élé  introduites  dans  la  fabricalion  de 
l'alun  pendant  ces  dix  dernières  années,  nous  citerons  le  procédé  de 
M.  Spence,  exploité  aujourd'hui  sur  une  trésrgrande  échelle  à  l'usine 
de  Newton^head,  à  Manchester,  et  qui  fournit  110  tonnes  d*alun  par 
semaine,  c*est4-4ire  le  tiers  de  la  production  totale  de  l'Angleterre. 

Dans  ce  procédé,  on  traite  par  de  l'acide  sulfurique  le  schiste 
des  houillères  pour  en  oI)lenir  du  sulfate  d'aluiniiie,  qu'on  trans- 
forme en  alun  parles  eaux  ammoniacales  des  usines  à  aaz.  Le 
schiste,  calciné  sur  place  en  tas  de  i'°,50  environ  de  hauteur,  et 
devenu  ainsi  plus  attaquable  par  l'acide  sulfurique,  est  amené  à  la 
fobrique  et  mis  en  digestion  avec  de  Tacide  sulfurique  à  36*  B,  dans 
de  ji^ndes  cuves  doublées  de  plomb,  de  I^^SO  de  profondeur  et 
pouvant  contenir  viniit  tonnes  (-liacune.  Ces  cuves  enfoncées  dans 
le  sol  et  fermées  par  des  planches  juxlaj)osées  formant  couvercle, 
sont  chauiïécs  à  une  température  de  IIU  degrés  environ,  par 
des  foyers  latéraux  et  par  de  la  vapeur  que  fournit  un  générateur 
alUnenté  par  les  eaux  ammoniacales.  Cette  vapeur,  contenant  ainsi 
Talcali  nécessaire  au  brevetage,  est  amenée  par  un  tuyau  en  plomb 


(i)  La  déomiTerte  d«s  mines  alnmineaMs  an  pays  de  Liège  ranoiite  h  1880.  —  En  48iS 

on  comptait  sur  les  bords  de  la  Meuse  18  alunièros,  dont  la  production  annuelle  était 
d'environ  5.000,00(»  de  livres. —  I/alunif're  do  Saint -Nicolas,  à  Ampsin,  la  seule  qui 
existe  aujourd'hui,  a  produit,  en  IHUt,  1,194,000  kii.  d'alun.  —  Ou  voit  encore  des 
lerrinw  ou  restes  d'tacieones  esploitatloBs,  li  Souvfé,  prtsdeVisé,  à  RicheUe,  près  d'Ar- 
lentean,  à  Pnyen  m  k  Bonedles.  # 

(9)  D'après  Knapp  [Lehrbnch  der  chemUehe  teduuloglei  UHBei,  p.  483),  le  fer  contenu 
dans  les  difléreots  aluns  ci-après  serait  : 

Alun  de  Liège  2/10000 

»  de  Javelle,  Paris  S/ 10000 

»  d*AvejroD  ....  4I/10<H)0 
•  d'Angletem  ....  4|flO0OO 
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dont  la  partie  qui  repose  sur  lo  fond  «lo  la  cuve  est  percée  de  irous. 
Au  bout  d'environ  quarante-huit  heures,  la  réaction  est  complète  et 
Fon  fait  passer  la  liqueur  dans  des  cristallisoirs  en  briques  goudron- 
nées ;  là  un  râteau,  manœuvré  par  un  excentrique,  l'agite  constam- 
ment n  l'on  olilient  ainsi  do  l'alini  en  petits  cristaux  qu'on  lave  avec 
les  eaux-Uières  des  diarrées  pour  enlever  W  sulfate  de  fer  qui  le  souille. 

Ces  cristaux  introduits  dans  une  trémie  lernunée  par  une  G;rille 
et  ail  fond  de  laquelle  arrive  un  jet  de  vapeur  sont  très-rapidement 
dissous,  sans  aucune  addition  d'eau  (f).  La  liqueur  est  reçue  direc- 
tement dans  un  réservoir  en  plomb  où  elle  s'éclaircit  par  le  repos  ; 
transvasée  ensuite  dans  des  charrées  ou  tonneaux  coniques  de 
grande  dimension  et  doublés  de  plomb,  clic  donne  par  cristallisation 
l'alun  du  commerce. 

Chaque  ckarrée  fournit  trois  tonnes  d'alun  marchand  et  une 
tonne  d'ean-mère  qui  rentre  dans  le  courant  de  fabrication. 

Par  le  procédé  de  M.  Spence,  une  partie  de  schiste  rend  1 ,3  d'alun 
ammoniacal.  Par  l'ancienne  méthode  il  faut,  d'après  le  docteur  Ure, 
pour  une  partie  d'alun,  de  GO  à  150  de  schiste  alumineux. 

Le  mode  de  fabrication  suivi  à  ralimi«M*e  de  S'-Nicolas,  à  Ampsin 
(Liège),  et  pour  lequel  .M.  L.  de  Lamiunc  a  été  breveté  1.^  ^20  iH.ùt 
1885,  constitue  le  progrès  le  plus  marquant  qui  ait  été  fait  dans  l'in- 
dustrie des  aluns.  Utilisant  à  la  fois  les  terrisses  d'anciennes  alunières 
et  l  ai  ide  sulfureux  provenant  du  grillage  des  sulfures  métalliques, 
il  réalise  ces  deu\  iirands  avantajçes  de  mettre  en  valeur  des  matières 
abandonnées  et  de  résoudre  de  la  façon  la  plus  heureuse  le  problème 
de  la  condensation  d'un  gaz  qui,  répandu  dans  ralmosphère,  exerce 
une  influence  désastreuse  sur  la  véiiétaiion  des  alentours. 

Propriétaire  d'une  usine  à  zinc,  M.  de  Laminne  grille  le  sulfure 
dans  des  fours  installés  dans  la  vaUée  de  Bende,  au  pied  d'une 
colline  couverte  d'anciens  terrisses. 


(I)  On  diisottt  quatre  tonnes  d'alun  eo  moins  de  qaarante<inq  minutes. 
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Aux  produits  de  la  combustion  do  la  Iiouille  et  du  grillat^e  do  la 
blende,  coniposés  en  çrrande  jiartie  d'acide  sullureux  et  d'air  non 
brûlé,  vient  se  mêler,  à  la  sortie  des  fours,  la  vapeur  de  décharge  de 
la  machine  motrice  des  appareils  de  la  préparation  mécanique.  Le 
tout  est  amené  par  une  cheminée  traînante  dans  une  série  de 
galeries  creusées  dans  les  terrisses  et  formant  dix  ou  douze  étages 
dont  le  plus  élevé  est  à  40  mètres  an-dessus  des  fours.  Ces 
galeries,  consolidées  par  une  maçonnerie  à  elaire-voic,  présentent 
une  section  d'environ  1"\J)0  dv.  haut  sur  1  mètre  de  large  et  une 
longueur  totale  de  2,500  à  5,000  mètres. 

Arrivées  dans  la  galerie  la  plus  élevée,  les  fumées  que  pousse  la 
force  du  courant,  pénètrent  dans  les  étages  inférieurs  et  c*est  dans 
ce  long  parcours  que  l'acide  sulfureux,  sous  Tinfluence  de  l'oxygène 
et  (le  la  vajieur  aqueuse,  forme  1  iu  lde  sulfurique  que  les  terrisses 
absorbent.  On  obtient  ainsi  du  sulfate  d'alumine  et  celte  Iransforma- 
tiou  est  si  complète  qu'il  ne  s'échappe  pas  la  moindre  émanation 
sulfureuse  au  dehors. 

Le  travail  des  fours  de  grillage  devant  être  continu,  0  faut 
nécessairement  qu'on  tienne  de  nouvelles  galeries  en  réserve  pour 
remplacer  celles  qu'on  démolit,  lorsque  le  schiste  est  suffisamment 
sulfatisé  et  propn»  au  lessivauc  (iettc  dernière  opération  se  fait 
sur  le  champ  mémo  d'exploitation  et  les  lessives  subissent  à  l'usine 
de  Saint-Nicolas  les  différentes  réactions  qui  donnent  naissance 
à  l'alun. 

Par  l'ancienne  méthode  des  fades  il  fallait  pour  une  partie  d'alun 
soixante-huit  parties  de  schiste  alunifère  (ampélite);  huit  parties 

de  schiste  sulfatisé  donnent  aujourd'hui  le  même  rendement;  de 
sorte  qu'il  y  a  huit  fois  d  demie  nutins     matière  à  manipuler. 

La  Société  de  la  Vieille  Montaytie  a  établi  à  sou  usine  de  Flône 
le  travail  de  sulfatisation  que  nous  venons  de  décrire,  à  l'effet 
de  condenser  et  d'utiliser  l'acide  sulfureux  que  ses  fours  à  griller 
la  blende  répandaient  au  dehors. . 
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SULFATE  d'alumine. 


L'aJun  n'agissant  que  par  son  alumine  dans  la  plupart  de  ses  appli- 
cations, on  avait  cru  qu*on  pourrait  le  remplacerpar  le  sulftte simple; 
mais  Pexpérience  démontra  bientôt  que  les  sulfates  d'alumine  du  com- 

merco  pn-sciitaienl  une  composition  trop  irrcprulière  et  conlenaiciU 
Intp  d'at  idc^  jioiir  pouvoir  servir  à  la  préparation  dos  laques  et  dos  mor- 
dants (i  ).  Toutefois  on  l'employa  pour  renoollairo  de  I;i  iiàte  à  papier. 

MM.  Wilson,  J.,  et  fils,  propriétaires  de  Talunière  de  Uurlet  près 
de  Glascow,  avaient  exposé,  sous  le  nom  de  Aluminow-caket  un 
sulfate  d'alumine  contenant  environ  douze  p.  c.  d*oxyde,  obtenu  des 
schistes  alumineux,  et  qu'ils  vendent  au  lieu  d'alun  pour  la  fabri- 
cation dos  pajticrs  communs. 

M.  Pocliin  fabrique  aussi  à  Newlon-head  (.Manchester),  un  sulfate 
d'aiumioe  (alum-cake) ,  qu'il  obtient  en  délayant  de  l'argile  très- 
blanche  et  réduite  en  poudre  fine  dans  de  l'acide  sulfurique  à  43 
degrés  B.  Chauffée  à  38  degrés  centigr.,  la  masse  est  coulée  dans  une 
auge  carrée  dont  Tes  cAtés  soùtmobiles.  Au  bout  de  (pi*  hpies  instants 
une  vivo  réaction  se  produit  cl  donne  un  sulfate  d'alumine  mêlé  de 
silice,  qui  se  durcit  en  un  bloc  coriipacl  (prime  macliine  débite  en 
petits  morceaux.  Ce  sulfate  d'alun  est  trés-rcchcrclié  par  les  fabri- 
cants de  papier.  M.  Galvert  lui  a  trouvé  la  composition  ci-après  : 

SiUce  9i-93  1d-47 

Acide  sulfurique  . 

Alumine 

Peroxyde  de  fer  .  0-13  0-48 

Eaux  et  impuretés  .      33-04  30-35 


31-33  41-93 
13-38  17-60 


100-00  100-00 


(i)  L'analyse  a  constaté  dans  K's  biilfalcs  d'alumine  du  commerce  un  excès  d'acide 
variaiit  de  6,68  à  11,2^  p.  c.  et  un  excès  d'eau  de  15,55  k  30,50.  La  proportion  é*«to- 
nine  était  d'coTinw  11  p.  e.,  c'estrft-dire  U  néne  que  dans  l«8  alimt. 
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ALUMIlfE-ALUK. 

La  société  des  mines  da  Montnl'Or,  à  PontpSaÎQ^Ours  (Nièvre;, 
avait  exposé,  sous  cette  dénomination,  nn  produit  qu'elle  prépare  en 
traitant  par  de  l'acide  sulfuriqiic  r;iluiiilo  d(3  la  localité.  CcFit  parties 
de  ce  minerai,  qui  ne  rendaient  que  cinquante  parties  d'alun  de 
potasse,  fournissent,  par  rintervenlion  de  Tacide  sulfuriqae,  un 
mélange  d*alunet  de  sulfate  d'alumine  qui,  assure-t-on,  pourra 
remplacer  avantageusement  les  sels  d*alumine  du  commerce. 

ALUXINATE  DE  SOUDE. 

Ce  produit,  exposé  par  la  société  H.  Merle  et  G**,  à  Salyndres  près 
d'AIais,  constitue  un  sel  d*alumine  que  sa  pureté,  sa  richesse  et  son 
bas  prix  appellent  à  jouer  un  rôle  très-important  dans  la  préparation 

dos  lariuos  organiques,  les  opérations  de  la  teinture  et  l'industrie  des 
toiles  pointes. 

La  matière  qui  sert  à  préparer  l'alurainatc  de  soude  est  un 
minéral  qu'on  trouve  en  abondance  dans  les  départements  des 
Boucbes-du-Rhône  et  du  Var,  sur  une  ligne  dirigée  de  Tarascon 
vers  Toulon,  et  qui  consiste  en  : 

Alumine   .  .       CO  à  7.j  p.  c. 

Peroxyde  de  fer.  .  13  à  » 
Silice  .      .       1  à  3  » 

Eau  ....  (quantités  variables). 

Ce  minéral,  pulvérisé  et  mélangé  à  du  carbonate  de  soude,  est 

chaulîé  au  roui^o  dans  un  tour  à  rovorl)cre  iusi|u';i  ce  (pie  tout  l'acide 
carbonique  soit  expulsé.  L'aluminate  ijrul  étant  (Misuito  lessivé 
à  cbaud  (i)  donne  des  liqueurs  qu'on  évapore  à  sec  pour  eu  retirer 


(i)  BulUiia  de  la  SodUé  d'Eneounigement.  Séance  du  ii  février  i863. 
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de  ralnminaU)  de  soude  raffiné,  composé  défini  contenant  48  p.  c. 

d'alumine  anhydre  et  qu'on  livre  nu  eonimerce  au  prix  de  fiO  francs 
les  100  kil.,  sous  loriiic  (iHiir  iioudrc  Manche  trùs-soluble  dans  l'eau 
el  ne  conteuaiil  puiul  de  trace  de  fer.  » 

ALUMINE. 

Cette  matière  s'obtient  en  précipitant  par  l'acide  carbonique  une 
dissolution  d'aluminate  de  soude.  L'expérience  a  démontré  qu'en 
faisant  arriver  le  gaz  à  la  surface  du  liquide,  l'ahimino  qui  se  sépare 

est  grenue  et  très-facile  à  laver;  taiKli>  que,  I(ii-,>qii'on  fait  barboter 
racitle  carbonique  dans  la  li(ju<'ur,  raluiiiiiu'  cluiiinée  retient  tou- 
jours, malgré  les  lavai?es  les  plus  prolongés,  une  certaine  quantité 
de  carbonate  alcalin.  L'hydrate  d'alumine  ainsi  obtenu,  étant  très- 
soluble  dans  le9  acides,  peut  servir  à  préparer  économiquement  le 
mordant  ordinaire  pour  l'impression  des  toiles,  l'acétate  d'alumine, 
qui,  justpi'à  ce  jour,  s'est  préparé  par  double  décomposition  au 
moyeu  de  1  alun  et  de  l  acelale  de  plomb. 

COULEURS  MINÉRALES. 

CÉRUSE. 

La  fabrication  de  la  céruse  par  la  méthode  hollandaise,  générale- 
ment suivie  en  Belgique,  comprend  deux  parties  distinctes,  l'une 

chimique,  l'autre  mécanique.  La  première  a  pour  but  de  convertir 
le  plomb  nirlnllique  en  carbonate  ;  dans  la  seconde,  la  céruse, 
recueillie  en  écailles,  est  réduite  à  letat  de  pâte  line,  |>uis  moulée  en 
pains  coniques  qu'on  fait  passer  à  l'étuve.  C'est  sous  cette  forme, 
ou  sous  celle  de  poudre  très-line,  qu'elle  est  livrée  au  commerce. 
Pour  convertir  le  plomb  en  céruse  on  coule  le  métal  eu  grilles,  ou 


Digitized  by  Google 


—  249  — 


en  lames  plus  ou  moins  épaisses  qu'on  place  sur  des  pots  de  terre 
contenant  une  certaine  quantité  de  vinaigre  faible  et  disposés»  dans 
des  fosses  rectangulaires,  en  couches  horizontales  séparées  par  du 
fumier  de  cheval  ou  de  la  tannée. 

Ces  fosses,  d*nne  capacité  qui  varie  de  96  jusqu'à  SI9  mètres 
cubes,  reroivent  par  opération  de  10,000  à  *21,000  kil.  de  plomh. 

Au  honl  de  ciiHj  à  six  semaines  si  l'on  fait  usatre  du  fumier,  de  dix 
à  douze  si  l'on  emploie  de  la  laimée,  les  deux  tiers  du  plonii)  environ 
sont  car^atés  et  l'on  procède  au  démontage  des  couches.  Les  lames 
ou  grilles,  recouvertes  d'écaillés  blanches  et  dures  de  carbonate  de 
plomb,  sont  recueillies  dans  des  baquets  et  transportées  à  l'atelier 
ponr  y  subir  les  opérations  qui  doivent  donner  à  la  eéruse  sa  forme 
commerciale. 

Dans  celle  première  partie,  la  fonte  du  mêlai  et  surtout  celle  du 
vieux  plomb,  résidu  d'un  travail  antérieur,  est  la  seule  opcration 
qui  présente  quelque  danger  pour  la  santé  des  ouvriers,  si  l'on  n'a 
pas  soin  d'empêcher  les  vapeurs  et  les  poussières  nuisibles  de  se 
répandre  dans  l'atelier,  en  entourant  la  chaudière  d'une  enveloppe 
de  tôle  surmontée  d'une  hotte  qui  communique  à  une  cheminée 
d'un  bon  tira^^e,  comme  cela  se  pratique  dans  les  fabriques  conve- 
nablement établies. 

Les  manipulations  que  comprend  la  partie  mécanique  de  la  fabri- 
cation s'exécutaient  autrefois,  et  se  font  même  encore  aujourd'hui 
dans  certaines  fabriques ,  comme  il  suit  : 

L'ouvrier  tortille  tes  grilles  on  lames  recouvertes  de  cémse  pour 
en  détacher  les  écailles,  puis  il  les  frappe  avec  um' hutte  en  bois 
pour  en  faire  tomber  la  cérusc  encore  adhérente  et  redresser  en 
même  temps  celles  qui  ont  conservé  assez  d'épaisseur  pour  repasser 
dans  les  loges. 

Les  écailles  de  céruse  sont  broyées  sous  des  meules  verticales  et 
versées  dans  un  blutoir,  qui  en  sépare  les  lamelles  de  plomb  échap- 
pées au  premier  triage.  On  délaie  ensuite  dans  l'eau  la  céruse 
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pulvérisée,  pour  en  former  une  bouillie  épaisse  qu'on  amène  an 

degré  d«»  tciiuilé  coin  riiable  en  la  faisant  passer  sous  une  série  do 
meules  Iiorizonlales.  iSorlie  du  dernier  moulin,  la  pâte  liquide  est 
versée  dans  des  pots  coniques  en  terre  et  portée;  dans  un  séchoir 
bien  aéré,  où  on  la  laisse  s^oumer  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  pris  asseï 
de  consistance  pour  être  dépotée. 

Les  pains  de  cénise  passent  alors  dans  une  étuve  à  air  chaud  où 
s'achève  la  dessiccation.  Ceux  qui  doivent  être  vendus  en  poudre 
sont  broyés  sous  des  meules  ou  dans  des  moulins  à  noix  ;  les 
autres,  prealableiiunt  raclés  et  frottés  avec  la  main  dans  h;  but 
de  leur  donner  un  plus  bel  aspect,  sont  enveloppés  de  papier, 
ficelés  et  embarillés  pour  être  livrés  au  commerce. 

Pratiquées  comme  nous  venons  de  le  dûe,  ces  différentes  mani- 
pulations sont  des  plus  nuisibles  à  la  santé  des  ouvriers,  qui  sont 
exposés  eonstammenl  à  absorber,  à  la  fois  par  la  peau  et  j)ar  les  voies 
respiratoires,  la  poussière  (jui  emjtoisonne  l'atmosphère  de  l'atelier. 

Frappés  des  dangers  permanents  qui  menaçaient  la  vi(;  des  tra- 
vailleurs et  compromettaient  sérieusement  leur  industrie  (i),  les 
fabricants  n*ont  rien  négligé  pour  rechercher  les  moyens  de  les  écar- 
ter. Les  perfectionnements  qu'ils  ont  introduits  dans  l'intérêt  de  la 
salubrité,  ont  amélioré  on  même  temps  liMirs  procédés  de  fabrication. 

Déjà,  vers  1842,  réplucbapre  et  le  luo)  aire  des  écailles  de  eéruse, 
qui  constituent  les  deux  opérations  les  i)lus  dangereuses,  se  prati- 
quaient, en  France,  au  moyen  de  jeux  de  cylindres  convenablement 
disposés  dans  des  coffres  ou  bâtis  fermés,  et  cette  substitution 
d'appareils  mécaniques  au  travail  manuel,  partout  ou  elle  était 
possible,  ne  tarda  pas  à  se  répandre. 

Le  tome  li  du  Bulletin  de  la  Sorirlè  ({'enrourm/einent  donne 
la  description  des  machines  et  appareils  employés  dans  la  fabrique 


(i)  liapport  iur  la  supprrxsiou  de  lu  jabrication  et  de  l'emploi  du  blanc  de  plomb- 
—  (Tardieu,  ÏÏkttmauire  dhygune  publique.  Tme  tu,  page  136.  ) 
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de  cérnse  de  M.  Théodore  Lefebvre,  à  Moulins-Lille,  qu'on  cite 
à  bon  droit  coujiiu!  un  niodèlo. 

Dès  1845,  M.  Eugène  Brasseur,  à  Gand,  a  introduit  dans  son 
usine  des  machines  du  même  g(>nre  ;  le  jury  de  notre  exposition 
de  1847  lui  décerna  de  ce  chef  la  médaille  d'argent. 

On  conçoit  cependant  qu'en  travaillant  à  sec  il  est  difficile,  sinon 
impossible,  d*empècher  que  de  la  poussière  très-fine  ne  s*échappe 
des  appareils  par  les  ouvertures  nécessaires  à  l'entrée  et  à  la  sortie 
des  matières,  ainsi  qu'au  passage  des  ari)res  ()ui  nieltent  en  mouve- 
ment le  mécanisme  intérieur.  Aussi  les  Anglais  out-ils  préféré  le 
travail  sous  Teau,  qui,  tout  en  évitant  ce  dernier  inconvénient, 
a  l'avantage  d*ètre  d'une  grande  simplicité. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  en  quelques  mots  le  mode  de 
travail  suivi  dans  une  fabrique  de  Newcastle^r-Tyne  et  que  nous 
avons  déjà  décrit  dans  une  notice  insérée  dans  le  tome  xii  des 
Annales  des  Travaux  publics. 

Les  bandes  de  plomb  carbonatées  étant  apportées  au  second 
étage  du  bâtiment  où  se  font  les  opérations  mécaniques  i  sont 
submergées  et  livrées  à  la  machine  à  broyer.  Celle-ci  se  compose 
d'une  caisse  rectangulaire  doublée  de  cuivre,  ayant  environ  un 
mètre  de  haut,  et  au  fond  de  laquelle  arrive  un  courant  d'eau  qui 
y  maintient  un  niveau  constant.  A  la  partie  supérieure  de  l'un  des 
grands  cotés  de  cette  caisse,  sont  lixés  deux  plans  inclinés  séparés 
par  une  tablette  et  aboutissant  à  des  cylindres  horizontaux  en 
bronze,  cannelés  et  ayant  environ  vingt-cinq  centimètres  de  dia* 
mètre  sur  quarante-cinq  de  long. 

Les  deux  ouvriers  qui  servent  cette  machine,  versent  chacun 
au  sommet  du  plan  incliné  sur  leipiel  il  Iravaille,  le  contenu  d'un 
baquet,  et,  à  l'aide  d'un  racloir  et  d'un  maillet,  dépouillent  succes- 
sivement les  bandes  de  leurs  écailles  (pi'ils  font  glisser  sur  le  plan 
incliné  jusqu'aux  cyhndres  broyeurs.  Pendant  ce  travail,  l'ouvrier 
saisit  les  bandes-  de  plomb  avec  ses  outils  et  sans  les  toucher  de 
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la  main,  et  les  dépose,  lorsqu'elles  sont  décapées,  sur  ta  tablette 

(Hii  s(''i)ar('  los  deux  |>I;iiis  un  pour  les  reporter  ensuite,  soit 
aux  luges,  suit  à  l'aleliLT  de  rusi(»n, 

La  ccruse  broyée  par  les  cylindres  et  tenue  en  suspension  par 
l'agitation  qae  produit  l'eau  en  jaillissant  du  fond  de  la  caisse,  est 
portée  par  deux  vis  d*Arcbiipède  dans  on  chenal  qui,  en  se  bifur- 
quant, la  distribue  à  deux  séries  de  trois  moulins  à  meules  hori- 
zontales placés  en  çrradins.  L'eau  charcrée  de  céruse,  en  passant 
de  l'un  à  l'autro,  arrive  dans  un  irrand  labyrinthe  établi  au  premier 
étage,  qui  relient  les  lamelles  uielalliqucs;  delà  elle  descend  dans 
une  frrande  caisse  qui  se  trouve  au  rez-de-chaussée  et  où  elle  ne 
tarde  pas  à  s'éclaircir  en  déposant  la  céruse  qu'elle  tenait  en 
suspension.  Des  pompes  font  remonter  cette  eau  dans  les  machines 
à  broyer,  d*oà  elle  recommence  à  charrier  de  nouVelles  quantités 
de  céruse  vers  la  caisse  do  dépôt  ;  de  sorte  que  e'esl  toujours  la 
niéinu  eau  qui  cireulc.  (Juant  à  la  céruse  déposée,  elle  est  distribuée 
dans  des  terrines  pour  être  portée  à  l'éluve,  où  elle  se  sèche  eu 
masse. 

Dans  d'autres  établissements  moins  unportants  que  nous  avons 
eu  l'occasion  de  visiter,  on  avait  remplacé  la  machine  à  broyer 
par  des  moulins  à  meules  verticales  agissant  sous  Teau,  et  la  vis 

d'Archiniède  par  des  chaincs  à  ij^odels. 

La  céruse,  qui  ne  j)eul  être  employée  qu'en  poudre  très-fine, 
ne  se  vendait  naguère  encore  que  sous  forme  de  pains,  et  cet 
usage  n*a  pas  tout  à  fait  disparu.  En  livrant  la  céruse  en  poudre 
suffisamment  ténue  pour  servir  directement,  le  fobricant  a  réalisé 
un  progrès  important,  en  ce  qu'il  s'épargne  des  opérations  d'autant 
plus  il  craindre  (prelles  ne  peuvent  se  faire  qu'à  la  main  et  qu'il 
dispense  le  consommateur  d'une  main-d'œuvre  qui  n'est  pas  sans 
danger. 

Les  fabricants  anglais  ont  réalisé  un  autre  progrès  non  moins 
important  en  broyant  avec  huit  à  dix  p.  c.  d'huile,  sous  des  meules 
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horizontales  à  axe  creux,  la  cérusc  séchée  en  masse,  do  manière 
à  en  faire  une  pâte  -que  le  consommateiir  n'a  plus  qu'à  délayer 
dans  l'huile  pour  la  convertir  en  couleur. 
Ce  broyage  à  Thnile  se  fait  en  France  de  manière  à  supprimer 

la  dessiccation.  La  céruse  broyéo  à  l'eau  ou  recueillie  dans  des  cuves 
de  dépôt  est  introduite,  encore  dcnii-iuiniide,  dans  un  pétrin 
mécanique,  avec  une  quantité  suilisantc  d'un  mélange  formé  d'un 
tiers  d'huile  de  lin  et  de  deux  tiers  d'huile  d'œillette,  cette  dernière 
ayant  la  propriété  de  déplacer  l'eau  en  s*incorporant  à  la  céruse. 
Sous  Taction  du  pétrin,  et  au  bout  d*un  temps  assez  court,  on 
obtient  une  pâte  qu*on  fait  passer  entre  des  cylindres  broyeurs 
qui  lui  donnent  la  ténuité  voulue.  Quant  à  l'eau  qui  s'est  séparée 
de  la  pâte,  elle  s'écoule  par  une  ouverture  ménagée  dans  le  pétrin. 
Trois  cents  kilogrammes  de  céruse  en  pâte  rendent  en  général 
soixante  kilogrammes  d'eau. 

Ces  derniers  perfectionnements  suppriment  la  mise  en  pots,  le 
dépotage,  le  travail  du  séchoir,  renip:i(|uetage  et  Tembarillage , 
toutes  opérations  qui  ne  peuvent  se  faire  (|u'à  la  main  et  sont  par- 
t<nnt  très-d;m!ïereus('s.  —  Si  Ton  |)nrvenail  donc  à  fiiire  disp;ii';iilre 
du  commerce  des  couleurs,  qui  cousomme  la  prcs(|ue  totalité  de 
la  céruse,  l'usage  de  la  livrer  en  pains  ou  en  poudre,  l'industrie  céru- 
sière,  jadis  si  funeste  à  la  santé  du  travailleur,  ne  présenterait  plus 
aucun  danger  sérieux.  Malheureusement  ce  résultat,  si  désiré  par  les 
fabricants,  dépend  surtout  du  consommateur  et  Ton  sait  ce  qu'il  fout 
de  temps  pour  vaincre  les  vieilles  h;d)iludes  et  l'esprit  d(î  routine. 

Depuis  un  ;in,  M.  E.  Brasseur  ;i  iiilioduit  dans  notre  pays 
ce  grand  perfecliounement  et  a  monté  dans  sa  fabrique,  à  Gaod,'des 
appareils  broyeurs  d'un  nouveau  système  qui  peuvent  produire  par 
jour  S(,000  kilog.  de  céruse  préparée  à  l'huile. 

Dans  le  procédé  hollandais ,  la  transformation  du  plomb  en  céruse 
exige  un  temps  assez  long,  beaucoup  de  main-d'œuvre,  et  le  travail 
dans  les  fosses,  échappant  à  lu  surveillance,  expose  le  fabricant 
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y  d'inévilahlos  inécomj)tos  :  enfin  ]o  plomb  non  carbonate  s'élève  au 
tiers  environ  du  niélal  employé.  On  a  donc  recherché  des  moyens 
de  fabrication  plus  expédilifs  et  plus  sûrs  ;  malheureusemeot  la 
plupart  des  procédés  qu'on  a  imagiués  ou  essayés  ont  dû  être 
abandonnés,  leurs  produits  n'ayant  pas  la  propriété  couvrante  de  la 
oéruse  hollandaise.  A  on  juger  par  les  échantillons  qui  ficruraient 
à  l'Exposition,  rereprocbc  no  peut  s'adresser  au  mode  de  fabrieation 
introduit  par  M.  Delmolte-Iioorenian,  à  Mariakerke-lez-Gand.  Il  con- 
siste à  faire  n'îagir  sur  des  lames  de  plomb,  suspendues  dans  des 
chambres  closes,  de  la  vapeur  d'acide  acétique,  de  l'air  et  de  l'acide 
carbonique  fourni  par  du  coke  en  combustion.  Au  bout  de  trente  ou 
trente-cinq  jours  la  carbonataliân  du  plomb  est  terminée  et  Ton  re- 
cueille sur  le  sol  des  chambres  une  céruse  extrêmement  blanche 
et  très-régulière.  -  Dans  ce  procédé,  de  20,000  kilog.  de  |)lomb 
que  reçoit  chaque  chambre,  1U,000  sont  transformés  en  carbonate; 
la  proportion  du  métal  non  carbonaté  ne  s'élève  donc  qu*à  cinq  p.  c. 

Quoique  très-simple  en  apparence,  ce  procédé  présente  dans  la 
pratique  une  diflBculté  très-sérieuse ,  celle  de  régler  convenablement 
rintroduction  de  l'acide  acétique,  dont  un  excès  nuit  à  la  fois  au 
reiidcnicnt  et  à  la  qualité  de  la  céruse.  Aussi  plusieurs  lubricanls 
qui  l'avaient  adopté  ont  dù  y  n^noncer. 

Lescéruses  exposées  par  MM.  E.  Brasseur  et  Delmotte-Hooreman, 
les  seuls  fabricants  belges  qui  aient  pris  part  au  concours,  rivali- 
saient sons  tous  les  rapports  avec  ce  que  l'Exposition  renfermait  de 
plus  beau,  et  les  médailles  que  le  jury  leur  a  décernées  sont  la  juste 
récompense  de  l'intelligence  et  de  l'habileté  qu'ils  déploient  dans 
leur  industrie. 

BLEU  D'0UTR£MfiR. 

Le  jury  de  l'exposition  belge  de  1847,  tout  en  signalant  diverses 
lacunes  à  coiubier  dans  notre  industrie  chimique,  exprimait  l'espoir 
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de  voir  hir'iilùt  s'étahlir  dans  noiro  pays  la  fahricafion  du  hîeu 
d'outremer,  dont  la  synthèse  cliimique  est  due  à  MM.  Guimct, 
ancien  élève  de  Técoie  polytechnique,  et  Gmelin ,  professeur  de 
chimie  à  Tubingue.  Cet  espoir  n'a  pas  été  déçu  :  M.  Eug.  Brasseur , 
en  ISM ,  fonda  à  Gand  un  établissement  qui,  par  son  impor- 
tance et  la  qualité  de  ses  produits,  s*éleva  rapidement  au  premier 
ràm. 

On  se  rappelle  le  brillant  succès  que  cet  habile  industriel  obtint 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  et  qui  lui  valut  la  médaille  de  pre- 
mière classe.  Sur  trente-quatre  concurrents,  le  jury  en  avait  spéciale- 
ment distingué  seize  dont  les  produits,  soumis  à  des  essais  compa- 
ratifs, furent  classés,  d'après  leurs  richesses  en  matières  colorantes, 
leur  finesse,  la  beauté  et  l'éclat  de  leur  nuance ,  enfin  par  leur  résis- 
tance à  l'action  de  l'alun,  parmi  ceux  destinés  à  l'azuraïe  du  papier. 

Pour  la  richesse  en  niatière  colorante  et  la  linesse ,  les  outremers 
jHir  bleu  de  M.  Brasseur  obtinrent  respectivement  le  deuxième  et 
le  quatrième  rang,  après  ceux  de  M.  Gnimet,  qui  avaientété  classés 
les  premiera.  Mais  les  outremers  violets  et  violett  rosés  du  febricant 
belge  occupèrent  la  première  place,  dans  l'ordre  de  mérite,  pour 
la  résistance  à  l'alun  et  la  troisième  pour  la  finesse  et  la  beaulé 
de  la  nuance;  tandis  que,  pour  ces  qualités ,  les  produits  similaires 
de  M.  Guimet  ne  iiguraient  qu'au  sixième  rang. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  sur  les  plus  beaux  échantillons 
exposés  au  palais  de  Kensington  m'ont  convaincu  que  les  produits 
de  la  fabrique  belge  surpassaient  en  propriété  colorante  ceux  de 
tous  .ses  anciens  concurrents  et  que,  parmi  les  nouveaux,  ils  ne 
le  cédaient  sous  ce  rapport,  et  encore  pour  une  différence  bien 
légère,  qu'aux  outremers  de  MM.  Deschamps  frères,  à  Vieux- 
Jean-d'Heures  (Meuse).  Mais  hâtons-nous  d'ajouter  que,  si  l'on  tient 
compte  des  prix ,  comme  on  doit  le  faire  dans  l'appréciation  de  tout 
produit  industriel,  M.  Brasseur  reprend  incontestablement  le 
premier  rang. 


f 
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Ses  outremers  étaient  cotés  comme  il  suit  : 

Ootremera  pur  (feu.  Oatreners  «MM  rotii 

£B.  .  fr.  1-SO  le  kilog.  RA^  .  fr.  1-90  le  kilog. 

A.  .  .  1-60      »  RA"  .  »  3-00  . 

B.  ,  »   1-00      »  RA'"  .  »  2-00  » 

C.  .  .1-70      .  HA""  .  »  2-00  » 

Les  produits  de  MM.  Beschamps,  d'après  le  prix  connut  qui 

les  acconipagitail,  se  vendeul  franco  à  l'aris  : 

AP   fr.  2-75  le  kilog. 

AIN   »  '2-7î$  » 

IC   »  .voo  . 

B"   »  2-25 

LA   »  2-50  » 

AO   »  5-00  . 

Y   »  i-50 

C'est  particulièrement  à  M.  Ë.  Brasseur  qu'est  due  cette  baisse 
étomiaute  que  le  prix  de  Toutremer  a  subie  dans  ces  derniers 
temps  et  qui  a  permis  d'appliquer  cette  magnifique  couleur  à  de 
nombreux  usages  industriels.  En  1851 ,  époque  de  l'érection  de  la 

fabri(iu('  Ix'kc,  roudciiicr  sr  vciidail  encore  à  neuf  francs  le  kilos:. 
Trois  ans  pl»is  lard,  M.  Brasseur  le  livrait  à  trois  francs  et  nous 
venons  de  voir  que  ce  prix  se  Irouve  réduit  aujourd'lmi  à  deux  francs 
et  à  fr.  1-60  suivant  les  qualités,  qu'il  garantit.  Aussi  exporte-t-il 
les  trois  quarts  de  sa  production.  Le  traité  de  commerce  avec  la 
France  vient  de  lui  ouvrir  un  grand  et  nouveau  débouché,  en  rédui- 
sant les  droits  d'entrée  de  550  franes  à  fr.  21-75  par  100  kilog. 
Bien  (jue  ces  dioils  coricspondent  encore  à  près  de  22  )).  c.  de 
b  '  ilour,  ii  introduit  déjà  dans  ce  pays  des  (|ii;nilités  considéra- 
bles d(;  ces  produits,  grâce  à  leur  bon  marclic  et  surtout  à  leur 
supériorité  pour  la  papeterie  et  les  impressions  sur  étoffes. 
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La  nu'daille  oùl  été  unaiiiiiii'iiiciit  voltV  à  M.  lîrasseur  pour  srs 
outremers,  s  il  ne  lavait  dcja  obleuuc  pour  lus  uutres  produits 
qu'il  exposait. 

HIMUM  DE  FER. 

M.  A.  de  Cartier,  k  Anderfi^hem,  près  Bmxelles,  a  exposé,  sous 
le  nom  de  minium  dv  fer,  une  poudre  im|)alpal)le  d'un  roujîe  l)run 
^  foncé,  formée ,  d'aj)rès  Payeii ,  d'o.w  de  de  fer  pur  et  d'environ 
35  p.  c.  d'argile  siliceuse.  Ce  produit  mêlé  à  l'huile  de  lin  donne 
un  enduit  très-propre  à  protéger  les  surfilées  métalliques  et  prin- 
cipalement les  objets  en  fer  et  en  tôle.  Son  innocuité  doit  le  faire 
préférer  à  la  couleur  au  minium  de  plomb  pour  la  peinture  des 
formes  h  sucre  et  autres  vases  destinués  à  contenir  des  substances 
alimentaires. 

D'après  les  nond)reux  cerlilicals  ({ui  constatiiient  que  la  couleur 
au  miuium  de  fer  est  solide  et  très-économique,  le  jury  lui  a  voté 
la  mention  honorable. 

La  fabrique  d'Auderghem  compte  déjà  douze  années  d'existence 
et  sa  production  annuelle  est  d'environ  300,000  kilogrammes. 

MATIÈRE  AMYLACÉE. 

AMI1H>N. 

Trois  procédés  industriels  sont  employés  pour  extraire  l'amidon 
des  céréales.  Le  premier,  qui  est  le  plus  ancien  et  le  plus  généra- 
lement suivi,  consisie  à  soumettre  la  farine  de  blé,  délavée  dans 
de  l'eau,  à  une  loiiuue  fcrnieiilalion,  qui  en  altère  le  gluten,  le  rend 
■  soluble,  et  le  sépare  ainsi  de  l'amidon. 

Dans  le  second,  dû  à  M.  £.  Martin  et  datant  de  1837,  la  farine, 
transformée  en  pâte,  est  soumise  à  l'action  d'un  foible  courant 
d'eau,  qui  entraîne  l'amidon  et  laisse  le  gluten  intact;  ce  résultat 
s'obtient  par  un  travail  mécanique  aussi  simple  que  prompt/ 
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Enfin ,  dans  le  troisiènie  procédé,  pratiqué  depuis  une  vingtaine 

d'années  avec  succès  et  sur  une  échelle  considérable,  on  Angleterre, 
le  riz  est  tratk'  par  dos  agents  chimiques,  dont  l'action  dissolvante 
sépare  le  gluten  de  l'amidon. 

Ghacan  de  ces  procédés  a  sa  raison  dïtre.  Le  premier  permet 
de  tirer  nn  parti  précieux  des  kléa  écha«iffés,  gâtés  ou  avariés. 
Dans  le  procédé  de  M.  Martin,  on  ne  peut,  il  est  vrai,  employer 
que  des  blés  de  bonne  qualité,  mais  il  est  moins  long,  moins 
insalubre  et  plus  productif  que  le  précédent,  et  le  gluten  qu'on 
en  obtient  comme  produit  secondaire,  trouve  un  placement  très- 
avantageux  dans  la  confeetion  des  pâtes  alimentaires.  On  sait,  au 
surplus,  que  Tamidoo  de  blé  donne  un  empois  très-soupie  et  indis- 
pensable pour  certains  usages. 

Enfin,  d'après  le  troisième  procédé,  en  utilisant  le  ris,  que  le 
commerce  fournit  en  abondance  et  qui,  de  toutes  les  céréales,  est  la 
plus  riclie  on  substance  aniilacée ,  on  obtient  très-économiquement 
un  amidon  d'excellente  (jualitc  dont  l'exposition  anglaise  offrait 
de  très-beaux  spécimens. 

Nos  industriels  liront  peutrèlre  avec  intérêt  quelques  détails  sur 
ce  mode  de  febrication,  généralement  peu  connu  dans  notre  pays. 

Les  agents  cbimiques  qu'on  peut  employer  pour  extraire  l'ami- 
don du  ris  sont  de  dtv^m  natures. 

La  science  a  fait  connaître  depuis  longtemps  que  les  alcalis 
caustiques  ou  carbonates,  en  solution  faible,  ont  la  propriété  de 
dissoudre  très-aisément  le  gluten,  qu'on  fait  reparaître  ensuite  sous 
forme  de  flocons,  en  neutralisant  la  liqueur  par  un  acide.  On  sait 
aussi  que  de  l'eau  contenant  un  à  deux  millièmes  d'acide  hydro- 
cblorique,  dissout  peu  à  peu  le  gluten  qu'on  y  a  mis  en  digestion. . 

M.  Orlando  Jones,  qui,  le  premier,  a  febrtqué l'amidon  de  ris, 
fait  usage  d  une  solution  de  potasse  ou  de  soude  caustique  con- 
tenant 287  grammes  d'alcali  réel  par  hectolitre.  Son  procède  ne 
comporte  qu'un  petit  nombre  de  manipulations  fort  simples,  qui 
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s'exécutent  dans  cinq  séries  de  cuves;  les  deux  premières  sont 
en  cuivre,  en  fer  étanié,  ou  en  luutt;  autre  matière  résistant  à 
raciioo  alcaline  des  liquides  quelles  doivent  contenir;  les  trois 
aatfes  séries  sont  en  bois. 

On  introdnii  dans  les  caves  de  la  première  série  le  riz 
'en  grains  et  la  solution  aloaline,  dans  le  rapport  de  cinq  litres 
de  liqsenr  par  kilo$;ranime  de  ris.  On  laisse  macérer  pendant 
environ  vingt-(|uatre  heures.  On  transvase  ensuite  dans  les  cuves 
de  la  quatrième  série  la  liqueur  surnageante,  au  moyen  d'un 
syphon  ou  d'un  robinet  en  étain,  et  on  la  remplace  par  de  Teau 
fraîche,  afin  de  laver  le  riz.  Cette  eau  de  lavage,  dont  le  volume 
doit  être  double  de  celui  du  liquide  alcalin  syphoné,  étant  soutirée 
à  son  tour,  est  recueillie  dans  les  cuves  de  la  cinquième  série, 
et  le  ris  complètement  égoutté,  est  écrasé  entre  des  cylindres 
ou  broyé  sous  des  meules,  puis  passé  par  des  tamis  à  brosses, 
qui  retiennent  le  son  et  les  c^rps  elraiiçrers. 

Le  produit  de  ce  tamisage,  auquel  on  réunit  le  dépôt  abandonné 
par  les  eaux  de  lavage  dans  les  cuves  n*"  5 ,  est  soigneusement  délayé 
dans  une  nouvelle  solution  alcaline  de  k  force  ci-dessus  indiquée. 
Cette  manipulation  se  fait  dans  les  cuves  étamées  n'  3  ;  on  y  verse 
dix  Ktres  de  liqueur  pour  chaque  kilog.  de  riz. 

Le  mélange  est  agité  à  plusieurs  reprises  pendant  vingt-quatre 
heures,  puis  abandonné  au  repos  pendant  environ  trois  jours  ;  après 
quoi  l'on  transvase  dans  les  cuves  n**  4  la  liqueur  alcaline  surna- 
geante, qui  lient  le  gluten  en  solution.,  et  l'on  délaie  de  nouveau 
Famidon  dans  de  l'eau  fraîche  en  quantité  double  de  la  solution 
alcaline  retirée.  Au  bout  d*une  heure,  les  débris  de  tissu  végétal 
les  plus  lourds  8*étant  précipités,  on  syphonne  le  liquide  qui  tient 
en  suspension  la  majeure  partie  de  l'amidon,  en  ayant  soin  d'en- 
foncer peu  à  peu  l'instrument,  au  lur  et  à  mesure  que  le  niveau 
baisse,  et  de  s'arrêter  aussitôt  qu'on  arrive  aux  impuretés.  La 
liqueur  décantée,  après  avoir  passé  par  de  Uns  tamis  de  soie,  est 
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reçue  dans  les  cuves  de  hi  série  n"  3,  d'où,  après  un  repos  de  trois 
jours,  i  amidon  est  recueilli  pour  subir  les  autres  opérations  qui 
doivent  lui  donner  sa  forme  commerciale;  ces  opérations  se  font 
de  Ja  manière  ordinaire. 
Le  produit  que  donne  ce  procédé  est  de  qualité  supérieure.  On 

* 

n'obtient  qu*nn  amidon  de  deuxième  qualité,  si  le  syphonnage 
méthodique  qui  précède  est  remplacé  par  nn  simple  tamisage. 

Dès  que  la  solution  de  irlnlcn  a  été  soutiré(»  dans  les  cuves  n°4, 
on  y  verse  autant  d  acide  suli'urique  qu'il  en  faut  pour  neutraliser 
la  soude  ;  on  laisse  d^ser  pendant  douze  heures  ;  on  décante,  et 
le  gluten,  après  lavage  et  dessiccation,  est  moulu  pour  servir 
à  Talimentation  du  bétail. 

MM.  Stiff  et  Fry  (Redcliff-St.  Bristol)  ont  simplifié  le  procédé 
que  nous  venons  de  décrire.  Après  avoir  été  d'abord  parfaitement 
nettoyé,  le  riz  est  moulu  et  la  farine  en  csl  directement  délayée  dans 
une  faible  solution  d'alcali  caustique.  On  agite  pendant  quelque 
temps,  on  laisse  déposer,  puis  on  décante  la  liqueur  surnageante  qui 
contient  le  gluten.  On  sépare  ensuite,  par  des  décantations  succes- 
sives, Tamidon  de  la  fibre  ligneuse  et  l'on  termine  comme 
d'ordinaire. 

M.  S.  Bercer,  de  Bromiey-hy-Row .  (|iii  a  remplacé  les  alcalis 
caustiques  par  leurs  carboti;ilcs,  opère  de  la  manière  suivante.  Le 
riz  est  nettoyé  et  trempé  dans  de  l'eau  froide  pendant  deux  jours, 
puis  passé  à  travers  un  tamis  ayant  soixante  mailles  par  pouce  carré. 
Le  produit,  qui  a  la  consistance  d'une  crème,  est  mis  en  macération 
pendant  cinquante  à  soixante  heures  dans  une  solution  de  carbonate 
de  soude ,  renfermant  cinq  kilog.  de  sel  par  hectolitre.  Le  crluten 
étant  dissous,  on  décante  et  on  termine  par  des  lavages  et  des 
tamisages  comme  précédemment. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  de  l'acide  hydrochloi-ique,  pour 
lequel  M.  J.  Goiman  a  été  breveté  en  février  1843,  l'opération  est 
aussi  très-simple.  Le  riz  trempé  et  réduit  en  bouillie  est  délayé 


—  361  — 


dans  cinq  parties  d'eau ,  coulcoaut  environ  un  demi-kilog.  d'acide 
f>Br  hectolitre. 

On  laisse  macérer  pendant  cinq  jours,  en  ayant  soin  d*agiter  le 
mélange  toutes  tes  quatre  heures.  On  décante  après  un  repos  de 
dix-huit  heures,  et  Tamidon  subit  uno  nouvelle  m.icération  dans 
de  l'eau  qui  ne  contient  que  le  quart  de  l'acide  hydrochlorique 
ci-dessus. 

Six  fabricants  bcitres  avaient  exposé  des  amidons.  Le  jury  en 
a  récompensé  cinq.  Il  a  dcccrné  la  médaille  ;  1"  à  M.  J.-G.  Van 
Geeteruyen-Everaert,  à  Uamme  (Flandre  orientale),  pour  son 
amidon  extrait  de  froment  avarié  et  dont  les  qualités  révèlent  une 
febrieation  perfectionnée;  9*  à  M.  J.  Heidt-Guitis,  à  Ghokier,  les- 
Liéi?e,  pour  son  amidon  de  froment,  d'une  pureté  et  d'une  blan- 
cheur reaianjuables.  Ces  deux  industriels  avaient  obtenu  la  médaille 
de  deuxième  classe  à  rcxj)Osition  de  1855;  5°  à  M.  E.  Ueiny, 
à  Louvain  et  à  Anvers ,  pour  son  bel  amidon  de  riz  qu'il  fabrique 
économiquement  et  sur  une  grande  échelle  depuis  1857. 

Le  jury  a  en  outre  voté  la  mention  honorable  à  MM.  Hanssens,  B., 
et  fils,  à  Trois-Fontaines,  lez-Yilvorde  (Brabant) ,  pour  leur  amidon 
et  leur  fécule ,  «jui  possèdent  toutes  les  qualités  recherchées  dans 
le  (oninKTce;  et  à  MM.  Mouton  et  Antlionisscn ,  à  llcrsial,  jpz- 
Liége,  pour  leur  niétbude  de  fabrication  perfectionnée,  qui,  tout 
en  assainissant  l'art  de  Tamidonnicr,  fournit  un  gluten  qu'ils  utilisent 
à  la  fabrication  de  produits  alimentaires.  Le  jury  de  la  troisième 
classe  leur  a  voté  la  médaiUe  de  ce  chef. 

On  a  beaucoup  remarqué  dans  le  compartiment  anglais  un 
amidon  exposé  par  M.  F.  Versraann  (i)  sous  la  dénomination  de 
Ladies  antijhinimalde  life  préserver ,  parce  que  son  emploi  rend 
les  tissus  ioioilammables  et  prévient  ainsi  les  accidents  si  funestes 


(i)  Burj-ct.  St.  Mar}'-a\c.  London. 
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auxquels  los  dames  ne  sont  que  trop  exposées  par  Fampleiir  engérée 
que  la  mode  donne  aujourd'hui  à  leurs  vêtements  (t). 

La  matière  qui  donne  à  Tamidon  cette  précieuse  propriété  est  le 
tungstate  sodique ,  sel  qui  se  vend  à  bas  prix  depuis  qu*on  l'obtient 

comme  produit  secondaire  delà  préparation  chimique  des  minerais 
d'éfain  widfrainifÏM'os,  d'après  la  nirlliode  do  M.  R.  Oxiand. 

L'emploi  de  cet  amidon  de  sûreté  se  propagcra-t-il  ?  Nous  osons 
à  peine  Fespéror  quand  nous  nous  rappelons  que,  depuis  plus  de 
quarante  ans,  M.  Gay-Lussac  (a)  a  fait  connaitre  différentes  matières 
salines  jouissant,  comme  le  tungstate  de  soude,  de  la  propriété 
de  rendre  les  tissus  incombustibles. 

Le  jury  a  décerné  la  médaille  à  M.  Yersmann. 

raXTRINK,  LÉIOGOME,  GOMMELINB. 

A  un  certain  degrt'  de  température,  la  matière  aniilacèe,  $v\ûv  ou 
imprégnée  de  quelques  millièmes  d'acide  nitrique  ou  d'acide  liydro- 
chlorique,  se  transforme,  tout  en  conservant  la  même  composition 
élémentaire,  en  un  produit  nouveau,  la  dextrine,  complètement 
soluble  dans  Teau  et  jouissant,  comme  ht  gomme  arabique,  de  pro- 
priétés agglutinatives  dont  Tindustrie  a  su  tirer  un  parti  très^van- 
tagcux  pour  les  apprêts  et  les  encollages,  l'cpaississage  des  mordants 
et  le  goinniago  dos  couleurs. 

Le  produit  qu'on  obtient  en  torréfiant  l'amidon  à  une  température 
de  160  à  200  degrés,  et  auquel  on  donne  dans  le  commerce  le  nom 
de  léiocùme,  possède  une  couleur  qui  varie  du  jaune  clair  au  jaune 
brunâtre;  mais  celui  qui  se  forme  sous  Tinfluence  des  acides  et  qu*on 


(i)  n  risutte  de  documents  statisUqucs  qu'en  Angleterre,  de  1853  à  1886,  pins  de  500 

personnes,  par  atini'i' .  ont  Hi'  \  i(  timos  du  fou  qui  s'est  conHBllDiQllé  à  leUTS  vétCDMaU. 
(tv  Anaata  de  chùnù  cl  de  physique  ^  t.  xvai,  p.  211. 
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vend  sous  les  noms  de  gommeline,  amidon  soluble^  etc.,  est  au 
contraire  très-blanc. 

0»  le  fabrique  en  arrosant  1,000  kilog.  d*amidon  ou  de  fécale, 
de  300  litres  d*ean  dans  lesquels  on  a  versé  deux  kilog.  d'acide 
nitrique  à  40*  Baumé.  On  laisse  sécher,  on  écrase  et  la  poudre 
est  chauffée  dans  une  étuve  à  une  lempéralure  de  HO"  C.  environ, 
jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  soit  évaporé,  ce  qui  se  fait  ordioai- 
remeot  en  une  heure  et  demie. 

On  peut  remplacer  l'acide  nitrique  par  une  même  quantité  d'acide 
ehlorhydrique,  mais  avec  StOO  litres  d*eau  seulement. 

MM.  Hanssens ,  B.,  et  fib  avaient  exposé  des  gommes  factices 
cotées  de  soixante-quinze  centimes  à  un  franc  le  kilog.  et  dont  le 
jury  a  apprécié  (a  bcame  qualité. 

PRODUITS  CHIMIQUES  DÉRIVÉS  DU  BOIS. 

ACIDE  PYRÛLIGNEUX. 

M.  A. -P.  Halliday  a  apporté  dans  la  fabrication  de  l'acide 
pyrohgneiix  une  modification  qui ,  bien  qu'appliquée  depuis  plus  de 
douze  ans  en  Angleterre ,  est  restée  pour  ainsi  dire  inconnue  sur  le 
continent.  Elle  consiste  à  remplacer  le  bois  en  bûches  ou  en  fiigots 
employés  comme  matière  première ,  par  de  la  sciure  de  bois,  des 
résidus  de  bois  de  teinture,  de  la  tannée  et  d'autres  déchets  analo- 
gues ,  presque  toujours  sans  valeur. 

Les  anciens  appareils  de  distillation  ne  pouvant  couvcnir  au 
traitement  de  ces  matières  pulvérulentes,  parce  que  la  couche  de 
charbon ,  qui  se  formait  d'abord  contre  les  parois  de  la  cornue,  lais- 
sait difficilement  pénétrer  la  chaleur  jusqu'au  centre  de  la  masse, 
M.  Halliday  a  imaginé  de  &ire  passer  la  matière  à  distiller  dans  des 
cylindres  horizontaux  en  fonte,  au  moyen  d'une  vis  sans  fin  dont 
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In  vilcs.sf  (If  roliilion  est  réglée  de  iiiaim'rc  qu'au  sortir  do  l'appareil 
le  bois  esl  dépouillé  de  tous  ses  principes  volatils. 

Les  (ig.  1  et  !2  de  ia  pi.  x  donnent  1  élévation  sur  les  deux- 
faces  d*un  four  à  deux  cornues.  La  fig.  3  est  une  coupe  verticale 
et  longitudinale  par  le  milieu  de  l'appareil. 

Les  cornues  a,  a  étant  amenées  à  la  température  voulue  et  les 
trémies  h,  h  remplies  de  nialière  à  distiller,  on  donne,  à  l'aide 
d'un  inéeaiiisuic  r ,  r',  c\c"\  le  mouvciiicnt  aux  vis  sans  tin  d. 
Celles-ci,  saisissant  la  matière  à  l'orilice  d'entrée,  la  portent  gra- 
duellement à  l'autre  extrémité,  oii  clic  n'arrive  qu'après  avoir  subi 
toutes  les  phases  de  la  distillation.  Le  charbon  tombe  par  les  tuyaux 
plongeurs  e,  e  dans  la  bâche  qui  est  pleine  d'eau  ;  quant  aux 
produits  volatils,  ils  se  rendent  par  les  tuyaux  g,  g,  g  dans  l'appareil 
de  condensation. 

100  kilog.  de  sciure  de  bois  rendent  dv  i.'S  à  54  litres  de  liquide 
à  4  p.  c.  d'acide  glacial  et  6,8  litres  de  goudron. 

Chez  M.  Rumney(Ardwick  Chemical  Works,  Manchester),  où  j'ai 
vu  fonctionner  cet  appareil,  on  m*a  assuré  qu'il  ne  donnait  point 
d*alcool  méthyliquo. 

Dans  l'ancien  système  le  bois  produisait  de  3  i/f  à  4  p.  c.  d'acide 
acétique,  de  2.')  à  7)0  p.  e.  de  charbon  de  bois,  de  1  i/a  à  2  p.  C. 
d'alcool  jnélliyliqiie  el  environ  10  p.  c.  de  goudron. 

Attribuant  cette  différence  de  rendement  à  la  décomposition 
qu'éprouvent  les  premiers  produits  volatils  de  la  distillation  en 
traversant  la  plus  grande  partie  de  la  cornue  rouge  de  feu, 
M.  W.  H.  Bowcrs  a  cherehé  à  remédier  à  cet  inconvénient  en 
opérant  dans  une  cornue  inclinée  de  93  à  93  degrés  et  chauffée 
principaleineiif  à  son  extrémité  inférieure.  Par  cette  disposition  la 
sciure  est  amenée  |ieu  à  peu  jusqu'au  bas  du  plan  incliné  el  subit 
une  carbouisalion  graduée  m<Hhodique. 

Les  principales  dispositions  de  son  appareil  sont  représentées 
planche  xi . 
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La  fig.  1**  eu  est  le  plan; 

La  fig.  â%  une  coupe  iongittidiiiale  passant  par  le  milieu  de  la 
eoTDue  distiUatoire  ; 
La  fig.  5*,  une  coupe  transversale  suivant  la  ligne  a,  b  delà  fig.  1". 
Dans  ces  différentes  figures,  les  mêmes  lettres  désignent  les 

mêmes  oriranes  do  l'appiirril. 

a.  Cornue  en  fonte  ou  en  tôle,  dont  la  plus  rapprochée  du  foyer 
est  prott'çréc  par  un  revêtement  en  briques  riTractaires. 

6,  6.  Tambours  en  fonte  faisant  mouvoir  les  chaines  sans  fin  c 
auxquelles  sont  fixés  les  râteaux  ou  racloirs  d,  cf.  Les  fig.  4 ,  S  et  6 
donnent  les  détails  de  la  chaîne  et  des  râteaux. 

e.  Tuyaux  de  déaracrement  des  produits  volatils. 

f.  Trémie  de  chargciiKMit  avec  (  vliiKlivs  broyeurs. 

(/.  Foyer  dont  la  flamme  passe  sous  la  cornue  par  les  car- 
naux  h,  h. 

i,  t.  Gamaux  de  retour  de  flamme  aboutissant  à  la  cheminée. 
/.  Bâche  remplie  d'eau  où  tombe  le  charbon  pulvérulent. 
Ar,  k.  Poulies  supportant  les  chaines  r,  e. 

Le  ciiarhon  pulvérulent  (pie  donne  ce  proeédé  de  distillation  est, 
en  Angleterre,  rejeté  eoniiue  étant  sans  valeur;  mais  dans  les  pays 
où  le  combustible  n'est  pas  à  si  bas  prix,  on  pourrait  en  tirer  un 
bon  parti  en  le  mélangeant  avec  du  poussier  et  du  goudron  de 
houille  pour  en  faire  un  combustible  artificiel.  On  pourrait  encore 
le  faire  entrer  dans  la  composition  des  engrais  et  utiliser  la  propriété 
désmfectante  qu'il  possède  à  on  si  haut  degré. 

MM.  J.  Bruneel  et  0'\  à  Gand,  avaient  exposé  une  fort  belle  série 
de  produits  dv  la  (iislillation  du  bois,  tels  que  acide  pyroligneux 
des  arts,  acide  acétique  rectifié,  acide  acétique  bon  goût,  esprit 
de  bois,  huile  de  bois,  enfin  les  divers  acétates  et  mordants  employés 
dans  la  teinture. 

Ces  produits,  qui  témoignent  d*nne  fabrication  très-intelligente, 
ont  été  distingués  par  le  jury ,  qui  a  voté  k  médaille  à  M.  J.  Bruneel. 
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Nous  ne  pouvons  terminer  ce  chapitre  sans  rappeler  que  le 
procédé  pour  la  préparation  de  Tacide  acétique  cristallisabie,  dû 
à  notre  savant  collègue  M.  le  professeur  Melsena,  a  été  mis  en  pra- 
tique aur  «06  très-grande  éehette  ptr  MM.  Roques  el  Bourgeois, 
à  Ivry  (Seine),  et  qœ  c*est  prineipalement  pour  ee  motif  que  le  jury 
leur  a  décerné  la  médaille. 

Parmi  les  produits  que  renfermait  la  magnifique  exposition  de 
MM.  Roberts,  Dale  et  G'%  Ton  des  plus  intéressants  e4  dés  pins 
remarquables  était  sans  contredît  l'acide  ojudique  olkten^  par  l'action 
combinée  de  la  potasse  et  de  la  soude  caustique  ipir  la  sciure 
de  bois. 

Il  y  a  longtemps  diîjà  que  M.  Gay-Lussac  (i)  a  démontré  que  du 
colon,  de  la  sciure,  de  l'amidon ,  de  l'acide  tartrique  el  d'autres 
matières  organiques,  chauffés  couyenablemenl  avec  de  la  potasse 
caustique,  donnaient  par  un  phénonène  d^^ydation  de  Foxalate 
alcalin.  Mais  personne  n'avait  cberobé  à  tirer  parti  de  celte  décou- 
verte, et  ce  n'est  qu'en  18S6  que  MM,  T.-H.  Roberts,  Jf.  Dale 
et  J.  Pritchard  sont  parvenus  &  en  faire  la  base  d'un  procédé 
industriel  qu'ils  pratiquent  avec  un  plein  succès  à  leur  usine  de 
Warringlon,  où  ils  produisent  par  semaine  jusqu'à  neuf  tonnes 
d'acide  oxalique. 

Ds  emploient,  comme  matière  première,  de  la  sciure  de  bois  qu'ils 
traitent  par  un  mélapge  de  potasse  ^  de  soude,  dans  le  rapport  de 
un  équivalent  de  la  première  pour  deux  de  la  seconde. 

D'après  les  indications  de  M.  Gay-Lussac,  on  avait  cm  d'abord 
que  dans  cette  réaction  la  soude  pouvait  remplacer  complètement 
la  potasse,  dont  l'emploi  était  trop  dispendieux;  mais  i'^périence 


(0  àmuk».U  Mnàt  «f  U  liiilfiry,  t.  xo,  ptg»  SOS. 


Digitized  by  Google 


—  MF  — 


a  bientôt  prouvé,  fait  inattendu ,  qu'avec  cet  alcali  ïou  n'obtenaît 
qu'on  lendeineDt  UrMaibte.  £n  recherakant  si  nie  substitiition 
p^eUe  n*ëtait  pas  possible,  M.  Me  t  troavé  qu'un  méianfe  de 
potasse  et  de  soude  dans  les  pfopoiiioiis  ei-dessus  remplissait  pleine- 
ment les  conditions  du  trayail. 

La  sciure  île  bois  amenée  à  l'état  de  pâle  par  son  mélange  ave<î  la 
solution  alcaline  marquant  37°  à  38"  B.  (t),  est  étendue  en  une  couche 
minoe  sur  des  plaques  de  fer,  qu'on  cbaufTe  graduellement  par- 
dessQUS  et  à  feu  nu,  jusqu'à  la  température  d'environ  900*,  en  ayant 
soin  de  retourner  oonstamment  la  masse. 

D*abord  Teau  s*évapore  ;  ensuite  la  matière  se  gonfle  en  dégageant 
de  rhydrogène  et  des  carbures  hydriques,  qui  répandent  une  odeur 
particulière,  et  elle  finit  par  se  transformer  en  une  substance  d  une 
couleur  brune  foncée,  entièrement  soluble  dans  l'eau,  mais  ne  con- 
tenant que  de  1  à  4  p.  c.  d'acide  oxalique  et  0,  5  d'acide  formique. 
On  fait  passer  ce  mélange  sur  d'autres  plaques  un  peu  moins 
ebauflées  que  les  précédentes,  et  Ton  a  soiq  de  le  remuer  oontinuel- 
lement  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  sec.  D  contient  alors  de 
98  à  30  p.  c.  d*acide  oxalique  (C*  O,  3  H  0)  et  un  peu  plus 
d'acide  formique  qu'auparavant.  Après  cette  opération,  dont  la 
durée  est  de  quatre  à  six  heures,  la  matière  refroidie  est  traitée  par 
de  l'eau  à  16  degrés  centigrade^,  qui  dissout  les  carbonates  alcalins, 
ainsi  que  la  potasse  et  la  soude  caustique,  et  laisse  l'oxalale  sodique, 
sel  peu  soluble, 

La  liqueur  décantée  est  évaporée  à  sec,  et  le  résidu,  caleinédans 

un  four  h  réverbère,  donne  un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et 
de  soude  qu'on  caustifie  pour  de  nouvelles  opérations,  après  y  avoir 
^outé  de  la  soude  pour  remplaeer  celle  ipii  s'est  combinée  à  l'acide 
oxalique.  Quant  à  l'oxalate  sodique,  il  est  lavé  d'abord,  puis  mis  en 
ébullition  avec  de  la  obaqx;  ce  qui  donne  une  liqueur  renfermant 


(0  30  à  40  partiet  de  sciure  pour  iOO  d'alcali  réel  tenu  en  toloUon. 
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de  la  soude  caustique  à  remployer  el  de  Tovalate  calcique,  qui, 
après  lavage,  est  décomposé  par  de  l*acide  sulfurique  faible  mais  en 
grand  excès  (3  équivalents  d*acide  pour  un  de  sel).  La  liqueur  claire 
est  évaporée  et  mise  en  cristallisation  dans  des  vases  do  plomb.  Les 

cristaux  d'acide  oxalifjuc  ainsi  ol  don  us  ctanl  Icgèrenieut  colorés,  on 
les  purifie  par  d<'  nouvelles  cristallisalions. 

Cent  parties  de  sciure  de  bois  traitées  comme  ci-dessus  rendent 
ordinairement  50  parties  d'acide  oxalique ,  dont  le  kilogramme  se 
vend  de  fr.  1-75  à  fr.  1-97,  c'estpà-dire  à  la  moitié  du  prix  auquel 
il  se  vendait  en  1851.  Dans  ce  procédé,  en  effet,  les  alcalis  sont 
constamment  remployés  et  Ton  ne  consomme  en  définitive  que 
de  la  sciure  de  bois,  de  la  cbaux  el  de  1  aeide  sulfurique,  matières 
de  très-peu  de  valeur.  La  plus  forte  dépense  se  fait  en  combustible 
dont  il  faut,  dit-on,  jusqu'à  40  kil.  pour  produire  un  kilog.  d'acide 
oxalique. 

PRODUITS  EXTRAITS  DU  GOUDRON  DE  HOUILLE. 

'HATIÈIIE6  GOLOIUUiTES. 

De  toutes  les  conquêtes  qu'a  faites  l'industrie  chimique  depuis 
l'Exposition  universelle  de  1855,  la  plus  remarquable,  la  plus  impor- 
tante par  ses  résultats,  est  sans  contredit  la  fobrication  des  matières 
colorantes  dérivées  du  goudron ,  qui ,  par  leur  beauté  et  leur  éclat 

incomparable ,  ont  opéré  une  révolution  merveilleuse  dans  la  tein- 
ture et  l'impression  des  étoffes. 

A  peine  sorties  du  laboratoire  du  cliimiste ,  ces  couleurs  sont 
devenues  Tobjet  d'une  fabrication  considérable,  et  l'on  évalue  à  plus 
de  35,000,000  de  francs  le  commerce  qui  s'en  fait  annuellement. 
Les  vitrines  de  MM.  Perkin  et  fils,  à  Middlesex,  de  MM.  Simpson, 
Maule  et  Nicholson  ,  à  Londres,  en  contenaient  de  splendides 
échantillons,  et  l'on  clail  frappe  d'admiration  devant  ces  exhi- 
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bitions  illustrées  représentant  les  transformations  successives  que 
sabit  le  goudron  pour  arriver  à  de  magnifîques  couleurs,  dont  les 
nuances  surpassent  en  richesse  celles  qu'on  obtient  avec  la  coche- 
nille, le  carthame  et  l'indigo.  Nous  ne  pouvons  résister  au  désir 
de  donner  quelques  indications  sommaires  sur  cette  nouvelle 
industrie ,  bien  que  déjà  elle  ait  été  Tobjel  de  nombreuses  publi- 
cations, panni  lesquelles  nous  eitrrons  particulièrenient  celles  de 
MM.  E.  Kopp  (i)  et  L.-J.  Krieg  (2),  ainsi  que  la  lecture  faite  par 
M.  Hofmann  à  l'Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne  (3). 

On  sait  que  la  préparation  de  ces  couleurs  consiste  à  transformer, 
par  Taction  de  IVuiide  nitrique  fumant,  la  benzine  en  nùrobenxme , 

C"  H-  +  HCNO-  -  C-  IT  (N  0*)  +  8  H  0, 

qui,  sous  l'influence  de  l'hydrogène  naissant  ou  d'autres  corps 
réducteurs,  devient  aniline  : 

C-H»  (N 0*) 4- H' - C-  H'N-|-4H0. 

C'est  en  traitant  cette  dernière  par  des  agents  chimiques  que 
Ton  produit  les  différentes  matières  colorées. 

La  benzine,  qui,  comme  on  le  voit,  est  le  point  de  départ,  se  pré- 
pare aujourd'hui  en  grand  dans  des  fabriques  spéciales  qui  dis- 
tillent le  goudron  des  usines  à  gaz  et  telles  que  nous  en  avons  dans 
notre  pays. 

Soumis  à  la  distillation,  à  une  chaleur  graduellement  portée 
jusqu'à  300  degrés  environ,  le  goudron  donne  successivement  des 
huiles  ou  estences  légère» ,  d'une  densité  de  0,78  à  0,90,  qui 
contiennent  la  benzine  et  les  hydrocarbures  les  plus  volatils;  des 


(0  Moniteur  scientifique  de  M.  le  D'  Qucsncville,  années  1859  à  18(52. 
(t)  Théorie  imd  prafcUsche  Aawaidaog  von  Anîlin  in  der  Farberei  uaà  Dtadterd. 
Berlin,  mi 

(i)  ne  dimieat  non  «Mt  Jmafmi  of  physical  trienu;  1862 ,  page  88. 
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huiles  lourdes  d'une  densité  de  0,90  jusqu'à  1,11,  riches  en  acide 
phénique  dont  il  stira  parlé  plus  loin;  enfin  un  résidu,  le  brai, 
qui  trouve  un  très-grand  débouché  dans  la  fabrication  des  bri- 
quettes de  charbon  aggloméré. 

Poar  extraire  k  beouiM  des  huiles  légères,  oa  les  8001^ 
à  une  Douvelle  distillation  fraetionnée,  et  les  produits  recueillis 
entre  80*  et  100'  C,  après  avoir  été  agités  saooessivement  avec 
de  l'acide  sulfurique,  de  l'eau  et  de  la  soudo  caiLsiique,  afin  d'en 
souslrairr  les  alcaloïilos  H  les  acides  (ju'ils  coiititMineut ,  siiliisscnt 
une  troisième  distillation.  Ce  qui  passe  entre  80  et  85  degrés  con- 
stitue la  benzine  du  commerce,  qui  retient  encore  environ  dix  p.  o, 
d'hydrocarbures  homologues  {Toltiènê,  Cumène  et  Cymèné), 

A  l'usine  de  M.  Dehaynin,  à  Anxin,  pris  de  Valenciennes,  où 
l'on  traite  par  jour  12,000  kilog.  de  goudron ,  la  distillation  se  (kit 
à  l'aide  de  la  vapeur  surchauffée,  qu'on  applique  non-seulement 
à  l'extérieur  pour  chauffer  les  apjtareils ,  mais  (pi'on  fait  e!i  outre 
barboter  à  l'intérieur,  afin  d'entraîner  les  principes  volatils,  ce  que 
iacilito  encore  le  travail  d'une  pompe  pneumatique.  Les  produits  se 
recueiUent  et  se  catégorisent,  suivant  leur  densité,  dans  des  cylin- 
dres d'où  Os  sont  facileflMBt  extraits  par  des  robinets  de  décharge. 
Ces  essences,  étant  ensuite  rectifiées  à  la  vapeur,  donnent  de  la 
benzine  commerciale  et  des  essences  à  détacher  propres  à  enlever 
des  étoffes  les  corps  gras. 

Dans  l'industrie,  on  transforme  la  benzine  en  nitrobcnzine  au 
moyen  de  l'appareil  de  Mansfield,  qoi  consiste  en  un  serpentin  en 
gris  entouré  d'eau  et  surmonté  de  denz  entonnoin  dans  lesquels 
on  hix  couler,  d'une  part,  un  filet  d'acide  nitrique,  et  de  l'autre, 
la  beniine,  dans  le  rapport  d'une  partie  et  demie  du  premier  pour 
une  delà  seconde.  Le  produit  obtenu,  lavé  avec  de  l'eau,  puis 
avec  une  solution  faible  de  carbonate  de  soude,  constitue  la  nitro- 
benxine  du  commerce,  dont  la  parfumerie  fait  aujourd'hui  un  si 
grand  usage  sous  le  nom  d'essence  de  mùrbane. 
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Différents  moyens  peuvent  étro  employés  pour  convertir  la  nitro- 
benzine  en  aniline.  Celui  auquel  on  donne  géuéraiemeoi  la  préfé- 
renpe  est  le  suivant  (i)  :  on  introduit  dans  une  comne  en  fer 
une  partie  de  nitrobemine  et  une  partie  d*aeide  acétique  erdinaife  ; 
on  iBélange  et  on  ajoate  par  petites  portions  à  la  fois  »  pour  que  la 
ehdear  dégagée  ne  soit  pas  trop  forte,  environ  deux  parties 
de  limaille  de  fer  parfaitement  décapé.  Bientôt  le  mélange  s'épaissit 
et  se  convj'rtit  en  une  masse  demi-solide  consistant  principalement 
en  acétate  de  fer  et  acétate  d'aniline.  On  y  mêle  alors  un  léger  excès 
de  ehanx  et  le  tout  est  soumis  à  la  distilktion  en  élevant  graduel- 
lement la  température  joaqa'an  ronge.  IjOs  j^odnits  de  la  distilla- 
tion, qui  «onsistent  en  acétone,  aniline,  nitrdbensine  inallérée 
et  mtns  sabstanoes,  sont  redistillés,  et  oe  qui  passe  entre  17tt 
et  190  degrés  est  de  l'aniline  suffisamment  pure. 

Dans  cette  réaction,  le  fer,  sous  l'influence  de  l'acide  acétique, 
s'empare  de  l'oxygène  de  l'eau  et  de  la  nitrobenzine ,  pour  se  trans- 
former en  peroxyde ,  et  l'hydrogène  de  l'eau  décomposée ,  m  se 
fixant  sur  le  restant  des  éléaaents ,  donne  naissanoe  k  raniline. 

M.  BéchaiBp  rsprésente  cette  réaction  par  la  formule  suivante  : 

0«  H'  (N  0')  +  *  Fe  +  2  H  0  =  2  P  0'  +     W  N. 

MAUVE  OU  VIOUIT  d'ANUINX. 

La  propriété  que  possède  Faniline  de  former  une  oonleur  d*un 
bleu  violacé  intense,  par  l'action,  soit  du  chlorure  de  chaux,  soit 
du  biebromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulferique,  est  un  fait  qui 

a  été  constaté  depuis  longtemps  par  MM.  Runge  et  Beissenhirlz. 
Mais  c'est  à  un  chimiste  anglais,  M.  Perkin  (s) ,  que  revient  l'hon- 
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neur  d'avoir  isolé  celte  matière  colorante  et  d'en  avoir  fait  une 
magnifique  application  à  la  teinture. 

Le  violei  d'aniline,  qu'on  nomme  aussi  violet  Perkin,  inolet 
dmmùjiue,  indiiinê,  etc. ,  se  prépare  comme  il  suit  : 

Od  mêle  des  solutions  froides  et  étendues  de  sulfate  d'aniline 
et  de  bichromate  potassique  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
obt(M)ir  du  sulfate  potassicpio  neutre,  soit  100  du  |»ren)ier  pour 
104  du  second,  on  agite  convenablement  et  on  abandonne  le 
tout  au  repos  pendant  douze  heures.  Il  se  produit  un  précipité 
noir,  mélange  complexe  renfermant  la  matière  colorante,  qu'on 
recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  lave  pour  en  enlever  tout  le  sulfiite 
potassique.  On  fait  sécher  ensuite  ce  précipité  k  la  température  de 
fOO  decrrés,  après  quoi  on  le  met  en  digestion  avec  de  la  benzine 
coniriicn  ialc  ou  de  l'iiuib^  lécère  de  houille,  à  laquelle  il  cède  UFie 
matière  résineuse  brune.  Cette  opération  terminée ,  on  le  fait  sécher 
de  nouveau  et  on  le  traite  par  de  l'alcool  ou  de  l'esprit  de  bois, 
qui  dissout  le  violet  d'aniline  el  laisse  une  pondre  noire  renfermant 
environ  trente  p.  c.  d'oxyde  chromique.  Les  solutions  alcooliques 
filtrées  ou  décantées,  étant  enfin  évaporées  dans  un  appareil  dis- 
lillatoire  pour  en  retirer  l'esprit-de-vin ,  abandonnent  un  résidu  qui 
présente  h)  couleur  et  le  reflet  du  bronze. 

Pour  rendre  ce  procédé  plus  économique,  on  a  remj)lacé  en 
France  les  dissolvants  ci-dessus  indiqués  par  l'eau  bouillante.  Le 
précipité  formé  par  l'action  du  bichromate  de  potasse  sur  le  sulfate 
d'aniline,  est  d'abord  lavé  à  l'eau  froide,  puis  soumis  à  rébuUition 
avec  de  l'eau  pure  jusqu'à  ce  qu'il  ait  cédé  toute  la  matière  colo- 
rante. Les  liqueurs  filtrées,  et  concentrées  autant  (jue  possible, 
sont  ensuite  |irecijiilées  par  de  la  >o[u\c  e.iuslKpie ,  et  le  produit 
recueilli  sur  un  filtre  est  lavé  à  l'eau  froide.  Pour  le  purilier  on  le 
dissout  de  nouveau  dans  de  l'eau  bouillante  et  ou  le  précipite  une 
seconde  fois  par  de  l'alcali ,  ce  qui  donne  une  pâte  qu'on  livre  au 
commerce,  ou  qu'on  fait  sécher,  afin  de  la  retraiter  par  deFalcool 
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ou  (lo  l'esprit  (le  l)ois  pour  on  n^tirer,  coiiime  ci -dessus,  le  violet 
daniline  sec  avec  ses  rcllets  métalliques. 

Dans  le  procédé  de  M.  Perkin,  que  nous  venons  de  rapporter, 
le  chromate  potassique  agit  par  l'oxygène  qu'abandonne  l'acide 
chromique  en  repassant  à  l'état  de  sesqnt-oxyde.  Il  était  donc 
naturel  i\u\)n  pensât  à  remplacer  ce  compusé  salin  par  d'autres 
substances  que  leur  nature  indiquait  comme  agents  d'oxydation  ; 
aussi  en  a-t-on  proposé  un  Irés-trraïul  nombre  et  notamment  les 
suHKxydes  manganitpi»  ci  pinmbique,  Uîs  manganale  et  perman- 
ganate de  potasse,  le  chlore,  l'acide  hypochioreux ,  i'hypochlorite 
calcique  et  le  chlorure  cuivrique;  et  de  là  ont  surgi  ces  nombreux 
procédés  de  préparation  qui  fournissent  des  violets  de  nuances 
diverses,  auxquels  on  a  donné  les  noms  à*Harmaline,  Anilëine, 
Violine,  Rossolane,  Tiralène,  Phénamène,  etc.  Mais  de  tous  ces 
procédés,  celui  <iui,  dans  la  pratique,  tlunne  les  plus  beaux  résul- 
tats et  le  violet  le  plus  bleuté,  est  inconlestablcnient  le  procédé  au 
bichromate  de  potasse. 

La  nature  chimique  et  la  composition  du  violet  d'aoiUne  ne  sont 
pas  encore  bien  connues;  il  est  donc  impossible,  pour  le  moment, 
de  se  rendre  compte  de  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  se  forme.  D'après  M.  A.  Schlumberger  (i),  la  ({ualité  de  l'aniline 
est  uu  [)oiut  essentiel  pour  la  fabrication  de  eette  couleur.  II  faut 
opérer  sur  nue  aniline  dont  la  densilé  ne  dépas.se  |»as  1,007  et 
qui  se  dissuive  presque  complétemeut  dans  un  excès  d'acides  éten- 
dus et  bouillants. 

Le  violet  d'aniline  teint  avec  la  plus  grande  facilité  kl  laine  et  la 
soie,  sans  l'intermédiaire  d'un  mordant;  mais,  pour  le  fixer  sur  le 
coton,  il  faut  avoir  recours  à  l'albumine  ou  au  gluten  et  quelquefois 
aux  oxydes  de  plmiib,  d'antimoine  mi  tl  élain. 

Ou  obtient  avec  celle  couleur  des  variclés  de  pourpre,  de  violet 


(i)  BMtteaa  4e  to  Seelili  indHitrieUe  de  Maihmue,  1881,  pag»  m. 
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cl  de  lilas  du  plus  bel  éclat.  Associée  au  carmin  d'indigo,  elle 
fournil  1111  hlcii  violacé  di'  la  plus  irrando  heaulé. 

M.  Pcrkin  avait  exposé  un  cylindre  de  inauvo  ou  violcl  chromiquc 
do  vingt-trois  ccntimèlres  de  dianiclrc  sur  quarante-neuf  environ 
de  hauteur,  dont  la  fabrication,  d après  ses  calculs,  avait  exigé 
2,030,000  kilog.  de  houille  et  qui  pouvait  suffire  à  imprimer 
160,900  mètres  de  calicot. 

Cinq  milliarrammcs  de  violet  sec,  dissous  dans  quatre  litres  et 
demi  d  alcool,  donnent  luie  liqueur  d'un  violet  luaguilique. 

ROUGE  D*AmiNE. 

Cet  autre  dérivé  de  Taniline,  entrevu  en  18S6  par  M.  Natanson , 

fuf  ohleiiu,  (leu\  ans  ai)rès,  comme  jiroduil  accessoire,  ])ar  M.  Hof- 
inanii,  dans  ses  reclierclies  sur  l'aclion  du  lélracldorure  de  rari)one 
sur  l'aniline;  mais  la  découverte  industrielle  de  cette  couleur  est 
due  à  M.  Yergttin,  de  Lyon,  qui,  le  premier,  en  1859,  la  prépara 
sur  une  grande  échelle  et  fit  voir  tout  le  parti  qu'on  pouvait  en  tirer. 

Devenus  propriétaires  du  procédé,  HM.  Renard  frères  et  Franc 
se  firent  breveter  le  8  avril  1859.  Depuis  lors,  la  production  du 
rouffo  d'aniline,  qu'on  désigne  encore  sous  les  noms  de  Fuchsine, 
Azalciiie,  Solfrriiio,  Ma(jenta,  Hoscine  et  RosaniUne,  a  pris  un 
développement  extraordinaire. 

Pour  Tobtenir,  M.  Verguin  faisait  bouillir  dix  parties  d'aniline  et 
six  à  sept  de  bichlorure  d*étain  anhydre,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
fôt  devenu  d'un  rouge  très-foncé.  Il  épuisait  ensuite  le  produit  en 
le  disant  bouillir  dans  de  l'ean ,  et  comme  la  fuchsine  a  la  propriété 
d'être  insoluble  dans  des  dissolulior)s  salines ,  il  la  ])réci]iilait  des 
liqueurs  lilirées  en  y  faisant  dissoudre  des  sels  en  cristaux  (sel 
marin,  tartrate  neutre  de  potasse  de  soude,  etc.). 

La  fuchsiue  était  ensuite  recueillie  par  décantation  ou  filtration. 

Ce  procédé  est  aujourd'hui  abandonné  et  généralement  remplacé 
par  celui  de  M.  Uidlock,  qui  opère  au  moyen  de  l'acide  arsénique 
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anhydre.  On  y  ajoulc  une  quantité  d'oau  suflisaiitr  pour  l'hydrater 
et,  après  y  avoir  introduit  dix  parties  d'aniline ,  on  chauffe  i'arséniate 
d'aniline  dans  une  cornue  en  fonte,  jusqu'à  la  température  d'envi- 
ron cent  quarante  degrés,  en  ayant  grand  soin  de  ne  pas  dépasser 
cent  soixante  degrés. 

Au  bout  d'envirun  ciiui  lieuivs,  ou  dhlicnt  une  masse  parfailcincnt 
honioirène ,  licjuide  au-dessus  de  eeul  degrés,  niais  qui,  en  se  refroi- 
dissant, forme  un  corps  dur  ayant  l'éclat  du  bronze  métallique. 
Traitée  par  l'eau  bouillante,  cette  matière  donne  une  dissolution  d'une 
couleur  très-ricbe  et  très^pure,  d'où  l'on  précipite  le  rouge  d'aniline 
par  l'addition  d'un  I^er  excès  de  soude  qui  retient  l'arsenic.  Le  préci- 
pité, la^é  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide,  est  enfin  dissous  par 
l'aeide  ae»'lii|ue.  Le  routre  d'aniline  donne  à  la  laine  et  à  la  soie  toutes 
les  nuances  du  rouu:e  le  jilus  pur,  s;uis  Ir  si  roiirs  d'aucun  mordant. 

D'autres  aij:ents  chimiques  sont  encore  employés  pour  préparer 
le  rouge  d'aniline.  Nous  mentionnerons  le  nitrate  mercurique 
(procédé  de  M.  Gerber-Keller),  l'acide  nitrique  (procédé  de 
MH.  Dcpouilly  et  Lauth),  enfin  le  nitrate  de  plomb  (procédé 
de  MM.  J.  Dale  et  Garo);  mais  les  produits  qu'ils  donnent  sont 
d'un  ton  un  peu  i)lus  violacé  ou  plus  bleuâtre  que  celui  qu'on  pré- 
pare au  moyen  de  l'acide  arséniipie. 

D'après  M.  Nicholson,  les  rouges  d'aniline  (Fuchsine,  Magenta, 
Azaléine,  etc.)*  sont  des  combinaisons  salines  dont  la  base ,  la  rosa- 
niline,  est  un  corps  cristallin,  incolore  ou  légèrement  teinté,  qui  a 
la  propriété  de  former  avec  les  acides  des  sels  d'un  vert  magnifique, 
ayant  l'éclat  métallique  du  scarabée  d'or.  Ce  n'est  qu'à  l'état  de 
solution  qu(î  les  sels  de  rosaniline  sont  colorés  en  rouge.  M.  Hof- 
mann,  qui  a  pul)lié  sur  cette  matière  un  travail  des  plus  remar- 
quables (i),  lui  assigne  la  composition  atomique  suivante  : 
C-H"N»0-C*H-N'.H'0. 


(i)  Annale*  de  chimie  cl  de  physique,     série,  tome  lxv,  page  lâti. 
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Toul  le  mondo  s'anvlail  dcvniit  lii  richo  colleclioii  de  sels  de 
rosaniliiie  exposés  par  MM.  Simpson,  Maule  et  Nicholson,  et 
parmi  lesquels  brillait  surloul  1  acétate  cristallisé  en  gros  octaèdres 
sur  une  couronne  en  fils  métalliques. 

La  solution  de  laquelle  était  sorti  ce  chef-d'œuvre  avait  une  valeur 
de  plus  de  900,000  francs. 

ÉRYTHRO-BENZINE. 

MM.  Laurent  et  Casthelaz,  à  Paris,  avaient  envoyé  à  rE.xposition 
WfL  rouge  daniline  auquel  ils  ont  dunné  le  nom  d'Erythro-benzine 
et  qu'ils  obtiennent  en  faisant  digérer,  pendant  vingt -quatre  à 
trente-six  heures,  deux  parties  de  fer  en  limaille,  une  partie  de 
nitro-benzine  et  une  demi-partie  d'acide  chlorhydrique.  La  masse 
noirâtre,  à  reflots  brillants,  est  ensuilc  Iraitée  par  l'eau  bouillante, 
qui  en  séjiare  la  luiro-hcn/.iiic.  Celle-<'i,  punliéc  par  l'Iiuilc  de 
houille ,  l'eau  et  ralcool ,  se  présente  alors  en  cristaux  vcrls  à  rellots 
dorés. 

Ce  procédé,  qui  permet  d'obtenir  le  rouge  d'aniline  directement 
et  sans  qu'on  doive  passer  par  l'opération  si  longue  de  sa  transfor- 
mation en  aniline,  est,  au  \mni  de  vue  de  l'économie,  une  véritable 

découverte. 

lAUNE  d'aniline. 

Cette  belle  matière  colorante,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 

Chrymniline,  a  été  trouvée  par  M.  Nicholson  dans  les  produits 
secondaires  de  la  prépai'alKui  du  roua:e  d  ainliiie. 

Pour  l'obtenir,  on  soumet  à  nue  longue  ébullitiuu  la  ujatièredont 
on  extrait  la  rosanilinc ;  on  iiltre  et  on  verse  de  l'acide  nitrique, 
qui  donne  un  précipité  rouge  cristallin  de  nitrate  de  chrysaniline. 

La  chrysaniline,  d'après  les  recherches  de  M.  Hofmann,  est  une 
base  bien  définie  -  et  dont  la  composition  ne  diffère  de  celle  de  la 
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rosaniline  que  par  denx  atomes  d'hydrogène  en  moins.  Sa  formule 
est  la  suivante  : 

C"  H"  N\ 

La  chrvsaiiiline  et  ses  sels  l('iiz;nont  la  laine  et  la  soie  on  une 
couleur  jaune  d'or  de  toute  beauté.  Il  s'en  trouvait  des  spécimens 
dans  l'exposition  de  MM.  Simpson ,  Maule  et  Nicbolson. 

BLEU  D^ANILINE. 

On  a  signalé  plusieurs  matières  colorantes  i)leues  dérivées  de 
l'aniline.  D'après  M.  Fritzche,  on  obtient  un  précipité  lloconneux 
d'une  belle  couleur  d'indiiro,  lorsque  à  une  solution  aqueuse  d'un 
sel  d'aniline,  additionnée  d'un  égal  volume  d'alcool ,  on  ajouta  une 
solution  de  chlorate  potassique  dans  de  Tacide  chlorhydrique.  Selon 
M.  Hofmànn ,  la  même  couleur  s'obtient  plus  facilement  en  versant 
de  l'acide  chloreux  liquide  dans  une  solution  de  chlorhydnUe  d'ani- 
liiH^.  Ce  coinixisé  bleu  étant  insoluble  dans  l'i^iu ,  l'alcool  cl  rcs|)ril 
de  bois,  el  ne  pouvant  eonséqucmmcnt  s'appliquer  directement  en 
teinture,  on  est  parvenu  à  l'utiliser  en  le  formant  sur  le  tissu  même. 
Ainsi  on  imprime  sur  coton  au  moyen  d'un  mélange  de  chlorhy- 
drate d'aniline,  d'acide  acétique  et  de  chlorate  de  potasse  épaissi 
à  la  gomme.  Après  deux  ou  trois  heures  d'exposition  à  Taîr,  l'im- 
pression prend  une  couleur  verte,  qui  devient  bleue  lorsqu'on  passe 
le  tissu  à  cbaud  dans  un  liain  alcalin  ou  de  bichromate  potassi(jue. 

MM.  Renard  frères  et  Franc  préparent,  sous  le  nom  de  bleuine, 
un  produit  découvert  par  MM.  Girard  et  Delaire,  et  qu'on  obtient 
en  chauffant,  en  vase  clos,  à  une  température  de  cent  cinquante 
à  cent  cinquante-cinq  degrés,  quatre  parties  de  Fuchsine  avec  envi- 
ron une  partie  et  demie  d'aniline.  .\u  bout  d'une  trentaine  d'heures, 
la  couleur  rouire  est  pass(''c  au  bleu  x  ioi.icé  et  la  matière,  broyée 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  pour  dissoudre  l'aniline 
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et  le  rouce  rostaiit,  puis  lavée  avec  de  l'eau,  cède  sou  principe 
colorant  à  l'alcool. 

MM.  Guinon,  Marnas  et  Bonnet,  à  Lyon,  livrent  au  commerce, 
sous  le  nom  à'AztUine,  ane  matière  colorante  soluble  dans  Talcool, 
l'esprit  de  bois  et  Facide  acétique ,  et  qui  teint  la  laine  et  la  soie  en 
un  bleu  plus  pur  et  plus  franc  que  celui  qu'on  obtient  avec  la 
niatiriv  pivfi'îdciile.  Ils  fout  do  ceKo  j)r('pi)r;iti()ii  un  srcrol,  mais 
on  prétend  (pi'ils  traitent  l'acide  pli(''ni(pie  par  uu  ajélantre  d'acide 
suiruri(pie  el  d'acide  oxalique  et  chauffent  ensuite  le  produit  avec 
de  l'aniline. 

Enfin,  au  commencement  de  1861,  MM.  Persoz,  de  Luyneset 
Salvetat  ont  découvert  un  nouveau  bleu  dit  bleu  de  Paris,  en  fai- 
sant rcaj^ir  neuf  parties  de  bichlorure  d'étain  anhydre  sur  seize 
parties  d'aniline,  dans  un  tube  scellé  et  à  une  ti  iiipérature  de  cent 
soixante-dix  à  cent  quatre-vingts  degrés.  La  réaction  est  terminée 
au  bout  de  trente  heures,  et  la  matière  colorante  est  extraite  par 
Teau  bouillante  et  précipitée  de  la  liqueur  par  l'addition  de  sel 
marin.  Noos  ignorons  si,  jusqu'à  œ  jour,  on  a  tiré  parti  de  cette 
découverte. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  que  les  nouvelles  couleurs 
dérivées  de  l'aniline  et  (jui  ]troduiseiil ,  <'ii  s'associunt,  des  nuances 
si  diverses,  s'allèrent  à  la  lumière  et,  par  conséquent,  ne  peuvent 
s'appliquer  que  sur  des  étoffes  de  fantaisie,  dont  l'usage  ne  doit 
pas  plus  àvaeet  que  la  mode. 

Dans  ce  brillant  concours,  le  jury  a- eu  à  décerner  la  médaille 
à  dix-sept  exfyosants  a[)partenant  :  cinq  à  l'Angleterre,  cinq  à  la 
France,  uh  à  la  Suisse  et  six  au  Zollvcrein.  Ce  sont  : 
MM.  Allen  (F.  ),  à  Bow  Cnmnion  : 
Holliday  (  K.  ),  à  Hudderslield; 
Perkin  et  fils,  à  Middlesex; 
Roberts,  Dale  et  C\  à  Manchester; 
Simpson,  Maule  et  Nicholson,  à  Londres; 
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MiM.  FayoHe  clC^  à  Lyon  ; 

Guinon,  Marnas  et  Ronnot ,  à  Lyon; 
Laurent  et  Casthelaz,  à  Paris; 
Poirrier  et  Ghappat  fils,  à  Paris  ; 
Renard  frères  et  Franc,  à  Lyon  ; 
MuIler(J.-J.)etG'*,  àBàle; 
Brônner  (J.),  à  Francfort-s/M.; 
Oehior  (K.\  à  OITcnbaeh; 
JàtrtT  (G.),  à  Banuni  ; 
Diivernay ,  Polers  et  C'%  à  Ghemnitz  ; 
Wùrtz  (Th.),  à  Leipzig  ; 
Knosp  (R.),  à  Stuttgard. 

ACIDE  PHËMQUE. 

Los  huiles  lourdes  recueillies  dans  la  distillation  du  goudron  et 
dans  lesquelles  se  trouvent  Tacide  phénique  et  ses  homologues, 
sont,  depuis  longtemps,  employées  à  la  conservation  des  billes  de 
chemins  de  fer  et  aussi,  mais  pour  une  faible  proportion,  à  la 
préparation  d'une  matière  colonuile  jaune,  V acide picrique  ou  car- 
bolique,  que  .M.  Guiiion,  de  Lyon,  lahriquc,  depuis  1847,  pour 
teindre  la  laine  en  un  beau  j  niiic  très-pur. 

On  a  aussi  eherclié  à  les  appliquer  à  1  éclairage,  et  Ton  connaît 
Tappareil  que  M.  Donny  a  mventé  et  qui,  brûlant  complètement 
et  sans  fumée  les  huiles  lourdes,  peut  servir  à  éclairer  les  places 
publiques,  les  gares  de  chemins  de  fer,  les  \yorls ,  etc. 

L.i  ('iOiiipiiLriiic  parisienne  d'eclaiiiii^e  utilise  une  partie  des  huiles 
lourdes  (pù'lle  fabrique,  en  les  l'iiisanl  p;isser  sous  forme  de  filet 
continu  dans  des  eornues  chaulîues  au  rouge.  Elle  en  nUire  ainsi 
un  gaz  très-éciairant  et  une  espèce  de  goudron  qui  rend  des  huiles 
légères  susceptibles  d*êtrc  employées  à  la  fabrication  de  Tanilino. 
De  cent  kilog.  d'huile  lourde  on  obtient  de  trente  à  trente-cinq 
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mètres  cnbos  de  gaz,  un  kilog.  do  benzine  cristallisablo  et  do  sept 
cents  à  huit  cents  grammes  d'essence  à  détacher  couteuaut  une 
Irès-forle  proportion  de  benzine. 

Ces  huiles  lourdes  reçoivent  aujourd'hui  une  nouvelle  applica- 
tion en  Angleterre,  ou  elles  sen'cot  à  la  production  de  Tacide  pbé- 
nique,  Tun  des  meilieurs  antiputrides  et  désinfectants  connus  (i). 
Agitées  avec  de  la  soudo  et  de  la  chaux  hydratée,  on  en  relire  par 
le  rojMis  dos  produits  tpii,  dé(*»ni|H»si'.s  par  l'acide  suifuritpic  ou 
l'acide  hydrochlorique,  donn<>nI  l'acide  phonique  et  ses  homolo- 
gues, dont  l'hygiène  et  l'industrie  pourront  tirer  un  excellent  parti. 

En  effet,  ajouté  en  solutions  très-étendues  (s)  aux  urines,  aux 
liquides  des  égouts,  aux  produits  des  latrines  ,■  cet  acide  prévient 
ou  arrête  immédiatement  toute  putréfaction.  Emplo}  é  à  Tassainis- 
semenl  des  dépôts  d'os,  de  ehilTons,  de  peaux,  il  en  fora  dispa- 
raître les  émanations,  qui  sont  d'autan!  |)lus  dangereuses  que  ces 
dépôts  se  trouvent  forcément  relégués  dans  les  rues  les  plus  mal- 
saines et  dans  les  quartiers  les  plus  mal  tenus  des  villes. 

M.  Galvert  s'est  assuré  par  des  expérience  directes  qu*il  n*eii 
faut,  pour  préserver  de  la  fermentation  putride,  qn*un  cinquan-  . 
tième  pour  les  peaux,  un  centième  pour  les  os,  un  millième  pour 
le  sang  et  un  trois-millième  pour  la  goiatmo.  Nous  avons  vu,  dans 
le  laboratoire  du  savant  prol'o;>sour  de  Manchester,  dos  écliaiitilions 
de  tous  ces  produits  dans  uu  étal  de  conservation  parfaite. 

MM.  Smith  et  Dougall  préparent,  près  de  Oldham,  une  poudre 
désinfectante  qui  est  un  mélange  de  sulfite  et  de  phénate  de  chaux 
et  qu*on  emploie  dans  Téconomie  domestique  pour  empêcher  la 
décomposition  de  matières  putrescibles  et  assainir  les  écuries ,  les 
étables,  etc. 


(<)  La  Tower  Chemical  W  orks  Company,  prcs  de  Maiitlicster,  eu  prodtiildc  Irczi-gnindcs 
quanUtés. 

(t)  Cent  parties  d'ean  eo  dissolrcat  cinq  ptities  emriron. 
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RÉSINE  ET  VERNIS. 

RÉSINE  COMMUNE. 

La  couleur  brunâtre  de  la  résine  commune  {colophane  ovLorkansùn) 
et  les  impuretés  qu'elle  contient,  l'excluaient  de  plusieurs  applica- 
tions industrielles.  Le  procédé  de  purification  dû  à  MM.  Hunt  et 
Pochin ,  de  Salford ,  a  fait  disparaître  cet  obstacle  en  la  transformant 

en  une  sub>[iiiu  t'  l)rillanl(\  jirosque  incolore,  solidi',  friable  et  propre 
à  servir  ù  la  préparation  tics  savons,  des  vernis,  des  !a(pies,  ele. 

On  obtient  ce  résultat  en  ehaulTanl  la  colophane  dans  un  appareil 
distillatoire  en  fonte,  au  fond  duquel  on  amène,  par  des  tuyaux 
perforés,  de  la  vapeur  à  la  tension  de  dix  livres,  qui  agite  violem- 
ment la  masse  et  entraîne  la  résine  dans  un  récipient  où  elle  se 
dépose.  La  volatilisation  commence  vers  deux  cents  degrés  environ 
et  se  termine  à  trois  cents;  ni;iis  on  jieut  dinniiuer  nolaiilenicnl 
celle  température  en  adnjilant  à  l'appareil  une  pompe  |ineumalique. 

Pour  un  alambic  couleuaul  six  tonnes  et  demie  de  résine,  on 
donne  au  tuyau  de  vapeur  un  diamètre  de  deux  pouces. 

La  quantité  de  résine  qu'on  purifie  par  ce  procédé,  dans  le 
Lancastre,  est  d'environ  soixante  tonnes  par  semaine. 

» 

VERNIS. 

Malgré  les  recherches  scientili(pies  dont  les  résines  ont  été  l'objet 
dans  ces  derniers  temps,  la  préparation  des  vernis  n'est  pus  encore 
guidée  par  une  théorie  qui  permette  d'arriver  sans  tâtonnement 
à  la  composition  la  plus  satisfaisante  pour  chaque  cas  donné.  De  là 
ces  nombreuses  recettes  que  donnent  les  recueils  technologiques  ; 
de  là  aussi  ces  produits  si  variés  qui  ligu raient  à  l'Exposition  uni- 
verselle. 
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Au  nombre  des  qualités  i{iio  doivent  posséder  les  vernis  bien 
préparés,  il  en  est  deux  de  la  plus  grande  importance  et  qui  se 
coneilient  difficilement  :  prompte  dessiccation  et  solidité.  Le  jury  ne 
pouvait  aj^>récier  que  le  premier  de  ces  éléments  dans  le  classement 
des  produits  exposés;  p<iur  jnger  du  second,  il  eût  fellu  des  objets 
veniisst's  portant  une  datt'  aiitlu'nti([U('.  Nt'aiHnoins ,  tenant  compte 
des  (jualités  demi  il  pouvait  s'assurer  innncdiatcnient ,  ainsi  que  de 
riinporUuice  des  fabriques,  il  a  décerné  la  mention  honorable  à 
MM.  Deltendre-WailLer  et  Martin  Mathys,  lun  et  Tautre  de 
Bruxelles,  pour  leurs  grandes  variétés  de  vernis  bien  préparés. 
Ces  deux  exposants  avaient  déjà  obtenu  la  même  distinction  à 
FËxposition  nationale  de  (847.  Elle  avait  aussi  été  accordée  à 
M,  Mathys  par  le  jury  de  l'Exposition  universelle  de  Pai'is. 

PHODUITS  CHIMIQUES  EXTRAITS  DES  OS. 

Parmi  les  produits  qu'on  retire  des  os  et  dont  l'appréciation 
appartenait  au  jury  de  la  seconde  classe,  se  trouvaient  le  noir 
animal,  le  phosphore  et,  comme  annexe,  les  allumettes  chimiques. 

NOIR  AMMAL. 

L'industrie  du  noir  animal  était  r<^présentéc  dans  le  compartiment 
belge  par  quatre  exposants  :  MM.  P.  Barhanson ,  à  Bruxelles; 
E.  Verstraclen  et  H.  Seirhers,  à  Gand,  et  Vauseller,  Couiuck  et  C'% 
à  Neder-Over-Jleembeeli.,  lez-BruxcUcs. 

Les  échantillons  exposés  ne  laissaient  rien  à  désirer  et  justifiaient 
pleinement  les  distinctions  obtenues  antérieurement  par  ces  indus- 
triels, auxquels  le  jury  international  a  décerné  la  mention  hoiKH 
rable. 
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L'emploi  du  noir  animai,  comme  agent  de  décoloralion  et  dépu- 
ration, impose  aux  fabriques  et  aux  raffineries  de  sucre  une  dépense 
qa*on  est  parvenu  à  réduire  en  calcinant  le  charbon  d*os  épuisé, 
pour  détruire  les  substances  organiques  adhérentes  et  loi  rendre 

ses  qualités  premières. 

Code  revivilicatioii  dans  des  fours,  à  une  haute  temiu  rature, 
entraînait  des  frais  de  combustible  qui,  puur  (-ertaiues  lucalités, 
pouvaient  être  assez  onéreux,  et  c*est  ce  quont  voulu  éviter 
HH.  H.  Leplay  et  J.  Cuisinier,  en  revivifiant  le  noir  en  grain , 
dans  les  filtres  mêmes,  au  moyen  d'agents  chimiques. 

D'après  leurs  recherches ,  le  noir  animal  joue  dans  la  filtratîon 
des  jus  et  sirops  un  rôle  multiple,  en  ee  qu'il  absorbe  les  matières 
visqueuses,  sajjides  et  odorantes  qui  nuisent  à  la  lluidile  des  sirops 
et  à  leur  cristallisation ,  les  alcalis  libres  et  les  matières  salines  qui 
contribuent  surtout  à  leur  coloration,  enfin  les  matières  colorantes 
organiques.  Ces  trois  pouvoirs  absorbants  s'exercent  indépendam- 
ment les  uns  des  autres  et  ne  s'épuisent  pas  tous  en  même  temps. 
Bans  les  circonstances  ordinaires  de  filtration,  le  premier  dure 
environ  quatre  In  in-es,  le  second  de  vinirt-quafre  à  trente-deux 
heures  et  le  troisième  de  cinq  à  six  jours.  Oi»  conçoit  donc  qu'en 
régénérant  successivement  ces  pouvoirs,  on  arrive  à  employer  le 
charbon  méthodiquement  et  partant  avec  plus  d'économie. 

MM.  Leplay  et  Cuisinier  rendent  au  charbon  épuisé  le  premier 
pouvoir  absorbant  en  faisant  passer  à  travers  .les  grains  un  courant 
de  vapeur  qui  entraine  les  matières  visqueuses,  sapides  et  odorantes; 
le  second,  en  le  lavant  avec  de  l'acide  hydrocbliuique  faible  qui 
dissout  les  alcalis  et  les  matières  saliucs;  enfin  k  Iroisiènu;,  en  lui 
enlevant  les  principes  colorants,  au  moyen  d'une  dissolution  étendue 
et  bouillante  d'alcali.  Deux  sucreries  importantes  du  département 
de  l'Oise,  celles  de  MM.  Bachoux  et  G'*,  à  Francières,  et  do 
MM.  Daniel  et  C**,  à  Froyères,  ont  adopté  le  procédé  de  MM.  Leplay 
et  Cuisinier. 
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PHOSPHOR£. 

On  a  fait,  dans  le  temps,  des  tentatives  pour  établir  en  Belgique 
la  fabrication  du  j)ljos|>h()r(^  ;  mais  cllos  n'ont  pas  abouti,  quoique  le 
pays  fourinsse  ie^  malièrcs  |)reniièros  à  des  conditions  avantageuses. 
On  a  reculé  sans  doute  devant  la  crainte  de  ne  pouvoir  soutenir  la 
lutte  sur  les  marchés  étrangers  avec  les  deux  grandes  maisons  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  à  la  tôte  de  cette  industrie  :  celles  de  MM.  Al- 
brigbt  et  Wilson,  à  Oldburx  (  Angleterre),  et  Coignct  père  et  fils  et  C", 
à  Lyon  (France),  Grâce  à  la  concurrence  qu'elles  se  font ,  le  prix  du 
])hosphore,  qui  on  18îi6  était  de  fr.  7-50  le  kilog. ,  est  aujourd'hui 
descendu  à  fr.  5-50. 

On  sait  qu'on  fait  passer  le  phosphore  blanc  à  l'état  de  phosphore 
rouge,  en  le  chauffant  pendant  une  huitaine  de  jours  et  sans  inter- 
ruptioli,  à  une  température  de  deux  cent  quarante  à  deux  cent 
cinquante  degrés.  Dans  Tappareil  breveté  de  M.  Àlbright,  cette 
transformation  s'opérant  en  vase  clos,  on  avait  à  craindre  des 
obstructions  danj^crcuscs,  outre  (juc  1(>  fourneau  ne  donnait  pas 
une  trnipératuro  assez  régulière  pendant  toute  la  durée  du  travail. 

MM.  Coignet  ont  fait  disparaître  ces  inconvénients  en  opérant 
dans  des  vases  ouverts',  d'une  capacité  vingt  fois  plus  grande  que 
celle  des  anciens,  et  .chauffés  par  un  fourneau  qui,  s'alimentant  de 
lui-même,  peut  maintenir,  sans  trop  de  surveillance,  pendant  huit 
jours  consécutifs,  une  température  qui  ne  baisse  pas  de  plus  de  dix 
degrés. 

Cet  appareil  qu'a  adopté  M.  Albright  est  réellement  industriel  et 
permet  d'opérer  sur  300  kilog.  de  phosphore  à  la  fois.  11  est  regret- 
table que  le  prix  élevé  auquel  se  vend  le  phosphore  rouge,  ne  per- 
mette pas  encore  de  l'employer  exclusivement  dans  la  confection 
des  allumettes  communes. 
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ALLUHETTfiS  CHIMIQUES. 


L'industrie  des  alluiDOllos  cliiiiiiques  conlimio  à  inurchcr  dans  la 
voie  du  progrès,  et  tout  fait  espérer  que  les  allumettes  au  phos- 
phore blanc,  si  dangereuses  sous  tant  de  rapports,  finiront  par  dis- 
paraître, par  suite  de  la  concurrence  qui  s*est  établie  entre  les 
allumettes  au  phosphore  rouge  et  celles  sans  phosphore,  concur- 
rence qui  rendra  le  prix  des  unes  et  des  autres  accessible  à  tous 
les  coiisoiniiiatcurs. 

M.  Wiederliold  a  publié  dans  le  Pobjtechnisrbes  Centralblatt , 
1862,  page  1351,  des  recherehes  sur  la  préparation  des  allumeiies 
sans  phosphore,  d'où  nos  industriels  pourront  tirer  d'utiles  ensei- 
gnements. 

De  tous  les  nombreux  mélanges  inflammables  par  friction  que 

l'auteur  a  essjivés,  le  plus  avantageux  est  composé  de  : 


Ce  mélange  prend  feu  entre  156  et  170"  centigr. 

En  diminuant  de  moiti(>  la  dose  de  chlorate,  on  obtient  une  pâte 
plus  économique;  mais  elle  ne  s'enflamme  qu'entre  168  et  199*  c.  ; 
elle  n*est  pas  hygroscopique. 

Parmi  les  dix-sept  exposants  qui  ont  pris  part  au  concours  inter- 
national, savoir:  sept  Allemands,  quatre  Anglais,  deux  Belges, 
deux  Suédois,  un  Français  et  un  Uusse,  M.  A. -M.  l'ollak,  à  ViiMuie, 
et  M.  B.  Fùrlh,  à  Schultcuholen  (Bohème),  occupaient  inconles- 
tablemenl  le  premier  rang  par  l'importance  de  leur  fabrication ,  la 
grande  variété,  la  beauté  et  l'excellence  de  leurs  produits.  Néan- 
moins le  jury  a  voté  la  médaille  à  nos  deux  exposants,  MM.  Balth. 
Mertens,  à  Lessines,  et  Guill.  Mertens,  à  Overboelaere,  lez-Graro- 


Chlorate  potassique  . 
Hyposulfite  plombique 
Gomme  


S3 
26 
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mont,  qui,  par  leur  inteïlijîence  et  leur  activité ,  ont  su  élever  leur 
niodesle  fabrication  au  niveau  de  la  irrandc  iii(luslri(\  L'un  ol  l'autre 
occupent  de  quatre  cents  à  cinq  cents  ouvriers  et  font  de  louables 
efforts  pour  propager  les  allumettes  de  sûreté  dans  le  pays. 

ENGRAIS. 

ULMATE  d'ammoniaque. 

De  nombreux  spécimens  avaient  été  envoyés  à  TExposition; 
mais  le  jury  n  a  pu  les  classer,  leur  action  fertilisante  ne  pouvant 
être  constatée  que  par  une  lonirno  «'xpcrioncc  et  non  jiar  un  simple 
examen.  Nous  n'aurions  donc  rien  a  dire  sur  ce  sujet,  si  nous  ne 
croyions  devoir  mentionner  deux  procédés  très-ingénieux ,  dont 
les  produits  sont  très-avantageusement  utilisés  par  l'agricullure, 
et  auxquels  le  jury  a  décerné  la  médaille. 

Le  premier,  dû  à  MM.  Ward  et  Winands,  consiste  à  retirer  des 
chiffons  de  tissus  mélangés  les  libres  végétales,  pour  les  remployer 
dans  la  laliricatiou  du  jiapier,  et  à  transformer  en  même  lemps  les 
filaments  d'origine  animale,  en  un  engrais  azoté  d'une  grande 
valeur. 

Ce  résultat  s'obtient  en  soumettant  pendant  trois  heures  environ 
les  chiffons  contenus  dans  un  autoclave,  à  Faction  de  la  vapeur  à 
trois  ou  cinq  atmosphères,  suivant  la  nature  des  tissus. 

Dans  ces  conditions ,  la  matière  animale  se  transforme  en  une 

substance  IVialde  (|u'on  srjiare  d«'  la  lii»rc  végétale  avec  la  jilus 
grande  lucilité,  au  moyen  d'une  machine  à  battre.  Cette  ])oussière 
animale,  qui  constitue  un  engrais  des  ])lus  actifs,  est  connue  dans 
le  commerce  sous  la  dénomination  û'Ulmale  d'ammoniaque. 
M.  Vœlcker,  professeur  au  Royal  ÂgricuUural  Collège  de 
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Girencester,  qui  en  a  fait  l'analyse,  lui  assigne  la  composition 

suivante  : 


flan 

11-59 

II        %J  AT 

Matière  organique  

73-89 

Ammoniaque  à  rétat  d*ulmate  . 

2-05 

Acides  de  fer,  alumine,  acide  phosphorique. 

%m 

(Carbonate  de  cliaux  

2-22 

Alcalis  et  magnésie  

1-26 

Matière  siliceuse  insoluble. 

6-47 

Total. 

100^00 

La  matière  organique  contient  10-34  d'azote  correspondant  à 
12-43  d'ammoniaque,  de  sorte  que  la  ({uantité  totale  d'azote  que 
renferme  Tengrais  s'élève  à  li-95,  équivalent  à  14-48  d'ammo- 
niaque. 

Colle  industrie,  qui  tire  parti  des  deux  produils  contenus  dans 
les  chiffons,  se  pratique  aujourd'hui  sur  une  grande  échelle  en 
Angleterre. 

La  fabrique  établie  à  Grays  (Ëssex)  traite  environ  huit  tonnes 
de  chiffons  par  jour,  et  alimente  une  très-grande  papeterie  con- 
struite exprès  h  Darlford. 

Un  élablisseiucnl,  érigé  récemment  à  Liège,  procède  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  inverse.  Les  chiffons,  préalablement  macérés  dans 
de  l'eau  contenant  cinq  à  six  p.  c.  d'acide  sulfurique,  puis  passés 
au  séchoir,  donnent,  d'une  part,  de  la  laine  à  l'état  de  filaments 
qu'on  fait  rentrer  dans  la  fabrication  des  tissus ,  sous  le  nom  de 
2atner^<7^érée,  et,  d'autre  part,  du  coton  réduit  en  poudre,  qu'on 
vend  aux  affricuIttMirs  comme  engrais.  Mais,  |)our  subir  ce  traite- 
ment, les  cbilïoiis  doivent  èlre  de  difucnsion  cttuvcnablc ,  et  de 
1,000  kilogr.  de  (  liiiïniis  bruts  on  ne  relire  pai"  triage  que  432  kii. 
susceptibles  d'être  utilisés  et  qui  rendent  environ  145  kilogr.  de 
laine  régénérée. 
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SELS  AiniONIACAUX. 

Le  second  procédé  dont  il  noas  reste  à  parler  est  relatif  à  la 
pi-t  paration  de  sels  ammoniacaux,  an  moyen  des  eaux  d'égouts  ou 

des  Ii(iui(l('.s  des  fosses  d'aisances.  Celte  industrie,  qui  avait  dû  être 
ai)and()r)!iée  !ors(|U('  la  science  eut  appris  à  utiliser  dans  le  même 
but  les  eaux  de  condensation  des  usines  à  iiaz,  vient  d'être  reprise 
par  MM.  Margueritte  cl  Lalouël,de  Sourdeval,  qui,  en  se  ser- 
vant d'appareils  plus  parfaits  et  en  neutralisant  les  produits  de  la 
distillation  par  des  acides  beaucoup  moins  coûteux,  sont  pan-enus 
à  diminuer  tellement  les  frais  de  fabrication  qu'ils  peuvent  très- 
avantageusement  soutenir  toute  concurrence. 

L'appareil  est  une  colonne  en  fera  rétrogradation,  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  qu'a  imaginé  M.  Derosne  pour  la  dislillaliou 
du  vin.  Les  eav.r-vannes  y  sont  traitées  sans  addition  de  chaux, 
et,  pour  éviter  les  obstructions  que  pourraient  occasionner  les  cris- 
taux de  carbonate  d'ammoniaque,  on  a  soin  de  conduire  la  distil- 
lation de  manière  à  n'obtenir  qu'un  produit  liquide  marquant  vingt- 
cinq  degrés  à  l'aréomètre  de  Baumé. 

La  Ii(pieur  est  ensuite  saturée,  non  par  d<'  l'acidf  snlfuritpie 
comme  dans  les  ancieniH's  inéthodes,  mais  par  l'acide  sulfureux 
provenant  du  grillage  des  pyrites,  qui  produit  du  sullite  d'ammo- 
niaque que  Tair  change  peu  à  peu  en  sulfate.  Cette  substitution  de 
l'acide  sulfureux  à  l'acide  sulfurique  donne  lieu  à  une  grande  éco- 
nomie, car  pour  100  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque  la  dépense 
en  acide  sulfurique  est  d'environ  douze  francs,  tandis  qu'elle  se 
réduit  à  trois  francs  lorsipiOn  lait  usage  d  acidc  sulfureux. 

Dans  le  but  de  diminuer  encore  celle  dépense,  M.M.  Margueritte 
et  Lalouël,  de  Soui-de\  al,  onleu  recours  à  l'acide  carbonique,  qu'ils 
obtiennent  en  chauffant  dans  une  cornue  en  fonte  un  mélange  de 
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six  parlios  do  charbon  de  bois  avec  cent  parties  d'oxyde  cuivrique 
ou  de  tout  autre  oxyde  réductible  par  le  charbou  et  réoxydable 
à  Tair,  de  manière  à  servir  indéfiniment. 

Le  bicarbonate  d'anunoniaque  ainsi  obtenu  produit,  diN>n,  des 
effets  très-remarquables  sur  la  végétation.  Au  surplus,  on  peut  rem- 
ployer mélangé  avec  du  plâtre  qui  fixe  Tammoniaque  à  Tétat  de 
sulfate. 

La  compagnie  Hichcr  exploite  aiiucllenicnt  à  Bond  y,  près  de 
Paris,  les  procèdes  brevetés  de  MM.  Margueritle  et  Lalouël.  Cbu(iue 
colonne  distille  par  jour  cent  mètres  cubes  ô^eanœ-vannes ,  qui 
rendent  1,000  kilog.  de  sulfate  ammonique,  et  la  voirie  de  Bondy, 
recevant  par  jour  1  ,IH)0  mètres  cubes  de  ces  eaux,  il  s'en  suit  que, 
si  on  les  employait  intégralement,  on  en  retirerait  annuellement 
5,400,000  kilog.  de  sel.  On  assure  que  le  prix  de  revient  de 
100  kilog.  de  sullale  est  de  fr.  22-50. 

Les  prix  de  vente  'des  sels  ammoniacaux  ont  subi  une  réduction 
considérable,  résultant  à  la  fois  des  perfectionnements  apportés  aux 
procédés  et  de  la  grande  extension  qu  a  prise  cette  industrie.  De 
1840  à  1863,  la  baisse  des  prix  du  sulfate  et  du  chlorure  ammo- 
niques  a  été  de  300  p.  c.  £n  1855,  le  sulfate  et  le  chlorure  se 
livraient  respectivement  à  45  et  55  francs  les  100  kilog.  En  1863, 
le  premier  cUiil  coté  à  02  Iimiics  cl  le  second  à  4')  francs. 

Les  sels  ammoniacaux  se  labricpient  aussi  dans  notre  pays  par 
le  traitement  des  eaux  provenant  de  la  distillation  de  la  houille; 
mais  ils  ne  figuraient  pas  à  r£xposilion. 

Section  B. 

MATIMES,  PilÉPABATlONb  ET  PBOCfiDlS  PHABMACEUTIQUES. 

Art  tout  d'applications,  la  pharmacie  ne  peut  guère  progresser 
par  elle-même  :  elle  dépend  des  sciences  naturelles  et  spécialement 
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de  la  c  himie  ;  ce  n'esl  qu'en  s'assimil;nil  leurs  tlécouverles  (ju'elle 
a  réalisé  ses  perfecliomienieiils  les  jilus  iinjutrlauls.  A  ce  point  de 
vue,  la  section  B  de  la  deuxième  classe  préseotait  ud  ensemble  irè^ 
renoarqaable,  bien  qu'on  n'y  découvrit  aucune  innovation  saillante  réa- 
>  lisée  dans  la  pratique  pharmaceutique  depuis  l'Exposition  de  18$5. 
En  première  ligne  se  plaçait  la  collection  sysicmatique  des 
drogues  et  |)réj)aralions  employées  par  la  pharmacie  anglaise, 
exposée  p;ir  la  Soriotv  pharmaceuliifiie  de  la  Grandc-Uretmjne ;  il 
faut  citer  éu:aieinenl  les  collections  si  coniplèles,  si  variées  et  si 
instructives  des  (IrD^iin's  de  l'Inde  orientale,  de  l'Amérique  du  Nord, 
du  Brésil,  de  k  Guyane  française,  de  la  Guadeloupe  et  de  la 
Martinique. 

Quelques  drogues  des  États-Unis  ont  été  adoptées  récemment 

par  la  thérapeutique  anglaise,  notamment  : 

La  racine  (ÏArtœa  raccjiwsd .  L.  (  Heiiont  iilacées),  dont  M.  le 
professeur  Benley,  de  Londres,  a  |iublié  récemment  l'histoire 
naturelle  (i).  Elle  est  très  en  vogue  comme  remède  contre  le  rhuma- 
tisme, la  céphalalgie  nerveuse  et  l'hystérie. 

L'écorce  du  Verasus  virginiana»  Ifichx.,  tonique  et  sédative: 
elle  contient  un  principe  amer  qui  n'a  pas  encore  été  isolé,  ainsi 
que  de  Tamygdaline  et  une  autre  substance  analogue  à  Fémul- 
sine  (2),  (pii,iiar  leur  réaction  eu  j)rcseiice  de  l'eau,  doiiiiiiil  de 
l'acide  cyanhydrique  et  une  huile  volulde  rcssemhluul  à  l'essence 
d'amandes  amères. 

L'écorce  de  ï'Ulmus  ftUva,  Michx. ,  émoUient  très-recommandé 
'  dans  la  strangurie  et  la  dyssenterie. 

Le  Katnala,  poudre  d'un  rouge  brique,  provenant  des  capsules 
du  Roulera  tinctoria,  Roxb.,  vermifuge  très-efficace  à  la  dose  d'un 
à  deux  grammes. 


(1)  Pharmaeeuttea  Journal  mi  trmuaetieiu ,  mars  1861 . 

(1)  Sfmkm  Preeeedbig»  ofthe  royal  Sadetif,  18  Juia  et  10  joHlel  1881. 
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Le  Podophyllin,  matière  résineuse  purgative,  qu'on  relire  du 
padephyllumpdtatumt  L.  (Renonculacées) ,  en  traitant  la  racine 
par  Talcool,  concentrant  la  teinture,  pais  la  précipitant  par  Feau. 

Le  jury  a  examiné  avec  le  plas  vif  intérêt  la  collection  d'écorces 
de  quitifiuina  et  des  prodnitsqni  en  dérivent,  provenant  de  Tile 
de  J;i\;i ,  où  le  gouvernement  hollandais  a  introduit  avec  succès 
la  culture  en  grand  des  Cincliona  calisaya  et  jHihudiana,  sous 
la  direction  du  docteur  Junghuhn. 

On  distinguait  dans  l'exposition  suédoise  la  collection  de 
M.  Gavallî,  de  Gothenburg,  qui  présentait,  dans  un  état  de  conser- 
vation parfiute,  des  plantes  médicinales  telles  que  ciguë,  camomille, 
digitale,  belladone,  stramoine,  roses,  etc.,  séchées  puis  compri- 
mées par  lableltcs  de  douze  centimètres  et  demi  de  long,  dix  de 
large  et  deux  d'épaisseur  et  pesant  environ  205  grannnes.  Cette 
compression,  qui  n'a  pas  seulement  pour  effet  de  faciliter  l'emma- 
gasinage et  le  transport  des  plantes,  mais  offre,  en  outre,  le  pré- 
cieux avantage  de  les  soustraire  aux  causes  d*altération,  a  déjà  été 
appliquée  par  les  Américains  pour  nous  envoyer  les  feuilles  du 
Capillaire  du  Canada  et  de  la  Lobélie  (Lobelia  in/lata).  On  sait, 
du  reste,  (jue  M.  Masson  obtient  des  conserves  de  légumes  iier- 
bacés,  en  les  Taisant  séeber  d'abord  dans  une  étuve  et  en  les 
comprimant  ensuite  en  tablettes  au  moyen  d'une  presse  hydraulique. 

Parmi  les  produits  chimiques  du  règne  minéral  nouvellement 
introduits  dans  la  pratique  médicale,  nous  citerons  particuliè- 
rement : 

Le  carbonate  de  lithine,  que  M.  le  docteur  Garrod,  profes- 
seur à  V Lnivcrsili)  Collcfjc,  de  Londres,  emploie,  depuis  1857, 
contre  la  goutte,  et  qui  a  la  propriété  do  dissoudre  l'acide  urique 
avec  une  très-grande  énergie.  M.  le  docteur  L.-G.  Marquart,  de 
Bonn,  avait  exposé  des  sels  de  hthine  extraits  des  eaux-mères  des 
salines  deKreutznach,  et  HH.  Morson  et  fils,  de  Londres,  de  magni- 
fiques cristaux  de  citrate  lithique,  sel  beaucoup  plus  soluble  que 


Digitized  by  Google 


—  293  — 


le  carbonate  et  employé  à  la  préparation  d'une  poudre  nommée 
effervescing  citrate  of  lithia,  qui  se  trouvait  dans  les  vitrines  de 
MM.  Savory  et  Moore  et  de  MM.  Wright,  Francis  et  G'^ 

Le  nitrate  cérique  et  Yoxalaie  céreuas,  introduits  dans  la  théra- 
pcuiitjue  par  le  docteur  J.-G.  Simpson ,  d'Edimbourg,  pour  le  trai- 
tcnieiil  de  la  irastral!i:ie.  MM.  Manjuart,  <!(>  Bonn,  Laniatscli ,  de 
Vienne,  et  Morsuu  cl  Uopliin,  de  Londres,  avaieul  exposé  de 
Toxalate  céreux . 

Les  vnmgamte  et  permanganate  alcalins,  employés  comme  désin- 
fectants et  pouvant,  dans  certains  cas,  remplacer  avantageusement 
le  chlorure  de  chaux,  qui  a  Tinconvénient  de  répandre  une  odeur 
de  chlore  incommode.  M.  Condy,  de  Battersen,  a  introduit  cette 

subsl.'iiictj  dans  le  (.•ouiiikm'cc  . 

Eniin,  le  carbonate  de  bismuth ,  dont  la  préparation  eslplus  simple 
que  celle  du  sous-nitrate,  qu'il  remplace  avantageusement. 

Les  alcalis  organiques  et  leurs  composés  salins  mériteut  une 
mention  toute  particulière,  et  les  compartiments  allemands,  anglais 
et  français  en  contenaient  des  échantillons  extrêmement  remar- 
quables par  leur  beauté  et  leur  pureté.  On  a  tout  particulièrement 
admiré  la  série  si  nombreuse  des  alcalis  des  quinquinas  et  de  Icui's 
sels,  de  M.  le  doeleur  Zinuner,  de  Francfort-sur- .Mein  ;  les  alcalis 
de  l'opium  cl  des  strychnos,  les  échantillons  d\itropitu\  (Yacomtiîie, 
é^alcfine,  de  bébirine,  de  cokhicine,  de  delphine,  de  sulfate  de 

subadUUnef  etc.,  exposés  par  MM.  £.-J.  Monter,  de  Paris, 

J.-F.  Macfarland  et  G'*,  T.  et  H.  Smith,  d'Edimbourg,  Morson  et 

fils,  de  Londres,  et  Merck,  de  Darmstadt. 

Les  vitrines  de  MM.  Heine  et  (]  '\  K.  Sacliesse  et  C"  et  Scliiiiimel 

et  C,  de  Leipzig,  reni'erniaicni  des  huiles  csseutieiles  medicmales 

qui  ont  été  justement  appréciées. 
£n  mentionnant  les  nombreux  échantillons  d'huile  de  foie  de 

morue,  nous  devons  signaler  rhuUepàte  dont  remploi  est  si  répandu 

à  Londres  et  qu'on  pré]>are  en  chauffant  dans  un  vase  métallique. 
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à  la  lompcTalure  de  82"  C. .  le  foio  do  moruo  frnis  (\n\)U  remue  con- 
stamment jusqu'à  ce  qu  il  soit  réduit  en  une  masse  pulpeuse  et 
uniforme,  qu*on  met  ensuite  égoutter  dans  des  sacs  de  calicot. 
Uhuile  obtenue,  filtrée  à  chaud,  est  suffisamment  pure  pour 
l'usage  ;  à  15*  G.,  elle  donne  un  dépôt  considérable  de  stéarine  que 
certains  praticiens  séparent  par  filtration. 

M.  Môlier,  ;i  Clirisliania ,  emploie  également  ce  procédé  qui  est 
dû  à  M.  Donovaii,  de  Dublin  (  i). 

Trois  exposants  avaient  présenté  des  spécimens  de  pepsine, 
principe  azoté  auquel  on  attribue  les  propriétés  digestives  du  suc 
gastrique.  MM.  Morson  et  fils  retirent  cette  substance  de  l'estomac 
du  veau,  MM.  Bullock  et  Reynolds,  à  Londres,  de  celui  du  porc, 
et  M.  le  docteur  Lamalsch ,  à  Vienne ,  de  l'un  et  de  Taulre.  Ce  que 
l'on  vend  sous  le  nom  de  poudre  nutrimentive  n'est  autre  chose  que 
la  pepsine  mélangée  à  de  la  fécule. 

Il  y  avait  encore  au  palais  de  Kensington  do  nombreuses  prépara- 
tions officinales,  des  extraits,  des  teintures,  dei^  alcoolats,  des  sirops, 
des  pastilles,  des  pilules,  des  poudres,  des  onguents,  etc.  Nous  ne 
les  mentionnons  ici  que  pour  faire  ressortir  la  tendance  toujours 
croissante  de  l'industrie  à  se  substituer  à  l'art  pharmaceutique  dans 
la  préparation  des  médicaments  conijiosi's.  C'est  la  un  abus  sur 
let|uel  nous  ne  pouvons  trop  appeler  rallenlion. 

Dans  la  plupart  des  États  policés,  le  législateur  a  cru  qu'il  ne  pou- 
vait abandonner  à  l'ignorance,  au  charlatanisme,  à  la  mauvaise  foi, 
le  soin  de  la  santé  publique. 

Il  a  imposé  à  ceux  qui  désireraient  exercer  Part  de  guérurTobten- 
tien  préalable  d'un  diplôme  de  capacité  ;  il  a  interdit  le  débit  de 
rornédes  secrets;  il  a  soumis  à  des  épreuves  pralicpies  les  per- 
sonnes ipii  voudraient  pré|)an'r  dos  niédicanionls  ;  il  a  même 
déterminé  les  éléments  dont  ceux-ci  se  composeraient  et  ii  eu  a 


(i)  Dutli»  Jotnat  tfmeâktltdeiue.  Vol.  xvii,  p.  357. 
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réglemonlé  jusqu'au  mode  do  pirparalion  ;  il  a  voulu  onnn  que  loul 
individu,  aulorisé  à  délivrer  des  inédicaiiients,  eût  en  tout  temps,  en 
quantités  requises  et  dans  uu  étal  de  parfaite  conservation,  ceux 
qui  seraient  indiqués  dans  les  listes  officielles. 

Tontes  ces  dispositions  prouvent  que  le  législateur  n'a  en  qu*un 
seul  but  :  engager  une  double  responsabilité,  celle  du  médecin  qui 
formule  l'ordonnance  et  celle  du  pharmacien  qui  l'exécute.  Sup- 
primez l'une  de  ces  res|)(»iisaliili(és ,  et  l'esprit  de  lowtr  imtre 
létrislalion  sur  l'art  de  txuérir  est  faussé;  les  iranuities  cherchées  si 
longtemps  et  avec  tant  de  peine  s'évanouissent.  Or,  c'est  à  cela 
qu'on  tend  de  plus  en  plus. 

La  préparation  des  articles  pharmaceutiques  devient  un  objet 
de  pure  industrie  (]ue  peut  exploiter  le  premier  venu,  alors  même 
qu'il  ne  remplit  aucune  des  conditions  que  la  loi  requiert  du  phar- 
macien; elle  s"o|>èr(>  en  gros  dans  de  véritables  ateliers  cpii  se 
chargent  de  livrer  h  toutes  les  oflicines  des  composés  tout  laits. 
Ici,  sans  doute,  la  fabrication  en  grand  a  pour  effet,  comme  en  toute 
autre  matière,  de  diminuer  les  frais  de  production  et  d'abaisser  le 
prix  de  revient  de  la  marchandise;  elle  assure  même  aux  produits 
chimiques  spécialement  employés  dans  la  pharmacie  une  forme 
pins  belle,  une  cristallisation  plus  parfaite;  mais  à  cùté  de  ces 
avanlnures  suririssent  les  inconvénients  les  plus  sérieux. 

La  même  fabrique  fournit  à  tous  les  pays,  alors  que  dans  chaque 
état  la  Pharmacopée  varie.  Le  médecin  qui  doit  prendre  celle-ci 
pour  guide  n*a  donc  plus  de  base  assurée  pour  le  dosage.  En 
outre,  il  est  des  préparations  dont  on  ne  peut  répondre  que  quand  on 
les  a  exécutées  soi-même ,  de  sorte  que  souvent  il  est  impossible 
au  pharnnicicn  (le  vérilicr  les  articles  que  lui  exjiédie  la  fabrique. 
Son  rôle  cesse  comme  homme  de  l'art  et  il  devient  uu  simple 
commerçant,  un  débitant  ordinaire. 

C'est  la  liberté,  si  l'on  veut,  mais  c'est  surtout  l'anarchie,  l'incer- 
titude, la  suppression  de  toute  garantie  et  de  toute  sécurité;  c'est 
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en  un  mot  le  renversement  de  la  législation  spéciale  de  la  phar- 
macie. 

Nous  tenions  à  présenter  ces  observations,  parce  qu'elles  inté- 
ressent au  pins  haut  point  la  santé  publique  et  que  le  moment  nous 
semble  venu  d'examiner  mûrement  la  question.  On  est  mis  en 
demeure  de  se  prononcer  définitivement,*  ou  pour  le  maintien  de 

l'ancien  système ,  c'est-à-dire  de  toutes  les  fraranlies  aujourd'hnî 
légalement  exigées  et  assurées  au  ))ublic  par  une  inspection 
vigilante ,  ou  pour  l'adoption  (Kun  régime  nouveau  livrant  tout  aux 
hasards  de  la  concurrence  industrielle. 

J.-T.-P.  Ghandelon. 
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III-  CLASSE. 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 


COMPOSITION  DES  JUBYS. 


Section  A. 


C.  Ardanaz,  . 
J.  Bafikmaa, 


JtlFAiindtOiiirfo, .  . 

CWmHotJKiMi,  .  . 
Stefano  Jacini, .  .  .  . 


»    ♦  • 


Espaome ,  . 
Giienoester, 

Portugal, 
ZoUveraiiii 

Londres, 

Italie ,  . 

Belgique, 


J.>W.  Larking,  .  .  .  . 
C.  Lawson,  président  do  s«ct . , 

P.  MoDer,  

Lord  Poitnuuii  


Tnrquïp, . 
Edimbourg, 
Suède ,  , 
Londres, 


E.-W.  Thomson,  .   .  . 
Ch.  Woolloton,  secrétaire, 
Comte  H.  de  Ziohj,  .  . 


professeur  au  coUége  royal  de  Ciren- 

cester. 
■Bcien  miiiistM. 

professeorànitstitat  agricole,  «te. 
membre  de  la  eommisôoD  n^ale 

d'afrricnltnie. 

meiubro  du  conseil  de  la  Sodétë 
royale  d'Aprirnlture. 

membre  du  Parlement,  ancien  mi- 
nistre des  tnmnui  pnUics. 

membre  de  la  Chambre  des  Bepté- 
sentants,  etc. 


maître  de  la  Compagnie  commerciale, 
propriétaire. 

président  de  la  Société  royale  d'Âgri- 
entton. 

Grtoe,  .  .  .  Brodant 

Busde,  .  .  .  membre  du  comité  scientifique  des 
Domaines  de  la  Couronne. 

Canada, .  .  .  président  du  comité  d'agricoltare. 

Londres ,    .   .  marchand  de  houblon. 

Autriche,   .   .  propriétaire. 

8Upn.iAiiT. 
Avtridie,  .  .  proliB«eiir  d*agiiciiltiiie. 


J.-A.Banil, 


ASSOCIK 

Fiance,  . 


.  membre  de  la  Société  impériale 
d'.\gricalture. 
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Section  B. 


Bmriiganlt,  préaid*  de  d.*  France,  .  .  .  memlm  de  llnstatat,  etc. 


A.  OiMpMl,  IL  D,  .  .  .Lide,.  .  .  .  réglneaTàD«qeeliiig. 

J,  Garef  ,  BépnbLd^Am^M  temfàu  en  denrées  coloniales» 

Vandi  Deikniennes, .  négodaut 

F.  Hieka,  Londres ,    .  .  raIBncnr. 

A.Jacob,  Zollvereio,  .  .  eonseiller  du  commerce. 

H.-L.  Keeling,  Lon«lro8,    .   .  négociant  en  fniits  ot  t^piceries. 

E.Lankesteriprcttid'desect.,  Londres,    .  .  conservateur  au  musée  de  South- 

KemongtoD. 

H.  Lotfcaèyi  M.  B,  .  .  .  Londres  *   •  .  <rfBeier  de  santé. 

S.]lainjaai,  Grèce,  .  .  .  n^iodant 

Baron  liMB  MaUlnav,  .  .  Avlridie,  .  .  membre  dn  Parlonwiik. 

A.  TugimMEioMili, .  .  .Italie,   .  .  .  profess' de  looloi^e,  etc.,  i  Florence. 

0*  WMdkonWf  An^eterre, .  .  courtier. 

ASSOCIÉ. 

J.-B.  Bonkier,  Londres,   .  .  directeur  dn  Jardin  botanique. 


Section  G. 


J.-S.  Bowerbank,  ....  Londres,    .  . 

C.  Bnxton,vice-préaid' de cL,  Londres,    .  , 

Q.-W.  Clark,  Londres,    .  . 

J.  Duval,  .......  France,  .    .  . 

J.-A.  Van£jk,  Pays-Bas,  .  . 

Bé-C  Jcgdiat,  Grèce,  .  .  . 

D.  Iaiden,pié8td* de  section,  ZoUTereîn, .  . 
J.  V««IÉIiii  LaigMMr,  .  Baisse,  .  .  . 

A.-H.  liovtili,  Londres,   .  . 

A.  OdéllMKV,  Suède,   .   .  . 

A.  Otway,  Ues  Ioniennes, 

G.  Phillips  Londres,    .  , 

J.  Prestwich,  Londres,    .  . 

Mar(]ais  E.-B.  de  Sambuy,  .  ltali<> .... 

B.  Soblomberger, ....  Autriche ,   .  . 


distUlatear. 
brasseur. 

courtier  en  vins. 

nit-mbr»'  du  conseil  péin-ral  d'Oran. 

directeur  du  Palais  de  l'Industrie, 
ft  Amsterdam. 

négociant. 

conseiller  dn  commerce, 
marchand  de  TÎn. 


chef  do  laboratoire  an  bar,  des  acdses. 

marchand  do  vin. 

président  de  l'Assotiation  atrricolc. 

membre  de  la  chambre  de  commerce 
de  Tienne. 
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SUPPlilANT. 

]LPiiriliVi  FnncQf  .  .  . 

AflSOGli. 

L.  Woloiraiklt  France,  .  .  .  professeur  au  Conserratoiru  des  Arts 

et  Métiers. 


La  troisième  classe  comprend  toutes  les  substances  alimentaires, 
non-seulement  celles  que  1  au:ricuUure  fournit  directement  à  nos 

besoins  les  plus  impérieux,  comme  les  céréales,  mais  encore  celles 
que  riiiduslrie  obtient  par  la  Iniiisformation  des  proiluils  naturels. 

La  ])remière  section  coni]»r<Mid  les  produits  agricoles  dans  leur 
état  naturel  ou  n'ayant  subi  quunc  première  préparation;  la 
deuxième,  les  matières  alimentaires  préparées  pour  la  consomma- 
tion; la  troisième,  les  boissons  fermentées  et  les  matières  stimu- 
lantes en  général. 

SECTIOli  A. 

L'Exposition  actuelle  est  remarquable  au  plus  haut  degré  sous  le 
rapport  des  produits  agricoles. 

Les  colonies  anglaises  attirent  particulièrement  l'attention  par  la 
beauté  des  produits.  Les  plus  habiles  connaisseurs  essaient  vaine- 
ment de  décider  à  la  vue  quels  sont  les  plus  beaux  parmi  ces  magni- 
fiques froments  d'Australie,  du  Canada;  il  faut,  pour  les  comparer, 
recourir  à  la  balance  et  s'arrêter  à  des  différences  de  poids  insipcni- 
fiantes,  tant  il  est  vrai  <pie  rciistMobie  des  t''rli;mtill<»iis  est  iri'i"i>ro- 
cbable;  et  les  orges,  les  mais  ne  le  cèdent  guère  aux  froments. 

Pour  le  nombre  et  la  variété  des  produits,  nous  avons  à  citer 
d*abord  la  France  et  l'Algérie. 

La  France  seule  compte  dans  la  troisième  classe  au  delà  de  deux 
mille  exposants ,  et  il  en  est  plusieurs  qui  ont  fourni  chacun  isolé- 
ment plus  d  objets  que  toute  l'exposition  agricole  beige. 
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L'Algérie  a  expose  des  fromcuts  d'une  beauté  remarquable  ;  on 
en  compte  90  échantillons. 

Cette  double  exposition  est  d^ailleurs  préparée  avec  un  soin  qui 
se  révèle  dans  tous  les  détails. 

L'exposition  hongroise  frappe  également  par  sa  diversité,  par  le 
grand  nombre  de  produits  et  par  les  soins  intelligents  qui  ont 
présidé  à  la  fi»rn)Mti(Mi  de  celle  vmsIo  colleelion. 

La  collection  jiorliiLniise  a  été  louniie  par  400  exposants  environ. 
Un  registre  déposé  au  Palais  même  de  TExposiliou  indique  quelle 
est  rétendue  des  terres  cultivées  par  chaque  exposant,  la  nature 
de  ces  terres,  leur  répartition  entre  les  diverses  cultures,  etc. 

En  général ,  les  diverses  nations  de  FEurope  ont  fait  preuve  d'une 
noble  émulation  pour  faire  ressortir  leur  agriculture  dans  cet 
immense  concours  industriel. 

Et  pourtant  il  y  a  des  exceptions. 

Les  Pays-Bas,  si  remarquables  par  la  culture  des  polders,  des 
terres  qu'ils  ont  disputées  à  la  mer,  n'ont  envoyé  que  deux  échan- 
tillons de  froment,  pas  de  seigle,  pas  d'orge,  pas  d'avoine.  C'est 
à  peine  si  l'agriculture  hollandaise,  qui  offre  des  exemples  si  frap- 
pants de  culture  intensive,  est  représentée  à  l'Exposition  de  Londres. 

L'atrrii  ullure  anirlaise  même  y  est  peu  représentée,  et  l'on  ne  se 
douterait  guère  des  merveilles  qu'elle  a  réalisées,  si  on  la  jugeait 
par  les  produits  qui  figurent  à  l'Exposition  universelle. 

On  se  tromperait  donc  étrangement  si  l'on  jugeait  de  Tétat  de 
ragricnlture  dans  les  divers  pays  par  l'Exposition  de  Londres. 

Sans  doute,  on  peut  juger  que  de  grands  efforts  sont  fiiits  en 
faveur  des  j)rofrrès  de  l'aiiriculture  dans  les  pays  rpii  ont  concouru 
pour  une  si  large  part  à  la  splendeur  de  l'ExjJosition  universelle,  et 
ces  efforts  seront  utiles  noo-sculcment  à  ces  pays  mêmes,  mais 
à  l'humanité  en  général,  car  on  doit  s'attendre  à  ce  que  les  divers 
pays  échangent  entre  eux ,  sur  une  échelle  de  plus  en  plus  vaste, 
les  denrées  qu'ils  produisent  avec  le  plus  d'avantages. 
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Mais,  si  le  Rovaumo-Uni  n'a  obtonu  que  quatorze  médailles  dans 
la  seclioD  qui  comprenait  plus  parliculièremcnl  les  denrées  alimen- 
taires, ce  ne  peut  évidemment  éire  un  motif  de  contester  la  haute 
intelligence  et  Téminente  supériorité  des  cultivateurs  anglais,  ni 
les  notables  progrès  dont  ils  donnent  l'exemple;  c*estque,  pour  des 
motife  quelconques,  ils  n*ont  pas  répondu  à  l'appel  qui  leur  a  été 
fait  ;  ils  se  réservaient  d'ailleurs  pour  la  magnilique  exposition  de 
Battersea. 

Nous  eussions  désiré  aussi  de  la  j)art  des  agriculteurs  belges  un 
concours  plus  nombreux  et  plus  complet  à  l'Exposition  de  Londres. 
A  bien  peu  d'exceptions  près,  les  produits  exposés  dénotent  une 
culture  intelligente  et  très-soignée  :  il  en  est  on  certain  nombre  qui 
ont  captivé  l'attention  toute  particulière  et  la  bienveillance  du 
jury.  Mais  évidemment  notre  exposition  n'est  pas  assez  étendue , 
assez  variée,  pour  donner  une  idée  exacte  de  notre  agriculture  : 
quaraule-qualrc  exposants,  parmi  lesquels  dix-sept  n'ont  envoyé 
chacun  qu'un  seul  échantillon  1  C'est  bien  peu,  si  l'on  considère  que 
la  Belgique  est  renommée  tout  autant  pour  son  agriculture  que 
pour  son  industrie  manufacturière. 

D'après  le  dernier  recensement  de  181^,  le  domaine  agncole 
de  la  Belgique  est  de  1,830,515  hectares,  qui  se  répartissent  de 
la  manière  bui\anle  entre  les  diverses  cultures  : 

Céréales  et  farineux.   .   .   .  947,578  hectares. 

Plantes  légtunineuses  .   .   .  58,385  » 

Plantes  industrielles.   .   .   .  .76,993  » 

Racines  et  fourrages.    .    .   .  355,762  > 

Prairies  permanentes    .    .    .  51i,4*J8  » 

Jachères   64,418  » 

Jardins  potagers   54,981  » 

l,850,iil5  hectares. 

Notre  culture  des  plantes  lumineuses,  des  prairies  permanentes 
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el  des  jardins  potagers  est  à  peine  représ^tée  à  Londres  ;  les 
conditions  s<;  prêtent  cvidcnniimt  fort  |iou  à  rcxjiosition  des  nu  ines. 

Niuis  aurons  à  nous  occujK'r  plus  l)as  de  celles  des  piaules  indus- 
trielles qui  appartiennent  à  la  classe  III. 

Panni  les  céréales»  le  froment  et  le  seigle  sont  de  beaucoup  les 
plus  importantes  pour  la  Belgique.  En  1856,  cette  dernière  céréale 
occupait  293,103-08  hectares,  produisant,  à  raison  de  30-77  hecto- 
litres par  hectare,  un  total  de  6,065,716  hectolitres.  Le  froment 
occupait  2G7,5li;>-7()  hectares,  produisant  ?>,7Hfi,41()  IxTlolitros, 
à  raison  de  21-53  hectolitres  par  hectare.  Il  est  difrnc  de  remarque 
d'ailleurs  que,  dans  la  période  décennale  de  1846  à  1856,  la  pro- 
duction du  froment  a  augmenté  de  trente-quatre  p.  c.  environ 
et  celle  du  seigle  de  quatorze  p.  c.  Dans  la  même  période,  la  popu- 
lation du  royaume  a  augmenté  de  4,i  p.  c.  (i). 

Cependant  notre  production,  snrtout  en  Iroment,  demeure  encore 
en  dessous  de  notre  consommation,  et,  d'ajjrès  les  tahleaux  que 
contient  le  hullelin  du  conseil  supérieur  d'atrricullurc,  tome  xiv,  nos 
importations  de  froment,  de  1856  à  1861 ,  ont  constamment  dépassé 
nos  exportations  ;  la  moyenne  de  cet  excédant  pour  les  cinq  années 
est  de  soixante-dix  millions  de  kilogrammes ,  ou  environ  quinze 
p.  c.  de  la  production. 

Durant  la  même  période,  les  exportations  de  seigle  ont  deux  fois 
dépassé  les  iiiH)urtations;  mais,  en  somme,  les  importations  ontdépassé 
les  exportations,  pour  la  période  quinquennale,  de  soixanle-et-onze 
millions  de  kilogrammes,  soit  d'environ  quatorze  millions  de  kilo- 
grammes en  moyenne  par  an.  Notre  production  moyenne  en  seigle  est 
donc  demeurée  en  dessous  de  la  consommation  de  3-3  p.  c.  environ. 

Et  cependant  le  nombre  de  bétes  bovines  est  loin  d*avoir 
augmenté  dans  la  même  progression  que  notre  production  céréale. 


(i)  L'augmaititton  de  la  population  du  royannie  était  nomeataiiéaait  raleotie  pendant 
eette  période  décennale  par  rcAetd^ine  crise  imlnslridle  et  allBMntaiK      les  nandres. 
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De  1840  à  1850,  rauijiiu'iitatioii  n'est  que  do  4-40  p.  c,  et  eclte 
faible  augmeulaliou  de  5:2,758  tètes  de  gros  bétail  a  encore  été  en 
partie  compensée  par  une  diminution  de  79,033  moulons  cl 
38«li6  porcs. 

Il  est  yrai  que  la  diminution  du  nombre  des  tètes  de  bétail ,  relati- 
vement à  notre  culture  de  céréales ,  coïncide  avec  f  introduction 

du  guano  dans  la  ])rali{ju('  ai;ricole,  et  nous  consommons  annuelle- 
ment près  de  soixante  millions  de  kilogrammes  de  cet  (iiigrais. 

L'augnieulution  la  plus  forte  sur  la  culture  du  froment  s'est 
produite  dans  la  province  de  Hainaut.  Elle  est  de  8,748-76  sur  le 
nombre  d'hectares  cultivés  en  froment,  soit  le  quart  de  l'augmenta- 
tion totale  pour  le  pays,  et  le  rendement  par  hectare  a  été  porté 
dans  la  même  province  de  f9-67  hectolitres  à  53-98. 

Va\  même  temps,  r(''lendii(^  ciiltivée  en  betteraves  a  été  portée 
de  917-97  à  4,587-81  hectares,  soit  une  augmeulation  de 
3,669-84  hectares. 

L'extension  considérable  donnée  à  ces  deux  cultures  a  pu  se  faire 
par  suite  d'une  diminution  de  6,008-65  hectares  sur  l'étendue  des 
terres  en  jachères,  de  4,270-73  hectares  sur  l'étendue  des  prairies 
permanentes  et  de  2,010-84  hectares  sur  ki  culture  des  vesces 
et  mélanires. 

Pour  l'ensemlile  du  pays,  il  s'est  |)ruduil  dans  cette  période 
décennale  une  augmentation  considérable  dans  1  étendue  des  terres 
consacrées  à  la  culture  des  céréales,  des  plantes  industrielles  et  des 
racines  fourragères,  et  une  diminution  également  notable  dans  la 
culture  des  plantes  légumineuses  et  dans  l'étendue  des  jachères 
et  des  prairies  permanentes. 

La  presipie  totalité  des  produits  envoyés  à  l'Exposition  de 
Londres  pour  la  seelion  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  provient 
des  deux  Flandres  et  de  la  province  d'Anvers,  et  nous  avons 
constaté  avec  regret  qu'il  n'y  a  qu'un  exposant  du  Hainaut ,  ou  de 
si  remarquables  progrès  ont  été  réaUsés. 
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Cinq  médailles  onl  été  décernées  pour  des  collections  de  produits, 
savoir  : 

1*  Une  à  l'Association  a^i  icolc  de  l'arrondissement  d'Ypres.  Cette 
Association  a  exposé  du  tioubiou,  du  froment,  du  seigle,  du  maïs, 
des  pois,  du  colza,  de  l'œillette  et  plusieurs  échantillons  de  tabac. 
Uensemble  forme  une  collection  de  produits  de  bonne  qualité,  bien 
soignés,  qui  méritait  d*autant  mieux  une  récompense  que,  parmi 
les  échantillons  de  t^ibac,  il  y  en  a  (|ui  sont  fort  beaux. 

2°  A  M.  le  baron  Ed.  De  Croi'SLT,  do  Mooreglieni ,  pour  une 
collection  composée  de  fnunenl,  avoine,  haricots,  pois  et  tabac. 
Cette  collection  a  attiré  l'attention  toute  particulière  du  jury. 
M.  Edouard  de  Grœser  avait  préludé  à  ce  succès  par  de  nom- 
breuses récompenses  obtenues  à  des  expositions  en  Belgique, 
en  France,  en  Hollande  ;  âgé  de  vingt  ans  au  plus ,  il  présidait 
avec  beaucoup  do  distinction  l'Associalinii  atrricolc  d'Audciiiii  de  ; 
on  attendait  d'importants  services  de  son  intellitionce  cl  de  .son 
aclivitc,  lorsqu'il  mourut  au  retour  de  son  voyage  d(  inu-es,  peut- 
être  le  jour  même  où  le  jury  de  l'Ëxposition  universelle  lui  décerna 
une  médaille,  qui  ajouterait  encore,  s'il  était  possible,  à  la  douleur 
de  ses  parents,  en  leur  montrant  une  fois  de  plus  toutes  les  espé- 
rances qu'ils  étaient  en  droit  de  baser  sur  leur  unique  enfant. 

3"  A  M.  L.  lîeernaerl ,  de  Thouroul,  jKtur  une  collection  i\v  fro- 
ment, seigle,  avoine,  sarrasin  et  haricots.  Cette  collection  est 
d'autant  plus  digne  d'attention  qu'elle  provient  de  terrains  natu- 
rellement peu  fertiles. 

A*  A  M.  Harinus,  directeur  du  Pénitentiaire  de  Saint-Hubert 
(Luxembourg),  pour  une  collection  composée  de  froment,  seigle, 
orge ,  avoine  et  de  récoltes  de  trèfle  et  d'herbe  qui  dénotent  une 
culture  adniirableinent  entendue. 

5"  A  M.  Steens,  de  Schooten  (Anvers),  pour  froment,  seigle, 
avoine  et  sarrasin.  Ces  produits,  «  xposés  on  pailles  et  eu  grains, 
dénotent  une  culture  soignée  au  plus  haut  degré,  filous  avons  d'ail- 
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leurs  constaté  que  le  soido  do  M.  Steens  esl  ie  plus  loard  qai  ait 
été  envoyé  de  Belgique  à  l'£x))osition. 

Uoe  mention  honorable  a  été  décernée  à  MM.  Vertongcn  frères, 
pour  froment ,  seiprie  et  avoine  provenant  de  travaux  de  défriche- 
MKMil  dans  des  terrains  sablonneux  à  Ravcls  (Anvers). 

Parmi  les  vinijl  éelianlillons  de  (Vonient  envoyés  à  l'exposilion , 
les  plus  lourds  et  les  plus  beaux  ont  valu  une  médaille  à  M.  P.  Del- 
baere,  de  Poperinghe,  une  autre  à  M.  Ricquior,  de  Warneton, 
pour  froments  blancs ,  et  une  autre  à  feu  M.  le  baron  Dirt  de 
Kerkwerve,  pour  froment  roux. 

Ce  sont  de  très-beaux  échantillons,  bien  que,  sans  doute  à  cause 
des  circonstances  défavorables  à  la  suite  desquelles  ils  ont  été 
récolti's,  ils  ne  |»èsenl  j»as  ce  ([ue  j)èsenl  souvent  nos  beaux  fro- 
ments ,  ni  ce  que  pèsent  les  froments  d'Australie  et  les  beaux 
froments  de  l'Aliïérie. 

Une  médaille  a  été  également  décernée  à  M.  Van  Pelt,  de  Tamise, 
pour  un  bel  échantillon  de  seigle,  le  plus  lourd  après  celui  de 
M.  Steens ,  et  un  fort  bel  échantillon  d*orge. 

Des  mentions  bonorables  ont  flé  votées  à  MM.  Benoit,  de 
Clierniont  sous  S.uiit-HulMM't  (I.uxembouri;) ,  |)our  fiomenl,  seigle 
d'hiver,  orge  d'été  et  avoine  noire;  à  M.  T.  de  Biseau  d'Hauteville, 
d'Entre  -  Monts  sous  Buvrinncs  (  Ilainaut  ) ,  pour  froment; 
à  M.  d'Ëlpier,  de  Mielen-Saint-Trond,  pour  froment  géant; 
à  M.  G.-F.  Ullens,  de  Schooten  (  Anvers ) ,  pour  orge,  et  à 
M.  Vergouts,  de  Lillo  (Anvers),  pour  froment  blanc  d'Australie. 

La  culture  du  houblon  occupait  2,968  hectares  en  1846,  d'après 
les  rajijiorls  olliciels,  mais  M.  Hclit^froid  estime  (jue  beaucuuj)  de 
petites  cultures  oui  été  négligées  el  que  plus  de  5,000  hec- 
tares étaient  cultivés  en  houblon.  La  plus  grande  partie  de  nos 
exportations  se  faisaient  alors  en  France,  bien  que  les  droits 
d*eDtrée  de  37  francs  par  cent  kilogrammes  fussent  parfois  l'équi- 
valent du  prix  en  Belgique,  Elles  s'élevaient,  année  commune. 
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à  S40,000  kilo^iiiinmcs.  Kn  IS'iH,  la  quaiililr  de  houblons  heltros 
r\por(('s,  pi  iiicipaiemeut  pour  la  France  el  les  Pays-Bas,  s'élevait 
à  70G,!281  kilogranunes.  £n  1860,  on  en  exporta  pour  la  France 
S05,554  kilogrammes,  pour  TAngleterrc  373,003  kilogrammes, 
pour  les  Pays-Bas  131,671  kilogrammes,  et  en  somme,  pour  tous 
pays,  1,173,679  kilogrammes.  Celte  année,  si  nous  sommes  bien 
informû,  il  est  à  prévoir  quou  ue  pourra  satisfaire  a  toutes  les 
demandes  de  iV'lraiitîcr. 

<  La  valeur  du  houblon,  dit  M.  Bellelroid(i),  varie  eu  raison  de 
»  Tarome  qu'il  contient,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  celui  qui  se  pro- 
»  duit  en  Belgique  n'est  pas,  à  cet  égard,  au  premier  rang,  puisque 
»  souvent  il  se  paie  50  p.  c.  de  moins  que  le  houblon  de  Spalt  en 
>  Bavière.  Il  est  vrai  que  la  préparation  qu'on  fait  subir  aux  cônes, 
»  après  la  récolte,  a  un»;  fçrande  inlluenee  sur  leur  valeur  el  (pie,  au 
»  moyen  de  séchoirs  spéciaux  à  courant  d'air  chaud,  on  arri- 
»  veniii  probablement  à  mieux  garantir  ce  produit  contre  toute 
»  altération  en  lui  conservant  une  plus  grande  quantité  de  son 
»  arôme.  > 

Un  ancien  négociant,  qui  a  fait  pendant  longtemps  le  commerce 
de  houblons,  nous  disait  k  Londres  que  les  houblons  belges  ont 

toujours  été  reconnus  comnje  étant  naturclli  Mu  ni  tres-b<>n>  {  U\st 
fjrown  hops)y  mais  placés  aux  derniers  rangs,  à  cause  du  mode 
vicieux  d'opérer  la  récolte  d  le  séchage. 

Lors  de  Texposition  de  Paris,  en  1855,  les  houblons  belges 
furent  encore  jugés  inférieurs  aux  houblons  d'Angleterre,  de 
Bavière  et  de  Bohème. 

Il  n'en  a  plus  été  de  même  h  l'Exposition  de  1862.  Notre  hono- 
rable coilèL^ue,  M.  (ih.  W'of'llolon,  ipii  es!  depuis  viiml-ciin]  ans 
à  la  h'ie  de  l'une  des  plus  anciennes  maisons  de  Londres  pour  le 
commerce  de  houblon,  a  pris  des  échantillons  belges  à  l'Exposition 


(<)  Introduction  «a  recensement  général  de  1846,  page  CIV. 
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et  Ips  a  soumis  à  l'apprcrintiou  des  consommateurs  :  il  rencontra 
presque  do  i'iiu  rédulitc  lur:)qu'il  en  indiqua  l'origine,  el  l'on  était 
fort  loin  de  la  deviner. 

Il  y  a  donc  ici  un  progrès  marqué,  un  progrès  qui  peut  amener 
des  conséquences  fort  heureuses  pour  la  Belgique,  en  présence  de 
la  suppression  des  droits  d*entrée  en  Angleterre  et  des  demandes 
considérables  que  ce  pays  fait  à  Tétranger  pour  les  besoins  de  ses 
énormes  brasseries  (i). 

II  y  a  quinze  éclianlillons  de  iioublons  belcres  à  l'Exposition  de 
Londres,  et  nous  croyons  utile  d'entrer  à  cet  égard  dans  quelques 
détails. 

M.  Gb.  WooUoton  a  bien  voulu,  à  notre  demande,  les  soumettre 
à  Fexamen  le  plus  détaillé  et  nous  a  communiqué  ses  observations 
avec  une  bienveillance  extrême. 

Nos  Imublons  sont  géiR'ralemont  de  bonne  qualité  ;  la  culture 
se  fait  bien  jusqu'au  moment  de  la  recolle.  Celle-ci,  au  contraire, 
se  fait  souvent  fort  mal  :  on  laisse  trop  de  tiges  et  de  feuilles  avec 
les  cônes,  beaucoup  plus  qu'on  n'en  trouve  dans  les  houblons 
d'Angleterre,  de  Bavière  ou  de  Bohème. 

Ensuite  le  séchage  se  fait  souvent  d'une  manière  incomplète,  et 
il  en  résulte  que  les  cônes  sont  exposés  à  s'altérer  rapidement, 
lorsqu'on  les  a  soumis  à  la  pres>iou  i|ue  réclame  l'embiilhiiiv.  On 
reconnaît  aisément  le  de^ré  d(!  dessiccation  en  froissani  enlrc  les 
doigts  le  bout  de  tige  (jui  tient  aux  cônes;  cette  tige  doit  être 
cassante,  elle  doit  avoir  perdu  sa  flexibilité. 

Et  non-seulement  le  séchage  est  incomplet,  mais  il  se  fait  mal. 
On  le  fait  au  bois  ou  à  la  houille,  au  lieu  de  le  faire  au  coke,  d'où 
résulte  que  le  houblon  est  imprégné  d'huile  empyrçumatique, 
qui  le  rend  complètement  impropre  à  la  fabrication  des  bières 


(0  Un  brnsair  de  Londres  emploie  ii  lui  seul,  pendant  la  saisoo,  1,000  kilogrammes, 
d*aatKS  500  kilognunniejt  de  bouUoii  par  Jour. 
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délicates.  Ce  défont  est  augmenté  encore  dans  certains  séchoirs  par 

un  liragc  iiisuflisant  ou  irn-unilier. 

Quelques-uns  des  écli.iiilinons  «'xposés  présentenl  une  légère 
odeur  d  acide  sulfureux,  proveaaut  du  soufre  employé  pendant 
la  dessiccation.  Le  soufrage  est  nécessaire  pour  la  conservation 
du  houblon,  mais  il  doit  se  faire  avec  précaution,  de  manière  à  ne 
pas  laisser  d*odour  sulfureuse  au  produit.  Quand  il  est  mal  fait, 
il  rend  le  houblon  terne,  et  Podeur  sulfureuse  doit  évidemment  le 
déjuvcii  r  au  plus  haut  délivré.  Lesoufraire  ne  doil  d'ailleurs  se  faire 
que  lurs((ue  le  houblon  est  arrive  à  un  degré  ctiiix  (Miabhî  dt;  dessic- 
cation, afin  d'éviter  rabsorption  d'une  irop  graude  quantité  dacide 
sulfureux  et  la  formation  d'acide  sulfurique. 

La  pression  exercée  au  moment  de  l'emballage  est  également 
défectueuse  dans  certaines  exploitations  :  elle  est  trop  forte.  Le 
houblon  doit  être  comprimé,  mais  il  ne  doit  pas  l'êlre  au  point 
de  perdre  son  ('laslieilé.  Il  doil,  sous  la  [iression  de  la  main  , 
oITrir  quelque  chose  de  iuoelli;u\,  d'élastique.  Il  l'aul  qu'il  tende 
à  reprendre  son  volume  primitif  lors({ue  lechanlillon,  enfermé  dans 
un  papier,  se  trouve  débarrassé  des  liens  qui  le  retenaient. 

Aucun  des  défauts  que  nous  venons  de  signaler  ne  se  retrouvait 
dans  réchantillon  de  M.  P.  Vandrorome,  deWestoutre,  qui  a  été 
trouvé  le  meilleur  à  tous  égards.  Sous  le  rapport  de  la  propreté, 
de  l'arouie,  de  la  nuanci',  (!e  houblon  a  été  jugé  supérieur  à  tout  ce 
que  nous  avons  fourni  jusqu'à  ce  jour.  11  eût  été  trouvé  partuil,  s'il 
avait  offert  un  peu  plus  de  brillant.  Dans  le  commerce,  on  dit,  en 
Angleterre,  que  le  houblon,  pour  être  parfait,  doit  avoir  la  couleur 
et  le  brillant  d'une  pièc«  d*or  nouvellement  frappée  :  c'est  peutrètre 
exiger  beaucoup,  mais  du  moins  l'expression  indique  le  but  vers 
lequel  il  laul  tendre. 

(-•'lui  de  .M.  De  Cii  yse,  de  Poperiiiglie,  a  été  jugé  aussi  d'excel- 
ienic  qualité;  la  couleur  eu  est  vive  et  convenable,  mais  il  a  été 
trop  fortement  comprimé. 
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L'éciianlillun  do  M.  Quagcbuer-Vurdoiick,  de  Popenughc,  a  été 
trouvé  également  de  bonne  qualité ,  d'une  bonne  nuance,  mais  un 
examen  sévère  y  a  fait  reconnaître  quelques  tiges  et  une  légère 
odeur  de  soufre  et  de  bois. 

Le  houblon  de  M.  Vandromme  a  donc  été  trouvé  irréprochable 
et  les  deux  autres  ont  ('lîîdement  été  juirés  dr  si  l)oniie  quaiilc  que 
le  jury  a  décerné  des  médailles  pour  tous  les  ti  ois. 

Le  houblon  de  M.  Vander  Gliole  a  élû  reconnu  de  si  bonne 
qualité  qu*une  médaille  a  été  également  décernée  à  cet  exposant, 
bien  qu'une  légère  odeur  empyreumatique  altérât  un  peu  la  pureté 
de  l'arôme.  La  nuance  de  ce  houblon  est  un  peu  trop  foncée  pour 
la  fabrication  de  bières  de  couleur  claire,  mais  il  a  été  considéré 
cuuinie  parfaiteiiieiil  convenable  pour  les  bières  brunes,  telles  que 
le  porter 

M.  Hommens,  de  Poperinghe,  a  exposé  deux  échanlillons.  Celui 
qu'on  examina  d'abord  fut  jugé  faible  ;  l'autre  a  plus  d'arome 
et  constitue  un  houblon  /?n,  malgré  une  légère  odeur  de  fumée. 
La  différence  de  valeur  fut  estimée  à  12  schillings  les  100  livres, 
ou  fr.  16-60  les  50  kilog. 

Le  second  échantillon  eût  sans  aucun  doulc  valu  au  j»roduclrur 
une  mention  honorable,  si  des  considérations  d'un  ordre  spécial 
n'avaient  engagé  le  jury  à  n'en  point  donner  pour  les  houblons 
belges. 

Les  houblons  de  MM.  Lebbe-Beemaert,  de  Poperinghe,  et 
Peene  frères,  d'Elverdinghe,  ont  été  trouvés  d'excellente  qualité, 

mais  mêlés  de  tiges  et  chargés  d'odeur,  le  premier  de  soufre  et 
d'einpvn'ume,  le  second  d'cniityroumc  Ces  di  l';iu!s  sont  faciles 
à  éviter,  et  il  suflirait  de  mettre  un  peu  plus  de  soin  au  moment 
de  la  récolte  pour  obtenir  d'excellents  houblons  à  tous  égards. 

Le  houblon  de  M.  Goevoet,  de  Poperinghe,  a  été  trouvé  de 
qualité  très-fine  et  de  bon  goût,  mais  il  était  mêlé  de  tiges  et  de 
cônes  imparfaitement  mûris. 
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Celui  (le  M.  Marnciïf  Van  PcleghiMi,  d'AIost,  ;i  é lé  également 

*  jugé  Irés-bon,  et  il  eut  été  IrréprochnMt',  s'il  avait  été  assez  séché, 
mais  la  flexibilité  des  pédoncules  faisait  douter  qu'U  se  conservât 

*  sans  altération. 

La  qualité  du  houblon  réside  principalement  dans  Pabondanoe 
de  Ifi  matière  pulvérulente  jaune,  connue  sous  le  nom  de  lupuline. 
Il  sunil  (io  Iroisser  (luclqucs  (•onc^  dans  la  main  pour  ;ijt)>récier 
d'une  manière  approximative  la  (pianlilé  de  lupuline,  par  l'enduit 
résineux  que  celle-ci  laissa  sur  les  doigts.  Elle  exhale  d'ailleurs  une 
odeur  prononcée,  qui  fait  mieux  encore  juger  de  sa  qualité.  Le 
houblon  est  réputé  d*autant  plus  fort  que  Todeur  est  plus  prononcée, 
d'autant  plus  fin  que  Todeur  est  pins  agréable.  Il  importe  que  les 
cônes  soionl  au  iroùt  (rmie  amcrtuiiuMpii  n'ait  rien  de  désairréahle , 
et  il  est  évident  (prune  coiileiir  tntp  loiieée  les  rend  impropres 
à  la  fabrication  des  bières  de  couleur  claire. 

L'âge  des  plantes  exerce  une  influence  marquée  sur  l'arôme  du 
produit ,  et  les  jeunes  plantes  ne  donnent  qu'un  houblon  faible. 

Les  soins  de  culture  et  de  récolte  doivent,  sans  aucun  doute, 
exercer  étxalement  une  notable  influence. 

La  culture  du  hoiildon  semble  réclamer  un  sable  argileux  :  les 
terrains  trop  forts,  comme  les  terrains  trop  légers,  paraissent  ne 
pas  lui  convenir. 

Nous  nous  sommes  demandé  toutefois  s'il  faut  absolument 
renoncer  à  toute  la  culture  du  houblon  dans  les  terrains  sablonneux. 

Les  divers  échantillons  fournis  par  ces  terrains  ont  été  jugés  d'une 
manière  défavorable  et  considérés  comme  impropres  à  la  brasserie. 
Nous  devons  toutefois  faire  (diserver  que  les  défauts  les  plus  ajipa- 
rcnts  provenaient  de  la  manière  dont  la  récolte  avait  été  faite. 
Un  de  ces  échantillons  notamment  s'était  écbaiiffé  dans  la  balle, 
parce  que  le  séchage  avait  été  incomplet.  M.  Woolloton  voulut  bien, 
à  notre  demande,  examiner  les  parties  qui  étaient  demeurées  saines, 
et  il  les  rangea  parmi  les  houblons  de  qualité  moyenne. 
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Ce  fait  nous  a  paru  important,  en  ce  sens  qu'il  suffirait  de  faire 
la  recolle  avec  plus  de  soin  pour  obtenir  eu  (iam|)ine  dos  hoiihlous 
de  qualité  nioyeniie,  et  il  esl  peut-eire  |)erMUS  de  se  demander  si 
les  soius  de  culture  ne  iaissaieul  pas  ii  désirer  au  même  degré  que 
ceux  qui  avaient  été  donnés  au  moment  de  la  récolte. 

Au  résumé,  les  houblons  de  Poperinghe  et  des  environs,  les 
houblons  d'Aiost,  ont  été  jugés  de  bonne  qualité  et  ils  seront  très- 
convenables  pour  la  brasserie  anglaise  si  la  récolte  en  est  faite  avec 
les  mêmes  soins  (pi'en  Auûdeit  rre.  Il  serait  peut-être  tort  utile  que 
quelques  afrriculleur.s  s'entendissent  pour  faire  venir  un  ouvi  ier  du 
comté  de  Keul,  qui  dirigerait  la  récolte,  le  séchage  et  l'emballage. 
£n  Gampine,  la  culture  du  houblon  n'est  qu'à  l'état  d'essai,  et  le 
jugement  porté  à  Londres  sur  le  produit  nous  paraît  encourageant. 

Section  B. 

Ainsi  que  nous  l'avous  dit  |)lus  haut,  celle  section  comprend  les 
matières  alimentaires  qui  ont  subi  au  certain  degré  de  préparation 
ou  de  fabrication. 

Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  ici  de  Tamidon  :  il  rentre 
dans  4a  seconde  classe.  Mais  qu*il  nous  soit  permis  de  rappeler , 
à  l'occasion  du  procédé  de  MM.  Mouton  et  Anihonissen,  à  II(T>lal, 
lez-Liége,  qu'on  n'ohlienl  en  gênerai  cette  substance  qu'en  altérant 
les  matières  qui  l'accompagnent  dans  les  céréales.  Le  froment  con- 
tient, outre  l'amidon,  des  substances  azotées  désignées  sous  le  nom 
de  gluten  t  auxquelles  il  doit  en  grande  partie  ses  propriétés  alimen- 
taires. Pour  en  extraire  le  premier,  on  soumet  hi  farine  de  froment 
à  une  fermentation  qui  altère  le  gluten ,  au  point  qu'il  devient  im- 
propre h  la  nourriture  de  rbonnne  et  (pi'il  peut  tout  au  }»Ius  servir 
à  la  nourriture  du  bétail  :  on  (b'-précie  donc  ainsi  une  excellente 
substance  ahmcutairc.  M.  Marlin  a  imaginé  de  scpai'cr  l'amidon  du 
gluten,  par  un  procédé  de  lévigation  si  prompt,  que  ce  dernier 
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n'éprouve  plus  d'altération  sensible  et  qu'on  peut,  sans  inconvé- 
nient, lo  travailler  avec  de  la  farine  de  fromont  pure.  Un  oliiirnt 
ainsi  uncî  \yÀU'  (|iii  donne  des  liiscuils  coiiiciiant,  outre  la  farine 
employée  dans  son  état  naturel,  une  grande  partie  du  principe 
nutritif  provenant  de  la  portion  de  farine  qui  a  servi  à  la  fabri- 
cation de  l'amidon.  MM.  Mouton  et  Antbonissen  exercent  cette 
industrie  sur  une  grande  échelle  dans  leur  usine  d'Herstal ,  les- 
Liéire,  et  la  bonne  qualité  des  biscuits  ainsi  fabriqués  a  décidé 
le  jury  à  leur  décerner  une  médai!!«\ 

L'iiuluslric  des  sucres  est  iin|K)rlante  el  au  point  de  vue  agricole 
et  au  point  de  vue  industriel  proprement  dit. 

An  point  de  vue  agricole,  son  importance  va  croissant  d'année 
en  année. 

Alors  que  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  avait  déjà  atteint 
un  haut  dea:ré  de  jinisiici-ilc  eu  France,  celte  iiiduslrii'  ne  se 
soutenait  que  bleu  pciiiblcmeiit  cl  sur  uue  écbelle  fort  restreinte 
en  Belgique. 

En  1846,  il  existait  31  fabriques  de  sucre  de  betteraves.  La 
culture  de  la  betterave  occupait  alors  2,135  hectares.  Le  nombre 
des  fabriques  diminua  lu-oirressivcment,  si  bien  qu'en  1849-1850 

il  n'y  en  avait  plus  ipic  124  en  activité.  Mais  h  partir  de  1850,  elles 
augmentèrent  i»roi;ressi veinent  en  nombre  et  en  im|)ortance. 

En  1856,  on  cultivait  7,71)4  hectares  en  belleraves,  et  le  rende- 
ment moyen  par  hectare,  qui  était  de  35,518  kilogrammes  en  1846, 
s'était  élevé  en  1856  à  39,007  kilogrammes.  La  production  en 
betteraves  avait  donc  largement  quadruplé  et  le  nombre  de  fabri- 
qucs  avait  à  peu  près  doublé  :  il  était  en  1856  de  quarante-cinq, 
en  I8;)0  de  soi.\;mle,  en  1801  do  soixante-trois;  au  commencement 
de  180^  il  «Mail  de  soixanle-neuf,  e(  l'on  en  int)iitesix  nouvelles. 

La  quantité  de  sucre  produite  ne  suit  plus  toutefois  la  même 
progression  que  le  nombre  de  fabriques,  soit  à  cause  des  variations 
inévitables  dans  l'abondance  des  récoltes,  selon  les  années,  soit 
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parce  que,  daos  beaiicoup  de  localités,  les  terrains  qui  dépendent 
de  ces  usines  sont  si  limités  qu'on  les  a  rendus  moins  propres 
à  la  cultiire  de  la  betterave,  en  la  répétant  trop  fréquemment. 

La  plus  forte  quantité  de  sacre  de  betteraves  produite  a  été 
de  90,649,661  kilog. 

Jusqu'en  1801,  l'accise  imposait  moins  le  sucn?  de  belloravos 
que  le  sucre  de  carmes,  mais  la  différence,  après  avoir  été  progres- 
sivement réduite,  fut  supprimée  et  les  deux  sucres  furent  grevés 
d'un  droit  uniforme  de  quarante-cinq  francs  les  cent  kilog.  Pour  la 
perception  du  droit  sur  le  sucre  de  betteraves,  on  détermine  la  quan- 
tité de  jus,  ainsi  que  sa  densité,  et  Ton  estime  qu*il  contient  par  hec- 
tolitre 1 ,400  grammes  de  sucre  par  chaque  degré  du  densimètre , 
e'esl-à-dire  |)ai-  cIkkiuo  ceiitièine  de  différence  entre  sa  densité  et  celle 
de  l'eau  distillée  a  l.j"  centigrades.  D'après  les  relevés  de  l'accise, 
les  jus,  do  1856  à  1869,  ont  gcnéraiemeul  marqué  de  4%9  à  4%4. 

Ind^ndamment  du  sucre  de  betteraves  produit  par  nos 
usines,  il  entre  en  Belgique  de  vingt  à  vingt-trois  millions  de  kilo- 
grammes de  sucre  étranger,  si  bien  que  le  total  du  sucre  raffiné 
annuellement  est  de  trente-six  à  trente-huit  millions  et  demi  de 
kilogrammes,  sur  h's(piels  treize  à  dix-sepl  millions  sont  réclamés 
par  la  consommation  intérieure. 

Deux  exposants  seulement,  M.  Pierre  Gapouiiiel ,  de  la  Hallincrie 
belgeà  Bruxelles,  et  M.  De  Wyndt-Aerts,  à  Anvers,  dont  les  produits 
n*ont  encore  figuré  à  aucune  exposition,  représentent  à  Londres 
l'industrie  sucriére  belge;  ils  la  représentent  honorablement,  à  cause 
de  l'importam  e  (h' leur  production,  qui  s'élève  annuellement  ;i  huit 
millions  de  francs,  et  à  cause  de  la  beauté  de  leurs  iiroduils.  Le 
jury  a  décerné  une  médaille  i  M.  Pierre  Capouiliet  et  une  mention 
honorable  à  M.  De  Wyndt-Aerts. 

Le  chocolat  trouve  parfaitement  sa  place  à  côté  du  sucre  :  non- 
seulement  il  en  contient  une  forte  proportion,  mais  il  en  tient  lieu 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  Si  le  sucre  est  jusqu'à  certain  point 
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un  aliment  de  luxe,  le  chocolat  offre  ce  caractère  à  un  l)ien  plus 
haut  (Icfrrë  pour  la  Beliîiqnc.  où  l'usage  habituel  en  est  moins 
répandu  qu'eu  France,  en  Allemagne,  en  Italie  surtout.  Il  convenait 
donc  de  juger  le  chocolat  belge  an  point  de  vue  du  luxe,  comme 
un  aliment  qui  doit  allier  la  pureté,  la  finesse,  l'homogénéité,  à  un 
goût  délicat  et  même  è  des  formes  élégantes  :  ces  caractères  se 
trouvent  dans  les  produits  exposés  par  M.  Delannoy,  propriétaire 
d'une  inipurlanle  fabrique  à  Tournai,  et  le  jury  lui  a  décerné  une 
médaille. 

II  nous  reste  encore  à  parler  ici  de  deux  produits  intéressants. 

Les  fruits,  notamment  les  pommes,  offrent  une  grande  ressource 
pour  l'alimentation,  et  l'on  en  récolte  beaucoup  dans  quelques  parties 
de  la  Belgique;  mais  l'importance  de  la  récolte  varie  singulière- 
ment d'une  année  à  l'autre,  et  pourtant  les  pommes  sont  d*une 
conservation  difficile:  i!  faut  heaiunupde  soins  j)our  les  garder 
même  ])endaiit  un  temps  limité ,  et  elles  sont  d'uu  transport 
également  difficile  et  par  conséquent  coûteux. 

Le  producteur  n'en  obtient  presque  rien  dans  les  années  de 
disette,  car  il  arrive  que  la  récolte  est  en  quelque  sorte  nulle,  et 
les  années  d'abondance  l'indemnisent  incomplètement,  par  suite 
de  la  baisse  considérable  dans  la  valeur  du  produit  :  il  se  fait 
alors  (|ue  ees  fruits,  si  recherchés  ;i  d'antres  époques,  sont  prodigués 
et  pres(pie  considérés  comme  sans  valeur. 

MM.  Mirland  et  C*'  ont  établi  à  Pecq ,  près  de  Tournai ,  une 
usine  pour  préparer  la  pâte  de  pommes  sur  une  grande  échelle. 
Cette  pâte  parait  susceptible  de  se  conserver  pendant  un  temps 
indéfini  dans  nn  lieu  sec;  MM.  Mirland  et  G*  affirment  qu'ils  en 
possèdent  encore  qui  remonte  aux  aimées  1856  et  1857.  Elle 
conserve  d'ailleurs  parfaitement  le  goût  du  fruit,  qu'elle  peut 
remplacer  pour  divers  usages  domestiques,  notammeal  pour  la 
préparation  des  compotes,  et,  sans  aucune  préparation  ultérieure, 
elle  offre  un  aliment  d'un  goût  agréable. 
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Le  jury  a  décerné  une  médaille  à  MM.  Mirland  el  G%  pour 
celte  industrie  qni  est  leur  création  et  qui  a  paru  importante  sous 
plusieurs  rapports. 

M.  Paillet-lonneau  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  des 

sirops  de  tViiils  ol  des  sirops  do  hrlteraves,  destinés  à  remplacer 
les  fruits  pour  divers  usages,  en  dehors  des  époques  d'aboudauce. 

Section  G. 

Cette  troisième  section  comprend  les  vins  et  les  boissons  fer- 
montées  en  général,  ainsi  que  les  matières  stimulantes  non 

fermeiitéos. 

Le.  climat  de  la  Belgique  est  peu  favorable  à  la  culture  de  la 
vigne.  On  produit  à  la  vérilé  du  vin  dans  la  ]>ro\  ince  de  Liège  et 
dans  la  province  d'Anvers,  mais  sur  une  échelle  si  restreinte  que, 
afin  d'éviter  les  frais  de  perception,  cette  industrie  est  demeurée 
exempte  de  droit  d'accise.  Une  considération  de  même  genre  a 
sans  aucun  doute  été  (*auso  que  le  jury  na  point  décerné  de 
réeom})ense  pour  le  vin  de  I3elu;i(pie. 

Dans  les  pays  seplenlrionaux ,  les  eaux-de-vie  se  fabriquent 
généralement  au  moyen  des  céréales,  des  pommes  de  terre,  des 
betteraves  et  des  mélasses. 

L'art  du  distillateur  a  pour  but  de  transformer  le  sucre  ou  la 
fécule  de  ces  divers  produits  en  alcool,  qu'on  sépare  du  résidu  par 
la  distillation. 

INiiir  que  la  fécule  se  transforme  on  alcool,  il  faut  d'a!)()r(l  la 
convertir  en  sucre,  et  il  sullit  de  soumettre  ce  dernier  à  la  fermen- 
tation pour  le  transformer  en  alcool  et  en  acide  carbonique. 

Le  sucre  existe  tout  formé  dans  le  jus  de  la  betterave,  dans  la 
mélasse,  et  il  suffit  donc  d'y  ajouter  un  levain  ponr  que  l'alcool  se 
produise  promptement. 

Mais  les  céréales  et  la  pomme  de  terre  ne  contiennent  pas  de 


Digitized  by  Google 


—  316  — 


sucre,  et  l'on  ne  peut  en  obtenir  l'alcool  qu'il  h  condiiion  de 
Iransfornier  d'abord  eu  sucre  la  fécule  (ju'cUes  coalieuucnt. 

A  cet  effet,  on  se  sert  gcnéralemeat  de  Torge,  que  Too  fait 
germer  en  rbamectant  et  en  la  maintenant  pendant  quelques  jours 
à  une  température  de  14  à  ^  degrés.  Lorsque  la  tigelle  a  acquis 
environ  la  moitié  de  la  longueur  du  grain,  on  arrête  la  germination 
en  souiiicltaiit  r(ti-î:c  à  unv  i>roinj)l('  dcssiccalion. 

Pendant  la  ucrmiiiation,  il  se  produit  dans  l'ortro  une  substance 
désignée  sous  le  nom  de  diastase  et  (|ui  possède  lapropriélc  remar- 
quable de  transformer  promptement  la  fécule  en  snore,  sous  Tin- 
fluence  d'une  température  de  60  à  70*. 

L*orgc  éprouve  pendant  cette  opération  une  diminution  de  poids 
qu'on  évalue  de  vingt  à  viiigi-cinq  pour  cent,  et  die  prend  un  goût 
légèrement  sucré. 

On  la  réduit  en  farnie,  et  I  on  mêle  celle-ci  à  trois  ou  quatre  fois 
son  poids  de  farine  de  seigle,  à  de  la  pulpe  de  pommes  de  terre, 
à  une  quantité  convenable  d'eau,  et  la  totalité  de  la  fécule  se 
trouve  transformée  en  sucre  en  une  heure  et  demie  ou  deux  heures, 
si  la  température  du  mélange  est  convenable  :  il  suffit  dès  lors  d'a- 
baisser la  température  du  mélange  à  22  degrés  environ  en  ajoutant 
de  l'eau  froide,  et  de  mettre  un  levain,  pourtpie  le  sucre  provenant 
de  la  féculi!  se  Iranslorme  en  alcuul  et  en  acide  carbonique. 

£n  théorie,  celte  double  transformation  de  la  fécule  en  sucre, 
du  sucre  en  alcool  et  en  acide  carbonique  est  très-simple  à  certains 
égards,  attendu  qu*on  se  rend  parfaitement  compte  de  ce  que 
deviennent  les  éléments  constitutifs  de  ces  diverses  substances; 
elle  est  inexplicable,  par  la  raison  que  l'explication  des  faits,  dans 
les  sciences  ])liysiques,  coiisisir  à  nuiiener  cliacun  d'eux  à  un 
ordre  de  faits  dont  on  embrasse  rensemble  par  une  formule 
générale,  ce  qui  ne  peut  se  faire  jusqu'à  présent  ni  pour  l'action 
de  la  diastase  sur  la  fécule,  ni  pour  Taction  du  ferment  sur  le  sucre. 
•  En  pratique,  rien  de  plus  simple  que  d'obtenir  du  sucre  de  la 
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fécule,  de  l'aleocl  du  sucre  ;  irinis  en  iiidiislrie  il  faut  viser  à  obtenir 
d'une  quanlilé  donnée  de  inatirres  le  plus  jiossilde  d'alcool,  et  ici 
les  (liflicullés,  nombreuses  par  la  nature  nicine  des  choses,  sont 
augmentées  encore  par  les  exigences  de  la  législation. 

Rien  de  plus  juste  qu*un  droit  d'accise  sur  l'alcool.  C'est  tout 
à  la  fois  un  produit  de  grande  consommation  et  d'une  nécessité  tout 
an  moins  secondaire,  dont  il  faut  plutdt  songer  à  restreindre  qu'à 
développer  l'usage. 

Mais  ce  droit  d'accise  remporte  sur  la  valeur  vénale  du  produit  en 
lui-même,  et  la  perception  eu  est  réprléc  dUine  manière  toute  spéciale 
afin  de  diminuer  autant  que  possible  les  frais  et  les  vexations. 

Le  droit  est  actueUemennt  de  fr.  9-45  par  hectolitre  de  cuve- 
matière  et  par  jour  ouvrable,  lorsqu'on  emploie  des  céréales,  des 
pommes  de  terre,  des  betteraves;  de  fr.  3-85  par  hectolitre  et  par 
jour  pour  les  mélasses.  11  résulte  de  ces  si  ij  tu  talions  que  ledislillaleur 
a  lui  iirand  intérêt  à  mettre  le  plus  de  matière  lénnenle.scibic  cju'il 
le  peut  et  à  répéter  ses  opérations  le  plu.s  souvent  possible. 

Généralement  on  emploie  par  hectolitre  de  cuve-matière  treize 
kilogrammes  de  farines  de  seigle  etd'orge  germée,  dans  la  proportion 
de  trois  à  quatre  parties  de  la.  première  pour  une  de  l'autre.  Le  choix 
des  proportions  dépend  en  jrrande  partie  du  prix  relatif  de  ces 
céréales.  On  comprend  d'ailleurs  (|ue,  quel  (|ue  soil  l'intérêt  du  dis- 
tillateur à  employer  plus  de  matière,  celui-ci  se  trouve  étroitement 
limité  à  cet  égard,  par  la  nécessité  d'obtenir,  dans  un  nombre  d'heures 
restreint,  une  température  de  60  à  70  degrés  d'abord,  pour  que  la 
saccharification  soit  prompte  et  complète,  et  ensuite  une  tempé- 
rature de  93  degrés  environ,  pour  obtenir  une  fermentation  d'autant 
plus  productive  en  alcool  qu'elle  est  plus  lente  et  plus  complète. 

Tardes  raisons  send)lal)les ,  on  est  éfîalement  liniilé  (juant  à  la 
quanlilé  de  mélasse.  Si  l'on  dépassait  une  ))roporlion  doimée,  le 
liquide  s'échaufferait  trop  pendant  la  fermentation  et  le  rendement 
en  alcool  serait  diminué. 
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A  part  les  considérations  administratives  qni  ont  foit  préférer  ce 

mode  do  perception  de  l'accise,  il  est  hors  de  doute  qu*il  ne  permet 
pas  au  dislillateur  de  retirer  thîs  iiialières  forineiileseibles  aillant 
d'alcool  (ju  il  en  ohlieiidrait  par  une  l'ernjentaliou  plus  leulc,  et  (ju'il 
ne  permet  pas  non  plus  de  produire  de  la  ievùre,  comme  le  font 
les  distillateurs  hollandais. 

Le  résidu  de  la  distillation  contient  donc,  entre  les  substances 
minérales,  la  totalité  de  la  matière  azotée  des  céréales,  et  il  est  en 
effet  employé  avec  succès  pour  raiimenfation  du  bétail.  La  fécule 
seule  a  été  enlevée  par  la  ljd)rication,  et  l'on  constate  (pie  les  céréales 
en  sont  (levcnucs  moins  propres  a  la  production  du  beurre,  mais  le 
résidu  est  fort  recherché  pour  l'engraissement  du  bétail.  On  estime 
qu'un  kilogramme  de  grain,  après  la  fabrication,  équivaut  à  un 
kilogramme  de  foin  normal,  de  sorte  que  la  perte  en  valeur  nutritive 
serait  de  moitié  environ;  mais  il  ne  s*est  opéré  aucune  diminution 
dans  la  quantité  de  substances  minérales,  si  bien  que  celles-ci  se 
trouvent  en  réalité  doublées  iclativcnicnl  a  la  valeur  iiulritivo.  Ainsi 
s'e\pli(iue  le  prix  que  les  cullival(îurs  attachent  au.\  engrais  produits 
par  le  bétail  nourri  en  partie  de  ces  résidus. 

La  fabrication  des  eaux-de-vie  de  grains  en  Hollande  est  en 
quelque  sorte  concentrée  dans  la  seule  ville  de  Schiedam,  où  il  y  a 
plus  de  deux  cents  importantes  distilleries,  et  les  résidus  servent  à 
l'aUmentatton  d'une  immense  quantité  de  bétail.  Il  en  est  résulté  pour 
le  pays  environnant  une  abondance  remanpialjle  d'enirrais,  ([ni  a 
permis  rétablissement  des  cultures  les  plus  intensives.  Non-seulement 
de  mauvais  terrains  sont  devenus  d'excellentes  pâtures,  dont  le  foin 
corrige  la  grande  dilution  des  résidus  de  distilleries  (i),  mais  une 


(t)  fiviilorament  In  rimirriftire  des  hcrhivnrcs  iWû  .  comme  l'tierbe  mt^nif,  oiïrir  Tiquiva- 
leot  (le  vingt  à  vingt-ciiui  kilugramnics  de  foin  iiurnial  environ  |>ar  cent  kilug.,  el  les  résidus 
de  m»  di^leries  ne  contieoncni  que  l'équivaicni  de  treize  kilos  de  foin  normal  par  hecto- 
litre. Les  résidus  des  distilleries  hollendaîses,  dépouillés  d'une  pertie  de  la  matière  aiotée 
par  la  liabrication  de  la  levAre,  sont  moius  autritifs  enrore. 
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notablo  partie  des  enirrais  produils  à  l'établo  osf  omployée  nvoc  suc- 
cès à  la  culture  des  primeurs  sur  une  vaste  éciielh^.  Ces  cultiires  se 
font  à  l'aide  des  éléni<Mits  de  fertilité  apportés  dos  bords  de  la  Baltique 
qui  fouroissent  les  céréales  employées  à  la  dislillation. 

£n  Belgique,  la  fabrication  des  eanx-de-vie  de  grains  est  moins 
importante^  et  plus  disséminée  qu*en  Hollande  :  elle  se  fait  en  partie 
au  moyen  de  (réréales  importées  de  France,  de  la  Baltique  et  de  la 
mer  Noire.  En  1800,  il  y  avait  en  Belgique  48ô  distilleries  decéréales 
et  25  distilleries  de  betteraves.  La  dislillalion  de  la  pomme  de  terre 
ne  se  fait  que  d'une  manière  tout  à  fait  exceptionnelle.  La  fabrication 
des  eaux-de-vie  a  subi  quelque  réduction  dans  ces  dernières  années, 
notamment  à  cause  de  Taugmentation  des  droits  d'accise,  qui  ont 
été  portés  en  \m  de  fr.  iSO  et  fr.  3-36  à  fr.  9-45  et  fr.  3-85.  Le 
produit  de  IVcisc  était  de  6,940,065  francs  en  1859;  en  1861 ,  le 
produit  n'a  ele  ipie  de*.),  1 1)5,000  francs,  et  les  prévisions  pour  l'année 
courante  ne  vont  «ju'à  9,060,000  francs,  lundis  qu'il  devrait  dépasser 
onze  millions,  sans  la  diminution  dans  la  fabrication,  qui  a  été 
d'ailleurs  prévue.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  la  réduction  a 
surtout  porté  sur  la  distillation  des  mélasses,  qui  a  diminué  de  plus 
de  moitié.  De  i8K9  à  1861,  les  contenances  imposables  pour  la  dis- 
tillation des  mélasses  ont  été  réduites  de  466,170  hectolitres  à 
211), 002;  les  ((uilciianccs  imposables  jiour  la  dislillalion  des 
céréales  cl  de  la  hctlerave  ont  été  réduites  d(;  4,738,534  hectolitres 
à  4,491,095,  soit  dans  la  proportion  de  100  à  95. 

Bien  qu'an  rapport  de  M.  Stas  on  obtienne,  dans  un  établissement 
bien  dirigé,  jusqu'à  7-4  litres  de  genièvre  de  13  kilos  de  farine,  en 
moyenne,  on  n'estime  en  général  le  rendement  qu'à  7  litres  par  heo- 
tolitre  décontenance  imposable  pour  les  céréales,  à  11  litres  pour 
l(;s  mélasses;  ce  (|ui,  pour  IS;)*.),  réjxtnd  à  une  }>r(»tluclion  totale 
de  582,275  bei;tolitres  de  ixeniévre  ou  alcool  à  50".  La  quantité  de 
seigle  employée  représente  le  dixième  environ  de  noire  production. 

Dans  la  même  année,  l'importation  était  de  5,133  hectolitres  et 
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l'oxporlalion  Ho  17,â')8  liocloliiros,  y  coiniiris  1rs  liqueurs 
et  abstraction  l'uile  des  caux-dc-vip  iniportces  nu  transit. 

Bien  (juo  Talcooi  à  ^0"  soil  généralement  désigné  en  Belgique  sous 
le  nora  de  genièvre,  ce  n'est  que  par  exception  qa*on  y  ajoute  des 
fruits  du  genévrier.  Par  contre,  on  y  ajoute  fréquemment  du  sucre 
et  des  matières  aromatiques  ou  agréables  au  goôt,  qui  en  modifient 
notnl)loment  la  saveur,  et  on  le  désigne  alors  sous  le  nom  de  lif/ueur. 

Une  seule  récompense  a  éh-  accordée  à  la  HcLnqiie  pour  la  fabri- 
cation des  eaux-dc-vie  :  c'est  une  menlion  honorable  décernée  à 
M.  Jorissen,  de  Liét^e,  qui  avait  déjà  obtenu  une  médaille  à  l'exposi- 
tion nationale  de  1847  et  une  mention  honorable  à  l'exposition 
de  18IS5  à  Paris.  Inventeur  d'un  excellent  appareil  de  distillation 
et  de  rectification,  M.  Jorissen  est  renommé  pour  la  pureté  de  ses 
produils. 

Qualrc  niétiaillis  onl  été  accordées  pour  les  liqueurs;  savoir  : 
Une  à  M.  Jean-Henri  Deymann,  de  Cliarleroi,  pour  une  liqueur 
qu*il  a  nommée  Z)eyfn/ïwn-6tttcr; une  à  M.  F.  Le  Mon  aine,  de 
Bruxelles,  pour  diverses  liqueurs  fines;  une  troisième  à  MM.  Scbal- 
tin-Duplais  et  G**,  de  Spa,  pour  diverses  liqueurs  et  notamment 
pour  Véliœir  de  Spa,  et  une  quatrième  à  M.  N.  Yandevelde,  de 
Gand,  pour  des  liqueurs  et  pour  une  bière  dont  nous  parlerons  plus 
bas. 

Nous  serions  fort  embarrassé  de  din»  quelcjuc  chose  de  ixéni-ral 
des  bières  belgf^s.  Les  qualités  et  les  détails  de  fabrication  en 
diffèrent  selon  les  localités,  selon  le  goût  des  consommateurs 
habituels  et  selon  les  vues  du  producteur.  Ge  qu'on  en  peut  dire  de 
plus  général,  c'est  cpie  pour  les  obtenir  on  saccharifie  la  fécule  des 
céréales  par  un  procédé  semblable  h  celui  qui  est  employé  dans  la 
distillation,  et  par  consi'iiucfit  au  iiiovcn  de  l'orffe  trci  iiice;  on  lave 
la  matière  à  l'eau  bouiilanle,  on  concenlro  les  eaux  de  lavage  en  les 
faisant  bouillir,  on  y  ajoute  du  houblon  et  l'on  met  en  fermentation 
alcoolique. 
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Suivant  les  localilés,  on  réemploie  d'autres  céréales  que  l'orge 
geriPiée  niéuie,  ou  hieii  un  iiiélaiige  d'orLce  irerniée  et  d'orge  non 
germée,  ou  bieu  de  l'orge  germée  ave(  du  I rumen l,  de  l'épeautre, 
do  riz,  du  sarrasin;  on  remplace  quélqucl'ois,  tout  au  moins  dans 
certaines  usines,  le  sucre  des  céréales  en  partie  par  du  sucre  de  canne 
ou  de  betterave;  il  arrive  encore  qu*on  remplace  en  totalité  ou  en 
partie  le  houblon  ;  il  arrive  qu'on  pousse  la  fermentation  jus(|u'à  un 
degré  d'acidité  assez  |)rononeé,  ou  bien  qu'on  y  laisse  une  iiiopor- 
lion  assez  notable  de  sucre,  alin  d'obtenir  une  bière  mousseuse. 

Ces  différences  dcpendcut  du  goût  et  nous  dirions  jires((ue  de  la 
tolérance  des  consommateurs  dans  les  diverses  localités  ;  elles 
dépendent  aussi ,  dans  une  certaine  mesure,  du  mode  de  perception 
de  Taccise. 

L'impôt  est  exclusivement  basé  sur  la  capacité  du  vase ,  appelé 
cuve-matière,  dans  lequel  s'opère  la  saccharilication  ;  il  est  de  quatre 
francs  par  lieclolilre  de  cuve-matière.  (îc  mode  (THuposilion  est 
illogique,  si  l'on  veut,  car  la  quantité  de  bière  qu'on  fabrique  par 
•  hectolitre  imposé  n*est  que  d'un  hectolitre  à  un  hectolitre  et  demi 
dans  certaines  usines,  et  il  serait  hasardeux  de  dire  où  s'arrête  le 
maximum  de  la  quantité  obtenue  dans  d'autres,  mais  il  concilie 
les  égards  pour  la  liberté  du  producteur  avec  l'économie  dans 
le  recouvrement  de  l'impôt. 

Il  est  des  bières  (pii  ne  contiennent  (pui  des  traces  d'alcool  ;  ces 
bières,  lorsqu'elles  sont  fraîches,  ont  généralement  un  goût  sucré 
qu'on  évite  de  masquer  par  le  houblon,  et  elles  sont  à  juste  litre 
désignées  sous  le  nom  de  bières  blanches  ;  elles  éprouvent  promp- 
tement  la  fermentation  acide.  On  comprend  qu'elles  sont  plutôt 
rafraîchissantes  que  stimulantes  pour  qui  se  borne  à  en  faire  un 
usage  modéré. 

D'autres  bières  sdul  plus  alcooliques  et  ci^iles-ci  ont  généralenieni 
une  teinte  plus  ou  moins  brunâtre,  qui  provient,  eu  grande  partie, 
de  la  température  à  laquelle  s'opère  la  dessiccation  de  l'orge  germée. 
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Elles  sont  donc  plus  slimulantes,  el  pourtaul  ie  cousoinnialeur 
tient,  dans  beaucoup  de  localités,  à  leur  trouver  un  goût  plus  ou 
moÎDS  acide,  qn^elles  prennent  spontanément  après  quelques 
semaines  de  fiibrication  et  que  ie  producteur  leur  donne  aisément 
d'ailleurs  au  moment  même  de  la  vente.  Les  bières  brunes  sont 
généralement  plus  houblonnées  que  les  bières  blanches;  quckjues- 
mws  en  oui  le  goût  à  un  dci/ré  si  prononcé,  (lu'on  arriverait  dilli- 
cileaieul  à  le  leur  donner  eu  employant  du  houblon  réputé  de 
bonne  qualité,  et  pourtant  ce  goût  constitue  parfois  un  motif  de 
préférence. 

Chaque  localité  quelque  peu  importante  a  ainsi  ses  qualités  spé- 
ciales de  bière,  qui  ont  leur  nom  :  c'est  le  faro,  le  lambiCf  Vuilzet, 

le  ilryihied .  la  bière  de  i/uirs,  la  bière  de  saison,  ctxi. ,  et  assez 
généralement  le  eonsommaleiii"  ]»réfère  comme  la  meilleure  celle 
dont  il  a  pris  l'iiubilude  ;  une  bière  plus  alcoolique  ne  le  ralraicbit 
pas  assez,  une  bière  plus  faible  ne  stimule  pas  assez  ses  organes 
digestifs. 

Les  octrois  communaux  surtout  ont  maintenu,  protégé  en 
quel(]ue  sorte  ces  différences  d'appréciation ,  dans  un  pays  où  les 

villes  sont  fort  rapprochées,  car  ils  frapjtaienl  les  bières  tmit  autant 
el  même  plus  que  l'accise  el  en  entravaient  la  eircuhition.  De  là 
un  nombre  considérable  di;  brass(Ties  réparties  sur  toute  la  surface 
du  pays;  il  était  en  1860  de  2,726. 

L'industrie  de  la  brasserie  se  rattache  d'ailleurs  à  l'agriculture, 
dont  elle  utilise  les  produits  en  même  temps  qu'elle  lui  livre  ses 
résidus  pour  l'alimentation  du  bétail;  mais  on  conçoit  que  ces 
résidus,  dépouillés  de  toutes  les  matières  solublc>  dans  l'eau  bouil- 
lante, n'ont  pas  la  valeur  luilritive  des  résidus  de  distillerie;  elle  se 
rattache  aussi  à  la  distillerie  et  à  la  boulangerie,  parce  qu  elle  leur 
fournit  la  levùre,  et  celle-ci  forme,  à  certaines  époques  de  Tannée, 
un  produit  fort  important. 

Il  est  probable  que,  par  suite  de  la  suppression  des  octroisi  l'usage 


Digitized  by  Google 


—  325  — 


des  bières  les  mieux  fabriquées,  les  plus  salubres,  se  généralisera, 
mais  les  goûts  des  consommateurs  ne  se  modifient  en  général  que 
lentement. 

Il  ressort  de  ces  considérations  que  Tindustrie  de  la  brasserie,  si 
iiniualaiile  qu'elle  soil  ))our  la  Belgique,  ne  pouvait  cuèro  être 
représentée  à  l'Exposition  de  Londres.  Le  mérite  réel,  absolu  de 
ses  produits,  devient  plus  ou  moins  secondaire  en  présence  des 
exigences  si  diverses  de  la  consommation. 

M.  Serré,  de  Hal,  a  toutefois  obtenu  une  mention  honorable  pour 
la  bière  qui  est  connue  dans  le  Brabant  sous  le  nom  de  Lambic, 
et  nous  avons  déjà  dit  qu'une  bière  appelée  Champar/neuse  a  l'uurni 
l'un  des  litres  de  M.  Vandevelde,  de  Oand,  à  l'obtfMition  d'une 
médaille.  Celle-ci  est  claire,  limpide  et  mousseuse  comme  le  vin 
•de  tlhampagne. 

Le  vinaigre  consommé  en  Belgique  est  généralement  fabriqué  en 
soumettant  la  bière  exempte  de  houblon  à  la  fermentation  acide. 
M.  G.-B.  Blaess  a  sa  principale  usine  à  Hetlbronn,  en  Wurtemberg, 

mais  dans  une  suecursale,  qui  forme  elle-même  une  usine  impor- 
tante, à  Borijerbout,  lez.-Anvers,  il  ralinque  un  vinaiure  d'une 
pureté  remarquable,  au  moyen  de  bière  et  d'eau-de-vie  de  grains; 
il  avait  obtenu  une  médaille  à  TExposilion  universelle  de  Paris, 
en  1855  ;  cette  fois  il  a  été  décerné  à  M.  Blaess  une  mention  hono- 
rable, les  médailles  étant  moins  nombreusés  que  lors  de  TExposi- 
tion  de  Paris. 

Enfin,  M.  Guillaume  Merkel,  de  Kain,  lez-Tournai ,  qui  expose 
ses  produits  ])0ur  la  |)reuiière  fois,  la  fondation  de  son  établissement 
ne  remontant  qu  à  l'année  1856,  a  également  obtenu  une  mention 
honorable  pour  un  esprit  de  vinaigre  fabriqué  au  moyen  de  Teau- 
de-vie  de  grains. 

La  culture  du  tabac  ne  se  fait  généralement  en  Belgique  que  sur 
une  petite  échelle ,  à  cause  de  la  somme  considérable  de  main- 
d'œuvre  qu  elle  réclame.  «  Le  nombre  de  journées  qu'il  faut  y  con- 
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»  sucrer,  avant  (juc  lo  produit  soit  pro|irr  ;i  rtro  livré  au  comniorce, 
t  est  inïini,  dit  M.  BellcIVoid  (ij;  sanscompler  celles  qu'absorbeat 
»  les  façons  à  donner  aux  terrains  et  aax  piaules  en  pépinière, 
»  ainsi  que  iepandage  des  engrais,  on  peut  évaluer  à  550  celles 

>  que  nécessitent  successivement  la  plantation ,  Farrosement,  les 

>  binages,  Técimage,  rébourgeonnement,  la  récolte,  le  transport, 
*  la  dessiccation  et  la  préparation  des  feuilles.  Ces  jouniées  se 
»  paieiil,  en  moyenne,  IV.  1-20  (10  eenliiiie.s  par  iieure)  ;  la  culture 
»  d'un  hectare  nécessiterait,  de  ce  chef  seul,  une  déjtensc  de  420 fr., 
»  si,  dans  la  plupart  des  cas,  ces  travaux  n'étaient  exécutés  par 

>  la  famille  même  des  exploitants.  » 

Dans  le  travail  auquel  nous  empruntons  ces  lignes,  la  récolte  d'un 
hectare  est  évaluée  en  moyenne  à  1,843  kilogrammes,  et  la  récolte 
totale  de  la  Belgique  à  1,237,948  kilogrammes,  qui  répondent 
à  666  hectares. 

Les  deux  tiers  île  cette  quantité  sont  consommés  sur  les  lieux 
de  production  mêmes  ou  écoulés  par  les  petits  débitants  dans  les 
villages  de  France  voisins  ;  l'autre  tiers  est  livré  au  conunerce 
et  mêlé  à  des  tabacs  exotiques. 

Le  tabac  belge  n  a  point  d'arome,  mais  M.  le  professeur  Stas, 
q\ù  l'a  soumis  à  de  nombreuses  expériences,  y  a  constaté  la  présence 
d'une  proportion  considérable  de  nicotine. 

Ou  comprend  d'ailleurs,  par  le  passage  que  nous  venons  d'em- 
prunter au  remarquable  travail  de  M.  Bcllefroid,  combien  celte 
culture  est  soignée  dans  ses  détails,  et  en  effet  les  échantillons  de 
tabac  belge  ont  été  hautement  appréciés  à  l'Exposition  de  Londres. 
Sans  aucun  doute,  fAssociation  agricole  d'Ypres  eût  pu  aspirer  à  des 
récompenses  de  ce  chef,  si  rensemltle  des  produits  exposés  par  elle 
ne  lui  avait  valu  une  niedMiile  déjà  dans  la  section  A  de  cette  classe. 
Une  médaille  a  été  décernée  à  M.  J.-B.  Vander  Meerscb,  de  Bas- 

(i)  BtetnmaU  général  ie  taorteultun  Mge,  188S.  iDtrodnciion,  page  CX. 
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Warneion,  et  une  mention  honorable  à  M.  Alexandre  Lesafifre, 
de  Ghcluwe. 

Indépendamment  de  la  petite  quantité  de  tabac  indigène 
qa*ab8orbe  notre  fabrication,  elle  conseiflDe  au  delà  de  sept  millions 
de  kilogrammes  de  tabac  exotiqnê,  qui  nous  vient  principalement 
des  États-Unis  ou  des  colonies  par  les  Pays-Bas  ;  elle  exporte  environ 
TiiO  mille  kilogrammes  do  tabac  fabriqué,  et  la  quaiililc  de  tabac 
fabriquéà  l'étranger, principalement  à  Cuba,  etimportéen  Belgique 
s  élève  à  !2r),122  kilogrammes  pour  l'année  1800. 

Au  résumé,  bien  que  la  fabrication  belge  n'alimente  pour  ainsi 
dire  que  le  marché  intérieur,  elle  constitue  néanmoins  une  indus- 
trie considérable,  qui  était  très-bien  représentée  à  TExposition  de 
Londres ,  et  le  jury  a  décerné  trois  médailles  à  des  fabricants  qui 
exposent  pour  la  première  fois  leurs  jifoduils ,  savoir  :  MM.  Van 
Bercbem  et  G'%  de  Bruxelles,  M.  Louis  Tinchant  et  MM.  A.  Stein 
et  C'%  d'Anvers. 

E.  Jacquehyns. 
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IV""  CLASSE. 

« 

SUBSTANCES  ANIMALES  ET  VÉGÉTALES  EMPLOYÉES 

DANS  L'INDUSTRIE. 


COMPOSITION  DES  JUBTS. 

Section  A. 

J.-B.  Heftth  Italie,  .  .  .  consul  général. 

P.*!.  Tas  XÉnUioff ,  .  Pajs-BM,  .  .  prote'dedhimîeànTmT.deGrniiiigm. 
8.liBMnui,  .  .  .  .  Om  lonieiiiiei, 

Hamgwâato,  .  .  Giàoe,  .  .  .  n^codut 

T.-J.mitr,  aecrétuze»  .  Londrei ,  .  .  Unicant,  membre  da  Philsment. 

W.-^  Miller,  pfëe' de  8««,  Londres  ,  .  .  professeor  de  chimie  an  CoU^  royal. 

Ans. Payen, vice-pré* de d.  France»  .  .  .  meinlin- le  rinstitnt,  ete. 

^mile  Seybel,  .  .  .  .Autriche»  .  .  mcmb.  de  la  Ch.  de  commerce  devienne. 

J.-S.  Stae,  Belgique,    .  .  profos'  de  chimie  à  Téeolc  militaire,  etc. 

D'  Stein  Zoliverein,  .  .  professeur  do  rhimie,  à  Drcsd**. 

T.  Thompsom ,  M.-D.   .  Inde, ....  direct'  du  janlin  botanique  de  Calcutta. 

W.-W.  Williams,  .   .   .  Londres  ,   .  .  fabricant  de  savon. 

Cl.Wilaon,  F.-B.-S.,  secré*,  Londres  ,  .  .  directeur  do  la  Compagnie  Price. 

ASSOCIÉ. 

L.-A.  de  Hillj,  .  .  .  Fnmee,  .  .  .  fabricant  de  bougies  etéariqoei. 

SUPPLÉANT. 

K.  BtrfSSwOlf ....  France»  .  .  . 
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Section  B. 

Oapit.  C.Bagofe,   .   .   .  Austral,  méhd", 

Bella,  Franco,  .    .    .  direct' <le  l'Institut  agricole  de  Grignon. 

Sam.  Birchall  Nouvelle-Galles,  marchand  de  laine. 

0.  Buiik,  l'.-E.-S. ,    .    .  Londres,    .    .  -ccn-taire  de  la  Société  Linnéenne. 
B.  Cmlohert,   ....  Autriche,   .   .  propriétaire. 

8irF.-J.  Alliday,  .  .Inde,.  .  .  .  aiicieiilieiiteiiMitgovT«iiieQr<hiBaiig»le. 
J.-O.  Braurv, .  .  .  Grèoe,  .  .  .  négociant. 

J.  Jovttt,  ÉtatdelaReine,  marehaBd  de  laine,  etc. 

Ant.  Handutld,  .  .  .  Italie ,  .  .  .  membre  dn  Parlement. 

1.  -J.SiMii,|véa^deaeet,  Londies  ,  .  .  aldennan. 

P.-L.Sclatflr,T.>B.-8.,  .  Londres  ,   .   .  Mcrétairc  do  la  Société  loologiqne. 

L.  SchoUer,  ZoUvereia,  .  .  conseiller  privé  da  ctMnmeree. 

J.  Slelrafe,  Bnide,  .  .  .  profeneor  d*Bgricaltnre,  àCknigoretek. 

ASSOCIÉ. 

n.  Qajlini,  .  .  .  .  Bndford,  .  .  apprtteor  de  laine. 

Section  G. 

T.«C.jMlMr,  .  .  .  .^Edimbourg,  .. directeur  du  Musée  indnebiél,  etc. 

L'iLBaml,  .  .  .  .  Fruiee,  .  .  .  membre  de  la  Société  impér^d'agrienlt. 

B.  VanOnra? ,  .  .  .  Londres ,  .  .  négodant 

J.-B.HiMkknr,  K.-D.,  .Londres,  .  .  directeur  dajar^  botanique. 

J.-B.  Hnrlbert,  IiL.-D.,  Canada, .  .  . 

J.  Miers,  P.-B.-8.,  .  .  Bré.sil,   .   .  . 

Ph  Parlatore,  .  .  .  .Italie,   .   .   .  professeur  de  botanique,  à  Florence. 

W  Hy  Peat,  .    .    .    .  Répub.  d'Amér.,  courtier. 

G.Fetersonipréii'deâect.,  Russie,  .  .   .  membre  du  comité  scientifique  des  do- 
maines de  la  Couronne,  etc. 

B.  Biddell  Inde, ....  ancien  médecin  en  chef  de  Farmée  du 

Nixam,  etc. 

W.-W.  Ssmulein,  .  .  .  Ttemanie,  .  .  vice-inésident  de  la  Société  Linuéenne. 
Chev.  de  Scbwan,  jxén- 

detit  de  classe,    .    .    .  Autriche,    .    .  conseiller  impérial,  etc. 

M.-A.  Sevastoponlo,  .    .  Grèce,    .   .    .  négociant. 

D'Thiel,  Zollverein,  .   .  directeur  de  rKcolcsupér*  de  commerce. 
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ASSOCIES. 

n.  Basley,  M.-B. ,  .  .  Uanchester ,  .  imprimew  de  cafieot. 

B.  CMtfy,  Jamaïque,  .  .  commiiaioimaire. 

Sir W.ChffiaBCaHBiif,  Londres,  .  . 
V.-8.Iiiidn,  .  .  .  .Londres,  .  .médecin. 

Section  B. 


0.  HÉné,  France,  . 

W.  OdUng,  pr^8*desect.,  Londres  , 

8.  Ptone  Londres» 

Bif.BimNl,  ....  Londres , 
Btmm .......  Z<ATeiein, 


.  professeur  à  Técole  impériale  de  Grignoo. 

.  professenr  de  chimie,  à  Guy 's  hospital. 

.  fiduiesnt  de  paiflmmies. 

.  peiftameur. 

.  andMi  drogidste. 


En  parcoarant  les  objets  exposés  par  les  différentes  nations  dans 
la  IV*  classe,  les  visiteurs  ont  pu  se  convaincre  combien  une  classi- 
fication systémahquc  dos  produits  iiidiisiriols  est  difficile,  sinon 
impossible  à  établir.  D'nprrs  le  plan  adopté,  celte  classe  devait 
comprenfiro  toutes  les  substances  animales  et  végétales  <Mnployées 
dans  J'industrie  et  tous  les  produits  manufacturés  qui  en  dérivent. 
Ceux  qui  connaissent  Timmense  variété  de  matières  premières,  et 
les  transformations  que  la  main  de  rhommeleur  imprime,  peuvent- 
se  faire  une  idée  de  la  multiplicité  des  objets  que  le  jury  de  celle 
classe  a  dû  juiicr,  et  dos  dévi.itions  qu'on  a  été  forcé  d'apporter  au 
pian  adopté,  dans  un  but  de  siniplilicalion.  Le  nombre  di  >  ()l)jels 
rangés  dans  la  classe  était  tel  qu'une  des  quatre  sections  dont  elle 
se  composait  a  eu  à  examiner  et  à  comparer  au  delà  de  douze  mille 
produits.  Pour  rendre  le  jugement  possible,  il  a  fallu  ranger  dans 
une  autre  classe,  tantôt  la  matière  première,  tantôt  le  produit 
fabriqué.  Il  serait  sans  but  de  tracer  ici  le  tableau,  même  succinct, 
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de  toutps  les  siihstaiircs  H  do  tous  les  prodnils  nt;imit;ietiirés 
exposes.  L  iii(iiistric  du  pays,  (juo  jft  dois  avoir  specialeiiionl  en  vue, 
n'en  utilise  qu'un  nombre  relativement  restreint,  et  ceux-là  sont 
parfaitement  connus  de  ceux  qui  les  emploient.  Je  vais  donc  me 
borner  à  faire  un  exposé  de  la  situation  des  industries  rangées  dans 
Iaiv*classe,en  tant  qu'elles  sont  exercées  dans  notre  pays,  ou  qu'elles 
peuvent  l'intéresser,  ressaierai  surtout  de  rechercher  les  progrès 
accomplis  depuis  IH.j'i,  ou  indiquant  on  mémo  tonijts  les  perfec- 
tionnements qui  me  parailront  devoir  encore  être  apportés;  enfin 
je  signalerai  la  pnrt  qui  n> vient  à  la  Belgique  dans  les  prc^rès 
réalisés.  En  me  renfermant  dans  ce  plan  restreint,  j*ai  à  parler  de 
rindustrie  des  corps  gras,  des  savons,  des  hydrocarbures  employés 
dans  réclairage,  des  matières  animales,  gélatines  et  colles,  des 
matières  textiles,  lin,  chanvre,  etc.,  etc.  La  Belgique,  en  elTel,  a 
envoyé  les  produits  do  ces  dilTérenles  induslries.  Quoique  la  place 
qui  leur  a  été  assignée  ail  été  en  général  assez  modeste,  lexposé 
dans  lequel  je  vais  entrer  prouvera,  je  l'espère  du  moins,  que  nos 
industriels  ont  bien  mérité  du  pays. 


LNDUSTKIE  DES  CORPS  GRAS. 


L'industrie  et  l'économie  domestique  utilisent  une  variété  consi- 
dérable de  corps  gras,  lesquels,  réunis  de  tous  les  points  du  globe, 
constituaient  la  plus  vaste  et  la  plus  remarquable  collection  de 

produits  de  cette  nature  que  jamais  il  ait  été  donné  à  l'homme 
d'examiner.  Mais,  suit  qu'on  les  eoii.^idèro  en  eux-mêmes,  soil  qu'on 
les  regarde  sous  le  rapport  des  transformations  que  l'industrie  leur 
fait  subir,  ils  n'offrent  pas  assez  d'intérêt  pour  qu'il  y  ait  le  moindre 
avantage  à  les  énumérer  seulement  ici.  C'est  déjà  trop,  à  mon  sens, 
que  le  jury  ait  été  chargé  de  les  juger.  Toutefois,  parmi  les  ma- 
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lières  grasses  nouvelles  que  les  investicrations  ont  fait  découvrir, 
on  peut  citer  le  suif  iVAIpaca  et  les  liuiles  du  Dik/oik/  et  de  Carapa  . 
dont  rindustrie  européenne  saura  probablement  tirer  parti  dans  un 
avenir  prochain.  Les  seuls  produits  qui  méritent  de  fixer  ici  notre 
attention  sont  les  acides  gras  destinés  à  la  fabrication  des  bougies, 
les  huiles  végétales  et  animales  employées  pour  Téclairage  et  pour  les 
machines,  et  enfin  les  savons;  ceux-là  aussi  font  Tobjel  d'industries 
importantes  dans  lesquelles  la  l^elg:i(jue  a  occupé  à  Luudi'es  uu 
rang  aussi  distingua  que  n  importe  quelle  nation. 

INDUSTRIE  DES  ACIDES  GRAS. 

BOUGIES. 

Des  places  d*honneur  ont  été  réservées  par  FAngleterre,  l'Au- 
triche, la  fielgique  et  la  Hollande  aux  bougies  exposées  par  des 
industriels  de  ces  pays.  L'importance  que  les  commissions  direc- 
trices ont  attribuée  à  ces  objets  a  été  considérée  au  moins  comme 
exagérée  par  quelipies  critiques.  ,îe  ne  saurais  partager  cette  opi- 
nion. A  mon  sens,  Fimportance  d'une  industrie  ne  se  mesure  pas 
seulement  par  les  services  que  ses  produits  rendent  à  la  société 
entière,  mais  aussi  par  son  développement  et  par  Tintelligence 
qu*on  doit  mettre  en  œuvre  pour  Texeroer.  Sous  ce  double  rap- 
port, rindustrie  des  acides  gras  ne  cède  le  pas  à  aucune  fabrication 
moderne.  Née  dej)uis  un  quart  de  siècle,  et  restée  la  moitié  de  ce 
temps  confinée  dans  trois  ou  (piatre  pays,  elle  s'est  propagée  aujour- 
d'hui au  point  qu'elle  est  pratiquée  par  tous  les  peuples  chez  lesquels 
il  y  a  un  mouvement  industriel  sensible.  Reposant  en  entier  sur 
les  données  de  la  science,  elle  exige,  pour  être  exercée  avec  profit, 
des  oomiaissanoes  positives  étendues,  et  plus  d'intelligence  qu'une 
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foule  d'autres fabricatious,  que  Ton  considère,  à  juste  titre,  comme 
d*uDe  haute  importance,  mais  dont  l'em*pirisme  le  plus  aveugle  est 
le  seul  guide.  D'ailleurs  les  considérations  dans  lesquelles  je  vais 
entrer  sur  les  progrès  réalisés  par  celte  industrie  justifieront  am- 
plement le  rang  qu'on  lui  a  assigné  dans  l'Exposition  universelle 
de  Londres. 

Dans  le  rapport  rédiirc  m  1855,  au  nom  du  Jury  inlornalional 
de  Texposition  universelle  de  Paris ,  j'ai  exposé  la  situation  de  l'in- 
dustrie des  acides  gras  à  cette  époque.  A  cette  occasion  j*ai  fait 
connaître  la*  part  qui  revient  à  chaque  nation  et  à  chaque  individu 
dans  tous  les  progrès  accomplis.  Je  ne  )niis  pas  revenir  ici  sur  ce 
sujel.  Pour  caractériser  la  situation  actuelle,  je  supposerai  connu 
du  lecteur  mon  précédent  travail,  auquel  d'ailleurs  je  renvoie  ceux 
qui  voudrai(Mit  se  l'aire  une  idée  eiiacte  de  la  matière  que  je  vais 
essayer.de  traiter. 

A  cette  époque,  la  fabrication  des  acides  gras  destinés  à  la  con- 
fection des  bougies  se  pratiquait  : 

1*  Par  la  saponification  calcaire  du  suif  à  la  pression  ordinaire; 

2"  Par  la  saponification  sulfuriquc  du  suif  et  du  beurre  de 
palme,  suivie  de  la  disliiialion  ; 

3*  Par  la  saponilicalion  aqueuse  du  beurre  de  palme  combinée 
avec  la  distillation  de  la  glycérine  et  des  acides  gras  produits  ; 

i*  Par  la  saponification  aqueuse  du  suif  à  haute  pression  ; 

S*  Par  la  saponification  alcaline  du  suif  à  haute  pressiop,  avec 
réduction  des  deux  tiers  de  Falcali  employé  dans  la  saponification 
calcaire  ordinaire. 

Les  acides  cl  les  bougies  exposer  à  Londres  ont  tous  èU'  fabri- 
qués à  l'aide  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  moyens;  de  sorte  qu'on 
peut  dire  d'une  manière  générale  que,  pendant  les  sept  années 
écoulées,  aucun  procédé  basé  sur  un  principe  nouveau  n*a  été 
découvert  ou  mis  à  profit  dans  cette  industrie.  Tout  en  proclamant 
ce  fait,  je  m'empresse  d'ajouter  que  des  modifications  profondes  ont 
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été  apportées  à*queIquos-uns  des  procédés  existants,  et  que  ces  mo- 
dilicaiioiis  oui  eu  pour  rcsullat  de  cliauger  les  conditions  écono- 
miques de  la  fabrication. 

De  plus,  quelques-unes  des  lacunes  signalées  dans  mon  rapport 
de  1855  ont  été  comblées,  et  des  questions  restées  obscures  ont  été 
éclaircies.  Je  vais  maintenant  essayer  d'exposer  le  plus  brièvement 
possible  ces  différents  points. 

PABRIGATION  DES  ACIDES  GRAS  PAR  LA  SAPONIFICATIOH 

CALCAIRE  ORDINAIRE. 

Le  procédé  de  fabrication  dos  aci(l(>s  (sv.is,  lel  (pie  MM.  De  Miliv 
et  Motard  rimaginèrent  en  créant  riiiHuslrir  >téari(pie,  est  encore 
celui  qui  est  le  plus  ^^  iiéralement  employé.  £n  cfTet,  en  me  rap- 
portant aux  déclarations  faites  par  les  exposants,  et  en  suppléant  au 
manque  de  renseignements  par  mon  examen,  j*arrive  à  cette  con- 
clvsioD  que,  sur  cent  exposants  de  bougies,  soixante  et  un  em- 
ploient encore  la  saponification  calcaire  ordinaire.  En  tous 
les  exposants,  sauf  un  seul,  avaient  cnvcjyé  des  bmiifi<'s  de  saponi- 
fication calcaire.  Dans  j)lusicurs  pays  on  s'en  sert  encore  exclusi- 
vement. En  France,  où  cette  industrie  a  pris  naissance,  où  il  existe 
un  nombre  si  considérable  d'usines  fournissant  presque  toutes  des 
produits  de  qualités  supérieures,  on  en  trouve  trois  ou  quatre  au  plus 
qui  utilisent  la  saponification  sulfurique  concurremment  avec  la 
saponification  calcaire  ordinaire.  Toutes  les  autres  sont  restées  dans 
la  vieille  ornière.  L'AulricIn;  et  l'Italie  suiv(>nt  rexeniiile  de  la 
France.  Dans  d'autres  j)ays,  eonjme  en  Angleterre,  en  lieigique, 
en  Hollande  et  en  Suède,  la  sapouilicatiou  calcaire  est  presque 
entièrement  abandonnée. 

Auciue  modification  à  l'ancien  procédé  n'a  été  révélée.  Ses 
avantages  et  ses  inconvénients  sont  parfaitement  constatés  aigomv 
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d'hui.  Ce  procédé  est  d'uue  exécuLiou  certaine  et  facile;  il  donne  des 
produits  de  qualités  supérieures,  exceptionnelles,  si  Ton  veut  ;  mais 
il  exige  l*emphi  exclusif  de  matières  premières  d'uD  prix  élevé, 
il  est  d^aae  exécution  coûteuse  et  d'un  rendement  relativement 
très-inférieur.  I>ans  la  comparaison  (pic  je  ferai  plus  loin  entre  les 
avantages  économiques  dfs  dilTéroDtos  mélliodes  do  taltricalioii , 
j'établirai  suraltondaniinciit  ces  diflérentb  })oiiits  ,  cl  je  mon- 
trerai que  les  usines  dans  lesquelles  on  continue  à  le  pratiquer 
doivent  succomber  dans  on  avenir  prochain,  à  moins  qu'on  ne  les 
protège  par  une  barrièro  douanière  contre  les  produits  plus  écono- 
miquement fabriqués. 

FAbiUCATION    DES  AClDLb    GAAS    PAR   LA    SAPONIFICATIO.N  ALCALINË 

DD  SUIF,  A  HAUTE  PRESSION, 
AVEC  RÉDUCTIOa  DE  LA  QOkSmÈ  DE  CBAUX  EMPLOYÉE. 

Dès  IS.'ii,  M.  De  Milly,à  la  pénétration  duquel  les  inconvénients 
économiques  de  son  ancien  pnu-cdc  n'avaient  [M'iiit  échappé,  avait 
imaginé  d'y  obvier,  (>n  diminuant  des  deux  tiers  au  moins  la 
quantité  de  chaux  employée.  La  diminution  opérée  sur  la  quantité 
de  base  mise  en  œuvre  entraîne  nécessairement  avec  elle  une  ré- 
duction proportionnelle  sur  la  dose  d'acide  sulfurique  nécessaire 
pour  opérer  la  décomposition  du  savon  calcaire  produit. 

En  18;);),  M.  De  Milly  avait  déjà  réalisé  manufacturièrement  la 
Iransformalioii  dtî  son  ancien  proc^'-dé.  Les  acides  jiras  obtenus  à 
l'aide  de  la  nouvelle  niélhode  iiguraient  au  salon  de  l'exposition 
inioi'nationalc  de  Paris.  Au  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
j'assistai  dans  l'usine  de  M.  De  Milly,  à  la  Chapelle,  à  une  opération 
exécutée  sur  i,000  kilogr.  de  suif  à  la  fois,  et  je  la  décrivis  avec  les 
délaib  nécessaires  dans  le  rapport  du  jury,  i>agc  497.  Les  produite 
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de  saponificalion  calcaire  exposes  par  M.  De  Milly»  en  1862,  à 
Londres,  avaient  été  tous  obtenus  par  ce  nouveau  moyen.  Deruié- 
rement,  on  a  fait  passer  comme  nouvelle  une  méthode  découverte 
et  décrite  huit  années,  auparavant  et  qui,  depuis  cette  époque,  n'a 
subi  aucune  modification  essentielle,  comme  il  est  fkcile  d*aiUenrs 
de  s'en  assurer  en  comparant  le  icxte  du  rapport  de  1885  avec 
celui  l'écrit  auquel  je  fais  allusion.  Qiit»i  (ju'il  en  soit  de  cette 
circonstance,  les  faits  ont  donné  raison  au  jugenient  que  j'ai  porté 
en  1855  sur  cette  méthode.  Elle  présente  de  grands  avantages  sur 
le  procédé  de  saponification  calcaire  ordinaire,  en  ce  sens  qu'elle 
réalise  une  économie  de  soixante^uinze  p.c.  sur  la  quantité  d*acide 
sulfnrique  nécessaire  à  la  décomposition  du  savon  calcaire.  Hais  elle 
est  entachée  des  inconvénients  inhérents  au  procédé  de  la  saponifica- 
tion calcaire,  savoir,  de  nécessiUM-  r('inj)Ioi  exclusif  de  matières  pre- 
uièrcâ  de  qualité  supérieure  et  de  douuer  un  rendement  beaucoup 
moins  élevé  en  acides  solides  que  le  procédé  de  la  saponification 
sulfurique  modifiée,  ou  môme  de  la  saponification  sulfurique  ordi- 
naire. Je  reviendrai  d'ailleurs  sur  ce  sujet. 

Â  l'origine  de  cette  nouvelle  méthode,  M.  De  Milly  employait, 
pour  1,000  kilot^.  de  suif,  500  litres  d'eau,  contenant  40  Kilog. 
de  chaux  vive,  la  plus  pure  possible.  Le  mélanine,-  iiili'oduit  dans 
un  autoclave  convenable,  était  porté  à  la  lempérature  de  150"  à 
155**  à  laide  d'un  jet  de  vapeur  émané  d'une  chaudière,  et  main- 
tenu dans  cet  état  pendant  huit  à  dix  heures  consécutives.  H.  De 
Hilly  a  successivement  réduit  la  quantité  de  chaux  à  33  et  même 
à  95  pour  1,000  de  suif,  mais  il  a  élevé  en  même  temps  la  tempé- 
rature jusqu'à  170"  à  180",  continuée  écralenient  pendant  huit 
heures.  Du  reste,  ceux  qui  voudront  avoir  des  détails  plus  circon- 
stanciés sur  ce  procédé  pourront  les  trouver  dans  les  études  sur 
l'Ëxposition  de  Londres,  insérées  dans  les  Annotes  du  Conserva- 
toire impérial  des  arts  et  métiers.  Ils  y  verront,  outre  la  descrip- 
tion exacte  de  cette  méthode,  un  dessin  de  l'autoclave  et  des  cuves 
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destinées  au  remplissage  el  à  la  vidange  de  la  chaudière  après  la 

sapnnificalioii.  A  ma  connaîssanco,  il  n'y  a  jusqu'ici  (lu'un  seul 
fabricant  qui  ail  a;li)i>U''  cl  mis  en  |)ral!(|ii('  la  nouvelle  inrlinidc  de 
M.  De  Milly;  cesl  M.  Himniêli '  iuer,  à  Stockerau  (Aulriclie).  Cet 
induslriel  mainlient  pendant  dix  heures,  à  huit  atmosphères  de 
pression  ou  180"  centigrades,  le  suif  additionné  de  la  moitié  de  son 
volume  d*eau  et.de  deux  et  demi  pour  cent  de  chaux.  Ses  produits 
qui  étaient  exposés  à  Londres,  présentaient,  comme  ceux  de 
M.DeMilly,  loulcs  les  qualités  dêsirablos,  et  étaient  comparaides  eu 
tous  points  aux  meilleurs  acides  irras  olilenus  à  l  aide  de  la  sapo- 
nification ordinaire.  J'insiste  sur  cette  observation,  parce  que  des 
industriels  qui  ont  essayé  de  mettre  lo  nouveau  procédé  en  pratique 
dans  leur  usine,  m*ont  affirmé  avoir  obtenu  des  acides  gras  peu 
cristallins,  s*exprîmant  par.conséquent  mal,  et  d<'  plus  offrant  un 
touçhcr  gras.  L'oxpériencc  démontre  que  tout  acide  gras  de  sapo- 
nification cal.  aire,  (pii  présenii»  ces  deux  inconvénients,  renferme 
encore  des  corps  irras  neutres  et  notamment  de  l  oléiiu;.  Le  reproche 
foitpar  ces  industriels  il  la  méthode  prouve  qu'iU  I  ont  mal  appliquée 
et  non  pas  que  la  méthode  n*est  pas  excellente  en  elle-même.  D'ail- 
leurs  ceux  qui  ont  pratiqué  la  saponification  aqueuse  du  suif,  et 
même  ceux  qui.exécutent  Fancienne  saponification  calcaire,  ont  sou- 
vent obtenu  des  acides  gras  d'nne  pression  difficile  et  qui,  pressés 
aussi  bien  <|U(^  jiossible,  présentaient  un  toucher  gras.  En  traitant 
de  la  saponilication  aqueuse,  j'indiquerai  le  moyen  d'obvier  à  cet 
inconvénient  qui  est  très-grave  dans  certains  cas. 

FABRICATION    OtS   ACIDES    GKAS    PAR   LA   SAPO.MFICATIOiN  AQtEUSE 
A  HAUTE  PRESSION  ET  A  UNE  TEMPÉRATURE  ÉLEVÉE. 

M.  Richard  Tilghmann,  qui  le  premier,  dans  un  écrit  authentique, 
a  indiqué  une  méthode  pour  opérer  la  saponification  du  suif  par  la 
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seule  inlervention  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  avait  exposé  plusieurs 
blocs  d*acides  gras  obtenus  à  Taide  de  sou  procédé.  Ces  acides,  déri- 
vant de  rhuile  de  palme,  pouvaient  rivaliser  avec  les  produits  les 

plus  ])arf;uls  obtenus  par  n'importe  quel  moyen.  Les  proicédés  dé- 
crits |)ar  M.  TilL'-hmann  dans  ses  brevets  se  trouvent  relatés  dans 
mou  rapport  de  18;>5;  ils  oui  échoué  entre  les  mains  de  tous  les 
autres  fabricants.  £n  envoyant  ses  magnifiques  produits  au  palais 
de  FExposition,  il  s*e8t  abstenu  de  joindre  des  renseignements  sur 
la  méthode  de  fabrication  suivie  pour  les  obtenir,  de  sorte  que  je 
dois  me  borner  à  cette  simple  mention.  J'aurais  même  passé  sons 
silence  les  produits  de  M.  Tilirbmann,  si  les  principes  qu'il  a  intro- 
duits dans  l'industrie  slearique  n'avaient  reçu  ailleurs  une  applica- 
tion aQirmée  par  les  témoignages  les  plus  authentiques  el  les  plus 
respectables.  Dans  deux  des  usines  les  plus  considérables  de  l'Au- 
triche (et  nulle  part  Tindustrie  des  acides  gras  n*est  exercée  sur 
une  plus  grande  échelle  et  avec  une  plus  grande  perfection  que 
dans  ce  pays),  ra})pareil  imaginé  par  MM.  Wright  et  Fouché  est  en 
pleine  activité  et  parait  fonctionner  sans  présenter  les  iiuonvéïiienls 
et  même  les  dangers  qui  ont  partout  fait  abandonner  tous  les  appareils 
construits  sur  le  principe  de  Tilghmann.  Kn  effet,  d'après  les  décla- 
rations de  notre  collée  M.  Seybel ,  de  Vienne ,  il  se  trouve  dans 
Tusine  de  M.  Sarg,  à  Liesing,  lez-Vienne,  plusieura  autodaves  de 
Wright  et  Fouché,  dans  lesquels  on  saponifie  dix  quintaux  de  suif 
à  la  fois,  à  l'aide  de  l'eau  et  d'une  température  de  200"  environ 
(quinze  atmospliéres  de  pression).  Dans  les  usines  de  la  société 
d'Âpolion,  à  Vieiuie,  il  fonctionne  également  des  autoclaves  chaulTés 
à  une  température  de  180°  à  190**  (dix  à  douze  atmosphères),  où 
la  saponification  du  suif  s'accomplit,  soit  par  la  seule  intervention 
de  l'eau  et  de  la  chaleur,  soit  par  Tintervcntion  combinée  de  Teau, 
do  la  chaleur  et  de  un  à  un  et  demi  |)our  cent  de  chaux. 

Le  système  d'api  areil  de  MM.  Wriirlitet  Fouché  consiste,  d'après 
leur  brevet,  eu  deux  forts  cylindres  terminés  à  chaque  bout  par 
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Qoe  caloUe  hémisphériqae,  et  ayant  Tun  et  Tautre  deux  mètres  de 
hauteur  sur  0"  80  de  diamètre.  Ces  deux  cylindres,  places  vertica- 
lement Ton  au-dessus  de  Tautre  et  séparés  par  un  intervalle  de  deux 

métros,  sont  on  coniiiiuiiicalioii  à  l'aiile  de  tjro.s  tubes  on  S,  de  toile 
nianièro  (lue  le  bas  du  cylindre  supérieur  est  mis  en  rapport  avec  le 
l>as  du  cylindre  inférieur,  et  que  le  haut  du  cylindre  supérieur  est  en 
relation  avec  le  haut  du  cylindre  inférieur.  L'appareil  est  du  reste 
muni  de  soupape  de  sûreté,  de  manomètre  et  d'ajutages  destinés  à 
remplissage  et  à  la  vidange  des  matières.  Le  cylindre  inférieur 
placé  dans  une  maçonnerie  est  ehanlTé  directement ,  et  la  tempéra- 
ture s'équilibre  dans  les  deux  (-ylindres  par  laeirculatiun  continuelle 
qui  s'accomplit  dans  leur  intérieur.  On  élève  la  température  de 
180"  à  190"  environ  et  on  la  maintient  dans  cet  état  pendant  dix 
heures.  En  I8i(6,  un  appareil  presque  identique  à  celui  que  je  viens 
de  décrire  a  fonctionné,  à  Anvers,  à  l'usine  de  MM.  De  Roubaix  et 
Oudenkoven.  Il  avait  été  construit  d'après  les  indications  de  mon 
savant  confrère,  M.  le  professeur  Melscns.  En  effet,  dès  le  7  mars 
1854,  et  avant  (puî  le  brevet  de  M.  Tilghinann  fût  connu  en  Kuropo, 
M.  Melsenb  prit  également  un  brevet  pour  lu  saponilicatiou 
aqueuse  des  corps  gras  do  toute  nature.  Les  détails  dans  lesquels 
je  suis  entré  à  ce  suyet  dans  mon  rapport  sur  l'Exposition  interna- 
tionale de  Paris  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Aussi, 
après  avoir  mûrement  examiné  et  comparé  les  deux  a))pareilâ,  je 
dois  dire  que,  quant  aux  princij)es  niis  en  u'uvre,  je  les  trouve  iden- 
tiques. M.  .Meisens,  connue  MM.  Writrbl  et  Fouché,  a  voulu  opérer 
la  saponilicatiou  aqueuse  en  faisant  circuler  la  matière  grasse  k 
travers  l'eau  portée  à  180".  Seulement  les  moyens  employés  pour 
opérer  cette  circulation  diffèrent  légèrement.  A  Anvers,  l'appareil, 
après  avoir  fonctionné  pendant  environ  une  année,  a  dû  être  aban- 
donné à  cause  de  la  difficulté  de  le  conduire  et  des  accidents  qui 
naissent  dos  fuites  IVé<pientes  d'un  autoclave  cliaulTé  à  dix  et  même 
à  douze  utniospliùres.  Couhuc  je  l'ai  dit  en  18jo,  le^  acides  gras 
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obtenus  dans  cet  appareil  étaient  irréprochables  sous  tons  les 

rapports. 

Mais  pour  lour  doiiiior  ces  qualités  on  était  obligé  d'ajoutor  à  l'eau 
un  à  deux  pour  cent  d'acide  sulfurique.  Sans  cette  addition,  les 
acides  produits  n'avaient  point  l'aspect  cristallin,  se  pressaient 
mal  et  conservaient  on  toucber  gras,  au  lieu  do  toucher  sec  carac- 
téristique des  acides  gras  dépouillés  absolument  des  corps  gras 
neutres  (f).  L*addition  de  cette  faible  quantité  d*acide  sulfurique 
avait  d'ailleurs  un  autre  but  :  quoique  rexpérieiice  eût  démontré 
que  l'eau  seule  suflit  pour  opérer  la  sapunitieatiun  complète  des 
corps  gras  neutres ,  lorsque  le  mélange  est  maintenu  pendant  un 
temps  suffisamment  long  à  une  température  de  ISO*  à  190*,  néan- 
moins, dés  1854,  M.  Melsens  avait  constaté  que  la  présence  d'une 
petite  quantité  d'acide  favorisait  singulièrement  la  production  des 
acides  gras.  Sous  son  influence,  le  temps  nécessaire  à  la  transfor- 
ma lion  complète  de  la  matière  trrasse  neutre  en  acides  u:ras  était 
i)eaiicoup  diminué,  et  de  plus  la  température  ne  devait  pas  être  aussi 
élevée. 

Le  nouveau  procédé  imaginé  par  M.  De  Milly,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  c'est-à-dire  la  réduction  des  quatorze  p.  c.  de  chaux  du 
procédé  ordinaire  à  trois,  deux,  un  et  demi  p.  c. ,  avec  l'emploi  de 
l'autoclave  aidé  d'une  pression  de  huit  atmosphères,  n'est  au  fond 
autre  chose  que  la  saponilicalion  aqueuse. 

Il  n'y  a  aucune  illusion  à  se  faire  à  cet  cL^ard  :  en  eiïet,  la  réduc- 
tion daoâ  la  quantité  de  chaux  employée,  réalisée  par  M.  De  Milly, 
pour  économiser  l'acide  sulfurique  indispensable ,  ne  change  point 
la  nature  de  l'opération.  Je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  rapport  de  1858, 
la  saponification  aqueuse  est  facilitée,  rendue  plus  rapide  par  la  pré- 


(0  On  obscnc  d';iil!cui-s  dans  l«'s  usines  quVn  faisant  bouillir  lu'iiilant  pliisiiMirs  heures 
de  l'i  au  conleoaul  de  dix  k  quinze  pour  cent  d'acide  Miliurique,  avec  des  acides  ^ras 
dopcmmis  de  la  hoM  <l«  mstdliser,  ceux-ci  acquièrait  celle  propriélé  «I  MliifMilt 
fteOeaieBt  prener  après  celle  opénlion. 
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sence  du  savon  calcaire,  comme,  dans  la  saponificattoo  aqueuse 
exécutée  par  M.  Melsens,  elle  est  favorisée  par  la  présence  do  l'acide 

sulfuriqiie.  Une  fonle  d'autres  coq)s,  pourvu  qu'ils  soient  aptes 
à  sf  dissotidn'  dans  les  i-orps  irrus,  eu  y  appoi"!aiit  les  <'l(''iiH'iil>  de 
Teau,  rem]iliroiil  le  mènic  but,  cl  leur  action  sera  d'autant  plus 
énergique  que  leur  masse  sera  plus  grande.  Bien  que  le  principe  soit 
le  même,  il  importe  néanmoins  d'examiner  lequel  des  deux  moyens 
indiqués  pour  opérer  la  saponification  aqueuse  est  le  plus  favorable 
an  point  de  vue  industriel. 

L'inlcrvenfion  de  l'eau  acidulée  donne  immédialcineni  des  acides 
gras  trcs-cristallins  qui,  après  une  pression  convenable  à  froid  cl  à 
chaud  et  un  léger  lavage  à  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique, 
peuvent  être  transformés  directement  en  bougies  de  première  qua- 
lité. Mais  rintervention  de  l'acide  sulfurique  nécessite  l'emploi 
d*autoclaves  doublés  de  plomb.  Or,  le  réservoir  intérieur  de  plomb 
est  très-sujet  à  se  déformer  et  même  à  se  déchirer,  et  Tcnveloppe 
extérieure  est  ainsi  exposée  aux  allcintes  du  li([uide  acide.  C'est  là 
un  inconvénient  grave,  je  dirai  même  un  danger  pour  ceu.\  qui 
sont  chargés  de  faire  fonctionner  l'appareil. 

La  saponification  aqueuse,  effectuée  sous  l'intervention  de  un  et 
demi  à  trois  p.  c.  de  chaux ,  produit  des  acides  gras  renfermant 
nécessairement  des  savons  calcaires.  Dans  une  certaine  limite ,  la 
température  et  la  durée  de  Topération  peuvent  être  d'autant  moindres 
(juc  la  dos(;  de  l'alcali  employé  est  plus  grande.  Pour  pouvoir  être 
pressé,  le  produit  saponifié  exige  donc  un  traitement  à  l'acide  sulfu- 
rique, comme  c'est  le  cas  dans  la  saponification  calcaire  ordinaire; 
il  n'y  a  de  différence  que  dans  hi  quantité  d'acide  sulfurique  néces- 
saire. Ce  dernier  fait  diminue  incontestablement  la  valeur  écono- 
mique du  procédé;  mais  le  désavantage  est  bien  compensé  par 
la  possibilité  qu'il  y  a  dUxécuter  la  saponification  dans  un  autoclave 
unique  de  cuivre  rouire. 

Tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  le  moyen  de  guraulir  contre  les 
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défonnatioDS  ou  les  décbiruros  les  nutoclavos  doublés  de  plomb, 
ou  qu*OD  06  sera  pas  parvenu  à  faire  réagir  l'eau  acidulée  par  Tacide 
sulfurique  dans  un  autoclave  unique  formé  d'un  métal  Inattaquable 
aux  acides ,  le  procédé  de  la  saponification  aqueuse  «  imaginé  par 
M.  De  Milly,  sera,  quoique  moins  économique,  plus  favorable,  au 
point  (le  vue  pratique,  que  la  méthode  de  lu  saponilicatiou  aqueuse 
telle  que  M.  Mebeus  Ta  établie. 

FABRICATION   OtS  ACIDES  GRAS  PAR  LA  SAPONIFICATION  SULFURIQUE 

SUIVIE  DE  LA  DI8TILUTI0N. 

A  l'Exposition  internationale  de  Paris,  il  n'y  avait,  sur  soixante 
et  un  exposants  d'acides  gras,  qu'ttn  teul  (Price's  patent  Candie  G**) 
qui  employât  exclusivement  la  saponification  sulfurique  suivie  de  la 
distillation;  seize  exposants  la  pratiquaient  concurremment  avec 
la  saponification  calcaire.  Les  renseignements  fournis  par  plusieurs 
industriels,  ainsi  que  l'examen  de  toutes  les  bougies  exposées, 
m'ont  permis  de  constater  qu'aujourd'hui,  sur  cent  exposants, 
quarante  fabriquent  exclusivement  leurs  acides  gras  à  l'aide  de 
la  saponification  sulfurique,  et  que  sept  seulement  sur  cent  s*en 
servent  concurremment  avec  la  saponification  calcaire.  On  peut 
donc  dire  que  dans  l'espace  de  sept  années  le  système  de  fobrication 
s'est  transformé.  Les  pays  dans  lesquels  veiw  réforme  .s'est  ac-eom- 
plie  sont  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Prusse,  la  Suède  et  la  Russie. 
L'Angleterre  avait  précédé  les  autres  nations;  elle  n'avait  donc  plus 
de  progrès  à  réaliser.  Fait  remarquable,  mais  dont  il  me  serait 
fiicile  d'indiquer  la  cause,  TAutriche,  la  France  etritalie,  parmi 
toutes  les  nations,  sont  restées  stationoaires  jusqu'au  moment  de 
Vowoerture  de  l'Exposition  de  Londres. 

Quoique  dans  aucun  pays  du  monde  il  n'existe  un  aussi  grand 
nombre  d'usines  produisant  des  bougies  stéariques  presque  toutes 
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ciuîilité  reiiiarqnahleniont  belle,  on  n'aurait  pu,  à  celle  e|K»(|uo, 
montrer  en  France  que  trois  ou  ({uatre  usines  à  peine  dans  lesquelles 
le  système  de  la  saponification  sulfurique  fut  convenablement  appli- 
qué. Et  encore  la  fabrique  de  MM.  Le  Roy  et  Durand,  la  seule  peut- 
être  où  ce  travail  était  économiquement  établi,  a  été  organisée  par 
un  industriel  de  Belgique,  M.  De  Roubaix-Jenar,  de  Bruxelles. 

LesysliMne  di;  lu  fahi  icitioii  des  acides  txras  par  la  siiponilicalion 
sullurifpie,  suivie  de  la  disliliation ,  coinprend  un  grand  nombre  de 
questions  :  quelques-unes  ont  été  résolues  il  y  a  longtemps  déjà, 
d'autres  ont  été  élucidées  depuis  1855,  quelques-unes  pourtant 
restent  obscures  encore. 

On  le  sait  assez,  c*est  à  trois  chimistes  anglais,  MM.  Georges 
GwyinïO,  Goorg(»s  Wilson  et  William  Colley  Jones,  qu'on  doit  le 
proeédéde  sapoiiiliration  sulfurique,  suivi»' d»;  la  dislillali<ni ,  tel 
qu'il  a  ùiù  primitivement  prati(]ué  dans  l'Iuduslric  sléarique.  Dans 
l'origine  on  versait  petit  à  petit,  dans  le  corps  gras  préalablement 
fondu,  trente-sept  p.  c.  de  son  poids  d'acide  sulfurique  à  66*,  ot  on 
élevait  lentement  la  température  du  mélange  jusqu'à  quatre-vingt- 
dix  à  quatre-vingt-douze  degrés  centigrades.  Le  mélange  était 
maintenu  à  celle  lempérature  pendaiil  vinfîlHjuatre  et  in»''me  Irente- 
six  heures,  ou  mieux  tant  (pH\  sous  l'influence  de  la  clialriir  cl  de 
l'agitation  continuelle,  il  se  dégageait  de  l'acide  sulfureux  et  de 
Tacide  carbonique.  Â  l'aide  d'une  quantité  si  considérable  d'acide 
sulfurique  et  d*ane  température  élevée  maintenue  pendant  un  si 
long  temps,  un  cinquième  des  éléments  du  corps  gras  employé 
était  détruit  :  cette  destruction  portait  notamment  sur  toute  la  gly- 
cérine, sur  douze  à  (piinze  p.  c.  «l'acide  oléique,  enfin  sur  une  cer- 
taine quantilé  d'acidc's  u;ras  solides.  La  majeure  parlic  des  malières 
altérées  se  séparaitdcs  acides  i^ras  produits,  sous  la  forme  de  goudron 
noir  qui  primitivement  était  tout  à  fait  perdu. 

Pour  éviter  une  perte  si  considérable  de  matière  grasse,  on 
a  successivement  diminué  la  quantité  d'aride  sulfurique,  on  tenant 
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toutefois  compte,  poar  la  dose  à  employer,  de  la  nature  des  corps 
gras.  L'expérience  en  effet  a  démontré  qu'il  y  a  dos  corps  gras 
neutres  qui  se  saponifient  difficilement  par  l'acide  sulfurique  et  qui 
s'altèrent  aussi  avec  difficulté  :  les  suifs  de  mouton  et  de  bœuf 
sont  dans  ce  cas  ;  tandis  que  d'autres  matières  grasses ,  et  notamment 
la  craisse  de  cheval,  s'altèrent  avec  une  facililr  extrême  sous  l'in- 
tluence  do  l'acide  siilfurique  et  de  la  chaleur.  En  tenant  compte  de  la 
nature  des  matières  grasses,  oo  a  donc  successivement  abaissé  la 
dose  de  lacide  à  : 

15  p.  c.  pour  un  mélange  de  suif  et  de  beurre  de  palme  (usine 
de  MM.  Moinier  et  Jaillon,  en  1855); 

10  p.  c.  pour  le  beurre  de  palme  (usine  de  M.  De  Milly,  à  la 
Chapelle,  près  Paris). 

7,;i  {).  c.  pour  uu  aièlangc  de  suif  et  d'huile  de  palme  (M.  Motard, 
à  Berlin  ); 

5,5  p.  c.  pour  un  mélange  de  suif  et  de  palme  ou  palme  seule- 
ment (Price*s  patent  Candie  G\  à  Battersea ,  près  de  Londres). 

A  mesure  qu'on  a  économisé  la  dose  d'acide  sulfurique,  on  a  élevé 
la  température  du  mélange.  On  Ta  portée  successivement  h  100% 

à  iOo",  à  110"  et  enfin  à  115"  centigrades.  La  quantité  de  iroudron 
résultant  de  l'altération  des  matières  a  diminué,  mais  il  s'en  faut 
que  cette  diminniion  soit  proportionnelle  à  la  réduction  opérée 
dans  la  dose  d'acide  sulfurique.  D'ailleurs  les  fabricants  qui  pra- 
tiquent encore  le  mode  de  saponification  sulfurique  accompagnée  de 
la  destruction  d'une  partie  de  la  matière  grasse  et  de  la  glycérine, 
ne  sont  nullement  d'accord  entre  eu.x,  ni  sur  la  quantité  de  matière 
goudronneuse  produil(^,  ni  sur  le  rendement  en  acides  gras  bruts, 
ni  sur  le  rendement  en  acides  distillés,  ni  sur  le  rendement  eu 
acides  solides.  Tandis  que  dans  certaines  usines,  en  opérant  sur  un 
mélange  de  suif  et  de  palme ,  on  n'accuse  qu'une  production  de 
matière  goudronneuse  s'élevant  de  treize  à  quatorze  p.  c,  on  porte 
ce  déchet  à  dix-huit  p.  c.  dans  d'autres  usines.  Suivant  les  uns, 
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on  oblieiil  80  p.  c.  d  iii  idcs  izr.is  hriils;  suivant  1rs  aulrrs,  il  sVn 
produil  88  lesquels  fouriiisseiil  de  77  à  8i  d'acides  distillés  pour  cent 
de  inalièrc  parasse  neutre  soumise  ù  la  saponiiicatioD  stilfurique.  La 
distillation  prodairaiidoDc  de  six  à  huit  p.  c.  de  goodron  nouveau. 

Dans  le  but  d*élucider  ces  questions  et  de  déterminer  en  môme 
temps  la  valeur  du  changement  opéré  dans  Tancien  mode  de  sapo- 
nification sulfurique,  on  a  exécuté  dans  une  usine,  «»l  d*après  mes 
conseils,  uni' cvjtériencc  en  içrand  :  1  kiloir.  de  suif  bien  épuré, 
dépouillé  de  toute  lrac<>  d'eau,  dont  le  point  de  solidiûcaliou  était 
32°  cent. ,  ont  été  introduits  dans  une  chaudière  de  cuivre  rouge,  et 
chauffés  à  i05*  à  Taide  de  la  va)>eur  circulant  autour  dans  une 
double  enveloppe;  ils  ont  été  additionnés  de  S40  kilog.  d'acide 
sulfurique  h  49*  Baumé,  représentant  huit  p.  c.  d*acide  sulfurique 
à  GC)".  I.c  mélange,  continuellement  mis  en  mouvement  à  l'aide  d'un 
auitalcnr  mécanique,  a  été  maintenu  iicndant  dix  heures  à  une  tem- 
pérature comprise  entre  iOo"  et  110°.  Pendant  tout  ce  temps,  il 
s'est  à  peine  coloré  et  n'a  dégagé  qu'une  quantité  insignifiante 
d'acide  sulfureux;  on  a  élevé  ensuite  la  température  entre  IIK*  et 
118*;  à  mesure  que  Tacide  sulfurique  se  concentrait  par  l'évapora- 
tion  et  par  ta  fixation  des  éléments  de  Veau  sur  la  matière  grasse,  le 
corps pras,  en  i^rande  partie  saponifié,  se  colorait  fortement  et  il 
s'est  établi  un  dégatreinenl  trés-prononcé  d'acide  sulfureux  et 
d'acroléine.  La  température  de  1 15**  à  118"  a  été  continuée  pendant 
seize  heures. 

La  matière,  après  avoir  été  abandonnée  au  repos  jusqu'à  ce  que 
tout  le  goudron  fût  déposé  aussi  exactement  que  possible,  fut  reçue 

dans  la  moitié  de  son  vj)lume  d'eau  bouillante  et  entretenue  à  100° 
pendant  trois  heures,  à  l'aide  d'iui  jet  de  vajMMir.  Pendant  l'injection 
deia  vapeur,  il  s'est  encore  dégage  (onsiderahlemenl  d'acide  sulfu- 
reux et  une  odeur  de  corps  gras  brûlé.  Abandonnée  de  nouveau 
au  repos,  elle  a  été  décantée  de  l'eau  acide  qui  s*en  est  séparée,  en- 
traînant avec  elle  une  nouvelle  quantité  de  matière  goudronneuse. 
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Les  ac-iclos  gras  protluils  élaiont  noirs,  mais  transparents  ;  ils  ont  été 
soumis  à  denouveaux  traitemcutsà  Teau  elà  iavapeur  jusqu'à  ceque 
les  caax  de  lavage  fassent  sensiblement  neutres.  Après  avoir  été 
chaoflésà  iKO*,  ils  pesaient  1 ,305  kilog.  ou  quatre-vingt-sept  p.  c.  du 
suif  employé.  Le  goudron,  déposé  des  acides  pendant  leur  premier 
traitement  à  Feau  bouillante ,  fut  ajouté  à  la  matière  poisseuse  restée 
dans  la  chaudière  où  s'était  acco!)ipIio  la  siijioniiication,  et  le  tout 
fut  traité  à  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  fjue  l'eau  de  lavage  ne  contint 
plus  d'acide  sulfurique.  Séché  ensuite,  il  a  été  mêlé,  à  une  tempé- 
rature de  lOO'  environ,  dans  la  chaudière  même,  avec  quatre  fois 
son  volume  de  sciure  de  bois  préalablement  traitée  au  naphte  de 
schiste.  Le  mélange,  introduit  dans  un  appareil  de  déplacement  en 
plomb,  a  été  épuisé  de  toute  matière  soluble  à  l'aide  du  naphte  pur. 
Le  résidu  de  l'évaporation  de  lasoluliori  a  laissé  57^''  ,5  de  matière 
noire,  fusible  à  46", o  ;  ee  qui  porte  le  poids  total  des  acides  gras 
bruts  produits  par  1,500  kilog.  de  suif  à  1,342^*'  ,5  ou  à  89,5  p.  c. 

.Ces acides  gras  noirs  très-cristallins,  dont  le  point  de  solidifica- 
tion était  de  4i*,8  à  43*,  furent  soumis  à  la  distillation  à  une  tem- 
pérature comprise  entre  935*  et  940*;  ils  produisirent  4 ,964,5  kilog. 
d'acides  gras  très-cristallins,  dont  le  point  de  solidilicalion  était 
42"  à  42»,o. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  distillation,  le  volume  de  l'eau  a  été, 
par  rapport  au  volume  de  l'acide  gras,  comme  6,55  : 1.  Dans  les 
usines  ce  rapport  est  presque  toujours  comme  9  :  1  on  même 
comme  1  i/sou  1  :  1,  |)ar(  ('  que  dans  la  plupart  des  ateliers  la 
température  s'élève  entre  290°  et  325".  D'après  mon  désir,  on 
a  distillé  à  une  plus  basse  teui|)éiature,  afin  d  étrtî  certain  de  ne 
pas  altérer  les  acides  gras.  Je  m'expliquerai  plus  ioiu  très  au 
long  à  ce  sujet. 

Ces  1,964,5  kilog.  d'acides  distillés  représentent  donc  un  rende- 
ment de  quatre-vingt-quatorze  p.  c.  d*acides  gras  et  un  rendement  de 
84,3  p.c.  de  matière  première.  De  ces  faits  il  résulte  que,  lors  de  la 
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distillation  des  acidos  produits  jiar  la  sajioiiilication  sulfuriquo  ordi- 
naire, il  se  fait  une  perte  s  élevant  à  six  p.  c.  du  corps  gras  acidilié, 
et  que  le  rendement  total  en  acides  gras  dislillds  est  de  84,3  p.  c. 
Gomme  il  estimpossiblede  prendre  dans  le  travail  ezécaté  en  fabrique 
les  soins  qui  ont  présidé  à  Texpérience  industrielle  que  je  viens 
de  décrire,  on  peut  considérer  la  perte  de  six  p.  c.  comme  un 
minimum  et  le  n  iidciiirni  de  84,5  p.  c.  comme  un  maximum. 

D'après  .M.  Du  linuif  iiilt,  les  corps  ixras,  comjilclciueiit  acidiliés, 
peuvent  passer  eu  eulicr  à  la  distillation.  Si  ce  fait  était  exact, 
la  perte  de  six  p.  c. ,  éprouvée  dans  l'essai ,  devrait  être  attribuée 
au  mode  de  saponification  sulfurique  employé,  qui  introduirait  des 
matières  étrangères.  J'examinerai  plus  loin  cette  question  et  je  dé- 
montrerai que  c*est  à  tort  que  Ton  a  admis  la  volatilité  intégrale  de 
tous  les  acides  p^ras  dans  les  condilions  où  s'exécute  la  dislillalion 
industrielle.  Mais  le  rendement  de  84,5  pour  cent  d'acides  gras  distil- 
lés de  suif  constitue  une  perte  de  l!2,5  p.  c,  puisqu'il  est  connu, 
par  tous  les  travaux  exécutés  sur  le  suif,  que  cent  parties  de  qe 
corps,  soumises  à  la  saponification  alacaline  ouqueuse,  produisent 
de  95,8  à  96  {>.  c.  de  mélange  diacides  gras. 

Celte  perte,  qui  dans  rexpérience  représente  un  huitième  du  suif 
employé,  et  qui,  dans  certaines  usines,  s'élève  à  un  sixième  et  même 
à  un  cin(piièiiic  de  la  matière  première,  provient,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  de  l'action  destructive  de  l'acide  sufuriquc;  sur  les  acides 
gras  et  notamment  sur  l'acide  oléique.  C'est  là  l'origine  du  nouveau 
mode  d*opérer  la  saponification  sulfurique. 

SAPONIFICATION  SULFURIQUE  UES  CORPS  GRAS  DITE  IiNSTA.NTA.NÉE. 

Dans  mon  rapport  de  1S.S5,  j'ai  dit  :  «  Dans  quelques  usines,  la 
»  sa|K>nification  sulfurique  s'exécute  plus  rapidement.  On  verse 
»  dans  une  chaudière  en  cuivre  et  à  bascule,  de  soixante  à  quatre- 
*  vingt  kilog.  de  corps  ,uras  neutre  et  chanfle  à  90*  centigrades  et 
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>  on  y  ajoute,  sous  une  agitation  continuelle,  trente  p.  c.  d'acide 

>  sulfuriqae  concentré  et  chauffé  à  la  même  température.  Au  bout 
»  de  quatre  minutes  de  réaction ,  on  verse  le  mélange  dans  de  Feau 
»  bouillante.  Les  acides  gras  produits,  après  avoir  subi  un  triple 

>  lavage,  sont  soumis  à  la  distillation.  » 

En  effet,  c'est  par  ce  [trocédé  <{ne  l'on  pratiquait,  vers  la  lin  de 
1855,  dans  l'usine  de  MM.  De  Rouhaix  cl  Oudenkoven,  à  Anvers,  la 
saponilication  sulfuriquc  du  suif  et  du  beurre  de  palme.  Ce  moyen 
repose  sur  l'observation  primitive  de  Braconnot;  le  chimiste  de 
Nancy  a  constaté  en  effet  que  Tacide  sulfurique  concentré  peut, 
parle  fait  de  son  simple  contact,  déterminer  la  saponification  du 
suif.  M.  Chevreuil  d'abord  et  M.  Frciny  plus  tard  ont  fait  voir  les 
(liflerentes  Iransforniations  que  les  acides  irras  et  la  irlyccrine, 
devenus  libres,  éprouvent  par  suite  de  la  présence  de  l'acide  sulfu- 
rique. M.  Knab  est  le  premier  qui  ait  mis  ces  Uïts  à  profit.  U  a  pris 
en  1854  un  brevet  pour  un  procédé  qui  consiste  à  mettre  en  contact, 
pendant  une  ou  deux  minutes,  Tacide  sulfurique  chauffé  à  130* 
avec  le  palme  et  le  suif,  chauffés  à  100°,  dans  le  rapport  de  0,5  h  1 . 
En  1855,  on  |»ra(i(iuait  ce  procédé  dans  l'usine  de  M..  Poisat, 
à  Folie-Nanterr(%  lires  l'aris. 

Ceux  qui  ont  étudié  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  corps 
gras  ont  peine  à  se  convaincre  qu'une  dose  si  énorme  de  cet  acide, 
concentré  et  chauffé  à  190*,  puisse  être  mise  en  présence  d*un  corps 
gras  dont  la  température  est  élevée  à  100*,  pendant  le  temps  néces- 
saire pour  opérer  le  mélancre  uniforme  des  substances  réagissantes, 
sans  (|u'une  partie  notable  de  la  matière  errasse  soil  délruile.  Par- 
tageant ce  doute,  j'ai  voulu  lu'assurer  par  moi-même  de  l'exactitude 
de  ces  assertions,  et  j'ai  reconnu  qu'on  me  plaçant  dans  les  condi- 
tions prescrites  par  M.  Knab,  quelle  qu'ait  été  la  promptitude  appor- 
tée dans  l'exécution  de  l'opération ,  je  n'ai  jamais  pu  réaliser  ainsi 
la  saponification  des  corps  trras  sans  produire  une  certaine  quantité 
de  matière  poi.sseu.sc,  insoluble  dans  les  acides  gras  produits,  et  sans 
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doniHT  naissance  à  un  dégafreincnl  d'acide  sulfureux  el  d'acide  car- 
bonique. De  plus,  en  exuininaut  les  acides  gras  produits  à  l'aide 
da  iuif  seul,  j'y  ai  trouvé  une  quantité  de  corps  gras  neutre;  du 
reste,  je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet.  Le  procédé  de  M.  Knab 
est  cependant  le  point  de  départ  du  nouveau  système  de  saponifica- 
tion sulfurique  ])rati({ué  aujourd'hui  dans  les  usines  où  ce  genre 
de  fabrication  est  convenalilfniont  exécnlé. 

La  pratique  mduslriclle,  d'accord  en  cela  avec  l'observation  du 
laboratoire,  démontra  bientôt  que  cinquante  p.  c.  d'acide  sulfurique 
était  une  dose  beaucoup  trop  considérable.  De  plus,  l'emploi  d'une 
tellequantité  d*acide  concentré  représente  au  delà  delà  moitié  de  la 
valeur  de  la  matière  grasse  détruite  dans  le  procédé  de  saponification 
sulfurique  ordinaire.  On  a  donc  diminué  successivement  cette  quan- 
tité el  on  a  cliantié  également  les  conditions  de  la  température.  Dès 
1855,  elle  était  à  trente  p.  c.  (diez  MM.  De  Koubaix  et  Ouden- 
koven,  à  Anvers;  d'après  M.  Payen,  elle  est  aujourd'hui  encore  de 
trente  p.  c.  dans  l'usine  de  MM.  Petit  et  Lemoult,  à  Paris;  ellecstde 
quinze  p.  c.  à  l'usine  de  M.  DeMilly,  pourlasaponificationdu  palme 
seul;  elle  estacluellementde  dix  à  douze  p.  c.  chez  MM.  De  Roubaix 
et  Oudenkoven,  à  Anvers  (Y)  ;  enfin  elle  est  de  Ttjli  à  4  p.  c.  chez 
MM.  De  Koubaix-Jenar  e(  Jansscns  el  C%à  Cureghem,  lez-Bruxelles, 
et  dans  toutes  les  fabriques  qui  ont  été  érigées  avec  le  concours  de 
M.  De  Roubaix-Jenar'ou  Janssens,  comme  l'usine  de  MM.  Janssens 
et  Neven,  à  Cologne,  la  manufacture  de  bougies  stéariques  de 
Gouda  (Hollande),  la  principale  usine  de  Moscou  et  de  Saint-Péters- 
bourg, enlin  la  belle  usine  de  MM.  Le  Roy  et  Durand,  à  Paris. 

KneniployanI  trente  ]>.  c  d'aride,  la  leiii))éralunMle>matieres réagis- 
santes est  au  plus  de  80  et  le  temps  ù  peine  sullisant  pour  les  mettre 
en  contact.  Ce  contact  s'effectue  dans  quelques  fabriques  en  reeo- 


(i)  Depuis  la  ràiactioit  (le  re  rapport,  MM.  De  Ruubuix  et  Uudcukuvcn  oot  également 
rédaJt  te  ^aolilé  d*Mide  wlAirique  fc  trate  on  quatre  p.  r. 
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Yant  dans  une  chaudière  à  bascule  les  liquides  destinés  à  être  mé- 
langés. Dès  qu'ils  sont  réunis,  la  niasse,  agitée  un  instant,  est  versée 
dans  un  réservoir  de  plomb  contenant  un  volume  d*eaa  bouillante 
égal  à  la  moitié  du  volume  du  corps  gras  employé.  Ailleurs  ce  con- 
tact ost  olilt'fni  cil  laissant  couler  d'un»',  inaiiicrr  cuntiniH'  dans  un 
lube  do  plonil)  [dus  ou  moins  lariro,  rccourhô  plusieurs  fois  sur  lui- 
même,  les  matières  réagissaoles  débitées,  à  l'aide  do  robiuets,  dans 
des  rapports  convenables. 

Dans  ce  cas,  le  mouvement  successif  d'ascension  et  de  descente 
est  parfaitement  suffisant  pour  déterminer  la  dissolution  de  l'acide 
dans  le  corps  gras  (pu  l  ([u'il  soit.  Lo  mélange,  on  sortant  de  l'ou- 
verture opposée  du  tube,  est  également  reçu  duns de  l'eau  entretenue 
à  1  ebullilion,  à  l'aide  d'un  jet  de  vapeur. 

Lorsqu'on  porte  la  dose  de  l'acide  à  dix  p.  c,  le  contact  des  . 
matières  réagissantes  doit  se  prolonger  pendant  une  tninuie  et 
ékmie  à  deux  minutes^  et  la  température  doit  être  de  100*  au  moins. 

Le  poids  des  acides  gras  bruts  est  de  quatr^vingt-quatorze  p.  c. 
et  le  rendement  en  acides  distillés  est  de  qualre-vingl-neuf  environ. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  MM.  De  Houbaix-Jenar  et 
Janssens,  les  3,75  à  4  p.  c.  d'acide  sulfurique  employé  pour  la  .sapo- 
nification sont  maintenus  en  présence  du  corps  gras,  formé  d'uu 
mélange  à  poids  égaux  environ  de  suif  et  de  beurre  de  palme,  pen- 
dant dix  à  douze  minutes,  à  une  température  comprise  entre  HO*  et 
115*  centigrades.  L'acide  préalablement  chauffé  h  100*  est  ajouté 
très-lentement  au  corps  gras  qui  est  agité  peniian!  tout  le  temps  (pie 
dure  la  réaction.  L'acidification  accomplie,  la  matière,  dont  .s'est 
séparé  1 ,75  à  3  p.  c.  de  substance  pois.seuse  contenant  de  l'acide 
sulfurique  et  une  certaine  quantité  d'acides  gras  soUdes,  est  reçue 
dans  un  volume  d'eau  bouillante  égal  au  tiers  du  volume  du  corps 
gras.  Ce  mélange  est  entretenu  en  ébullition  pendant  deux  heures 
pour  décomposer  les  acides  sulfo-gras  })roduits  et  saponifier  les 
matières  neutres  qui  ont  échappé  dans  la  première  opération.  Les 
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acides  gras  sont  lavés  ensuite  à  leau  bouillante;  abandonnés  au 
repos  ils  déposent  encore  ane  très-petite  quantité  de  goudron.  Ils 
se  préseoteot  avec  une  couleur  d'ambre  jaune  foncé,  très-légère- 
ment teintée  de  noir.  Le  rendement  accusé  par  MM.  De  Roubaix- 
Jenar  et  Janssens  est  de  90  à  91  et  même  de  99  d*acides  distillés, 
pour  100  de  matière  de  première  qualité,  en  tenant  compte,  !)ien 
entendu,  des  acides  unis  retenus  dans  les  goudrons  et  qu'on  a  sépa- 
rés par  le  sulfure  de  carbone. 

Tels  sont,  d'après  les  renseignements  fournis  par  difîcrenls  fabri- 
cants, les  changements  opérés  dans  l'ancien  système  de  saponifica- 
tion sulfurique  des  corps  gras.  Les  données  que  je  viens  d*indiquer 
ont  trouvé  à  Londres,  parmi  les  membres  du  jury  et  parmi  les 
industriels  les  pluscapahlcs,  un  i:rand  nond)re  d'incivilulcs.  MiM.  De 
Milly  cl  Mol.ird  iiolaiiiiiiciit  cml  coiilcsic  la  possihililc  d'opcrcr  la 
saponilication  sulfurique  en  employant  moins  de  7,5  ii  7  p.  c.  d'acide 
sulfurique  à  60**;  presque  tous  ont  nié  le  rendement  si  extraordi- 
naire de  90  à  9S  p.  c.  d'acides  distillés. 

Quoique  remploi  des  3,75  à  4  p.  c.  d*acîde  m*eût  été  garanti  par 
la  déclaration  de  personnes  dont  l'honorabilité  est  au-dessus  de 
toute  contestation,  et  que  la  communication  des  livres  de  fabricjue 
m'eût  (loiiiié  la  preuve  d»^  l'cxiictitudr  <lu  rciulcinent  indi<pic,  j'ai 
voulu  néanmoins  soumettre  à  un  examen  rigoujeux  toutes  les  ques- 
tions qui  se  rattachent  à  la  saponification  sulfurique. 

De  nombreux  essais,  auxquels  j*ai  déjà  fait  allusion  plus  haut, 
sur  Taction  de  Tacide  sulfurique  concentré  sur  les  corps  gras  neu- 
tres, tels  que  suifs  de  bœuf  et  de  mouton,  ^isse  de  cheval,  beurre 
de  palme,  m'ont  donné  la  certitude  que  le  simple  contai  (  de  cet 
acide  j)orté  vers  80°  à  100",  ne  sullit  pas  pour  transformer  ces 
substances  en  acides  gras;  en  employant  vingt-cinq  p.  e.  d'acide, 
un  Itère  au  plus  et  un  nixième  au  moins  échappeà  son  action.  Mais, 
en  laissant  bouillir  pendant  cinq  à  six  heures  la  matière  grasse  incom- 
plètement acidifiée  avec  une  très-petite  quantité  d*ean,  une  nouvelle 
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quantité  de  matière  grasse  s'acidifie  sous  Tinfluence  de  l'acide  sulfuri- 
que  dilué  et  de  la  chaleur,  et  on  peut  ainsi  obtenir  aisément  l'acidifica- 
tion des  quatre-vingt-quinze  centièmes  de  la  matière  grasse  employée. 

Parmi  les  corps  gras  neutres,  c'est  le  beurre  de  palme  qui  s'acidifie 
le  plus  proinptement  ot  les  suifs  le  plus  difficilemr'iil.  L'addition  do 
l'huile  de  palme  au  suif  m'a  paru  faciliter  singulièreiueul  la  saponi- 
fication sulfuri{[ue  de  ce  dernier  corps. 

Lors  de  l'acidilicatioii  des  matières  grasses  par  simple  con- 
tact avec  l'acide  sulfurique,  il  s'altère  une  très-notable  quantité 
des  acides  gras  produits.  La  quantité  de  substance  organique 
détruite  est  en  rapport  avec  la  dose  de  Tacide  et  la  température 
des  substances  réagissantes.  Lorsque  la  temjitralure  n'a  pas 
dépassé  80",  la  matière  altérée  reste  en  solution  dans  le  corps 
gras;  c'est  une  substance  élastique  ne  fournissant  plus  des  acides 
gras  par  la  saponification  alcaline.  Lorsqu'on  a  dépassé  iOO*,  elle 
s*en  sépare  sous  forme  de  goudron  plus  ou  moins  dur,  entraî- 
nant avec  lui  des  acides  gras  solides,  que  les  dissolvants,  tels  que 
le  naphte  ou  le  sulfure  de  carbone,  enlèvent  aisément. 

La  graisse  de  cheval  (  prouve  Icpluspromplemeut  racUou  destruc- 
tive de  l'acide  sull'urique. 

Ces  recherches ,  faites  en  grand ,  ont  été  répétées  assez  souvent 
pour  que  le  résultat  que  je  viens  d'indiquer  ne  puisse  laisser  aucun 
doute. 

Ayant  acqiiis  la  certitude  que  la  saponification  des  corps  gras  par 
Taeide  sulfurique  concentré  n*est  point  possible  sans  déchet  sur  la 
matière  (/russe,  et  voulant  déterminer  le  rendemonl  maxinnini 
obtenu  par  la  saponilication  sulfurique,  j'ai  cherché  ù  procéder 
à  l'acidilication  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  (/t/u<^. 

On  sait  en  effet,  par  les  travaux  de  M.  Fremy  et  les  essais  indus- 
triels de  M.  De  Milly,  que,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  l'acide  sul- 
furique dilué  peut  transformer  les  corps  gras  neutres  en  acides  gras 
sans  altération  de  la  matière  organique.  J'ai  institué  une  série  de 
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reclien  lios  dans  le  bul  de  déterminer  qiieUc  esl  la  coneenlraliou 
cl  la  dose  de  l'acide  capable  de  produire,  vers  la  température 
de  HO*  environ  et  dans  le  temps  le  plus  court,  la  saponification 
du  suif  etdu  beurredepalme  sans  occasionner  dedéclietsur  la  matière 
grasse.  J'ai  trouvé  que  l'acide  d*un  poids  spécifique  de  1 ,38,  soit  40* 
au  pèse-acide,  peut  remplir  eetle  condition,  pourvu  qu'on  empêche, 
pendant  la  n'-action,  l'evaporalion  de  l'eau  et  que,  en  enqilovanl  de 
13,5  à  10  p.  c.  d'acide  représentant  de  6  à  i,8  d'acide  à  66",  on 
prolonge  l'action  pendant  six  à  huit  heures  à  une  température  de 
1 10*  à  1 1 5*.  Dans  ce  cas,  l'acidification  des  sept  huitièmes  de  la  ma- 
tière grasse  employée  a  lieu  avec  production  totale  d'un  dépôt  s'éle- 
vant  à  5,5  p.  c,  mais  auquel  les  dissolvants  enlèvent,  après  le  lavage 
à  l'eau  bouillante,  le  quart  de  son  poids  d  acides  gras  solides. 

MM.  De  Uoubaix  et  Oudenkoven,  à  Anvers,  ont  trouvé  depuis 
que  dix  p.  c.  d'acides  à  60"*,  représentant  7,7  d'acide  à  06°,  mainte- 
nus en  contact  pendant  une  demi-heure,  suffisent  pour  opérer  l'acidi- 
fication, surtout  si  on  a  soin  de  tenir  les  acides  gras  au  contact  de 
Feau  bouillante  pendant  dix  heures.  Ils  ont  obtenu  ainsi,  pour  100  de 
matière  grasse,  94  d'acides  gras  bruts,  dont  le  point  de  fusion  était 
le  int  nie  t\\\r  t  (  lui  des  aeides  çrras  produits  par  la  sapouilication  cal- 
caire d  uuc  partie  du  même  corps  gras  neutre. 

Les  expériences  citées  plus  haut  ont  servi  de  base  à  deux  déter- 
minations de  rendement  exécutées  dans  l'usine.  On  a  pris  on 
mélange  de  1,000  kilog.  de  suif  épuré,  d*un  point  de  solidifica- 
tion do  51*8,  et  1,000  kilog.  de  beurre  de  palme  épuré  dont  le 
point  de  solidKu  ali(»ii  était  de  34".  A  la  moilié  de  ce  mélange  on  a 
ajouté  i%'ô  j».  c.  d'acide  à  40".  rej»résentant  six  p.  e.  d'acid*'  à  ()6°; 
et  à  Paulrc  moitié,  dix  p.  c.  d  acide  à  40°,  représenlaul  4,8  p.  c. 
d'acide  à  66".  Le  premier  mélange  a  été  chauffé  à  1 10*  et  maintenu 
k  cette  température  pendant  six  heures ,  et  le  deuxième  a  été  chauffé 
à  115*  et  maintenu  pendant  huit  heures  à  ce  degré.  Au  bout  de 
ce  laps  de  temps,  les  aeides.gras,  fortement  brunis,  ont  été  reçus 
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dans  le  tiers  do  leur  volume  d'eau  bouillante,  ot  le  mélange  a  été 
entretenu  à  rébuUition  pendant  deux  heures.  Les  acides  gras  ont 
été  traités  à  Teau  bouillante  jusqu'à  ce  qo*on  ne  pût  plus  constater 
dans  les  eaux  de  lavage  la  présence  de  Tacide  sulfurique. 

Dans  le  vase  où  s*est  accomplie  Taction  de  Facide  sulfurique,  on 
a  trouvé,  pour  le  premier  mélange,  17  kilog.,  et  pour  le  deuxième, 
18''"  de  malière  noirâtre,  lescpu'ls.  après  ébullilion  à  l'eau  et  un 
traitement  convenable  au  naphte,  ont  cédé  chacun  trois  kilogrammes 
environ  d'acides  gras  noirs  qui  ont  été  igoutés  à  la  masse. 

Les  acides  gras  refroidis  étaient  bien  cristallins,  noirâtres  :  soumis 
à  la  distillation  à  une  température  comprise  entre  995*  et  350*, 
ils  «ont  fourni,  pour  le  premier  mélange,  904  kilog. ,  et,  pour  le 
deuxième  mélanp»;,  917  kilog.  d'acides  gras,  dont  les  (jnalre 
cinquièmes  étaient  absolument  blancs  et  le  cinquième  restant  très- 
légèrement  jaunâtre.  Dans  ces  cx])éricnces,  le  rapport  du  volume 
de  Teau  au  volume  des  acides  distillés  a  été  en  moyenne  :  :  6,5  :  i . 

Ayant  constaté  par  une  expérience  préliminaire  que  le  mélange 
de  suif  et  de  palme  employé  fournit  95,6  p.  c.  d*acides  gras  par 
la  saponification  alcaline,  il  résulte  indubitablement  de  ces  deux 
essais  industriels  que  la  saponification  sulfurique,  suivie  de  la  dis- 
tillation, peut  s'effectuer  >a(is  occasionner  une  perte  suiiérieure 
à  cinq  p.  c.  Le  taux  de  celle  perte,  trois  à  quatre  fois  moindre  que 
celle  qu'éprouvent  certains  fabricants  par  l'emploi  de  l'ancienne 
méthode,  démontre  que  les  renseignements  /oumis  au  jury  par 
MM.  De  Roobaix-Jenar  et  Janssens,  an  sujet  du  rendement  total, 
sont  parfaitement  exacts. 

Il  s'agit  maintenant  de  rechercher  la  cause  à  laquelle  on  doit 
attribuer  la  perle  constatée.  Evidemment  on  peut  l'attribuer, 
soit  an  système  de  saponification,  soit  à  la  distillation  elie-mémc,  soit 
aux  deux  opérations  réunies.  Pour  résoudre  cette  question ,  j'ai  fait 
soumettre  à  la  distillation,  en  employant  toutes  les  précautions 
imaginables,  les  acides  gras  tout  formés  qui  interviennent  dans 
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la  fabrication  des  bougies.  Voici  les  résultats  de  cette  série  d'ex- 
périences : 

I.  ACIDES  D£  LA  SAPONIFICATION  ALCALINS  OU  SUIF. 

Point  de  solidification  du  suif,  32*;  point  de  solidification  des 
acides,  41*. 

i,000  kilog.  d'acides  gras  ont  fourni  9i6  kllog.  d'acides  gras 
distillés,  fusibles  à  42,5  ;  perte,  5,4  p.  c. 

n.  ACIDE  OLÉIOUE  DE  LA  SAPONIFICATION  ALCALINE  DU  SUIF. 

1,000  kilog.  ont  fourni  949  kilog.  d'acide  liquide  distillé; 

perte,  5,8  p.  c. 

III.  ACIDES  GRAS  PROVENANT  DE  LA  SAPONIFIGAHON  ALCALINE 

D£  l'huile  de  GULZA. 

f,000  kilog.  ont  fourni  954  kilog.  d'acides  gras  distilles; 
perle,  4,G  p.  c. 

IV.  AClDtS  GKAS  PIIOVEISAM  DE  LA  SAI'UMf IGATIO.N  ALCALINE 

DU  BEURRE  DE  PALME. 

Point  de  solidification  du  beurre  de  palme  avant  la  saponification, 
34%  et  après,  45°5  à  44". 

1,000  kilog.  d'acides  ont  fourni  958  kilog.  d'acides  gras, 
fusibles  à  44*  à  45*;  perte,  4,2  p.  c. 

V.  ACIDES  GRAS  PRESSÉS,  PROVENANT  DE  LA  SAPONIFICATION 

SULFURIQUE  hJ  bL  LA  UiSTlLLATIO.N  DU  SUIF. 

Point  de  solidification  des  acides,  51*5. 
1,000  kiloor.  ont  fourni  993  kilog.  d'acides,  fusibles  à  51  "3; 
perte,  0,8  p.  c. 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

VI.  ACIDE  OLÉIOUE  DISTILLÉ. 

1,000  kilog.  de  cet  acide  ont  fourni  989  kilog.  d*acide  liquide; 

perte,  1,i  p. 

Si  011  oxcoptp  los  acides  (|ui  avai<Mil  dvjà  cté  soumi.s  a  la  distil- 
lalioii  et  qui  peuvent  être  redistillés  saus  dccliel,  ou  vuil,  coutrui- 
remeotà  ce  qui  est  généralement  admis,  que  tous  los  acides  erras 
brots  que  l'industrie  stéarique  utilise  pour  la  fabrication  des  bougies 
ne  peuvent  être  distillés  sans  perte  de  substance.  Celte  perte  s*élève 
en  moyenne  de  quatre  à  cinq  p.  c.  D'ailleurs  Texamen  des  ])ro- 
duils  condensés  démontre  que  ceux-ci  éprouvent  une  légère  alté- 
ration en  passant  à  l'étal  de  vapeur.  Kn  effet,  (pit  lque  soin  que  l'on 
prenne,  le  dernier  cinquième  de  la  matière  distillée  est  toujours  lé- 
gèrement coloré  en  jaune,  et  d'autant  plus  que  le  mélange  d'acides 
gras,  soumis  à  l'action  de  la  cbaleur,  renferme  une  plus  grande 
quantité  d*acide  liquide. 

DE  LA  TEMPÉRATURE  LA  PLUS  CONVENABLE  POUR  LA  DISTILLATION 
INDUSTRIELLE  DES  ACIDES  GRAS. 

Pour  restreindre  la  perte  qu'on  éprouve  dans  la  distillation  en 

irraiid ,  il  est  indis))çiisal»le  de  jualiquer  cette  opéralioii  à  une  iciu- 
pérature  ]ilus  liasse  (|ue  celle  à  laipidlc  (m  l'effectue  généralement 
dans  les  ateliers.  Dans  un  courant  de  vapeur  d  eau  divisée,  les  acides 
margarique  et  palmilique  passent  à  la  distillation  vers  170**  à  180*; 
l'acide  oléique  exige  bien  300'  et  l'acide  stéarique  330*  ;  dans  ce 
cas,  le  rapport  du  volume  do  l'eau  au  volume  de  l'acide  est  :  :  7  : 1 . 
A  mesure  que  la  température  s'élève,  la  volatilité  des  acides  gras 
augmente  ;  vers  250"  à  260',  ce  rapport  est  déjà  :  :  ô  ou  4  :  1  ;  à 
290"  :  :  2  :  1  et  à  325"  à  ùùO"  :  :  1  :  1 .  Aussi  longtemps  que  la 
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tempéralure  est  comprise  dans  la  limito  de  ââO°  à  240°,  les 
quatre  cinquièmes  des  acides  gras  distillés  sont  toujours  inco- 
lores; quand  la  température  dépasse  260*,  Tacide  liquide  com- 
mence à  se  colorer  dés  le  début  de  la  distillation  ;  vers  290*, 

la  coloration  est  très-sensible ,  et  à  320**  à  335°  la  coloration  est 
d*un  jaune  brun. 

De  plus,  vers  300"  les  acides  gras,  et  iiolainnient  les  acides  oléique 
cl  stéarique,  sont  ;ilti  rés  par  la  chaleur.  Il  se  produit,  aux  dépens 
de  l'acide  oléique,  des  hydrocarbures  et  des  matières  colorantes  qui 
communiquent  aux  acides  distillés  la  propriété  dicroîque  bien  connue 
et  les  rendent  infects.  Dans  certaines  usines  où  la  distillation  est 
opérée  entre  290*  et  335°,  la  coloration  de  l'acide oléicjue  est  toujours 
très-forte  et  son  iKleur  est  telle,  que,  pour  pouvoir  le  faire  accepter 
par  les  industries  qui  rutiiiscnt,  on  est  obliiré  do  lui  faire  subir  un 
traitement  à  la  vapeur,  qui,  suffisamment  entretenue,  entraine  les 
hydrocarbures.  Ce  traitement  enlève  souvent  cinq  et  même  dix 
p.  c.  de  ces  corps.  Dans  d*autres  usines,  on  est  obligé  de  soumettre 
racide  oléique  à  une  nouvelle  distillation. 

Le  procédé  défectueux  de  distillai  ion  des  acides  pratiqué  par 
beaucoup  de  i'jihric.inis  ik;  provient  pas  de  ce  que  les  industriels 
ignorent  la  possibilité  d'exécuter  celte  opération  à  une  ten)|)érature 
moins  élevée,  ou  d'un  motif  d'économie  sur  le  combustible,  mais 
bien  de  Timpossibilité  où  ils  se  trouvent  de  Yachever  à  une  tem- 
pérature inférieure. 

n  s'agit  donc  d'indiquer  ici  les  causes  des  difficultés  ou  même  des 
impossibilités  qu'ils  rencontrent.  Ces  causes  résident  dans  la  nature 
des  corps  irras  soumis  à  la  distill.itidn  ;  il  n'y  a  cpie  les  acides  libres 
qui  puissent  se  volatilisera  uoe  température  comprise  entre  170°  et 
SGO".  Mais,  dans  une  foule  d'usines,  la  saponification  sulfurique  dite 
instantané,  s*exécute  assez  défectueusement  pour  laisser  dansFacide 
gras  vingt-cinq  à  trente  p.  c.  de  matière  neutre.  Or,  il  a  été  établi 
par  les  travaux  de  H.  Dubrunfault  et  de  M.  G.  Wilson  que,  dans 


« 


Digitized  by  Googlc 


—  357  — 


un  couraiil  de  vaj)eur,  les  corps  neulrcs  ne  se  sapomliciil  (jiKMcrs 
290°  environ.  A  ce  point  le  beurre  de  palme  s'acitiilie  complélenienl 
et  passe  à  la  (lisiiliaiioii ,  mais,  pour  que  les  matières  solides  du  suif 
puissent  distiller,  il  faut  que  la  température  s*élève  au  moins  à 
315*  à  330*.  Or,  on  sait  qu*à  cette  température  l'acide  oléique  et 
ia  glycérine  sont  détruits  avec  formation  d'hydrocarbures, 
de  matières  colorantes  et  d'acroléine. 

Le  moyen  donc  ({'«thvicr  aux  obstacles  (pTils  renconlront  csl,  on 
de  perfectionner  leur  système  de  saponijicalion  ^  ou  bien  d'arrêter 
la  distiUaiûm  au  moment  ou  l'acroléine  apparati»  et  de  soumettre 
la  matière  grasse  restée dansl'alambic  à  une  nouvelle  saponification. 
Ce  dernier  moyen  que  j*ai  conseillé,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  est 
pratiqué  avec  succès  dans  une  usine. 

J'ai  montré  que  les  acides  irras  utilisés  par  l'industrie  subissent, 
lors  de  leur  distillation,  un  déchet  de  (|uatre  à  ciiHj  p.  c.  Le  taux  de 
la  perte  a  été  déduit  par  différence.  Dans  aucune  des  expériences 
citées  plus  haut  le  poids  du  résidu  resté  dans  Talambic,  ajoutéaupoids 
des  acides  distillés,  n*a  parfait  les  1 ,000  kilog.  de  matière  première; 
il  y  a  eu  toujours  une  perte  s'élevant  de  i,5  à  2  p.  c.  Si  donc  on 
avait  déterminé  le  rendement  par  le  poids  de  ce  résidu,'  on  aurait 
commis  une  erreur  do  cette  valeur. 

Cependant  les  acides  gras,  avant  d'être  soumis  à  la  distil- 
lation, avaient  été  chauffés  à  150"  pour  enlever  toute  l'eau  qu'ils 
pouvaient  contenir.  Je  n'ai  point  recherché  s'il  se  forme  des  pro- 
duits gazeux.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  de  cette  différence, 
il  est  pour  moi  un  fait  certain  :  c'est  que  l'acide  oléique  et  pro* 
bablement  l'acide  stéarique  ne  peuvent  pas  passer  à  la  distillation 
.sans  se  modilier profondéFuenl.  Leur  volatilité  intégrale,  générale- 
ment adnn.se  dans  l'industrie,  me  parait  une  erreur.  Ne  sait-on 
pas  d'ailleurs  depuis  lonertemps  que  l'acide  oléique  distillé  ne  four- 
nit plus  d'acide  solide ,  ni  sous  l'influence  des  vapeurs  nitreuses, 
ni  sous  l'influence  de  l'azotate  de  mercure  chargé  de  vapeur 
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nilHMiso,  ni  par  l'aride  sulfumix.  Ce  n'est  donc  plus  l'acide 
oléK{ue,  lel  (|ti'ou  le  relire  du  suil'  ou  de  Thuile  d'oUves  [)ai'  la  sapo- 
nification alcaline  ou  aqueuse  (i). 

Si  on  examine  Tacide  oléique  liquide  an  point  de  vue  des 
matières  solides  qu'il  renferme,  on  y  trouve  des  acides  gras 
solides  qui  nV  préexistaient  point  avant  sa  volatilisation.  Les  pro- 
duits de  la  distilinfion  de  la  saponification  sulfuriquo  du  suif 
contiennent  en  elïel  des  acides  trras  solides,  qui,  étant  complète- 
ment dépouillés  d'acide  liquide  par  un  traitement  à  lelher  de 
leur  sel  de  plomb,  ont  un  point  de  solidification  ne  dépassant 
guère  98*  à  30*  centigrades.  Jamais  aucun  expérimentateur  n*a 
signalé  dans  le  suif  un  acide  solide  d*un  point  de  solidification 
aussi  peu  élevé. 

Dans  mon  rajtpori  de  IHo'),  j'ai  nttrihué ,  suivant  l'ohservalion 
de  M.  Motard,  de  Berlin,  l'auiiinentalion  du  reudcment  en  acides 
solides,  qu*on  observe  dans  le  système  de  saponification  sulfnrique 
du  suif,  suivie  de  la  distillation,  à  la  formation  de  Tacide  éUadiqve, 
M.  Motard  a  même  exposé  à  Londres,  en  1862,  un  magnifique 
échantillon  d'acide  élaïdi(pie  produit  parce  moyen.  Mais,  en  admet- 
tant que  ce  dernier  acide  contribue  pour  une  part  dans  l'auermen- 
talion  du  rendement  cpie  je  discuterai  plus  loin,  sa  ronnaliou 
n'explique  poi ni  l'altération  de  l'acide  oléique,  ni  la  présence  d'un 
acide  dont  le  point  de  fusion  est  de  38*  à  30*.  Ge  sujet,  qui  intéresse 
l'industrie  stéarique,  devrait  être  élucidé  par  des  travaux  exaots. 
J'appelle  sur  ce  point  l'attention  des  chimistes  qui  dirigent  les 
falinipies  d'acides  gras;  nucux  que  tout  autre  ils  sont  ù  même 
de  résoudre  ce  problème. 


(o  L'acide  oléique  distillé,  qui  ne  se  solidifie  point  sous  l'influence  di  s  vapeurs  nitreuses 

ou  (11-  l'acide  siilfiinMix,  ost,  d'après  MM.  De  Ronbaix  ci  Oudonkovoii,  <  ap;il»lr  de  produire 
une  très  :.'ia;i<le  i|uaiilité  d'acides  gras  solides  par  uu  traitement  à  l'acide  sulfuriqtie  con- 
centré et  thaud. 
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DES  ACIDES  GRAS  BRUTS  PROVENANT  DE  LA  SAPONIPICATIOTI 

SULFURIQUE. 

•Ces  acides  sont  en  géDéral  colorés  en  noir.  Lorsque  la  saponifi- 
cation a  été  bien  faite  et  surtout  lorsqu'on  a  opéré  sur  un  mélange 
en  proportions  convenables  de  suif  et  de  beurre  de  palme,  ils  pré- 
si'iitenl  une  structure  cristalline,  lamellaire,  conditions  favorables 
pour  céder,  par  la  ])ression  à  froid  et  à  chaud,  l'acide  liquide  qu'ils 
contiennent.  Cependant,  dans  toutes  les  usines,  on  procède  à  la  dis- 
tillation de  la  nuisse  sans  avoir  opéré  la  séparation  de  Tacide  liquide. 
C*est  néanmoins  Tacide  liquide  qui  se  volatilise  le  plus  difficilement 
et  qui ,  lors  de  son  passage  à  Tétat  de  vapeur,  est  le  plus  sujet  à 
s'altérer  profondément.  Allt-rc,  il  onlraine  avec  lui  des  matières 
colorantes,  jaunissant  en  fai)ii(|ue  le  dernier  liers  au  moins  des 
acides  distillés.  Dans  l'usine  de  Battersea,  M.  G.  Wilson  fait  sou- 
mettre à  une  pression  énergique  à  froid  certains  acides  noirs,  et  il 
distille  ensuite  à  part  les  produits  solides  et  liquides  séparés.  Les 
acides  solides  ainsi  obtenus  sont,  après  un  léger  lavage  à  l'eau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique,  coulés  en  bougies.  Quelquefois  ils 
sont  convertis  en  composites,  après  avoir  été  mélangés  d'une  certaine 
quantité  de  beurre  de  coco  ou  de  palme  blanchi  pressé.  Lors  même 
qu'on  n'utiliserait  pas  directement  l'acide  solide  ainsi  produit  et 
qu'on  serait  obligé,  pour  l'employer,  de  lui  faire  subir  une  nou- 
velle pression  à  chaud,  il  me  parait  probable  que  l'innovation  appor- 
tée par  le  savant  directeur  de  Battersea  a  une  valeur  réelle.  En  effet , 
toutes  choses  bien  considérées,  il  me  semble  probable  que  les  acides 
solides,  d'un  point  de  soliditicaLion  peu  élevé,  qui  se  produi.sent  dans 
le  procédé  de  la  saponification  sulfurique  suivie  de  la  distillation, 
prennent  leur  source  dans  l'acide  oléique  et  qu'une  partie  de  ces 
acides,  peut-être  même  la  totalité,  prend  naissance  dans  les  modi- 
fications qu'il  subit  lors  de  l'acte  de  la  distillation.  Si  cette  opinion , 
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que  j'émots  sous  toute  réserve,  est  exacte,  il  est  important  d'optTer 
k  séparation  la  plus  complète  possible  des  aeides  solides  cl  des 
acides  liquides  avant  de  les  soumettre  à  la  distillation,  surtout 
lorsqu'on  a  pour  but  d'obtenir  des  acides  d'un  point  de  solidification 
très-élevé,  et  qu'où  peut  faire  passer  dans  des  bougies  de  qualités 
inférieures  les  acides  solides  d'un  point  de  fusion  relativement  bas. 
Mais,  je  le  répète,  Icxpérience  de  l'atelier  peut  seule  résoudre  cette 
question  ;  je  la  signale  à  ralleutioa  de  nos  intelligents  industriels. 

FABRICATION  DES  ACIDES  GRAS  PAR  LA  SAPONIFICATION  AQUEUSE 
COMBniÉE  AVEC  LA  DISTILLATION;  GLYCÉRINE. 

La  saponilication  aqueuse  combinée  avec  la  distillation  des 
éléments  constitutifs  des  corps  gras  présente  tant  de  diflicullé,  que 
l'annonce  seule  de  la  solution  de  ce  problème  par  M.  G.  Wilson 
suscita  des  objections  et  des  dénégations.  On  se  rappelle  même  que 
des  personnes,  incapables  de  concevoir  les  faits  qu'elles  ne  savent 
reproduire,  critiquèrent  amèrement  la  décision  du  jury  qui,  en 
1855,  avait  voté  la  médaille  d'iHunicur  à  la  Compaccnie  ÎVice  et  la 
mention  très-honorable  à  l'auteur  de  la  découverte.  Cependant  tout 
le  monde  convient  aujourd'hui  que  les  faits  annoncés  sont  parfaite- 
ment exacts,  bien  entendu  appliqués  à  l'huile  de  pahne,  comme  je 
l'ai  dit  dans  mon  rapport  de  1855.  Les  autres  corps  neutres  ne  se 
saponifient  pas  ainsi  sans  que  la  glycérine  et  même  une  partie  de 
l'oléine  qu'ils  renferment  éprouvent  une  décomposition  partielle. 
J'ai  pu  constater,  en  visitant  rusirie  de  Hattcrsea,  en  18f)2,  (pif  la 
saponification  aqueuse,  suivie  de  la  distillation  du  beurre  de  jialme, 
y  est  exécutée  dans  les  conditions  que  j'ai  décrites  dans  mon  rap- 
port, et  que  l'appareil  dont  la  description  m'avait  été  donnée  par 
mon  savant  ami,  M.  Warren  de  la  Rue,  est  encore  celui  qui  fonc- 
tionne en  ce  moment.  Les  détails  publiés  depuis  n'ont  rien  ajouté 
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à  ce  que  j'en  ai  dit;  jo  ii'insistorai  donc  ]kis  davantngo  sur  ce  sujet. 
D'ailleurs,  comme  ce  système  de  saponilication  u'est  applicable 
qu'au  beurre  de  palme,  son  usage  doit  être  évidemment  restreint 
à  l'emploi  exclusif  de  l'acide  palmltique  et  de  la  glycérine.  Or,  il  est 
bien  rare  qa*on  se  serve  uniquement  de  Faclde  palmitîque  pour 
la  confection  des  bougies  :  l'état  si  éminemment  cristallin  de  cet 
acide  rond  les  bougies  palmilKjuos  très-cassantes;  mais  le  travail 
entrepris  par  M.  G.  Wilson  na  pas  eu  pour  but  unique  la  saponi- 
fication aqueuse  pour  se  procurer  ces  acides  gras;  il  a  voulu  de 
plus  obtenir  de  la  glycérine  pure.  En  effet,  par  l'application  de 
l'ancien  procédé  de  saponification  sulfurique,  la  glycérine  est  dé- 
truite en  totalité;  la  nouvelle  méthode  de  saponification  sulfuriqne 
la  fournit  iiirléo  avec  de  l'acido  sulfnriqup,  ot  les  moyens  qu'on  doit 
mettre  on  usage  pour  la  séparer  de  cet  acide  y  introduisent  les 
mêmes  matières  étrangères  que  celles  qu'on  trouve  dans  les  eaux 
douces  de  la  saponification  calcaire. 

Aussi,  à  deux  on  trois  exceptions  près,  tontes  les  glycérines 
exposées  contenaient  des  impuretés,  telles  que  sels  de  chaux,  des 
chlorures,  des  traces  de  plomb  et  de  cuivre,  ainsi  que  des  matières 
colorantes  et  odorantes.  Tant  que  la  glycérine  n'osl  pas  destinée 
à  l'usage  médicinal,  Texistence  de  ces  matières  étrangères  est  assez 
indillérente;  mais  depuis  son  emploi  comme  excipient  dans  une  foule 
de  matières  médicamenteuses,  depuis  qu'elle  a  été  même  administrée 
pour  l'usage  interne,  la  fabrication  économique,  et  par  conséquent 
en  grand,  devenait  indispensable.  C'est  ce  problème  que  M.  G. 
"Wilson  a  résolu  d'une  manière  fort  ingénieuse.  La  solution  diluée 
de  glycérine  qu'il  obtient  par  la  .sapomlicalion  aqueu.se  suivie  de 
la  distillation  de  l'huile  de  palme,  il  la  concentre  à  l'air  libre,  en 
la  chauffant  jusqu'à  150*  à  155*,  à  l'aide  de  la  vapeur  portée  à  cinq 
atmosphères,  circulant  dans  un  tube  contourné  en  spirale  et  termi- 
nant-par  un  retour  d*eau.  Lorsque  la  solution  commence  à  émettre 
des  vapeurs  sensibles  de  glycérine,  un  l'introduit  dans  un  appareil 
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dislillatoirr,  chaiifFr  à  l'aide  d'un  bain  d'air  à  la  lompératurc  de 
280"  à  1290",  et  on  prorède  à  sa  vnlaiilisalimi  en  y  faisant  passer  un 
courant  de  vapeur  d'eau  surchaufTce  à  la  même  lempérature.  Daos 
ces  condiiioDS,  la  glycérine  passe  à  Tétat  de  vapeur  sans  altération 
aucune. 

Dans  Tusine  de  Battersea,  ces  vapeurs  sont  condensées  à  Taide 

d'un  réfriççérant  à  air  libre,  qui  consiste  en  un  tuyau  métallique 
de  huit  à  quinze  eentiiuètres  de*  dianièlre,  suivant  les  dimensions 
de  la  chaudière  distillatoire,  recourbé  de  huit  à  dix  fois  sur  lui- 
même  et  terminé  par  un  réfrigérant  à  eau  ordinaire.  Au  bas  de 
chaque  courbure  du  tube  se  trouve  un  trop  plein  qui  déverse  con- 
linuellement,  dans  des  récipients  placés  au-dessous,  les  liquides 
provenant  de  la  condensation  des  vapeurs  circulant  dans  le  tube. 
La  composition  des  liquides  recueillis  ainsi  dcpci^l  do  la  tension 
des  vapeurs  d'eau  et  de  içlycérine  aux  températures  où  se  fait  la 
condensation.  On  conçoit  qu*à  mesure  qu  on  s'éloigne  de  la  source 
d'où  émanent  les  vapeurs,  les  tubes  réfrigérants,  qui  sont  verticaux, 
doivent  avoir  des  températures  de  moins  en  moins  élevées  et  que, 
par  conséquent,  les  vapeurs  condensées  doivent  contenir  de  plus 
en  |)his  (rean  et  do  moins  en  moins  de  glycérine.  Aussi  il  n'y  a 
guère  que  la  glycérine  obtenue  au  i>as  des  deux  premiers  réfrigé- 
rants qui  soit  de  concentration  convenable;  là  elle  est  assez  con- 
centrée pour  contenir  les  sept  huitièmes  de  son  poids  de  glycérine 
normale.  Les  liquides  condensés  plus  loin  sont  concentrés  de  nou- 
veau et  soumis  à  une  nouvelle  distillation  à  la  vapeur. 

Abstraction  faite  do  dix  à  douze  p.  c.  dVaii,  la  ulu  énne  amsiob- 
IciiiK'  osl  ahsolunjent  |)ure,  comme  je  m'en  suis  assuré  par  un  exa- 
men rigoureux.  Toute  celle  qui  sort  de  l'usine  de  Ballersea  présente 
cette  qualité.  Ce  fait  d'ailleurs  est  parfaitement  connu  à  Londres. 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  d*appliquer  le  système  de  purifi- 
cation imaginé  par  M.  Wilson  à  toutes  les  glycérines  produites  par 
l'industrie.  A  la  vérité,  il  n'y  a  que  celle  destinée  à  Tusagc  médical 
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ou  à  la  fabrication  dos  cosnK'liquos  qui  exitre  une  purnlc  coniplètr. 
Celle  qu'on  peut  retirer,  par  simple  évaporalion  à  l'air  libre,  des 
eaux  douces  de  la  saponification  calcaire  du  suif,  ou  celle  qo*on  peut 
retirer  des  eaux  acides  de  la  sapoDification  sulfurique  dite  ttutoft- 
tanée,  en  les  saturant  d'un  lait  de  çhanx  on  de  craie,  suffit  pour  les 
-  usages  industriels. 

L'industrie,  en  effet,  a  tiré  parti  dos  principales  propriétés  de  la 
glycérine.  Inaltérable  par  elle-même,  elle  communique  jusqu'à 
un  certain  point  cette  propriété  à  une  foule  de  substances  végétales 
et  animales  qui,  à  letat  isolé,  sont  promptement  putrescibles. 
L'empois  et  la  colle  de  gélatine  préparés  à  Taide  d*une  solution 
diluée  de  glycérine  se  conservent  mieux  et  ne  sèchent  plus,  à  cause 
des  propriétés  émineinniont  h\ frnimétricjups  de  ce  corps.  C'est  sirr 
sa  propriété  hvixromélriquc  (pi'cst  basé  son  emploi,  concurremment 
avec  l'empois  ou  la  dextrine,  pour  ra))])rét  des  cbaines  de  fils  de 
lin,  de  coton,  etc.  Le  travail  peut  s'exécuter  ainsi  à  une  tempé- 
rature notablement  inférieure,  ce  qui  constitue  une  amélioration 
hygiénique  considérable  pour  les  ouvriers. 

On  a  utilisé  également  la  propriété  que  présente  une  solution  de 
glycérinerenfermaul  de  cinquante  àcinquante-cinq  p.c.  de  «-e  (•or|)s, 
de  ne  se  conjîeler  qu'à  une  température  beaucoup  inférieure  au.\ 
plus  grands  froids  de  notre  climat,  et  de  ne  pas  abandonner  l'eau 
par  volatilisation,  pour  la  faire  servir  de  Ijquide  pour  les  cuves  des 
compteurs  de  gaz.  Si  cette  pratique  était  plus  généralisée,  on  ne 
verrait  pas  le  liquide  de  nos  compteurs  à  gaz  se  geler  et  le  cou- 
rant deijaz  s'interromjire  comme  malheureusement  cela  se  présente 
si  souvent  pendant  les  froids  rigoureux. 

DU  RENDEMENT  DBS  CORPS  GRAS  NEUTRES  EN  ACIDES  GRAS. 

Les  essais  de  laboratoire  ont  prouvé  depuis  lonartemps  que  le 
suif  bien  dépouillé  de  toutes  matières  élraugères  fournit,  soil  par 
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ia  saponification  calcaire ,  soit  par  la  saponification  aqueuse 
cil  vasoclos,  Oo,o  à  %  p.  c.  d";u'itles  gras.  Le  beurre  de  p.iliiir' 
récent  eu  produit  93,5  à  94;  mais  le  palme  qui  a  subi  la  fer- 
mentation lente  bien  connue,  qui  a  pour  effet  de  Tacidifier  et  de 
mettre  beaucoup  de  glycérine  en  liberté,  donne,  après  un  lavage 
convenable  à  Teau  et  une  dessication  à  150*,  de  97  à  97,5  p.  c. 
d*acides  gras. 

En  fabrique,  la  >ajH»iiili(  a(ion  caleaire  du  >uif  ne  j)eut  s'exécuter 
qu'avec  une  perte  en  acides  s"(îlevant  à  d(!ux  p.  c.  ;  un  n'obtient  en 
efTel  que  95,5  à  94  p.  c.  d'acides  irras  bruts  des  meilleurs  suifs.  Ces 
acides  fournissent,  par  une  pression  à  froid  et  à  chaud,  en  moyenne 
quarante-cinq  p.  c.  d*acides  solides  capables  d*étre  transformés  en 
bougies  de  première  (pialité.  Exceptionnellement  et  en  opérant  sur 
les  suifs  bien  ricbes,  on  ol)tient  un  reiulciiient  de  quarante-sept  p.c; 
il  reste  donc  de  (juarante-si\  à  (piaranic-buit  j).  c  d'acides  liquides, 
en  comptant  une  perle  de  0,5  à  1  p.  c.  dans  le  travail  des  presses. 

Il  résulte  des  renseignements  communiqués  par  M.  Motard,  de 
Berlin,  au  jury  international  de  Paris,  que  le  suif  de  première 
qualité,  produisant  un  rendement  en  acides  solides  dequarante-sept 
p.  c.  par  la  sajinnilication  calcaire,  donne,  par  l'ancienne  méthode 
de  la  sapoiiilicalion  sulfuriijue  suivie  de  la  distillation,  de  soixante  à 
soixante-quatre  p.  c.  d'acides  solides  dont  le  point  de  solidilicalion 
est  en  moyenne  de  tfois>iegrés  inférieur  à  celui  des  acides  de  la  sa- 
ponification calcaire.  Dans  plusieurs  usines  le  rendement  indiqué  par 
M.  Motard  n*est  pas  atteint.  On  ncdoit  nullementen  être  surpris  d'après 
ce  que  j'ai  dit  plus  liant:  la  sajtonification  sulfnrique,  suivie  de  la  dis- 
tillation, n'est  jias  coiivenaltleriieiil  exécufi'ie  daii.s  un  urand  nombre 
d'usines.  l'>(  aiu  oup  de  fabricants  n'accusent  qu'un  rendement  en 
acides  solides  de  cinquante-quatre  à  cinquante-six  p.  c. 

Les  renseignements  communiqués  an  jury  en  1862,  au  sujet 
du  rendement  en  acides  solides  obtenu  h  l'aide  de  la  saponifi- 
cation sulfurique  dite  instantanée ,  ne  sont  pas  plus  concordants. 
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D'après  certains  industriels ,  il  serait  de  cinquante-cinq  p. 
MM.  De  Roubaix  et  Oudenkoven,  à  Anvers,  obtiennent  d*un 
mélange  de  suif  et  de  palme  bruts  de  cinquante-six  à  cinquante- 
huit  p.  c.  d'acides  solides  (0-  MM.  De  Roubaix-Jenar  et  Janssens 
accusent  au  contraire  un  rendcinetit  de  soixante  et  un  à  soixante- 
deux  p.  c.  Cependant ,  dans  les  deux  usines,  le  point  de  solidilication 
des  matières  grasses  après  la  saponification  est  le  même ,  eu  tenant 
compte  du  point  de  fusion  des  matières  premières.  La  différence  me 
parait  devoir  être  cherchée  dans  la  nature  des  corps  gras  employés. 

En  effet,  le  \)o\ni  de  fusion  deThuile  de  palme  utilisée  à  Anvers 
estb(*aucou|)  i»lus  bas  que  celui  de  Tliuile  dont  on  se  sert  à  Bruxelles. 

Afin  de  nietlre  chacun  à  même  d  établir  la  comparaison  entre  la 
valeur  économique  de  la  saponitication  (calcaire  ou  aqueuse  et  celle 
des  deux  méthodes  de  saponification  sulfurique,  on  a,  sur  ma  de- 
mande, déterminé  le  rendement  des  acides  solides,  susceptibles 
d*étre  convertis  en  bougies ,  produits  dans  les  deux  «Epériences 
citées  plus  haut. 

Voici  le  résuilul  de  ces  deux  opéralious  aussi  longues  que  labo- 
rieuses : 

J*ai  dit  plus  haut  que  i,WO  kilog.  de  suif  fusible  à  52*  ont 
produit  par  la  saponification  sulfurique  1,342,5  d'acides  noirs,  dont 
le  point  de  solidification  était  42*3-  Ces  acides  fournissent  par  la 

distillation  1,264''"-.j  d'acides  jrras  dont  le  point  de  solidilication 
était  42  à  42°,:) ,  ou  84,5  p.  c.  de  suif. 

Ces  i,2G4,o  kilog.  ont  été  soumis,  à  la  température  de  13**  à  14", 
à  la  pression  la  plus  lente  mais  la  plus  énergique  possible. 

Les  gâteaux  ainsi  produits  ont  été  pressés  à  chaud.  Les  produits 
qui  s'étaient  écoulés  par  la  pression  à  chaud,  après  avoir  été  refroi- 

0)  Depuis  la  rédaction  de  ce  rapport,  le  rendement  d'un  mélange  formé  de  deoz  tier»  de 

suif  et  d'un  tiers  de  palme  a  été  de  soixante  k  soixute-deox  pooreent  d'acides  aalldes 
dans  rnsioe  de  MM.  De  Roubaix  et  Oudeokoven. 
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dis  pendanl  un  jour  el  deux  uuils,  out  été  soumis  à  une  nouvelle 
pression  à  froid  et  à  chaud.  Un  grand  nombre  de  fois,  en  renouve- 
lant, avec  toutes  les  précautions  possibles,  ces  opérations,  on  est 
parvenu  à  obtenir  : 

1"  580  kilogrammes  d'acides  fusibles,   à  aS"  i 

2*  2i5       id  a  50*  ) 

3»  90       id.  .à  47',7     6  p.  c,  47%7 

915  kilogrammes.  61  p.  c.  50",(> 

D'un  autre  côté,  1 ,000  kilog.  d*un  mélange  de  suif  et  de  beurre 

de  palme  à  poids  éaraloiif  produit,  dans  un  premier  essai,  90i  kilog. 
et,  dans  un  deuxième  es>ai,  !)I7  UIoi;.  d'acides  irras  distillés.  Ces 
917  kilog.  ayaut  été  pressés  à  froid  et  à  chaud,  de  muuière  à  s('>parer 
le  plus  complètement  possible  les  acides  solides  des  acides  liquides, 
ont donné: 

1'  378  kilogrammesd'acidesgrasfusibies  à  ;ir,8  )  .v*  - 

>  53  p.  C.  a  ol*.3 
2"  152      id  à  o0°,3  )  *^ 

3*   80      id  à43%5     86  p.  c.à43°,5 

616  kilogrammes.  61 ,6  p.  c.  à  50M 

Les  acides  liquides  exprimés  vers  13*  à  14**  des  gâteaux  qui  ont 
fourni  les  90  kil.  et  les  86  kil.  d'acides  gras  solides ,  se  sont  solidi- 
fiés vers  10*;  ils  renfermaient  donc  encore  une  quantité  très- 
considérable  diacides  solides,  mais  dont  le  point  de  solidification 

elait  peu  élevé. 

Ces  deux  expériences  industrielles  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  parfaite  exactitude  des  renseignements  fournis,  en  18a5,  par 
M.  Motard,  et  confirmés,  en  1863,  par  le  rendement  dans  l'usine  de 
HM.I>eRoubaix-Jenar  et  Janssens.  Mais  ayant  été  témoin  des  soins  et 
des  efforts  qu*onadù  employer  dans  chacune  des  opérations  pour 
arriver  à  ce  résultat,  je  suis  pleinement  convaincu  (pi  au  jourd'hui  on 
doit  le  réaliser  bien  rareiueut  dans  les  usines  même  bieu  conduites. 
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Les  (natières  premières  qui  ont  servi  de  base  aux  expérieuces 
étaient  soigneusement  séparées  de  tonte  substance  étrangère,  con- 
dition qu'on  remplit  rarement  dans  une  fabrication  courante.  En 
tenant  compte  de  ces  faits,  festime  que  les  industriels  qui  obtiennent 
58  p.  e.  d'acide  fnsible  de  50*,5  à  51*,  travaillent  bien,  et  que 
le  rendement  51)  à  60  ne  doit  être  réalisé  (jnexccplionnellenient. 

En  partant  de  ces  données  on  peut  évaluer  à  treize  p.  c.  au  mini- 
mum et  à  quinze  p.  c.  au  maximum  laugmentation  de  rendement 
en  acides  solides  produit  par  l'emploi  de  la  saponification  sul- 
furique,  en  remplacement  de  la  saponification  calcaire  ou  aqueuse. 
Ces  treize  à  quinze  p.  c.  d'augmentation,  rapportés  au  poids  de  la 
matière  première,  constituent  une  augmentation  de  trente  p.  c.  envi- 
ron sur  1(!  poids  de  la  matière  destinée  à  être  convertie  en  bougies. 

Mais,  il  faut  le  reconnaitre,  cet  avaulage  est  iégèrcmeul  diminué 
par  la  qualité  des  acides  produits. 

En  effet,  les  acides  gras  résultait  de  la  saponification  sulfu- 
rique,  soit  du  suif,  soit  d'un  mélange  de  suif  et  de  beurre  de  palme, 
présentent,  dans  les  mêmes  conditions  de  pression  à  chaud,  un 
point  de  soliditication  plus  bas  de  trois  degrés  que  les  acides  retirés 
de  ces  mêmes  corps  gras  par  la  saponification  calcaire.  Cette  diffé- 
rence peut  être  réduite  de  moitié  en  soumettant  les  acides  de 
saponification  sulfurique  à  une  deuxième  pression  à  chaud  ;  mais 
dans  ce  cas  les  acides  écoulés  ne  peuvent  servir  qu'à  la  fabrication 
de  bougies  de  troisième  qualité. 

Ce  point  de  fusion  inférieur  de  5  degrés  est  cause  que  les  bou- 
gies d'acides  distillés  sont  beaucoup  plus  sujettes  à  couler  dans  un 
air  chaud  et  agité  et  que,  par  conséquent,  ils  conviennent  moins  dans 
les  climats  chauds.  Mais  cet  inconvénient  est  singulièrement  diminué 
dans  un  climat  tempéré  et  surtout  dans  les  pays  du  Nord  ;  là,  les 
bougies  margariques  et  palmitiques  ont  la  même  valeur,  au  point 
de  vue  de  l'usage,  que  les  bougies  stéariques  ;  elles  présentent  même 
sur  celles-ci  l'avantage  de  brûler  avec  uue  flamme  plus  blanche. 
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l/avantagc  produit  par  raiitrnienlation  de  rendeniriit  des  arides 
solides  est  dimlDué  par  une  autre  cause  :  l'acide  oléique  de  sa)ioniti- 
cation  calcaire  vaut,  dans  le  commerce,  environ  dix  p.  c.  de  plus 
.  que  l'acide  liquide  distillé.  Cette  différence  de  prix  dans  la  valeur 
de  ces  deux  acides  provient  de  ce  que  les  effets  industriels  pro- 
duits par  chacun  d'eux  ne  sont  pas  les  mêmes.  Le  savon  de  soude 
oblenu  à  l'aide  d(î  l'aeide  distillé  ne  retenant  jias  autant  d'eau  que 
celui  pré[)aré  j)ar  l'acide  oléi(pie  de  sapunilicaiiou  calcaire,  le  ren- 
dement en  est  nécessairement  inférieur;  comme  jusqu'ici  les  savons 
d'acide  oléique  ne  sont  pas  vendus  en  raison  de  leur  richesse  en 
matière  détergente,  mais  en  raison  de  leur  poids  seul,  la  valeur 
de  Tacide  distillé  est  diminuée  de  toute  la  différence  du  poids  de 
savon  que  les  deux  acides  sont  capables  de  produin*. 

D'ailleurs,  il  parait  ipic  ju»nr  le  travail  des  laines  l'acide  oléique 
distillé  possède  également  uuc  valeur  tant  soit  peu  moindre. 

Le  procédé  delà  distillation  ne  produisant  guère  que  vingt-huit 
à  trente  p.  c.  d'acide  liquide,  la  diminution  de  la  valeur  est  peu  sen-  • 
sible  eu  égard  à  l'augmentation  considérable  de  la  production  des 
acidessolides,dont1ava]eurdépassedu  double  celle  de  l'acide  liquide. 

Les  faits  que  je  viens  d'analyser  si  htiii^Miement  expli(|uent  pour- 
(pioi  la  saponilicatiou  sulluriquc  tciiU  partout  à  remplacer  lasaponi- 
(ication  calcaire. 

Que  les  industriels  autrichiens,  français  et  italiens,  qui  n'ont 
pas  encore  réalisé  ce  progrès,  y  réfléchissent:  s'ils  ne  veulent  courir 
des  chances  mineuses ,  ils  doivent  s'attacher  à  transformer  au  plus 

tôt  leur  système  de  fabrication. 

ENFaAGE  DES  MÈCHES,  MOULAGE  ET  DÉMOULAGE  DES  BOUGIES. 

Le  système  d'enfilage  continu  des  mèches  imaginé  par  M.  Mars- 
hall, et  les  perfectionnements  apportés  par  MM.  Gahouet  etMorane 

aux  anciens  appareils  de  moulage  et  de  démoulage,  sont  aujourd'hui 
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généralement  adoptés.  Ces  systèmes  d'enlilage,  de  moulage  et  de 
démoulage  sont  suffisamment  connus  pour  que  je  paisse  me  dis- 
penser d*eQ  parler  ici  ;  je  ne  saurais  d'ailleurs  les  faire  comprendre 
sans  l*aide  d'une  figure.  Je  crois  toutefois  devoir  appeler  l'attention 
•   des  fabricants  sur  un  moyen  de  démoulage  des  plus  efficaces  pra- 
tiqué, dans  l'usine  de  la  Compagnie  Prico,  par  M.  G.  Wilson.  Les 
bougies  coulées  à  l'aide  de  corps  gras  d'un  point  de  solidification 
moins  élevé  que  les  acides  de  saponification  calcaire,  ou  même  de 
saponification  sulfurique,  telles  que  les  bougies  mélangées^  formées 
d*acides  gras  additionnés  de  beurres  de  palme  blanchi,  de  coco,  de 
suif,  pn-ssês,  n'éprouvent  pas,  par  le  refroidissement  opért»  au 
n)ov(Mi  de  l'oan  froide  en  reniplaeeinent  de  l'air,  un  reirait  sufiisant 
pour  que  le  démoulage  clTeclué  par  le  système  de  traction,  pra- 
tiqué partout,  puisse  se  foire  convenablement.  M.  G.  Wilson  remédie 
à  cet  inconvénient  par  le  moyen  suivant  :  l'extrémité  inférieure  de 
chaque  moule  est  munie  d'un  ajutage  à  robinet  communiquant  à 
'  l'aide  d'un  tube  avec  un  réservoir  à  air  comprimé.  La  bougie  étant 
refroidie,  il  suffit  de  tourner  la  clef  du  robinet,  pour  que  l'air 
s'insinue  entre  le  moule  et  la  bougie  et  \m\Y  que  celle-ei  soit 
lancée  à  une  hauteur  telle  qu'un  jeune  ouvrier  puisse  la  saisir  au 
vol.  La  promptitude  et  la  sûreté  de  ce  mode  de  démoulage  sont 
extrêmes.  Jamais  une  bougie,  quelle  que  soit  sa  consistance,  n'est 
retenue  ni  détériorée. 

DES  BOUGIES  EXPOSÉES  ET  DE  LEUR  PRIX  MARCHAND. 

A  de  rares  exceptions  près,  les  bougies  d'acides  gras  expo- 
sées par  les  différentes  nations  ont  présenté  toutes  les  qua- 
lités que,  depuis  louglemi»s  déjà,  on  est  parvenu  à  leur  donner. 
Il  est  constaté  que  ce  sont  en  général  les  industriels  français 

81 
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et  autrichiens,  auxquels  on  peut  jnitiflro  exccplionnellement 
M.  Motard,  de  Berlin,  M.  Ogieby,  de  Londres,  M.  Perla,  de 
Madrid,  M.  Pitancier,  d'Odessa,  qui  excellent  le  plus  dans  la 
fabrication  des  bougies  moulées  à  Taide  de  Tacide  stéariqae 
et  provenant  de  la  saponilication  calcaire  ou  aqueuse  du  suif.  Les 
fabricants  qui  ont  la  prééiniiiciice  pour  les  bouffies  de  saponi- 
licalion  sulfuriquo,  suivie  (h;  la  distillation,  sont  la  Priées  patent 
Candie  G%  à  Londres,  MM*  De  Roubaix-Jenar  et  Janssens,  à  Gure- 
gbem,  lez-Bruxelles,  MM.  De  Roubaix  et  Oudenkoven,  à  Anvers, 
MM.  Le  Roy  et  Durand,  à  Paris,  la  Fabrique  royale  de  bougies 
d'Amsterdam,  la  Compagnie  de  bougies  de  Gouda,  MM.  Janssens 
et  Neven,  à  Cologne,  M.  Alfthan,  à  Wiborg  (Russie),  M.  Monten, 
à  Stockholm. 

Mais,  à  côté  de  bougies  de  qualités  réellement  supérieures,  en  ligu- 
raient  à  i'Ëxposition  d'autres  destinées  à  des  usages  plus  modestes. 
Dans  tous  les  pays  oà  il  existe  des  usines  d'acides  gras,  on  a  fait 
des  efforts  considérables  pour  trouver  une  matière  grasse  à  bon 

Jiiarchc,  présentant,  jusqu'à  un  certain  point,  les  propriétés  des 
acides  gras  et  capable  de  remplacer  les  cbaiidelles  de  suif,  dont  les 
inconvénients  nombreux  ne  sont  jias  moins  connus  que  les  avan- 
tages économiques.  Dans  cette  intention,  on  confectionne  des  bou- 
gies de  troisième  qualité.  Ce  genre  de  fabrication  a  fait  dans  ces 
derniers  temps,  et  notamment  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en 
Prusse,  des  progrès  très-considérables.  En  Angleterre  il  existe  des 
usines  im])or(antes  qui  ne  produisent  absolument  (pie  des  bou- 
gies de  deuxième  et  de  troisième  qualité.  Leur  usage ,  à  Londres 
et  dans  toute  l'Angleterre,  est  tellement  généralisé  qu'on  n'en  ren- 
contre guère  d'autres  dans  les  ménages.  C'est  à  tel  point  que  des 
étrangers,  peu  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  pays, 
s'imaginent  que  les  usines  anglaises  ne  fabriquent  ]>as,  ou  même  ne 
savent  ])oiiil  fabricpier  des  boutrics  de  première  qualité.  C'est  là  une 
grande  erreur.  La  Price's  patent  Caudlc  C  seule  coul'ecliuuue 
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journellement  de  4,000  à  6,000  kilogrammes  de  bougies  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  produits  similaires  des  autres  nations.  Ces 
faits,  en  a})parence contradictoires,  s'expliquent  très-naturellement. 

Les  bougies  sléariques  de  première  qualité  fabriquées  en  Angle- 
terre .sont  presque  toutes  exportées  dans  les  Indes.  En  Angleterre, 
on  ue  considère  pas,  comme  dans  d'autres  pays,  l'éclairage  aux  bou- 
gies d'acides  gras  comme  un  éclairage  de  luxe.  Pour  ce  pays,  c'est 
un  moyen  ordinaire,  vulgaire.  Cet  usage  tient  au  génie  particulier 
de  cette  nation,  qui  ne  considère  pas  comme  luxe  Timitation  du 
luxe.  Presque  toutes  ses  fibrications  ont  un  caractère  utilitaire;  on 
n'y  trouv(;  pas  comme  en  France,  à  l^iris  surtout,  cette  niasse 
d'objets,  véritables  superfluilés  qui  n'augmentent  en  ri(Mi  le  bien- 
être  réel  ou  les  facilités  de  la  vie ,  but  constant  de  l'activité  inces- 
sante de  toute  la  nation  anglaise.  Depuis  longtemps  le  sperma  ceti 
ou  blanc  de  baleine  sert  pour  Féclairage  de  luxe,  et  la  création  de 
rindustrie  stéarique  n'est  pas  parvenue  à  le  détrôner.  Aujourd'hui 
il  se  présente  un  nouveau  rival,  la  jjarafline,  (|ui  ne  le  cède  en  rien, 
par  sa  belle  trausparcoce ,  au  blauc  de  baleine.  Je  m'en  occuperai 
plus  loin. 

Dans  un  grand  nombre  de  pays,  la  fabrication  des  bougieà 
sléariques  n'a  d'autre  but  que  de  pourvoir  à  la  consommation 
intérieure.  On  doit  attribuer  ce  fait  ou  à  leur  position  géograpbique, 
ou  au  procédé  de  fabrication  qui  a  plutôt  en  vue  la  qualité  excep- 
tionnelle (pi(;  réconomit!  du  produit.  L'Autriclie ,  l'Espagne,  la 
France,  la  l'russe,  la  Russie,  exportent ,  pour  l'un  ou  l'autre  de 
ces  motifs,  une  partie  très-minime  des  bougies  (]u'elles  confection- 
nenten  très-grande  quantité.  L'Angleterre,  laBelgique  et  la  Hollande 
sont  les  seuls  pays  qui  travaillent  presque  exclusivement  pour 
l'exportation.  La  production  anglaise  est  spécialement  destinée  aux 
Indes  et  aux  autres  colonies  britanniques.  La  lie!gi<pie  et  la  Hol- 
lande e.\j)ortent  des  bougies  de  toutes  (pialités  en  Aiiglelerre,  en 
Italie,  dans  le  Nord  et  notamment  en  Kussie  et  aux  Etats-Unis. 
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Les  bougies  de  deuxièmo  et  de  troisième  qualité  importées  eu 
Angleterre  y  ooncourent  même  avec  avantage  pour  la  consom- 
mation intérieure.  La  grande  économie  qui  a  présidé  en  Belgique 
à  l'organisation  et  à  la  direction  de  nos  principales  usines, 

la  perfection  apportée  au  procédé  de  fabrication,  ainsi  que  le 

taux  rclativeiiunil  !)as  des  salaires,  sonl  la  cause  de  la  situation 
si  favorable  dans  laquelle  se  trouve  l'industrie  sléarique  dans 
notre  pays. 

J'ai  cru  qu'il  était  important  de  connaître  le  pri.x  auquel  on 
pouvait,  à  un  moment  donné,  se  procurer  à  Londres  les  bou- 
gies de  provenances  diverses.  Je  me  suis  adressé,  à  cet  effet, 

à  un  de  mes  honorables  collèiçues  du  jury,  M.  Mavroîï<ir(lato, 
(jui  exerce  à  Londres  même  le  coniraeree  d'exportation  des 
bougies  et  qui  est  en  relation  avec  les  principaux  fabricants 
du  continent. 

Il  résulte  des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer 
que,  à  la  date  du  30  mai  1862,  on  pouvait  avoir  au  port  de  Londres, 

tous  frais  d'enil)aliaiîe  et  dr  transport  j>a vus,  les  bougies  de  diverses 
qualités  aux  prix  suivantes  : 


BOUGIES  DE  PREMIÈRE  QUALITÉ. 


(i)  1"*  Bougies  de  distillation  de  la  maison  De  Roubaix- 
Jenar  et  Janssens,  do  Bruxelles,  paquet  de  quinze  onces 

anglaises   .      .      .      9"*  2/3 


(1)  Le  polDt  de  soUdiAcation  «st  de  0*,5  plos  bas  que  celui  des  n^S  et  3.  Du  reste,  elles 
sont  tout  aussi  dures  et  aussi  aècbes  au  toucher. 
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!2"  liiiuiiics  (le  (li.still.ilion  de  l.i  iiKiisou  Do  Roul)aix- 
Oudeiikovea  et  C'%  à  Auvcrs,  paquet  de  quinze  onc.es 
anglaises  10* 

3*  Boagies  d'origioe  hollandaise  (Amsterdam  el  Gouda), 
paquet  de  quinze  onces  10' 

4°  Bougies  de  sapoiiilicalioii  e.ilcairc,  de  (jualilê  corres- 
pondante aux  n"*  1»  â  et  3  et  sortant  de  lubriques  autri- 
chiennes et  françaises,  paquet  de  quinze  onces.     .      .  12** 

fiOUGl£S  D£  D£UXIÈM£  QUALITÉ. 

(i)  i'Bougicsdedistillation  deM.  DcHoubaix-Jenar  etG'% 

paquet  de  quinze  onces  anglaises  .       .       .       .       .        9  i/s 

â**  Bougies  de  distillation  de  MM.  De  Roubaix  et  Ou- 
denkoven,  paquet  de  quinze  onces  anglaises  .  Os/s 

3*  Bougies  de  saponification  calcaire  d'origine  autri- 
chienne ou  française  .      .      .      .       .      .      .  10* 

BOUGIES  OE  TROISIÈME  QUALITÉ. 

1*  Bougies  de  distillation  de  la  maison  Frémeou  et 
Maleral,  à  Vienne  (France),  près  de  Marseille  (non 
compris  les  frais  d'euiballage  et  de  transport),  paquet  de 
quinze  onces   9** 

■ 

(i>  Le  point  de  soUdificatiou  est  de  0,8  plus  bas  que  celui  des     3  et3. 
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3*  Bonçrîes  de  saponification  calcaire  d*origine  autri> 

chicuno,  pjKjucl  de  «luiiizc  onces  .....  lO'* 
M.  MavroiiordnU)  ayiml  liicn  voulu  joindre  à  ces  ronsciirnompnts 
un  écbaulilion  de  bougies,  j'ai  pu  établir  une  comparaison  minu- 
tieuse entre  elles.  Il  résulte  de  cette  comparaison,  comme  des 
prix  eux-mêmes,  qu*à  qualité  égale  les  bougies  d'origine  belge 
et  hollandaise  sont  vendues  à  meilleur  marché  que  les  bougies 
aiitricbienno.s  et  franeaises;  à  cerlains  ci^ards,  elles  sont  même  à 
meilleur  marcbé  (|ue  les  bonifies  d'origine  aiiirlaise.  C(Mlernier  fait 
explique  renvahisseiiient  du  marche  anglais  par  les  produits  belges 
et  hollandais.  A  prix  égal,  les  bougies  de  ces  deux  pays  ont  an  point 
de  lîision  plus  élevé  et  sont  beaucoup  moins  grasses  au  toucher  que 
les  bougies  anglaises.  Le  toucher  gras  des  bougies  anglaises  pro- 
vient de  Tintroduction  de  corps  gras  neutres,  tels  que  beurre  de 
coco  ou  de  palme  blaiiclii  et  pressé. 

Avant  de  finir,  qu'il  nu;  soit  permis  d'ajouter  quelques  mois  sur  h's 
deux  établissements  au.xquels  notre  pays  doit  cette  situation  pros- 
père. L'importance  qu'a  prise  cette  fabrication  en  Belgique  est  duo 
aux  premiers  efforts  do  MM.  Adolphe  De  Roubaix  et  Oudenkoven, 
à  Anvers,  qui,  dès  1855,  a[)préciant  sainement  Tavenir  réservé 
à  la  saponilicalion  sulfurique,  l'exéculèrenl  dans  leur  belle  usine  de 
Borgerboul,  concurn  ininrnl  d'abord  avec  la  saponilication  calcaire 
et  aqueuse ,  et  ensuite  seule.  Le  développement  qu'ils  donnèrent 
à  leur  établissement,  grâce  à  leur  activité  extrême  et  à  leur  intelli- 
gence, fut  suivi .d*heureux  résultats;  en  effet,  l'exportation,  qui 
jus(ju  en  1853  était  de  59,500  kilog.  seulement,  fut  portée  Tannée 
suivante  à  400,000  kilog.,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  sextuplée  et  au 
delà.  Dès  18').'),  ils  utilisèrent,  en  le  niodiliant  toutefois  beaucoup  au 
point  de  \  ne  ccnix  unique,  le  procédé  Knab  de  la  saponilication  sulfu- 
rique, dite  instanlanée.  Sous  le  rapport  de  Torganisation  intérieure, 
de  la  stricte  économie  qui  y  préside,  je  ne  connais  point  d'établisse- 
ment stéarique  qui  soit  supérieur  à  celui  dont  nous  nous  occupons. 
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Peu  après  la  transformation  opérée  dans  la  fabrieation  des 

acides  gras  dans  le  pays,  par  MM.  Adolphe  Do  Uoubaix  et  Ouden- 
koven,  à  Anvers,  M.  De  Roubaix-Jenar  et  C',  (jui,  depuis  plu- 
sieurs années  déjà,  avaient  repris  l'usine  créée  par  M.  Quanonoe,  en 
1835,  entra  dans  la  même  voie;  aidé  par  son  activité  prodigieuse 
et  sa  rare  habileté,  il  donna  à  sa  fabrication  un  développement  très- 
considérable.  J'ai  visité  un  très-firand  nombre  d'usines,  mais  je 
n'en  ai  jamais  vu  où,  sur  une  surface  si  restreinte,  il  y  eût  plus  de 
niai-hines  et  d'individus  agissant  sans  se  gêner  mulueliemeut,  tant 
l'ordre  v  était  admirablement  établi. 

Pendant  que  le  jur)  délibérait  sur  ses  produits,  la  fabrique  devenait 
la  proie  des  flammes.  I>epuis  trois  mois  il  ne  reste  déjà  plus  de  trace 
de  ce  sinistre,  l'usine  est  rebâtie  sur  des  proportions  plus  considé- 
rables encore,  en  séparant  cette  fois  avec  soin  les  différents  ateliers 
les  uns  des  aiiti  rs.  Elle  constitue  aujourd'hui  non-seulement  un  des 
trois  ou  quatre  établissements  les  plus  importants  de  ce  genre  qui 
existent  sur  le  continent,  mais  on  peut  sans  hésiter  la  citer  comme 
un  modèle  à  suivre  pour  l'érection  de  fabriques  de  ce  genre.  £st-ii 
nécessaire  maintenant  de  r^ter  que  Hlf .  De  Roubaix-Jenar  et 
Janssens  ont  inventé  et  appli(iuent  chez  eux  le  procédé  de  saponi- 
ticalion  sulfurique  le  plus  économique  connu,  et  j'ajouterai  même 
le  plus  parfait. 

Les  produits  fabriqués  par  les  maisons  De  Koubaix  sont  tellement 
connus  et  appréciés  pour  leur  excellente  qualitéjointe  à  leur  bon 
marché,  qu'il  est  presque  superflu  de  dire  que  le  jury  leur  a  voté 
la  médaille.  La  même  récomix  nse  a  été  décernée  aux  excellents  pro- 
duits de  la  maison  Curte  et  C%  à  Gentbrugge,  lez-Gand,  au  sujet 
de  ia(iuelle  je  ne  puis  entrtT  dans  aucun  détail,  vu  (jue  je  nt;  po.ssède 
aucun  renseignement  sur  leur  système  de  iahricalion.  £u  votant 
une  mention  honorable  à  MM.  Quanonne  et  Middagh,  le  jury  a  voulu 
constater  les  qualités  des  bougies  exposées  et  récompenser  en 
M .  Quanonne  père  l'introducteur  de  l'industrie  stéarique  en  Belgique. 
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Je  termine  cet  exposé  lu'au('ou|)  trop  louer,  j'en  conviens,  sur 
la  situation  at'tuellc  de  riuclusti'ie  stéarique,  en  conslataul  qu'il  re- 
vient aux  fabricants  belges  une  part  très-honorable  dans  les  progrés 
réalisés  depuis  les  sept  demières  années,  lant  sous  le  rapport  des 
perfectionnements  apportés  aux  procédés  de  fabrication,  que  sons 
celui  du  développement  de  cette  industrie.  En  constatant  ces 
faits  avec  un  sentiment  bien  légitime  de  satisfaction,  qu'il  me  soit 
pernn's  d'ajouter  un  conseil.  Il  ne  sullit  j»as  (i;iiis  uiw  branche  (juel- 
conque  de  l'activité  iiumaiue  de  s'ùlrc  mis  au  niveau,  d'avoir  même, 
à  un  instant  donné,  dépassé  les  autres,  il  faut  savoir  maintenir  sa 
position.  Pour  y  parvenir  il  est  absolument  indispensable  de  pro- 
gresser toujours;  c*est  à  cette  seule  condition  que  nos  usines, 
admirablement  placées  d'ailleurs,  pourront  conserver  le  rang  émi- 
nent  qu'elles  oui  acquis. 


HUILES  ET  GRAISSES. 


La  culture  des  graines  oléagineuses,  et  notamment  la  culture 
du  colxa  (i) ,  se  pratique  en  Belgique  sur  une  échelle  relativement 
élevée.  Le  même  fait  se  présente  dans  le  nord  de  la  France  et  en 
Hollande.  Notre  production,  cependant,  jitteint  à  peine  la  moitié  de 
notre  consommation.  Pour  mettre  chacun  à  mémo  d'apprécier  notre 
situation  à  cet  égard  et  les  progrès  qui  ont  été  acconi})lis,  je  vais 
exposer  quelques  chitTres  empruntés  à  la  statistique  agricole  et 
commerciale  du  pays  pendant  les  vingt  dernières  années.  D'après 
le  recensement  général  de  1846,  à  cette  époque,  36,098  hectares 
de  terre  ont  été  consacrés  à  la  culture  du  colza.  Us  produisirent. 


(0  Dans  i:i  st:itisii(|uc  agricole da  pays,  la  cullurede  la  navette  et  delà  cameilne  est 

coiUouduti  avec  celle  du  colia. 
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année  moyenne,  19,91  heclulitres  par  lieclare;  le  maximum  de 
rendement  a  été  22,93  hectolitres  (Flandre  orientale)  et  le  minimum 
dix  hectolitres  (Luxemiiourg).  Le  poids  moyen  d'un  hectolitre  a  été 
évalué  à  soixante-neuf  kilog.  et  sa  production  en  huile  à  trente  p.  c. 
D'un  autre  côté,  29,879  hectares  ont  été  employés  à  la  culture 
du  lin;  ils  fournirent  à  cette  époque,  année  moyenne,  211,782 
hecloliln  s  de  i^Taiiics,  soit  7,09  hectolitres  par  hectare,  dont  le  ren- 
dement en  huile  a  été  évalué  à  vingt-sept  p.  c. 

Ënfin  1,7 iâ  hectares  ont  été  ensemencés  de  chanvre;  ils  ont 
fourni  19,591  hectolitres  de  graines,  soit  11,41  hectolitres  par 
hectare,  dont  le  rendement  en  huile  a  été,  d'après  la  statistique, 
dix-neuf  p.  c. 

I!  résulte  du  recensement  général  de  IS.'iO  (|ue  27,104  hoclares 
de  terres  labourables  ont  été  contiacrés  au  colza;  ils  ont  fourni 
553,676  hectohtres  de  graine,  soit  un  rendement  moyen  de  20,43 
par  hectare.  Le  maximum  a  été  31,69  (Flandre  ocksidentale)  et  le 
minimum  16,57  hectolitres  par  hectare  (Luxembourg).  Â  cette 
même  époque,  32,836  hectares  de  terres  ont  été  ensemencés  de 
lin  et  ont  produit  202,050  hectolitres  de  graine,  soit  un  ren- 
dement moyen  de  0,15  par  hectare.  Le  maximum  a  été  de  9,55 
(Limbourg)  et  le  minimum  de  4,91  hectolitres  par  hectare 
(Flandre  orientale). 

Dans  le  recensement  général  de  1856,  hi  culture  du  chanvre 
a  été  confondue  avec  celle  du  houblon,  du  tabac,  etc.  ;  il  est  donc 
impossible  de  déduire  des  documents  publiés  la  part  (jui  lui  n  viciil 
dans  le  nombre  d'hectares  qui  ont  été  consacrés  à  ces  dillcreutes 
plantes. 

Le  résumé  du  recensement  général  ne  fournit  aucune  indication 
sur  le  poids  des  différentes  graines  oléagineuses,  ni  sur  leur  rende- 
ment en  huile.  J'ai  essayé  de  remplir  cette  lacune  par  mes  propres 

investigations.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  (  (  sujet.  ' 
Quoiqu'il  ne  l'aille  accorder  qu  une  valeur  relative  aux  renseigne- 
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monts  de  la  statisliquc  agricole,  surloul  lorsqu'il  s*agit  de  queslions 
de  roiidenieiit,  il  est  cependant  iiiij)<»ssil)l(^  de  niéconnailre  qu'une 
amélioration  sensible  s  est  faite  dans  la  culture  du  colza,  au  poiat 
de  vue  de  la  production  de  la  graine.  Si  le  reDdemeut  en  graine  par 
hectare  est  resté  stationnaire  pour  les  deux  Flandres ,  s'il  a  diminué 
sensiblement  pour  la  province  d'Anvers  et  peut^tre  même  pour  la 
Flandre  occidentale,  il  est  incontestable  qu'il  y  a  une  augmentation 
très-notahir  pour  les  provinces  de  Hraliant,  de  llainaul,  de  Liéare, 
de  Liiiiiiourtr,  tie  I.uxenihourg  et  de  Naniur.  Il  est  parfailenieut 
couslalé  quua  sol  bleu  cullivé,  et  renfermant  en  (piantité  conve- 
nable tous  les  principes  minéraux  essentiels  au  développement  du 
colza,  produit  quarante  et  même  soixante  hectolitres  de  graine  par 
hectare.  L'année  dernière,  les  terres  de  l'Institut  agricole  de  Gem- 
blonx  ont  rapporté  trente-trois  bectolitrcs  de  graines  par  liectare.  Le 
rciidcmciil  moyen  le  j)lus  élevé  acciisi'  j)ar  la  slalislique  airricule  est 
de  125  eu  1846  et  de  21 ,69  en  1856.  En  admellaut  même  une  erreur 
de  dix  p.  c.  en  moins  dans  les  chiffres  accusés  par  la  statistique, 
le  rendement  moyen  maximum  serait  encore  de  un  Hen  en  dessous 
do  ce  que  l'on  obtient  dans  un  terrain  bien  approprié  à  la  culture  do 
celle  plante.  Le  sol  des  provinces  de  Namur  elde  Luxembourg,  dans 
lesquelles,  ('cpeiulanl,  la  cuilure  du  colza  a  l'ait,  dans  <-<'s  vingt  der- 
nières années,  des  progrès  si  considérables,  ne  produit  guère  que 
le  quart  d'une  bonne  récolte  de  graine  sur  une  terre  richement 
pourvue  des  éléments  nécessaires  au  développement  du  végétal.  La 
Belgique  n'est  pas  le  seul  pays  où  cette  situation  se  présente.  On  l'ob- 
serve chez  toutes  les  nations  qui  se  sont  livrées  à  la  culture  des 
plantes  é|)uisanl('s.  Kii  cITet,  le  sol  sur  lequel  on  veut  produire 
le  colza  ne  renrermc  pas  les  éléinenls  (•o^sliUIli^^  essentiels  à  la  vie 
de  cette  plante,  du  moins  dans  les  proportions  convenables  pour 
qu'une  végétation  capable  de  fournir  un  rendement  considérable 
en  grain  puisse  s'effectuer.  Le  sol  ne  les  renferme  pas,  soit  qu'il 
ne  les  ait  jamais  contenus,  soit  que,  par  le  système  de  culture 
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depuisemcnl  cl  de  spoliulion  pruliqué  pcudanl  des  siècles,  on 
les  ait  enlevés. 

U  est  à  espérer  que  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique  de  l'agricul- 
tore  fiDiront  un  jour  par  comprendre  que  rien  ne  se  faisant  de 
rien,  que  toat  dans  la  nature  ayant  sa  raison,  que  les  matières  miné- 
rales dans  les  différentes  parties  des  végétaux  étant  aussi  indispensa^ 
blesà  leur  existence  normale  que  l'organe  d'une  machine  est  nécessaire 
à  son  jeu  rriiulier,  finiront,  dis-jc,  par  comprondri;  (ju'ils  doivent 
donner  au  sol  les  élûmcnls  nécessaires  à  la  vie  des  plantes  qu'ils 
veulent  y  cultiver.  Lorsque  les  sols  seront  bien  connus,  l'agriculture, 
au  point  de  vue  économique ,  et  c*est  le  seul  que  je  puisse  considérer 
ici,  se  résoudra  en  une  question  de  balance  entre  le  prix  do  Fen- 
grais  et  la  valeur  des  récoltes.  En  envisageant  la  question  sous  ce 
rapport,  il  est  bien  évident  pour  moi  qu'on  livre  partout  à  la  culture 
du  colza  une  foule  de  terrains  qui  y  soul  tout  à  l'ait  impropres. 

En  Belgique,  la  culture  du  lin  a  pour  but  unique  la  production 
de  la  filasse  ;  la  graine  n'est  qu'un  produit  accessoire  et  qui,  dans  ce 
genre  de  coltore,  doit  être  sacrifié.  Gomme  je  me  propose  de  traiter 
tontes  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  culture  du  lin  dans 
un  chapitre  spécial,  je  n'insislerai  |)as  davantage  ici  sur  ce  sujet. 

D'après  les  renseignements  (jue  j'ai  pris  auprès  d'un  grand  nombn» 
de  personnes  qui  se  livrent  au  commerce  des  graines  oléagineuses 
OU  à  l'extraction  des  huiles  des  graines,  il  résulte  que  le  poids  d'un 
hectolitre  de  graines  de  colza  s'élève,  suivant  les  localités  et  Tannée, 
de  soixante-six  à  soixante-sept  kilog.  et  qu*il  fournit  de  vingt-cinq 
à  vingt-six  kilog.  d'huile,  soit  38,2  p.  c.  Le  poids  du  colza  de  nos 
polders  est  supérieur  :  il  est  de  .soixante-sept  à  soixante-liuil  kilog. 
et  produit  de  vingt-.se|)l  à  vingt-huit  kilog.  d'huile  par  hectolitre, 
sons  l'influence  du  double  battage  généralement  pratiqué.  11  parait 
d'ailleurs  qu'il  est  d*observation  constante  que  le  colza  qui  se  déve- 
loppe dans  un  climat  humide  et  relativement  froid,  produit  une 
graine  plus  pesante  et  renfermant,  sous  l'unité  de  poids,  plus  de 
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inatièn;  gnisso  (\m  la  graine  d'un  colza  (riiiio  contn'*o  sèche  el 
eliaude.  La  slalisli(|ue  i^éiiérale  porte  \mir  184t),  coiiiine  je  l'ai  dit 
pias  haut,  le  poids  d'un  hectolitre  de  colza  du  pays  à  soixante-neuf 
kilog.  et  lui  attribue  seulement  un  rendement  de  trente  p.  c.  Les 
investigations  auxquelles  je  me  suis  livré  au  sujet  de  Tétat  de  nos 
niouliiis  cl  fabriques  à  riniilo,  me  conduisent  à  penser  que  les  ren- 
seigncnn'Mls  tournis  ;i  (cKt'  t''po(jue  sont  conipléltMnent  erronés. 
Quoique  le  procédé  employé  pour  rexlracliou  des  huiles  des  graines 
oléagineuses  laisse  en  général  près  de  dix  p.  c.  d'huile  dans  les  tour- 
teaux, il  est  cependant  impossible  d*admettre  que  dans  notre  pays 
rindustrie  huilière  ait  été  exercée  d'une  manière  si  défectueuse.  En 
général,  l'industriel  consulté  sur  des  questions  de  rendement,  crai- 
gnant toujours  l'impôt,  induit  sciemment  en  cM-rcur  ceux  (pii  le 
consultent,  surtout  si  ces  personnes  ont  direi  tcmenl  ou  indirec- 
tement des  relations  avec  les  administrutions  publiques.  Du  reste, 
les  informations  prises  auprès  d*un  industriel  des  plus  capables  de  la 
province  de  Brabant  m*ont  donné  la  conviction  que  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle ,  êpo(pie  à  laijuelle  cet  industriel  a  com- 
mencé à  se  livrer  à  rexlraction  de  l'huih^  des  graines  oléagineuses, 
le  rendement  delà  granie  de  colza  du  pays  en  huile  n'a  jamais  été 
inférieur  à  trenteH;inq  p.  c.  et  qu'il  s'est  presque  constamment  élevé 
au  taux  de  trente-sept  à  trente-huit  p.  c,  taux  auquel  il  l'évalue 
aujourd'hui ,  d*accord  en  cela  avec  les  principaux  huiliers  du  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'état  de  cette  industrie  dans  le  passé,  voici 
un  tableau  dans  lequel  se  trouvent  consigin's  tous  les  renseignements 
que  j'ai  pu  me  procurer  sur  le  poids  des  dilîerenles  graim  s  culti- 
vées dans  le  pays  et  ailleurs,  et  sur  le  rendement  fourni  par  chacune 
d'elles.  Le  soin  que  j'ai  pris  de  contrôler  les  unes  par  les  autres  les 
données  fournies  par  un  grand  nombre  d'industriels  capables  et 
appartenant  aux  différentes  provinces,  me  porte  à  croire  que  les 
indications  que  ce  tabh'au  renferme  présentent,  aussi  exactement 
que  possible,  l'état  de  colle  labricalion  dans  notre  pays. 
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TABLEAU 

iiid^piiat  par  hMMitn  le  poid«  «fc  I0  naàimuA  ca  luiila  et  «n  tmnrlMaz 
ée  iiHArntM  gnioM  oiétgiiMiiiM.enttiTéM  on  iniortén  dm  le  pifi. 


NOM  DE  LA  GBAJNE 
•t 

POIDS 
4*110  iMctolitfe 

REKDEMENT 
par  hecMttra 

RENDBIIBIT  MOYEN 

m 

muMUinin. 

■  ri 

KILOI.HAM1IE». 

eo 

«n 

vonfiAin* 

61^116  dfi  oolzft  dn  Davâ  . 

66à<t7 

25&26 

UV,vU 

Oniiie  de  oolxft  des  volden 
du  pajset  delaZ^nda»  des 
Ues  danoiaes  et  de  ITnie  . 

67&68 

26428 

40,00 

58,00 

Graine  de  colza  dn  Danube 

64 

ss 

34,87 

64,00 

uraiiK'  ut'   (01/^.1  jaimo  Qcs 
Indes  (  Ghiuarate  )  .    .  . 

64à65 

27 

41,84 

56,50 

vjraiiips  (lo  coizii  uruiiv^  (u. 
Bombay,  Calcutta,  Madras, 
etc  

64466 

23424 

86,72 

1 

62,50  i 

Graine  de  lin  dn  pays .   .  . 

68à70 

18  à  21 

28,20 

70,00  1 

(îraiue  de  lin  de  la  IJiilti'im'  . 

65à6(î 

18 

27,45 

71,00 

(irainr  de  lin  dWrkhanf^el  . 

65 

18  à  19 

28,46 

70,00 

Graine  de  lin  dn  Danube  .  . 

r,7 

19  i  20 

20,10 

69,00 

Graine  de  lin  de  Catanc  .  . 

64  à  65 

22  à  2:î 

;îi,S8 

6;3,50 

Graine  de  lin  de  la  mer  Noire. 

67  à  68 

19  à  20 

68,50 

Graine  de  lin  de  Bombay  .  . 

64à65 

22423 

34,89 

63,00 

Graine  de  lin  de  Calcutta, 
Madras,  Mérézopore,  etc.  . 

64 

20  à  21 

32,03 

66,00 

Graine  de  lin  d'Ég)T)tc   ,  . 

64 

19 

30,00 

68,00 

Graine  de  linde  Saint-Péters> 

bourjr  

65  à  6<j 

18  a  11) 

29,62 

69,t.W)  j 

Graine  de  chènevis  dn  pays  . 

5^1  à  56 

13  à  14 

25,00 

73,(jO 

Graine  de  chènevis  de  Biga . 

51  à  52 

13 

25,00 

73,50 

1  GrainedechèneTiBdeSmyme. 

52 

11412 

22,10 

76,00  1 

r  Graine  de  coton  d*Alexandrie 
1  (Égypte)  

55 

10 

18.20 

80,00  1 
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D'après  des  renseignemcnls  que  je  crois  dignes  de  confiance,  les 
fabricants  d'tiuiles  du  nord  de  la  France  retirent  de  la  graine  de 
colza  récoltée  sur  les  Ucnz  de  trente-six  à  trente-huit  p.  c.  d*hiiile, 
et  le  maximum  d'huile  retirée  des  graines  exotiques  ne  parait  pas 
dépasser  quarante  p.  c.  En  Allemagne ,  d'après  les  indications  de 
M.  P.  Bolley,  une  ffrainc  de  cdl/a,  ca))aljlt'  île  fournir  quarante  p.  c. 
d'huile  sous  l'inllueuee  de  trois  pressions  sueeessivcs,  en  donne  de 
trente-six  à  trcute-sept  p.  c.  à  i  aide  des  deux  pressions  généralement 
pratiquées  dans  tout  le  pays.  £n  comparant  ces  résultats  à  ceux  con- 
signés dans  le  tableau  de  la  page  381 ,  on  doit  conclure  que  Textrac- 
tion  des  huiles  de  graines  se  pratique  au  moins  aussi  bien  dans 
notre  j)ays  que  eliez  d'autres  nations. 

L'extraction  d'iiuile  de  graines  se  l'ait  presqu<'  exclusivenienl 
pour  la  consommation  intérieure.  Cettc^  consommation  est  si  grande 
que  les  553,676  heclol.  de  graine  de  colza  et  les  S02,050  hectol. 
de  graine  de  lin,  provenant  de  la  culture  annuelle  et  moyenne 
du  f>ays»  suffisent  à  peine  pour  produire  la  moitié  de  Thuile 
nécessaire  aux  différents  usages.  C<;  fait  résulte,  à  la  dernière 
évidence,  des  données  de  notre  statistiqu<'  coninierciale.  En 
eiïet,  en  faisant  la  balance  des  quantités  de  graines  oléagineuses 
et  d'huiies  de  graines  importées  et  exportées ,  on  voit  immédiate- 
ment que  rimportation  laisse  disponible,  pour  la  consommation, 
une  quantité  d'huile  dépassant  celle  qui  est  extraite  des  graines 
récoltées  dans  le  pays. 

En  ISGI,  on  a  inijiorlé  li*.),  h27,()78  kihtg.  de  graines  oléagineuses 
<>l  o!i  eu  a  exporté  1,204,284  kili»i:.  ;  en  1862,  on  a  importé 
5U,0;):i,479  kilog.  et  on  a  exporté  12,469,485  kilog.  ;  il  est  donc 
resté  de  ce  chef  en  moyenne,  par  année,  57,354,950  kilog.  de 
graines.  Quoique  l'on  ne  connaisse  pas  d'une  manière  certaine  le 
rapport  de  la  graine  de  colza  à  la  .graine  de  lin  existant  dans  cette 
énorme  quantité,  on  peut  néanmoins,  sans  crainte  de  se  tromper 
nolabienicnt,  évaluer  à  trente-cinq  p.  c.  sou  reudeuieul  en  liuile ,  ce 
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qui  représente  20,300,000  kilog.  tl'iiuile  ;  mais  il  résulte  également 
des  donoées  de  la  statistique  commerciale  qu'en  1 861  637 ,341  kilog. 
d'huile  de  graines  oléagineuses  ont  été  importés,  et  qu'en  somme 
on  n'en  a  exporté  que  1 ,583,835  kilog.  ;  il  doit  donc  être  resté  dans 

le  pays  : 

Huile  retirée  des  graines  importées.  .  20,300,000  kiiogr. 
Huile  importée   627,541  » 


ou,  en  tout,  à   18,058,353  » 

lesquels,  joints  aux   19,545,516  » 

provenant  des  graines  importées,  produi- 
sent un  total  de    57,40I,8()y  kilogr. 

Ce  poids  représente  (à  la  densité  moyenne  de  0,935)  i04,345  hec- 
tolitres d'huile  de  graines  consommés  dans  le  pays.  La  consomma- 
tion doit  être  plus  grande  encore,  ))arce  que,  dans  les  chiffres  que  j(; 

viens  d'indiquer  ,  n'est  point  comprise  l'huile  de  chènevis,  dont  il 
m'est  impossible  d'évaluer  la  (piaiililc,  jiar  le  molil"  ((ue  j'ai  déjà  exposé 
plus  haut.  Mais  en  prenant  la  ({uantité  aecusée  par  la  statistique 
agricole  de  1846,  qui  était  de  1,970  hectolitres,  ou  arrive  à  un 
total  de  406,315  hectolitres  d'huile  de  graines  consommés  par* 
année,  en  1861  et  1863.  La  consommation  du  pays  a  été  évaluée  en 
1846  à  235,933  hectolitres;  elle  aurait  donc  prescpie  doublé  dans 
l'espace  de  quatorze  années.  Les  cliiffres  exposés  plus  liant  dciiujn- 
trent  que  toute  l'augmentation  provient  uniquement  de  l'imporlatiou 


Poids  total 


Huile  exportée 

Huile  livrée  à  la  consommation. 


Cette  quantité  est  venue  se  joindre  à  celle 
extraite  des  graines  de  colza  et  de  Un  culti- 
vées dans  le  pays  et  qui  s'élève,  pour  le 

colza,  à  

Cl  pour  le  liu,  à  


14,118,578 
5,939,975 
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des  grainos  oléaginousos.  Aussi  cotte  importation  doit  être  consi- 
dérée comme  un  immense  bienfait  pour  notre  agriculture.  En  effet, 
les  57,923,594  kilog.  de  graines  importés  en  lS6i ,  après  avoir 
fourni  les  5tO,300,000  kUog.  d'huile,  laissent  37,693,394  kiiog. 
de  tourteaux,  avec  un  déchet  de  1,3  à  S  p.  c;  mais,  en  supposant 
que  le  cultivateur  utilise  pour  sa  culture  la  paille  et  les  siiiques  du 
colza,  ces  tourteaux,  soil  (juoii  les  fasse  consommer  par  le  l>ét«nl, 
soit  qu'on  les  livre  directement  ù  la  terre ,  peuvent  fournir  les  élé- 
ments nécessaires  au  développement  d'une  quantité  de  graines  égale 
à  celle  dont  ils  sont  provenus.  Gomme  cette  quantité  de  graines 
importées  est  supérieure  à  notre  producition  de  graines  de  colza  et 
de  lin  réunies,  il  s'ensuit  que  la  fabrication  actuelle  de  Thuile  fournit 
à  elle  sf'ule,  par  les  graines  fprdle  importe,  l'engrais  nécessaire 
pour  toute  notre  récolte  de  graines  de  colza  et  de  lin.  Du  reste,  en 
dehors  des  tourteaux  résultant  d(;  l'extraction  de  l'huile,  on  en  im- 
porte annuellement  des  quantités  notables. 

En  1861,  le  poids  des  tourteaux  importés 

a  été  de  16,947,394  kilogr. 

tandis  qu'on  n'en  a  exporté  que.  .        r),iU,7.'>4  » 

Il  est  donc  resté  de  ce  chef  dans  le  pays.      10,;>52,640  » 

qui,  joints  aux   o7, 652, 394  » 

provenant  des  graines  importées,  produisent.      48,165,034  » 

Les  tourteaux  nnportés,  disponibles  pour  Fagriculturc,  repré- 
sentent, je  le  répète,  les  éléments  d*un  poids  égal  de  graines  qui 
leur  ont  donné  naissance.  Ils  peuvent  suffire  au  développement 
d'une  quantité  de  froment  égale  aux  4/r,  du  poids  de  la  gniine 
qui  a  fourni  les  tourteaux,  ou  à  58,124,000  kiiog.,  ou  742,015 
hectol.  de  froment,  qui  constituent  actuellemeiit  au  delà  du  huitième 
de  toute  notre  production  de  cette  graminée. 

n  est  incontestable  que  notre  sol  s*enrichirait  annuellement  de 
cette  sonune  d'éléments  nutritifs  apportés  par  les  graines  étran- 
gères, si  l'hypothèse  que  je  viens  de  faire  en  ce  qui  concerne  le 
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colza  so  réalisait  ahsohiujciit  dans  la  prali<|U('.  En  cfTet,  j'ai  supposé 
que  le  cultivateur  utilise  pour  ses  terraïus  la  paille  et  les  sUiquos  du 
colza,  restituant  ainsi  au  sol  les  matières  minérales  que  ces  débris 
végétaux  ont  enlevées  ;  mais,  outre  le  colza,  pour  lequel  ma  suppo- 
sition est  généralement  conforme  aux  faits  de  la  pratique  agricole, 
on  cultive  d'énormes  quantités  de  lin.  Or,  le  procédé  de  rouissage 
employé  pour  le  lin  cntraiiio  la  porU;  de  loulcs  h's  matières  forlilos 
contenues  <lans  les  liges  du  lin.  En  ne  considérant  donc  que  la 
culture  des  graines  oléagineuses  en  général,  notre  sol  éprouve 
annuellement  une  certaine  perte,  qui  est  comblée  par  les  graines 
importées.  Il  n'y  a  réellement  que  l'excédant  des  matières  importées 
sur  les  substances  enlevées  qui  concoure  à  l'enrichissement  du  sol 
du  pays.  Du  reste,  les  tourteaux  des  graines  oléagineuses  ne  sont 
pas,  à  beaucoup  prés,  les  seules  matières  (jui,  avec  les  débris 
végétaux  et  animaux,  servent  à  restituer  au  sol  ce  que  la  culture 
de  ces  plantes  industrielles  leur  a  enlevé;  le  guano  y  intervient 
pour  une  large  part.  En  examinant  les  questions  qui  se  rattachent 
au  lin ,  je  reviendrai  sur  ce  sujet. 

Les  406,515  hectolitres  d'huiles  de  graines  consommés  annuel- 
lement servent  ;i  (lifféreîils  usatres  suivant  la  nature  propre  de  ces 
liquides.  Les  huiles  de  colza  et  de  navette  sout  employées  principale- 
ment pour  réclaîrage ,  le  graissage  des  machines  et  la  fabrication 
du  savon  mou;  les  huiles  de  lin  et  de  chônevis,  pour  la  fabrication 
du  savon  mou  et  des  couleurs. 

L'huile  de  colza  ou  de  navette  destinée  h  l'éclairage  ou  au  grais- 
sage des  macbines  est  soumise,  comm(M)n  le  sait,  à  l'épuration. 
Je  dois  constater  ici ,  avec  un  vif  scnliment  de  regret,  que  l'épura- 
tion des  huiles,  qui  pendant  de  longues  années  s'est  faite  en  Bel- 
gique avec  une  rare  perfection,  a  laissé  considérablement  à  désirer 
depuis  qudque  temps.  C'est  k  tel  point  que,  pendant  les  deux  der- 
nières années  notamment,  il  a  été  réellement  impossible  de  rencon- 
trer, dans  le  commerce  de  détail  de  .Bruxelles  et  d'autres  grandes 
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villes  du  pays ,  de  l'huile  d'éclairage  ne  déterminant  point  la  carbo- 
nisation de  la  mèche  et  la  pruductiou  de  chai nyùf nom  ^  comme  ou 
le  dit  vulgairement. 

L'examen  auquel  j'ai  soumis  un  grand  nombre  d'échantillons 
d'huiles  destinées  à  l'éclairage  et  au  graissage  des  machines  m*a 
donné  la  certitude  qu'elles  retiennent  UmUi  plus  on  moins  d*acide 
sulfurique.  La  présence  de  cet  acide  provient  du  changement  opéré 
dans  le  modo  d'épiiratioii.  [j'Imile  li  ailéc  à  deux  ou  trois  p.  c.  de  son 
poids  d'acide  sulfurique  était,  après  un  temps  d'agitation  et  de 
repos  convenable,  soumise  à  l'action  de  l'eau  chaude,  ou  même 
exposée  à  un  courant  de  vapeur.  La  petite  quantité  d'acide  sulfo- 
gras  formé  était  ainsi  détruite;  Tacide  sulfurique  combiné  devenait 
libre  et  se  dissolvait  dans  l'eau  de  lavage;  tandis  qu'aujourd'hui  un 
grand  nombre  d'épuraleurs  se  servent  exclusivement  d'eatt /roûfe, 
^[u'\  (lécomjtose  très-lentement  les  acides  sull'o-gras  et  laisse,  par 
conséquent,  une  l'racLiou  de  ces  acides  complexes  eu  dissolution 
dans  l'huile  épurée. 

Toute  huile  renfermant  de  l'acide  sulfurique  combiné  doit  char- 
bonner  la  mèche  et  attaquer  les  métaux  qui  en  sont  lubrifiés.  En 
examinant  avec  soin  l'huile  épurée  par  l'aeide  sulfurique,  je  me 

suis  eonvaineu  (pi'il  est  déjà  très-dinieile  d'obtenir,  en  pratique, 
l'élimination  eonq)lele  de  l'acide  suUui  iqiie  au  moyen  d'eau  portée 
même  à  lu  température  de  40  à  50",  et  que  la  séparation  avec 
l'eau  Iroide  seule  est  impossible.  Le  seul  moyen  de  garantir  l'éli- 
mination absolue  de  l'acide  employé  est  de  soumettre  l'huile,  qui  a 
reçu  un  lavage  à  l'eau  chaude  ou  froide,,  à  un  battage  prolongé 
pendant  vinj^t-cinq  miimtes  avec  une  solution  de  carbonate  de 
soude  rentei  niant  uue  dose  d'alcali  variant  de  i/ioo  à  i/ûoo  du  [H)ids 
de  l'huile  traitée. 

Du  reste,  voici  le  moyen  auquel  j'engage  les  épurateurs  d'avoir 
recours  pour  s'assurer  si  leur  huile  est  convenablement  dépouillée 
d'acide  sulfurique  :  un  mélange  d'huile  épurée  et  d'eau  distillée 


Digitizod  by  Google 


—  587  — 


dans  les  rap|K»rts  de  vulimie  4  à  1 ,  soumis  )>endant  une  dizaine 
de  minutes  à  la  température  de  100°,  étant  jeté  sur  un  iiltre  de 
papier  blanc  tnouiUé,  doit  fournir  un  liquide  filtré  ne  rougissant 
pas  le  papier  bleu  de  tournesol ,  et  ne  se  troublant  pas  par  l'addi- 
tion de  quelques  gouttes  d*une  solution  de  chlorure  de  baryum. 
Si  l'eau  (jui  a  liltré  roucrit  le  papier  de  tournesol  et  si  elle  doime 
naissance,  au  bout  de  quelques  inslanls,  à  un  li'u;er  trouble  par  le 
*  chlorure  de  baryum ,  trouble  insoluble  dans  l'acide  chlorhydriquc 
pur,  il  n'y  a  plus  de  doute  sur  l'existeuce  de  Tacide  sulfurique,  dont 
U  quantité  est  proportionnelle  à  l'hitensité  du  trouble  même.  On 
peut  être  certain  que  Thuile  épurée  présentant  les  caractères 
que  je  viens  d'indiquer  doit  ciiarbonner  les  mèches  et  altérer 
les  métaux. 

L'imperleetiou  du  procédé  d'épuration  n'est  pas,  malheureuse- 
ment, hk  seule  cause  des  défauts  énormes  offerts  dans  ces  dernières 
innées  par  les  huiles  d'édaûage  ou  de  graissage.  Les  fraudes  scan- 
daleuses qu'on  leur  lait  subir  y  contribuent  également  pour  une 
larg(;  part.  Aussi  oserai-je  dire  qu'à  l'heure  actu^le  il  serait  impos- 
sible de  trouver  dans  le  pays  une  industrie  jilus  déconsidérée  que 
celle  des  builes  d'éclairage.  Les  industriels  qui  ont  envoyé  à  l'Expo- 
sition de  Londres  des  huiles  ^wrées,  doivent  diercher  dans  cette 
situation  déplorable  le  motif  pour  lequel  celui  qui  a  été  chargé  de 
défendre  leurs  intérêts  n'a  point  sollicité  pour  eux  une  récompense 
du  jury. 

A  côté  de  l'industrie  qui  a  pour  but  l'extraction  des  huiles  par 
le  procédé  mécaniqui; ,  est  venuf;  se  placer  une  industrie  nouv(;lle 
dans  laquelle  on  opère  rdinmiatioa  de  la  matière  grasse  par  voie 
de  dissolution.  Cette  industrie  a  pris  naissance  en  France;  elle 
est  due  à  l'initiative  de  M.  Deiss,  qui  avait  exposé  à  liondres 
une  grande  variété  de  graisses  et  d'huiles  extraites,  à  l'aide  du 
sulfure  de  carbone,  d'une  foule  de  produits  qui  avant  lui  étaient 
perdus  sous  le  rapport  des  matières  grasses  qu'ils  renferment. 
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Les  malières  sur  lesquelles  cette  nouvelle  industrie  a  opéré  jus- 
qu'ici ,  sont  : 

1"  Les  tourteaux  des  graines  oléagineiues  qui  donnent  ainsi 
en  moyenne  10  p.  c.  d'huile; 

V  Les  étoupes  et  chiffons  gras  qoi  ont  servi  au  nettoyage  des 
parties  frottantes  des  machines,  lubrifiées  avec  des  graisses  ou  des 
huiles  ; 

5"  Les  goudrons  provenant  de  la  distillation  des  acides  gras 
de  saponiliitation  sulfurique  ; 

4"  Les  boues  huileuses  provenant  de  i  épuration  des  huiles  par 
Facide  sulfurique; 

5*  Les  os  de  boucherie; 

6°  Enfin,  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie,  les  marcs 

d'olives. 

Les  procédés  de  M.  Deiss  sont  dt\jà  pratiqués  en  France,  en 
Belgique,  en  Angleterre  et  en  Italie.  11  existe  à  Molenbeek-Saint-Jean 
une  usine  de  ce  genre  montée  sur  une  assez  grande  échelle. 

Tout  en  reconnaissant  Firoportance  de  cette  nouvelle  industrie, 
il  me  parait  cependant  difficile  d'établir  dés  aujourd'hui  le  dévelop- 
peiiu'ut  (ju'iîlle  est  destinée  à  prendre  plus  tard  en  Belgique. 
En  eiïet,  les  tourteaux  des  graines  oléagineuses  ,  sur  lesquels  elle 
semble  devoir  se  baser  chez  nous,  sont,  pour  la  très-grande  partie, 
donnés  comme  nourriture  au  bétail,  avant  d'être  employés  comme 
engrais.  Or,  rien  ne  démontre  que  ces  substances,  après  leur  épui- 
sement complet  des  matières  grasses  à  l'aide  du  sulfure  de  carbone, 
ou  des  hydrocarbures  légers  des  huiles  de  pétrole,  peuvent  encorè 
servir  à  ralinicnlaliun  des  bestiaux.  Du  reste,  en  supposant  même 
quelles  puissent  être  utilisées  comme  nourriture,  il  n'est  pas  certain 
que  la  valeur  de  l'huile  extraite  des  tourteaux  compenserait  les  frais 
d'extraction  et  leur  moins-value  comme  aliment.  H  se  pourrait  donc 
que  chez  nous  l'application  de  cette  méthode  nouvelle  restât  bornée 
aux  autres  matières  indiquées  plus  haut. 
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Daos  ce  cas,  ce  procédé,  que  je  m'abstieos  de  décrire  parce  que 
son  exploitation  exclasive  est  garantie  par  un  brevet,  n'aurait  pour 
le  pays  qu*ane  valeur  assez  peu  importante;  il  serait  tout  an  plus 
un  accessoire  de  quelques  autres  fabrications. 

SAVONS. 

Les  principes  sur  lesquels  repose  la  &brication  des  savons  sont 
tellement  simples  qu'on  ne  doit  plus  s'attendre  à  rencontrer  la  dé- 
couverte d'un  perfectionnement  très-notable  et  moins  encore  d'un 

système  nouveau  de  fabrication  de  ces  corps.  L'Exposition  do 
Londres,  si  riche  d'ailleurs  en  savons  do  tonte  nature  et  de  toutes 
provenances,  n'a  en  effet  rien  révélé  de  nouveau  dans  cette  direc- 
tion. Ën  revanche,  elle  a  permis  de  constater  un  progrès  considérable 
dans  la  qualité  des  produits  destinés  à  la  grande  consommation. 

Les  fraudes  dont  ces  matières  ont  été  roI)j(  t  pendant  une  dizaine 
d'années  ont  frappé  tous  les  esprits  qui  tiennent  à  l'honnêtefé  des 
transactions  eomnierciales;  en  1855,  elles  avaient  pris  un  tel  déve- 
loppement dans  tous  les  pays,  que  des  industriels  avaient  envoyé 
leurs  savons  falsifiés  à  r£xposition  de  Paris,  et  qu'ils  ont  eu  assez 
d'impudeur  pour  oser  signaler  leurs  procédés  au  jury,  en  réclamant 
une  récompense  pour  le  perfectionnement  apporté  dans  le  système 
de  tromperie. 

Le  juireiiient  sévère,  mais  équitable,  que  le  jury  a  porté  à  cette 
époque  a  produit  ses  fruits.  La  fabrication  des  savons  est  rentrée 
dans  la  voie  loyale  que  des  industriels  qui  se  respectent  n'auraiest 
jamais  dû  abandonner.  Je  le  dis  à  l'honneur  de  tous  les  exposants 
de  Londres,  aucun  d'eux  n'a  envoyé  des  savons  sophistiqués  par 
l'addition  d'nne  quantité  exagérée  d'eau. 

L«'s  sav(»ns  utilisés  dans  récononiie  domestique,  les  fabriques 
et  la  parfumerie,  sont  des  sels  à  acides  gras  et  à  base  de  potasse 
ou  de  soude. 
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SAVONS  DE  POTASSE. 

Les  savons  à  li.iso  de  potasse  sont  toujours  dans  un  t'tat  pâteux 
particulier.  Cet  état  est  cause  que  ces  produits  no  pe  uvent  pas  être 
obtenus  en  grand  dans  les  conditions  de  pureté  qu  on  est  parvenu, 
depuis  longtemps  déjà,  à  donner  anx  savons  à  base  de  soude; 
eenx-ei,  bien  fabriqués,  se  composent  absolument  d*acides  gras  et  de 
soude,  tandis  que  les  savons  mous  dépotasse  contiennent,  outre  leurs 
éléments  constituants  (  les  acides  gras  et  la  potasse),  la  g:lycérine 
devenue  libre  par  la  saponiliealiori ,  les  matières  étrangères  exis- 
tantes dans  I  alcali  et  l'excès  d'alcali  qu'il  est  impossible  d'éviter. 

La  fabrication  du  savon  mou,  qui  se  pratique  encore  sur  une 
grande  échelle  en  Angleterre,  en  Belgique,  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Hollande,  est  d'une  telle  simplicité  qu'elle  ne  mérite 
pas  d*étre  mentionnée  ici  ;  d'ailleurs ,  aucune  amélioration  n'a  été  . 
sicrnalée  au  procédé  séculaire  pratiqué.  Quoicpie  (-e  savon  contienne 
de  grandes  quantités  d'impuretés,  la  propriété  qu'il  présente,  lors- 
qu'il est  bien  fabriqué,  de  se  laisser  étendre  sur  des  surfaces  en 
couches  aussi  minces  qne  l'on  veut  et  de  se  dissoudre  dans  une 
quantité  d'eaupresque  iodéfiniesans  se  décomposer,  rend  son  emploi 
précieux  dans  une  foule  de  circonstances.  Mais  Texcès  d'alcali  qu'il 
renferme  et  cjui  contribue  indubitablement  à  son  action  déterii:<'nte, 
liniite  son  emploi  aux  tissus  et  matières  qui  supportent,  sans  s'alté- 
r$r,  le  contact  de  la  potasse  caustique  ou  carbonatée. 

Ce  sont  les  huiles  de  lin,  de  chènevis,  de  caméline,  de  colza,  de 
navette  et  l'acide  oléîqae  des  fabriques  d'acides  gras  solides,  qui 
servent  à  la  confection  de  ce  savon.  Lorsque  ces  matières  premières 
sont  à  un  prix  relativement  élevé,  elles  sont  remplacées,  pour  mie 
certaine  partie,  par  des  huiles  de  poisson  et  par  de  la  résine 
commune. 
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L'addiliou  de  ces  matières  étrangères  coinniunique  au  savon, 
qaoi  qu'on  fasse,  une  odeur  infecte  qui  reste  dans  le  linge  après  le 
lavage  et  en  rend  Fnsage  presque  impossible,  surtout  si  une  quantité 
un  peu  considérable  d*hui]e  de  poisson  a  été  employée.  Au  moment 
où  j'écris  ces  lignes  il  est  très-difficile  de  rencontrer,  dans  le  com- 
merce lie  détail  à  Bruxelles,  du  savon  mou  n'oiïrant  point  ce  défaut. 
Au  lieu  d'huile  de  poisson  on  a  pris,  pendant  plusieurs  années, 
de  l'buile  de  graine  de  coton.  Suivant  l'état  dans  lequel  cette 
huile  est  emfdoyée,  elle  imprime  des  défauts  notables  au  savon. 
L'huile  de  graine  de  coton  renferme  une  quantité  considérable  d'une 
matière  colorante  d'un  ronge  brun  ;  c'est  à  tel  point  que  sa  décolo- 
ration complète  à  l'aide  des  alcalis  caustiques  ontraiiK!  avec  elle  une 
perte  s  élevant,  pour  certaines  huiles,  à  quinze  et,  pour  d'autres,  à 
trente  p.  c.  Elle  acquiert  en  outre  une  odeur  des  plus  désagréables 
par  son  contact  avec  l'air,  par  suite  de  l'oxydation  qu'elle  éprouve  ; 
à  l'état  de  savon  elle  subit  la  même  altération.  Il  résulte  de  ces  deux 
circonstances  que  le  savon  mon  dans  lequel  on  fait  entrer  une  cer- 
taine (|u;intité  d'huile  de  graine  de  coton  hniti^  présente  une  cou- 
leur brune  pîu'ticuliérc  et  une  odeur  désagréable.  Cette  coloration, 
quoi  qu'on  fasse,  se  communique  au  linge,  qui,  moins  blanc  déjà 
que  lorsqu'il  est  lavé  avec  du  bon  savon,  jaunit  encore  davantage 
lorsqu'il  est  conservé  dans  l'obscurité.  L'odeur  reste  également 
dans  les  objets  kvés,  et  son  intensité  ne  fait  que  s'aocroitre  avec 
le  temps. 

Eu  signalant  les  inconvénients  olîerts  parles  savons  mous  renfer- 
mant des  huiles  de  poisson,  ou  de  la  graine  de  coton,  ou  une  trop 
grande  quantité  de  résine,  en  remplacement  d'une  quantité  équiva- 
lente d'huile  de  lin  onde  colza,  j'ai  pour  butd'arriver  àla  suppression 
de  ces  fraudes,  malheureusement  trop  généralisées.  Sera-ce  trop 
présumer  de  l'honnêteté  de  nos  fabricants  cpie  d'oser  espérer  que 
cet  avertissement  que  je  leur  donne,  à  mon  grand  regret,  portera  des 
fruits  heureux  ? 
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SAVONS  DE  SOUD£. 

• 

Les  savons  de  soade  sont  durs.  Au  point  de  vue  de  leurs  pro- 
priétés essentielles  on  doit  en  dislini^uer  deux  types  bien  distincts, 

aulour  desquels  viennent  se  grouper  les  nombreuses  variétés  de 
savons  durs. 

L'un  de  ces  types  est  formé  par  les  acides  gras  liquides;  l'autre, 
par  les  acides  gras  toUdes.  Les  savons  de  soude  et  d'acides  gras 
liquides  ont  une  pâte  fandw,  une  mollesse  particulière  et  une 
coupe  douce;  Teau  ne  les  pénétm  point  lorsqu'elle  agit  à  leur  surface; 

IVoltés  modérément  à  IVau  sur  nu  lissu,  il  no  s'en  détache  aucune 
j>arlie  sans  se  dissoudre.  Ils  jiroduiseiit  une  mousse  abondante 
jouissant  d'un  pouvoir  détersif  considérable. 

Les  savons  de  soude  à  acides  solides  sont  plus  durs,  cassants, 
présentent  une  structure  plus  ou  moins  cristalline,  grenue  ou 
lamellaire;  Teau  les  pénètre  plus  ou  moins  en  les  dissolvant  à  la 
surface.  Frottés  en  présence  de  l'eau  sur  un  tissu,  il  s'en  détache 
pres(pie  (oiijoiirs  une  c<'rlain(^  partie  à  Pélat  solide,  p;îr  coiixMjucni 
sans  se  dissoudre.  A  l'étal  dissous  ils  produisent  une  mousse  aussi 
abondante  ot  douée  d'un  pouvoir  détersif  aussi  considérable  que 
celui  du  savon  à  acide  liquide. 

D*après  ces  caractères,  on  voit  immédiatement  qu*à  Tétat  de  solu- 
tion ces  deux  types  peuvent  se  remplacer  indifféremment.  Mais 
il  n'en  est  point  de  même  dans  l'usai^e  ordinaire  où  le  frollemeiil 
inlervient  siiinillanément  avec  l'action  ttissoivand!  de  l'eau.  Dans 
ce  cas,  le  savon  à  acides  solides  sera  d'un  emploi  moins  économique, 
puisqu'il  est  susceptible  d'être  pénétré  par  l'eau  et  que  la  matière 
pénétrée  et  celle  qui  ne  Test  point  peuvent  être  détacbées  par  un 
léger  frottement.  La  pratique  journalière  confirme  les  consé- 
quences déduites  des  propriétés  spéciales  inhérentes  à  chacun  de 
ces  types. 
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Parmi  les  savons  produits  par  l'industrio  on  ne  rencontre  point 
ces  types  idéals  ni  dans  leur  perfection  absolue,  ni  dans  leur  défaut 
relatif.  En  effet,  les  corps  gras  neutres  employés  dans  la  fabncation 
des  savons  ne  sont  point  formés  exclusivement,  soit  d*un  acide  gras 
liquide,  soit  d*un  acide  gras  solide,  mais  ils  sont  constitués  par  des 
mélanges  dans  lesquels  tantôt  les  acides  gras  liquides,  tantôt  les 
acides  e^ras  solides  prédominent;  cette  prédominance^  est  telle  qu'au 
point  de  vue  pratique  on  peut  considérer  les  corps  ffras  neutres  qui 
se  trouvent  aux  limites  extrêmes,  tels  que  l'huile  d'olive  et  le  suif, 
par  exemple,  comme  constitués  absolument  Fun,  d*acide  liquide, 
Tautre,  d'acide  solide.  A  ce  point  de  vue,  le  savon  blanc  à  Thuile 
d*olives,  dit  savon  de  Marseille,  peut  être  considéré  comme  le  proto- 
type des  savons  durs  h  acides  licpiides,  et  le  savon  blanc  au  suif  peut 
être  regarde  comme  le  prototype  des  savons  durs  à  acides  solides. 

SAVONS  DURS  A  l'hUILE. 

La  France,  Marseille  surtout,  a  conservé  sa  bonne  répul.ilion 
pour  la  fabrication  des  savons  à  l'huile  d'olive.  Dans  tous  les  pays 
OÙ  l'on  cultive  l'olivier,  comme  en  Espagne,  en  Grèce,  en  Italie, 
en  Portugal,  l'huile  d'olive  est  presque  exclusivement  employée 
comme  matière  grasse  pour  la  fabrication  du  savon  dur.  Ces  pays 
en  ont  exposé  qui  peuvent  rivaliser  avec  les  produits  similaires,  si 
parfaits  d'ailleurs,  de  la  labricalion  marseillaise.  Le  procédé  de  fabri- 
cation V  est  commun  ;  seulement  en  France  la  i)rodu(  ti(in  s'v  fait  sur 
une  échelle  beaucoup  plus  considérable,  parce  qu'elle  n'a  pas  pour 
but  unique  la  consommation  intérieure,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
pays  que  je  viens  de  citer,  mais  parce  qu'elle  a  surtout  en  vue 
l'exportation.  Ce  procédé  de  fabrication,  bien  connu  d'ailleurs, 
quoique  donnant  des  produits  irréprochables,  est  cependant  suscep- 
tible d'être  amélioré  :  je  m'expliijuci  ai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

Toutes  les  huiles  dépoui'vues  de  couleur ,  el  qui  ne  contractent 
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point  d'of/6*Mr  sensible  par  leur  oxydation  à  l'air,  peuvent  remplacer 
l'huile  d'olive  pour  la  fabricatiou  du  savon  blanc  et  dur  à  l'huile. 
DepuiS'qvelque  temps  déjà  on  a  songé  à  ce  remplacement.  L'Expo- 
sition offrait  des  échantillons  de  savons  très-remarquables,  oblenos 
à  Taide  de  Thnile  de  sésame,  d*arachide  et  dn  médicinier.  Cette 
substitution  pn'sente  incoiitestahlenieiil  un  avantage  là  oà  l'huile 
d'olive  est  d'un  firix  élev»'.  Mais  {|uelque  similitude  qu'il  y  ait  entre 
les  propriétés  de  ces  différentes  matières  grasses  liquides,  le  savon 
à  l'huile  d'olive  sera  toujours  préférable  au  point  de  vue  de  son  inco- 
loration presque  complète  et  de  Todeur  si  faible  qu'il  communique 
à  tous  les  objets.  Sous  ce  rapport,  le  remplacement  complet,  réalisé 
déjà  par  plusieurs  industriels,  ne  me  paraît  nullement  avantaereux  , 
lors  même  (pi'il  s'agit  uniquement  de  savon  destiné  à  l'emploi  indus- 
triel, où  l'odeur  est  un  inconvénient  moindre,  mais  où  la  possibilité 
de  laisser  une  matière  susceptible  de  jaunir  est  un  grand  défaut. 

8AV0H8  DURS  kV  SUIF. 

L'Allemagne,  l'Angleterre,  l'Américiue,  et  en  général  tous  les 
pays  où  l'huile  d'olive  fail  défaut,  soit  par  l'impossibilité  d'y  cultiver 
l'olivier,  soit  par  le  prix  élevé  de  l'huile  d'oUve  rekitivement  à 
celui  d*autres  matières  grasses,  emploient  le  suif  pour  la  fabri- 
cation de  leurs  savons  durs.  Quoi(]ue  FAutricbe,  la  Belgique,  la 
France,  la  Prusse,  le  VVurlemherg,  produisent  pour  leur  consom- 
mation intérieure  et  aient  exposé  des  savons  de  suif  aussi  parfaits 
que  l'Angleid-re,  on  doit  cependant  recouuailre  que  la  fabrication 
anglaise  possède  une  prééminence  très-marquée  dans  ce  genre  de 
production.  Les  propriétés  particulières  du  savon  de  suif  constituent 
des  difficultés  réelles  pour  la  préparation  de  celui-^i  :  le  débarrasser 
de  l'odeur  de  suif,  lui  enlever  l'excès  d'alcali ,  lui  donner  une  coupe 
douce,  une  texture  fondue  ipii  le  fasse  ressemhItM'  jusqu'à  un  cer- 
tain point  au  savon  à  l'huile  et  lui  en  communique  les  qualités,  n'est 
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pas  le  fait  de  tous  les  fabricants.  Or,  c'est  ce  que  la  plupart  des 
savonniers  anglais  ont  réalisé  depuis  longtemps  déjà.  Ils  sont 
parvenus  à  ce  résultat  par  le  mélange ,  en  proportion  convenable, 

de  matières  grasses  liquides  ou  semi-liquides  avec  le  suif.  C'est 
là  l'origine  des  savons  à  corps  gnis  mi.rles,  diins  la  fabrication 
desquels  excellent,  entre  tous,  les  savonniers  anglais.  Ils  ajoutent 
en  effet,  depuis  bien  des  années,  au  suif  et  au  suif  d'os,  qu'ils  savent 
convenablement  dépouiller  de  leur  mauvaise  odeur,  du  beurre 
de  palme  et  de  coco ,  de  Thuile  provenant  de  Texpression  du  beurre 
de  palme  et  de  coco,  et  defacide  olêique  provenant  de  la  fabrication 
des  bougies.  Les  savons  mixtes,  incolores,  marbrés,  colorés  en  jaune 
pâle,  en  jaune  foncé,  îiinsi  produits,  présentent  toutes  les  qualités 
qu'on  peut  rechercher  dans  un  bon  détersif.  Quoique  1  élimination 
de  l'excès  d'alcali  du  savon  de  suif  soit  très-difficile,  un  grand 
nombre  de  savons  de  suifs  anglais  exposés  en  étaient  cependant 
complètement  privés,  fait  qu'on  ne  constate  qu'exceptionnellement 
dans  les  savons  similaires  fabriqués  par  d'autres  iKilions.  Il  rsl  même 
facile  de  constater  de  temps  à  autre  la  présence  d'mi  léirer  excès 
de  soude  dans  le  savon  d'huile  d'olive  versé  daus  Je  commerce  par 
la  savonnerie  marseillaise,  jouissant,  du  reste,  à  juste  titre  d'une 
réputation  européenne. 

La  savonnerie  ant^laise  mérite  des  éloges  sous  un  autre  rapport. 
Dans  aucun  pays  on  ne  produit  des  savons  à  la  résine  aussi  parfaits 
qu'à  Londres  et  à  Glascow.  Ils  orjt  une  coupe  douce,  ne  renferment 
pas  un  excès  d'alcali,  et  l'eau  ne  les  pénètre  que  diÛiciiement. 
Si  on  en  excepte  l'Allemagne  et  peut-être  l'Amérique,  où  ce  genre 
de  fabrication  se  fait  encore  relativement  assez  bien,  nulle  part  les* 
savons  à  la  résine  ne  possèdent  les  qualités  qu'on  sait  leur  donner 
en  An^Meterre.  Le  but  de  cette  fabricati(»n  a  été,  on  le  sait,  son 
emploi  pour  le  lavage  à  l'eau  de  mer,  lavage  (ju'on  ne  peut  (vxécuter 
ni  au  savon  à  l'huile,  ni  au  savon  au  suif  seul,  (iràce  à  l.-i  ])'  i  fc^ction 
de  la  fabrication ,  on  a  atteint  un  autre  but  :  le  remplacement 
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d'une  certaine  quantité  de  iiiaticre  grasse  })ar  de  la  résine,  dont  le 
prix  est  beaucoup  moins  élevé  ;  oo  a  réalisé  ainsi  une  économie  très- 
considérable.  Dans  la  plupart  des  pays,  le  savon  à  la  résine  exhale 
une  mauvaise  odeur,  renferme  un  grand  excès  d'alcali ,  attaque  la 

peau  et  les  tissus  colorés ,  laisse  une  matière  colorante  et  odorante 
surlos  ()l)j('(s  l;ivt's,  cl,  in.'ilLn'i'-  .son  ]>ri.\  rehitivtniHMil  peu  rlevé,  est  en 
réalité  d'un  cuiploi  pou  ('coiioniiiiuc.  On  en  consomme  eflectivement 
au  delà  de  la  proportion  des  elTels  détergents  produits.  Cet  ensemble 
de  faits  a  fini  par  discréditer  le  savon  dur  à  la  résine  dans  tous  ces 
pays,  tandis  qu*en  Angleterre,  où  il  ne presente  aucun  des  incon- 
vénients que  je  viens  de  signaler,  sa  prodtictton  va  toujours  croissant. 

L'appréciation  si  flatteuse  tjut' je  viens  de  faire  de  la  snvuiiuerie 
aniil.iisc;  ue  rendra  point  suspectes,  je  l'espère  du  moins,  les  con- 
sidérations par  lesquelles  je  vais  terminer.  Un  industriel  important 
de  rAngleterre,  homme  fort  instruit  et  considéré,  membre  d*une 
autre  classe  du  jury,  avait  exposé  un  savon  de  soude  additionné  de 
silicate  de  soude.  Depuis  vinjrt  années  au  moins,  que  des  tentatives 
réitérées  ont  été  fiiitcs  jiour  substituer  diins  ce  savon  de  Ydcidc,  sili- 
ciquc  à  uue  partie  des  acides  gms,  ou  n'avait  point  labriquc  un  savon 
sUiceuœ  aussi  parfait  que  le  produit  exposé.  Et  cependant  la  section 
de  classe  à  laquelle  le  jugement  de  ce  produit  a  été  dévolue,  lui  a, 
par  un  vote  unanime ,  refusé  une  récompense.  Ce  jugement  équi- 
table, comme  je  vais  essayer  de  le  démontrer,  n*a  pas  été  maintenu , 
puisque,  à  mon  srnud  eicmiienient,  je  vois  ligurer  au  catalogue  une 
récompense  i\vn  sans  doute  a  été  volée. 

Les  motifs  qui  m'ont  déterminé,  à  mon  grand  regret,  à  refuser 
une  récompense  au  savon  de  suif  et  d'acide  silicique ,  résident  dans 
le  fait  que  ce  genre  de  produit  ne  possède  pas  les  propriétés  que  doit 
avoir  un  bon  savon  et  qu'il  ouvre  une  larare  voie  à  la  fraude. 

L'habileté  (pie  l'on  met  ;i  fabi'ifpier  une  matière  n'en  cbaniie  |)oinl 
la  nature  intime  et  ue  peut  lui  donner  des  (jualités  qu'elle  n'a  pas  par 
elle-même.  Examinons  quelles  sont  les  qualités  essentielles  du  bon 


Digitizod  by  Google 


—  397  — 


savon  et  rccliorchoiis  comment  il  aijit.  A  Kôtaf  dissous  il  jouit, 
à  uu  degrù  plus  prononcé  que  n  iniporlc  quelle  autre  nialière,  de  la 
faculté  de  mousser  et,  par  suite,  d'émulsionner  les  corps  gras;  de 
cette  manière  il  enlève  les  substances  grasses  aux  tissus  qui  en  sont 
imprégnés.  En  même  temps  que  le  corps  gras  est  ainsi  délayé,  les 
poussières  qui  y  adhèrent  sont  mises  en  suspension  et  deviennent 
susceptibles  dïHre  entraînées  avec  le  liquide  employé  au  lavage. 
En  y  réfléchissant  iiien,  l;i  pmiiriélé  fondaincntal);  sur  laiiuelle 
repose  l'emploi  du  savon  tieulre  est  donc  ia  faculté  olîerte  par  sa 
solution  de  produire  une  mousse  abondante  susceptible  d'émulsiôn- 
ner  les  corps  gras.  La  plupart  des  matières  végétales  employées 
depuis  longtemps  en  remplacement  du  savon ,  comme  la  saponaire 
et  d'autres  plantes,  communiquent  également  h  Teau  la  •faculté  de 
mousser,  parce  qu'elles  rendent  ce  li(|uide  visqueux.  L'action  déter- 
gente du  savon  et  de  ses  succédanés  est  donc  absolument  nuim- 
niqw;  il  n'agit  directement,  ni  sur  les  tissus,  ni  sur  les  matières 
colorantes  stables  sur  lesquelles  il  exerce  sa  puissance. 

Le  silicate  dissous  ne  mousse  point.  A  la  vérité,  sa  solution  peut 
émnlsionner  les  corps  uras;  mais  celte  émulsion  n'est  plus  le  résultat 
d'une  action  physique  ,  elle  est  duo  à  une  i-éaclion  chimique  de  son 
alcali  sur  le  corps  gras.  Cet  elTci  se  produit,  quelque  soin  que  l'on 
prenne  de  sursaturer  l'alcali  par  l'acide  siliciquc.  Les  conditions 
d'action  ne  sont  donc  pas  les  mêmes.  On  pourrait  objecter  qu*il  est 
assez  indifférent,  au  point  de  vue  de  Teffel  détergent  produit,  qu'il 
soit  réalisé  par  voie  mécanique  on  par  voie  chimique.  Ce  raison- 
nement, qui  a  été  tenu,  me  s(Mnble  mal  fondé.  Du  iiiouKMit  (ju'il  est 
établi,  comme  c'est  le  cas,  (pie  le  silicate  de  soude  dans  le  savon 
nagit  que  par  l'alcali  qu'il  renferme,  et  comme  alcali,  sa  présence 
n'a  plus  de  raison  detre;  de  plus,  son  existence  entraine  avec  elle 
tous  les  inconvénients  reconnus  à  l'emploi  des  alcalis  comme  ma- 
tière détersive.  La  potasse  et  la  soude  caustiques  et  carbonalées  peu- 
vent, on  le  sait,  remplacer  le  savon,  parce  (qu'elles  réalisent  par  voie 
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chimique  l'effet  détergont  produit  mécaniquement  à  Faide  du  savon 

ordinaire.  Mais  ici,  le  résultat  n*esl  ohlonu  qu'aux  dépens  delà  soli- 
dité des  tissus  et  (ju'avec  altération  d»-  la  plupart  des  couleurs, 
abstraclioa  faite  de  l'attaque  de  la  peau  des  persoQues  cliargées 
de  procéder  à  Topération  du  lessivage. 

Il  y  a  deux  autres  motifs  bien  puissants  qui  m*ont  déterminé 
à  désapprouver  Tintroduction  de  ce  corps  dans  le  savon  destiné 
à  rindustrie  et  h  Técoiiomte  domestique  ;  un  tissu  lavé  est  généra- 
leiiieut  e\pt>>L;  ;i  riiira\aiit  (|U('  de  subir  des  iinniersiuns  qui  enlèveiiL 
complètement  les  lessives  employées  au  lavage.  Or,  on  sait, 
par  une  longue  expérience,  que  les  sursilieates  qui  imprègnent 
les  tissus  comme  les  corps  poreux  se  décomposent  par  leur 
contact  avec  Tair,  avec  dépôt  d*acide  silicique  qui  incruste  ces 
objets  et  couvre  leur  surface  ;  il  doit  nécessairement  arriver  de  ce 
t'ait,  que  le  linge  lavé  au  savon  siliceux  eiit  exposé  à  perdre 
sa  souplesse  et  à  devenir  très-sujet  à  s'altérer. 

Eiilin,  l'addition  du  silicate  de  soude  au  savou  de  suif  est  une 
source  intarissable  de  fraude  :  dix  à  douze  p.  c.  de  sursilicate  de  soude 
ajouté  au  savon  de  suif  contenant  de  vingt  à  vingt-cinq  p.  c.  d'eau 
entraînent  avec  eux  une  fixation  de  trente-six  à  quarante  p.  e. 
d'eau  on  sus ,  tout  en  maintenant  au  savon  sa  consistance  ferme. 
Celle  seule  considération  doit  faire  condamner  la  fabrication  du  savon 
siliceux  destiné  à  la  vente. 

Il  me  reste  maintenant  à  parler  de  l'état  de  ia  fabrication  des 
savons  en  Belgique  et  de  la  part  qui  revient  à  nos  savonniers  dans 
le  concours  de  Londres. 

Depuis  notre  régénération  politique  jusqu'en  I8i0,  la  fabrication 
du  savon  est  restée  dans  un  étal  irinfériorité  marquée  dans  le  pays. 
Quoiqu'il  y  eût  plusieurs  u.>nies  dans  lesquelles  on  produisait  des 
quantités  même  très-notables  de  savons ,  la  majeure  partie  nous 
venait  de  U  France  et  de  rAnglelerrc.  Vers  cette  dernière  époque, 
ce  genre  de  fabrication  a  suivi  le  développement  pris  par  toutes  nos 
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industries;  mais,  il  faul  bien  ic  din', lesprotluits laissaient  à  désirer 
sous  le  rapport  de  leurs  (jualilés  :  la  saponilicalion  n'était  pas 
toujours  bien  faite ,  le  savon  exhalait  une  odeur  de  graisse  ou  de 
suif  ranci  ei  le  plus  souvent  renfermait  un  excès  d*alcaii. 

D'ailleurs,  au  lieu  d'être  préparé  par  le  procédé  de  la  grande 
chaudière,  il  était  généralement  fait  à  la  petite  chaudière  ou  bien 
par  empâtage  à  chaïul.  A  ces  inconvénients  déjà  assez  grands  sont 
venues  se  joindre  ensuite  les  fraudes  dont  j'ai  [)arlé  au  commen- 
cement de  ce  chapitre  et  qui  se  sont  exercées  sur  une  échelle  tout 
aussi  large  que  dans  n'importe  quel  autre  pays.  Je  ne  connais 
aucune  industrie  qui  ait  présenté,  pendant  l'espace  de  vingt-cinq 
années,  une  situation  aussi  déjtlorable.  Mais  on  doit  le  reconnaître, 
cet  état  si  exceptionnel  a  été  le  résultat  de  la  mauvaise  direction 
imprimée  dans  tous  les  pays  à  la  fahricalion  qui  a  été  plutôt  à  recu- 
lons qu'en  progressant,  vers  l'époque  où  notre  industrie  commen- 
çait à  prendre  son  développement. 

Cette  situation  s'est  considérablement  améliorée  à  partir  de  1850, 
et,  au  moment  de  l'Exposition  de  Londres,  le  pays  avait  bien  peu 
à  envier  sous  ce  rapport  aux  nations  les  plus  favorisées.  Nos 
plus  habiles  industriels  ont  envoyé  en  effet  les  produits  les  plus 
divers  vi  olTranl,  ii  un  haut  detrré,  toutes  les  qualités  désirabh's. 
M""  Y'Descressonnières  etlils,  à  Molenheek-Saint-Jean,  lez-Bruxelles, 
ont  exposé  du  véritable  savon  à  l'huile  d'olives ,  dit  savon  blanc  de 
Marseille,  fabriqué  avec  une  rare  perfection.  Il  supporte  indéfi- 
niment le  contact  du  calomel  mouillé,  sans  se  colorer,  preuve 
qu'il  est  absolument  privé  d'alcali  libre.  Il  est  impossible  d'en  ren- 
contrer de  meilleur  pour  le  lessivage  des  tissus  et  pour  le  rouge 
d'Andrinople.  Le  jury  l'a  récompensé  par  la  médaille.  Pour  organi- 
ser sa  fabrication  de  savon  à  l'huile  d'olives,  M.  Descressonniéres 
fib  a  étudié  à  Marseille  même  le  système  de  saponification  qui  y  est 
pratiqué.  Get  exemple  devrait  être  suivi  par  toute  personne  qui  veut 
se  livrer  à  un  genre  déterminé  de  fiibrication  bien  exécuté  ailleurs. 
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En  m  exprimanl  ainsi,  je  Frciitends  ]);is  dire  qu'il  s'agit  toujours 
d'imiter  servilement  tous  les  procédés  primilirs.  Dans  le  cas  actuel, 
je  crois  au  contraire  que  le  système  di^à  ancien  employé  à  Mar- 
seille est  susceptible  d'améliorations  et  de  simplifications.  Des 
détails  importants  de  ce  procédé  reposent  sur  remploi  d*alcalis 
impurs,  tels  qu'on  se  les  procurait  encore  an  commencement  de 
ce  siècle  ;  aujourd'hui  rien  n'est  plus  facile  que  d'en  obtenir  écono- 
miqiieiiieiil  de  purs;  ils  devraient  donc  être  changés.  La  mélhode 
de  causliticalion  et  do  lixiviation  pratiquée  à  Marseille  devrait 
également  subir  des  modifications  ;  en  Belgique  et  ailleurs,  quel- 
ques bons,  savonniers  ont  déjà  réalisé  ces  changements.  Le  mode 
de  chauffage  à  feu  nu,  sujet  à  la  destruction  de  la  pâte  en  contact 
'avec  la  surface  chauffée ,  devrait  être  remplacé  par  le  chauffage 
à  la  vapeur.  Ce  système  est  pr;tli(jué  en  Anirlelerre,  et  notaniment 
dans  l'usine  de  M.  Cook,  à  Londres,  qui  est  montée  avec  une. 
rare  intelligence.  ,îc  le  répète  donc,  tout  en  conservant  dans  sa  iiase 
essentielle  la  méthode  marseillaise,  nos  fabricants  qui  veulent 
la  pratiquer  feront  bien  d*y  apporter  les  modifications  que  je  viens 
dMndiqner. 

A  colé  de  savon  bl;n)c  de  grande  consomiiinhOn  M.  Descresson- 
nières avait  exjK)sé  une  grande  variété  de  savons  de  toilette  pré- 
sentant toutes  les  qualités  qu'on  peut  leur  donner  par  le  procédé 
employé  à  leur  fabrication. 

Le  jury  les  a  récompensés  par  la  médaille.  La  maison  Descres- 
sonnières a  introduit  dans  le  ]>ays,  dès  1836,  ce  genre  de  pro- 
duction (pii  y  est  d'ailleurs  fort  connue  et  appréciée.  Mais  le 
svstènic  de  fabrication  (|ui  est  encore  employé  ]xir  un  grand  nombre 
de  parfumeurs  anglais  et  français  fournil,  à  mon  sens,  des  savons 
de  qualité  inférieure  à  celui  de  la  grande  chaudière,  qui  devrait 
être  mis  en  pratique  exclusivement  à  tout  autre.  C'est  ce  qu'a  bien 
compris  M.  Eeckelaers,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  lez-firuxelles, 
qui  a  exposé  une  grande  collection  de  savons  do  fabrique ,  de 
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ménage  et  de  parfumerie,  qui  tous  sont  fabriqués  à  la  grande 
ehaudière.  J'ose  affirmer,  sans  crainte  d'être  démenti,  qu'à  matières 
premières  ^les,  il  n'y  avait  pas  dans  toute  l'Exposition  de  Londres 
un  savon  qui  leur  fût  supérieur  en  qualité,  et  je  n'en  ai  jamais  vu 
dont  la  perfection  fât  égale  à  celle  de  ses  savons  de  toilette.  Cette 
qualité  tout  à  faîtexceptiuiiiielle  des  savons  de  toilette  de  M.  Eei  ke- 
laers  est  duc  à  deux  circonstances  :  à  l'association  heureuse  de  deux 
corps  gras  dans  des  rapports  convenables  et  à  l'application  d'un 
procédé  d'épuration  du  savon  qui  lui  est  propre.  Dans  la  méthode 
ordinaire  de  la  grande  chaudière,  après  avoir  fait  subir  successi- 
vement le  rélargage,  lépinage  et  la  cwUon,  on  feit  intervenir  des 
lessives  faibles  pour  éliminer  les  matières  étrangères,  telles  que  les 
alcalis  caustique  et  carbonalé,  le  savon  insoluble  et  la  glycérine; 
tout  en  épurant  la  pâte  on  en  détermine  ainsi  la  fusion.  M.  Eeckelaers, 
au  lieu  de  lessives  faibles  pour  réaliser  cet  effet,  emploie  de  l'eau 
renfermant  en  solution  des  matières  insolubles  dans  la  pâte  ;  tout 
en  hydratant  son  savon,  il  en  élimine  toutes  les  matières  étran- 
gères, sans  risquer  d'y  porter  une  nouvelle  impureté  comme  il 
arrive  avec  la  lessive  faible.  La  pâte  est  tellement  limpide  ({u'elle 
est  transparente;  elle  est  si  bien  dépouillée  d'alcali  libre  (juc  ni  le 
calomel  ni  aucun  agent  chimique  ne  sauraient  en  révéler  de  trace. 
Je  n'hésite  pas  à  ranger  M.  £eckelaers  parmi  les  savonniers  les 
plus  habiles  qui  existent. 

Le  jury  Ta  récompensé  en  lui  votant  une  médaille  pour  ses  savons 
de  grande  consommation,  et  une  deuxième  médaille  pour  ses  savons 
de  toilette. 

M.  Vandenput,  de  Bruxelles,  avait  exposé  également  une  grande 
variété  de  savons  d'excellentes  qualités,  parmi  lesquels  je  dois  citer 
en  particulier  ses  savons  jaunes  à  l'huile  de  palme,  de  qualité  tout 
à  fait  exceptionnelle.  Tous  ses  produits  sont  fabriqués  à  la  grande 
chaudière  et  présentent  donc  le  degré  de  pureté  que  permet  de 
donner  l'appiicaliou  de  celte  méthode.  Le  jury  leur  a  voté  la  mé- 
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daille ,  et  a  décerné  une  mention  honorable  à  ses  savons  de  toflette, 

pour  leur  hoiiiie  qualilé;  il  a  voté  pour  ce  même  motif  uno  mont  ion 
honorable  à  M.  Dubois-Grepy,  de  Mous ,  pour  ses  savons  de  loilelle 
et  de  ménage. 

D'après  l'exposé  qui  précède ,  on  voit  que  notre  savonnerie  a  subi 
une  transformation  complète,  et  que  sa  sitoation  est  aujour^hui 
des  plus  favorables.  Si  j'en  excepte  le  savon  à  la  résine  qne  l'Angle^ 

terre  produit  mieux  que  n'importe  quelle  nation,  les  industriels 
d'aucun  pays  ne  fal)ri(pient  actuellenient  toutes  les  variétés  de 
savons  durs  avec  plus  de  perfection  que  les  savonniers  belges  que 
je  viens  de  citer,  et  personne  n*a  exposé  un  savon  de  toilette  compa- 
rable, par  Tensemble  de  ses  qualités»  à  celui  qui  a  valu  à  M.  Eecke- 
laers  sa  deuxième  médaille.  Je  ne  saurais  trop  engager  tous  nos 
savonniers  à  suivre  son  exemple  et  à  se  servir  exclusivement,  pour 
tous  leurs  produits,  du  procM-dé  do  la  errande  rliaudière,  qui  seul, 
quoi  qu'en  (]is(!nl  des  savouuiers,  peut  fournir  avec  certitude  des 
savons  parfaits. 

HYDROCARBURES. 

HUILE  DE  schiste;  PÉTROLE;  PARAFFmE. 

L*existence  des  huiles  minérales  et  des  bitumes  est  connue  de 
toute  antiquité;  Pline  TAncien  et  Tacite  en  parlent  à  plusieurs 

reprises  dans  leurs  ouvrages.  Depuis  un  liors  de  siècle  au  moins, 
on  sait  (jue  la  distillation  des  schistes  bitumineux,  dos  lisnites, 
de  la  houille,  du  bois,  peut  fournir  des  hydrocarbures  analogues 
ou  identiques  à  ceux  existant  dans  les  huiles  minérales;  on  n'igno- 
rait pas  non  plus  que  ces  hydrocarbures,  brûlés  dans  des  conditions 
convenables,  produisent  une  belle  lumière.  La  simple  indication 
de  ces  faits  étonne  ceux  qui  les  apprennent  ;  ils  se  demandent  com- 
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ment  rapplication  de  ces  huiles  à  l'éclairage  privé  et  public  ait 
tardé  si  longtemps  à  s'effectuer.  D'abord  il  est  parfaitement  inexact 
de  prétendre  que  celte  application  ne  date  que  d*ane  année  on  deux, 
comme  beaucoup  de  personnes  le  croient.  Depuis  dix  à  quinze  ans, 

des  lampes  spéciales  ont  été  imaginées,  et  elles  ont  servi  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  France,  chez  nous  même,  pour  hrûler 
les  différents  hydrocarbures.  Mais,  dit-on,  leur  emj)ioi  ne  s'est  pas 
généralisé,  La  raison  en  est  simple  :  tout  progrès  est  lent  à  s'accom- 
plir; l'homme  est  pétri  de  préjugés  et  de  routine;  il  est  de  plus 
victime  des  intérêts  opposés.  Partout  où  rusage  tendait  à  se  pro- 
pager, n*a4-on  pas  vu  la  presse,  semblable  h  ces  échos  complai- 
sants, répéter,  en  les  exagérant  ou  mémeenlrs  altérani,  les  quelques 
rares  accidents  inséparables  de  l'emploi  de  toute  matière  nouvelle 
capable  de  servir  facilement  à  l'éclairage.  L'Exposition  de  Londres 
à  dû  dessiller  les  yeux  des  moins  clairvo3rants.  Les  hydrocarbures 
ont  pris  décidànent  la  place  qui  leur  revient  parmi  les  moyens 
dont  rhomme  peut  disposer  pour  se  procurer  une  belle  lumière, 
et  j'ajouterai,  pour  se  chauffer;  je  considère  donc  comme  définitive 
cette  nouvelle  conquête.  Toutes  les  nations  chez  lesquelles  on 
remarque  un  mouvement  industriel  très-prononcé  ont  envoyé,  soit 
des  huiles  minérales  brutes,  soit  les  produits  que  l'on  en  a  retirés 
et  que  Tindustrie  et  l'économie  domestique  utilisent.  Les  États-Unis 
et  le  Canada  ont  exposé  leur  pétroléum  brut  et  leurs  huiles  d'éclai- 
rage (il  est  parfaitement  établi  que,  pendant  l'année  1862,  les 
États-Unis  seuls  ont  expédié  en  Europe  au  moins  cent  midiivis  de 
litres  de  pétroléum);  l'Inde,  le  naphte  de  Rangoon;  l'Angleterre, 
toute  la  série  des  produits  extraits  du  naphte  de  Rangoon  (Price's, 
Patent  Gandle  G"),  du  bog-head  d'Écosse,  des  lignites  (cannel  ooal 
de  Wigau,  de  Wamys,  H.  Young,  de  Batbgate,  près  d*Êdimbourg); 
la  Belgique,  la  série  des  hydrocarbures  extraits  du  schiste  bitu- 
mineux d'Écosse  (M.  Coosemans  etC'*,  de  riercliem,  lez-Anvers); 
la  France,  les  hydrocarbures  liquides  et  solides  des  schistes 
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d'Autim,  du  bou;-li('ad  (MM.  Coerniot  H  Maréchal,  de  Paris,  el 
M.  Saiiit-Galland,  de  DiepjM');  rAulriclie,  la  Prusse  (M.  le  docteur 
Hikbner,  de  Remsdorf,  près  de  Zeitz),  la  Saxe  (la  société  de  Weis- 
senfels),  tous  les  produits  provenant  des  différents  lignites  de 
rAlIemagne. 

Toutes  ces  matières  rangées  dans  l'ordre  de  leur  plus  grande 

volalililé  sont  : 

r  Les  n;ii)lit{'s  rccliliés,  d'un  poids  spécilique  de  0,G00  à  0,700. 
Les  huiles  destinées  k  l'éclairage  qui  se  subdivisent ,  suivant 
leur  volatilité,  tantôt  en  deux,  conune  cela  se  pratique  en  Angle^ 
terre,  en  Belgique  et  en  France;  tantôt  en  quatre  qualités,  comme 
c'est  le  cas  en  Allemagne.  Fractionnées  en  deux,  elles  sont  désignées 
sous  le  nom  de  : 

a.  Pélrolène  ou  huile  photogène,  dont  le  poids  spécilique  varie 
de  0,795  à  0,810. 

b.  Huile  solaire  ou  plutôt  huile  pour  lampes  solaires  et  dont 
la  densité  varie  de  0,810  à  0,850. 

Fractionnées  en  quatre  parties,  elles  sont  appelées  : 

À.  Huile  photoffène  de  salon,  densité.       .       .  0,770 

B.  Huile  phol()iièn(> ,  densité  0,795 

C.  Huile  solaire  de  salon ,  densité.  .  .  .  0,850 
/).  Huile  solaire,  densité  0,850 

3*  Les  huiles  lourdes  ayant  fourni  la  paraffine. 
4*  La  paraffine. 

Notre  pays  ne  possède  point  de  lignites  qui  puissent  servir  à  l'ex- 
traction des  hydrocarbures;  Nnir  importation  ne  peut  se  faire  avec 
assez  d'économie  pour  qu  ils  puissent  hitler  avec  avanlaife  contre 
les  bog-head  d'Ecosse  et  le  pétrole  d'An)éri<]ue.  Je  vais  donc  me 
borner  à  faire  ici  un  exposé  succinct  des  différentes  méthodes  de 
fabrication  des  produits  retirés  du  bog-head  et  du  pétroleum, 
en  signalant  les  perfectionnements  ou  améliorations  dont  elles  me 
paraissent  susceptibles. 
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Les  premièros  notions  incUislriellcs  qu(î  l'on  possède  sur  la  distil- 
lation des  schistes  sont  dues  à  un  ingénieur  franeais,  M.  Solligue, 
qui,  dès  1834,  a  essayé  de  distiller  en  grand  les  schistes  bitumineux 
de  France.  Son  entreprise  n*eut  pas  de  résultats  avantageux  au  point 
de  vue  économique,  à  cause  des  rendements  très-faibles  fournis  par 
les  schistes  sur  lesquels  il  opérait.  C'est,  à  mon  avis,  une  erreur 
(i'a})|»n't'i;ili(ui  i\uc  de  se  servir  d'une  niatièrc  )iremière  d'un  ren- 
dement trùs<miaime,  lorsquii  s'agit  de  créer  une  industrie;  tout 
au  plus  peut-on  recourir  à  ce  moyen  lorsque  tous  les  problèmes 
pratiques  et  économiques  qui  s*y  rattachent  ont  été  résolus. 

Quoi  qu*il  en  soit,  six  années  plus  tard,  un  homme  doué  d*un 
esprit  plus  aventureux  qu*éclairé  installa  près  de  Bruxelles  une 
usine  pour  la  disliilalion  des  schistes,  mais  il  échoua  dans  sa  tenta- 
tive, comme  M.  Selligue,  el  uiduhilablement  pour  les  mêmes  motifs; 
toutefois,  ces  entreprises,  quelque  ruineuses  qu'elles  aient  été  pour 
ceux  qui  les  ont  tentées,  ont  puissamment  contribué  à  la  création 
de  rindustrie  des  huiles  minérales,  et  il  me  parait  équitable  de  leur 
en  tenir  compte.  Deux  faits  importants  sont  résultés  de  ces  tenta- 
tives, et  j'en  parle  de  seienee  certaine,  ayant  été  à  même,  en  1841, 
de  suivre  la  fabrication  dans  l'usine  près  de  Bruxelles  :  le  premier 
est  que  la  quantité  d'hydrocarbure  fournie  par  un  schiste  peut 
varier  du  simple  au  double,  suivant  la  température  à  laquelle  sa 
décomposition  s'accomplit  ;  le  second  est  que  la  quantité  d*huile 
propre  à  réclairage  varie  dans  des  rapports  beaucoup  plus  consi- 
dérables encore.  A  une  température  coniprise  entre  300"  et  400* 
les  schistes  fournissent  le  maximum  des  produits  licjuides  volatils, 
renfermant  de  cin(]uante-cinq  à  soixante-cinq  p.  c.  de  leur  volume 
d'huile  capable  de  servir  à  un  excellent  éclairage  ;  à  mesure  que 
la  température  s'élève  le  rendement  dhninue  :  entre  700*  et  800*, 
il  n'est  guère  que  0,4  du  volume  primitif,  et  la  quantité  d'huile 
propre  à  l'éclairage  n'est  que  vingt  p.  c.  de  ce  volume  au  plus.  En 
revanche,  il  se  produit  beaucoup  de  gaz,  du  naphte  el  des  iiuiles 
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lourdes  panilfiiu'os.  cos  faits,  on  a  déduit  les  principes  qui 
servent  îk  tueUeiutut  de  base  aux  différentes  méthodes  de  distillation 
des  schistes,  des  iigmtes,  du  cannel  coai  et  autres. 

HUILES  OE  BOG-HEAD. 


La  décomposition  du  schiste  d'Êcosse  se  pratique  généralement 
dans  des  cornues  de  fonte  analogues  à  celles  employées  pour  la 
fabrication  du  gaz  éclairant,  sauf  qu'elles  sont  plus  larges  et  beau- 
coup moins  élevées.  Chaque  cornue  est  chauffée  isolément,  afin  de 

pouvoir  mieux  rëizler  la  température.  A  Wuv  jiartie  antérieure,  elles 
sont  munies  d'un  large  tube  de  dégagement  des  vapeurs  et  des  gaz, 
qui  descend  immédiatement  pour  éviter  le  retour  des  vapeurs. 
A  leur  partie  postérieure,  s'adapte  un  couvercle  mobile  et  luté, 
identique  à  celui  des  cornues  à  ^z.  Les  tubes  de  conduite  des  gaz 
et  des  vapeurs  traversent  un  mur  épais,  qui  sert  de  séparation  entre 
l'atelier  renfermant  le  massif  de  maçonnerie  qui  entoure  les  cornues 
et  l'app  iieil  de  condensation.  On  évite  ainsi  le  danger  d'e.xplusiun 
et  d'incendie.  Ce  système  de  condensation  consiste  dans  un  large 
tuyau  horizontal  de  fonte,  exposé  à  l'air  libre,  ayant  la  longueur  du 
massif  de  maçonnerie  renfermant  les  cornues,  dans  lequel  pénètrent 
les  tubes  conducteurs  des  vapeurs.  Ce  tuyau  est  terminé  sur  le  côté 
par  un  trop  plein  déversant  les  liquides  condensés  dans  une  citerne 
cl  par  une  série  de  tubes  verticaux  reliés  entre  eux  et  munis  à  cha- 
que courbure  du  bas  d'un  trop  plein  pour  laisser  écouler  tous  les 
liquides.  Le  gaz  et  les  vapeurs  non  condensées ,  avant  de  se  rendre 
dans  un  gazomètre  pour  être  consommés  ensuite,  soit  sous  chaque 
cornue ,  soit  comme  moyen  d'éclairage,  traversent  un  réfrigérant  ou 
serpentin  rempli  d'eau  froide.  Le  gazomètre  est  équilibré  de  manière 
à  n'exercer  absolument  aucune  pression  ;  quelquefois  même  il  est 
établi  pour  déterminer  une  aspiration  de  gaz.  Ce  dernier  moyeu 
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présuppose  l'existence  de  plusieurs  gazomètres  foDCtionnant  alter- 
natiYeroent. 

(domine  le  chanffiige  8*exécate  à  feu  na,  la  rénsstite  de  Topéra- 
tion  dépend  nécessairement  de  Thabileté  de  rouvrier,  qui  doit 

veiller  à  ce  tjuc  les  coniuos  soient  toujours  à  une  tempéralurc  suffi- 
samment élevée  pour  que  le  seliisle  puisse  se  décomposer,  mais 
pas  assez  élevée  pour  que  les  produits  de  la  décomposition  puissent 
éprouver  ane  action  destructive  subséquente  de  la  part  de  la  cha- 
leur. Un  bon  chauffeur  réalise  ces  conditions  au  bout  de  peu  de 
temps.  Néanmoins,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  négligences  ou  des 
erreurs,  on  a  proposé  en  France  d'effectuer  au  bain  de  plomb  la 
distillation  du  bog-lie;ul.  Ce  procédé  doit  évidemment  donner  de 
bons  résultats  au  point  de  vue  de  la  conduite  de  la  distillation; 
mais  il  me  parait  que  les  frais  d'installation  des  appareils  et  la  plus 
grande  masse  qu'il  s'agira  de  chauffer,  emporteront  les  bénéfices  qui 
résulteront  de  l'application  de  cette  méthode. 

En  France,  on  estime  que  1,000  kilog.  de  bog-liead  d'Écosse, 
distillé  à  feu  nu,  fournissent  3o0  kiiou:.  d'huile  de  schiste  brute. 
A  l'établissement  de  M.  Goosemans  et  C'\  à  Anvers,  on  obtient 
de  cette  même  quantité  380  à  390  kilog.  d'huile  dépouillée  d'eau. 
Le  même  rendement  est  accusé  par  les  industriels  anglais.  Les 
essais  faits  en  petit  sur  des  schistes  renfermant  soixante-quinze  p.  c. 
de  matière  bitumineuse  donnent  quarante-cinq  à  cinquante  p.  c. 
d'huile  brute.  On  éprouve  donc  parla  distillation,  telle  qu'elle  est 
généralement  pratiquée,  une  perle  s  élevant  de  dix  à  quinze  p.  c. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  de  cette  perte,  en  considérant  les  fuites 
de  vapeurs  qui  ont  lieu  aux  surfaces  de  jonction  des  différents 
organes  de  l'appareil  de  distillation  et  de  condensation,  et  des 
carbures  trés-volatils  qui  sont  entraînés  avec  le  gaz  et  que  certains 
industriels  lancent  directement  dans  l'air  en  infectant  ainsi  tous 
les  environs  de  leur  usine. 

L'huile  de  schiste  bruie  est  brune  par  réfraction  et  d'un  vert 
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d'olive  par  réflexion;  elle  exhale  une  odeur  infecte.  Sa  densité  est 
à  15"  de  0,870  ou  50"  degrés  Beaumé.  Elle  se  compose  d'une  série 
d'hydrocarbures  liquides,  dont  le  poids  spécifique  varie  de  0,700  à 
0,870  el  doai  le  poiot  d'ébuUition  parait  être  compris  entre  35*  et 
39$*,  et  d*un  hydrocarbure  solide,  la  paraffine,  qui  y  est  contenue 
dans  le  rapport  de  sept  à  dix  p.  c.  Ëlle  renferme  en  outre  de  Tarn- 
moniaque  et  des  bases  volatiles. 

On  nes.nl  rien  de  précis  sur  la  nature  de  ces  hydrocarbures; 
on  ignore,  en  effet,  la  composi'mn  <îe  la  plupart  d'entre  eux,  leurs 
propriétés  csseuliellcs  et  leur  mode  de  génération. 

U  y  a  là  un  vaste  champ  de  recherrlios,  mais  leur  abondance 
permet  de  prédire  qu'on  les  utilisera  un  jour  autrement  que  pour 
1  eclairaire  et  pour  les  usafres  auxquels  ils  servent  aujourd'hui.  On 
parviendra  indubilahlrnicnl  à  m  tornicr  d'autres  produits  qui  pour- 
ront réaliser  des  nii  rveiUes  analogues  à  celles  qui  nous  sont  offertes 
par  Taniline  et  ses  dérivés. 

La  séparation  des  différents  hydrocarbures  repose  sur  k  méthode 
dite  de  la  dtstiUalion  fractionnée ,  et  leur  épuration  sur  Tinaction 
de  Tacide  sulfurique  à  la  température  ordinaire.  On  y  procède 

de  la  manière  suivante  : 

L'huile  brute,  séparée  de  l'eau  ammoniacale,  est  introduite  dans 
une  chaudière  de  tôle  ou  de  fonte,  analogue  à  celle  employée  pour 
la  distillation  des  acides  gras  de  saponification  sulfunque.  Cette 
chaudière  sormontée  d'un  chapiteau  et  d*un  trou  d*homme,  et  munie 
d*un  excellent  thermomètre  métallique,  est  enfermée  dans  un  massif 
épais  de  maçonnerie. 

Elle  ]>orte  à  sa  partie  inférieure  un  tuyau  de  fonte  termine  par 
un  robinet  et  destiné  à  l'écoulement  du  goudron  ;  ce  tuyau,  ainsi 
que  le  finfer,  sont  à  Vexténewr  de  l'atelier  de  dittUlaiion  renfermant 
le  massif  de  maçonnerie,  afin  d*éviter  les  chances  d'explosion  et 
d*incendie. 

Le  chapiteau  est  en  communication  avec  un  réfrigérant  à  serpentin 
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à  l'aide  d'un  luyaii  de  tùlo  légèrement  in{  lin('',  do  quatre  à  six  métros 
de  longueur.  De  celte  manière,  il  y  a  une  distance  convenable  entre 
le  massif  de  maçonnerie  qui  rayonne  de  la  chaleur  et  le  système 
de  condensation  qui  est  terminé  par  un  trop  plein,  renfermant 
un  densiroètre  indiquant,  ()ar  conséquent,  d'une  manière  continue  le 
poids  spécifique  du  liquide  distillé.  La  prudence  exige  qu'à  la  partie 
inférieure  du  sorpontin.  à  laqui-Ilo  .s(^  trouve  adapté  le  trop  plein,  on 
soude  un  luyau  vertical  passant  directement  au  travers  de  la  toiture 
pour  laisbor  échapper  le  iraz  et  la  vapeur  non  condensés  hors  de 
l'atelier  de  distiilalion  et  loin  de  tout  foyer  on  de  lampe.  On  éviie 
de  cette  manière  les  chances  si  nombreuses  d*ailleurs  d'incendie 
on  d'explosion. 

On  procède  à  la  distillation  à  faidc»  de  col  appareil;  on  réunit  : 
i°  Tous  les  produits  qui  dislillont  (iejHiis  le  monicnl  de  rébuUilion 
jusqu'à  ce  que  la  température  se  soit  élevée  à  180%  ou  mieux 
jusqu'à  ce  que  le  poids  spécifique  de  l'hydrocarbure,  qui  d'abord 
est  0,600,  monte  à  0,650,  0,700,  0,750  et  arrive  enfin  à  0,790; 
ce  mélange  constitue  le  naphte  d'huile  de  schiste. 

2"  Ll">  1i(|ui(1(  s  (lislillanl  entre  180"  et  !22a%  dont  le  point  d'ébul- 
lilion  et  la  densité  sont  : 

190"  0,791 

310"  0,800 

315*  0,810 

225'  0,823 

Ils  sont  destinés  exchisivement  à  la  préparation  de  l'huile  pho- 
togène de  première  qualité. 

3"  Tous  les  liquides  distillant  entre  225°  et  268"  et  dont  les 
points  d'ébullitioD  et  la  densité  sont  : 

335*   0,833 

357»  0,836 

250«  0,835 

208'  0,859 
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Ils  sont  utilisés  par  la  fabrication  du  photogcnc  de  deuxième 
qualité  ou  des  huiles  solaires, 

4*  Tous  les  liquides  distillant  entre  96a*  et  300*  ou  335",  dont 
les  i)oints  d'ébollition  et  la  densité  sont  : 

2G8"   0,859 

  0,848 

288*  0,854 

SOO"   0,859 

310"   0,864 

325°   0,866 

Ces  liquides  constituent  les  huiles  paraffinées,  employées  pour 

Textraction  do  la  paraflino  et  la  pn'paralion  d'un  fluide  visqueux, 
utilisé  en  remplacement  des  huiles  lixes  pour  faciliter  le  frottement 
des  machines. 

n  reste  dans  la  chaudière  une  certaine  quantité  de  goudron, 
qui  ne  s'élève  qu*à  dix!  et  quinze  p.  c.  lorsqu'on  porte  la  température 

de  325°  à  530°,  tandis  qu'il  en  reste  de  dix-huit  à  vingt  p.  c.  lors- 
qu'on arrête  la  distillation  à  500".  Je  reviendrai  tantôt  suree  croudron. 

L'épuration  de  ces  différents  hydrocarbures  s'elTecluc  différem- 
ment d'après  la  nature  et  l'usage  dos  produits.  Les  naphtes  sont 
simplement  soumis  à  une  rectification,  soit  seuls,  soit  avec  de  Teau; 
ils  fournissent  de  trois  à  cinq  p.  c.  de  naphte  pur,  dont  la  faculté 
dissolvante  pour  les  corps  gras  et  résineux  est  cxlrènie;  niais  leur 
odeur  pénétrante,  désagréable  et  persistante  n'a  pas  permis  jus- 
qu'ici de  les  employer  aux  mêmes  usages  que  le  naphte  de  goudron 
de  houille  ou  de  pétrole.  Ils  servent  jusqu'ici  presque  exclusivement 
pour  la  purification  de  la  paraffine.  Le  résidu  de  la  rectification  du 
naphte  brut  est  ajouté  au  liquide  destiné  à  la  préparation  de  l'huile 
piiulogène. 

La  désinfection  et  la  décoloration  complète  d(^  ce  liquide  s'oh- 
tiennent  de  la  manière  suivante  :  il  est  introduit  dans  une  espèce 
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de  baralto  de  plomb  et  additionné  avec  cinq  à  quinze  p.  c.  de  son 
poids  d'acide  sulfurique  concentré;  le  mélange  est  maintenu  pendant 
uneà  deux  heures  dans  une  agitation  continue.  Àu  boutde  ce  temps, 
il  est  abandonné  au  repos  pendant  Yingt-quatre  heures.  Le  contact 
de  Tacide  sulfuriquo,  surtout  si  la  quantité  s'élève  de  dix  à  quinze 
p.  c,  change complétcmenirodeur de riiydrocarbuie  :  depénétranlo 
et  désagréabhi  qu'elle  était,  elle  devient  balsamique;  il  se  produit 
ainsi  une  petite  quantité  de  goudron  qui  se  sépare  en  combinaison 
avec  l'acide  sulfurique  (i).  L'huile  décolorée  et  désinfectée  surnage. 
Elle  contient  maintenant  de  l'acide  sulfureux  et  une  trace  d'acide 
sulfurique  qu'il  importe  d'en  éliminer.  Après  l'avoir  décantée  du 
■  goudron  acide,  on  l'agile  dans  une  baratte  avec  un  lait  de  chaux 
ou  mieux  avec  une  solution  très-concentrée  de  soude  caustique. 
L'action  de  la  chaux,  et  de  la  soude  surtout,  contribue  au  dévelop- 
pement de  l'odeur  balsamique.  Convenablement  déposée,  l'huile 
est  soumise  à  une  nouvelle  distillation,  et  on  recueille  tous  les 
liquides  dont  le  poids  spécifique  oscille  autour  de  0,800.  Elle  con- 
stitue le  photogène  proprement  dit.  Les  photogènes  versés  dans 
la  consommation  par  la  faltriijuc  Coosemans  et  (V'  ont  cette  den- 
sité, qui  s'élève  quelquefois  à  0,810,  comme  je  m'en  suis  assuré. 
D'après  les  renseignements  que  je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  De 
Roubaix-Oudenkoven,  d'Anvers,  oosociétaires  de  M.  Goosemans, 
l'huile  de  schiste  brute  fabriquée  dans  leur  usine  fournit  cinquante 
p.  c.  de  photogène  de  0,800. 

L'épuration  des  hydrocarbures  destinés  à  la  fabrication  des  huiles 
solaires  se  fait  absolument  de  la  même  manière;  seulement,  comme 
ils  sont  plus  fortement  colorés,  ils  exigent  un  traitement  plus 
énergique  à  l'acide  sulfurique. 
La  sqnration  de  la  paraffine  des  huiles  paraffinées  se  fait  par 


(t)  La  quotilé  de  goudron  produite  parait  ttre  euetenent  proportieiinelle  k  la  dose 
d*ackle  solftariqnc  enpIoTée, 


Digitizcd  by  Google 


—  412  — 


rofroidissemciil  cl  oxprossion.  Jo  reviendrai  j)lus  loin  sur  la  paraf- 
fine. Los  huiles  qui  onl  déposé  eelle-ci  peuv«nil  rirt'  déi'olorées 
et  désinfecléos  par  l'aelion  suceessivo  do  Tacide  sulfurique  el  des 
alcalis,  suivie  de  la  distillation;  dans  la  plupart  des  usines,  on 
procède  de  cette  manière  à  leur  épuration. 
^Dans  <j;irl  jiios  usines,  on  soumet  à  une  distillation  spéciale  le 
goudron  piixlnil  lors  di-  la  n'clili(  alion  de  l'Iuiile  de  sehisie  hrule. 
Lorsqu'on  procède  ainsi,  on  ne  pousse  jamais,  lors  de  la  dislillalion 
fractionnée,  la  température  jusqu'il  325*  ou  550";  (m  s'arrête  à  500* 
et  on  obtient  de  cinq  à  huit  p.  c.  de  goudron  de  plus.  Ce  goudron , 
soumis  dans  une  chaudière  lenticulaire  de  fonte  à  Faction  de  la 
chaleurcapable  de  dégagv^r  toutes  les  matières volatilisables,  produit, 
d'a})rès  les  n'usoiancnifiiLs  que  MM.  (louniiel  et  Man  rlial,  de  Nau- 
terre,  près  Pans,  oui  bien  voulu  me  communiquer  à  Londres  : 

Essences  et  huiles  légères  ....  20 
Huile  paraffinée  70 

Coke  10 

iOO 

Ln  supposant  que  l'iiuile  brute  laisse,  lors  de  la  rectilicalion » 
quinze  p.  c.  de  goudron,  il  est  bien  évident  que  lapplit  aiion  ulté- 
rieure de  la  chaleur  sur  ce  goudron  peut  augmenter  de  dix  p.  c. 
le  rendement  de  l'huile  de  schiste  brute.  D'après  MM.  Gotgnet  et 
Maréchal,  la  paraffine  extraite  de  ce  goudron  présente  des  qualités 
supérieures  k  celle  qn'on  relire  des  huiles  lourdes  ordinaires.  Le 
traitenicnldu  jroudron  esl  appliqué  d('j)nis  lonirlenq)s  dans  nus  usines. 
Dans  la  fabrique  de  bougies  de  MM.  De  Koubaix-Oudenkoveu , 
à  Anvers,  on  soumet  à  la  distillation  les  goudrons  provenant 
des  acides  gras.  Ils  obtiennent  ainsi  des  huiles  lourdes  destinées 
au  graissage  des  machines. 

A  rétablissement  de  Berehem,  le  bop-head,  Irailé  comme  je 
viens  de  l'indiquer,  fournit  de  Ircnte-huit  à  Irenle-neuf  p.  c.  d'huile 
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brute  marquant  50"  B,  qui,  par  la  distillation  fractionnée,  répa- 
ration et  la  rectification,  donne  : 

Naphte  3,0 

Halle  photogène  à  0,800     ....  50,0 

Huiles  paraffinées  30,0 

Goudron  et  perte  17,0 

100,0 

La  distillation  sèche  porterait  les  trente  p.  c,  d'huile  paraffinée 
à  ijuarantiî;  de  sorte  qu'en  uc  considérant  que  l'huile  dépoudlée 
de  naphte  on  aurait  : 

Huile  photogène  53 

Huile  lourde  para£Bnée  43 

iOO 

représentant  le  rapport  de  production  de  Thuile  destinée  à  l'éclai- 
rage et  de  rhuile  lourde,  ce  qui,  il  faut  le  reconnaître,  est  un  résultat 
encore  peu  avantageux. 
Mais  toute  la  quantité  d*huile  lourde  obtenu^  par  la  rectification 

de  riiiiile  tie  scliisle  hrute,  existe-l-cllc  (iaiis  les  produits  de  la  dislil- 
latiou  sèciie  des  schistes?  Je  me  permets  d'en  douter.  Je  suis  plutôt 
porté  à  croire  qu'une  partie  très-ootablc  se  forme  dans  l'acte  même 
de  la  rectification,  telle  qu'elle  est  généralement  pratiquée  dans 
rindustrie.  On  sait,  en  effet,  par  Tensemble  des  travaux  accomplis 
sur  les  hydrocarbures  que,  sous  Tinfluenee  de  la  chaleur,  ces  corps 
éprouvent  des  transt'onnalioiis  molêeiilaires,  ()ui  tantôt  ont  pour 
résultat  de  convertir  un  hyiirocarbure  en  un  autre  beaucoup  moins 
volatil  que  lui,  tantôt  en  deux,  dont  l'uu  plus  volatil,  l'autre 
beaucoup  moins  que  celui  qui  leur  a  donné  naissance.  Il  me 
semble,  d'après  cela,  que  la  séparation,  par  voie  de  volatilisation, 
des  hydrocarbures  existant  dans  l'huile  de  schiste  brute,  devrait 
être  tentée  par  la  vapeur  introduite  dans  ces  corps  contenus  dans 
un  alambic  et  maintenus  à  uue  température  toujours  beaucoup 
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inférifurc  a  lour  point  d'ébullitioi».  Ces  considérations  n'ont  point 
c'cljnî>pt''  à  l'ospril  pénétrant  de  M.  Warreu  de  la  Rue,  lorsqu'il 
a  établi  le  mode  de  distillation  àla  vapeur  da  naphle  de  Rangoon  et 
des  huiles  de  pétrole.  Je  recommande  ces  observaUoos  à  l'attention 
de  nos  industriels. 

■ 


pétroléun;  huile  de  pétrole. 


Le  pétrole  importé  en  Europe  nous  vient  de  la  Pennsylvanie 
et  du  Canada.  Là,  des  sources  naturelles  en  produisent  des  quantités 

considérables.  Dans  ces  coiiInV-s  on  il  se  tronve  des  dépots  énormes 
de  scbistes  bilunnncux,  il  sullil  de  furcr  des  puits  analoçrues  aux 
puits  artésiens,  pour  voir  arriver  le  pétrole  à  la  surface  du  sol. 
Pour  se  le  procurer,  il  suffît  de  le  recueillir  simplement  dans  des 
tonneaux  de  bois  très-serré,  et  dont  l'intérieur  est  couvert  d'une 
couche  de  gélatine  qui  communique  au  bois  une  imperméabilité 
complète  pour  les  hydrocarbures.  A  l'heure  actuelle,  la  production 
du  pétrole  dépasse  de  beaucoup  la  consommation  ;  aussi  s'en  perd-il 
énormément.  Dans  les  pays  de  production ,  sa  valeur  est  tellement 
minime,  qu'il  est  employé  comme -moyen  de  chauffage.  Les  pétro- 
léums  importés  jusqu'ici  en  Europe  varient  considérablement  dans 
leur  aspect,  leur  consistance  et  leur  composition.  Leur  cou- 
leur est  ou  d'un  jaune  rerdâtre,  ou  d'un  orange  brunâtre. 
Leur  odeur,  ipioicpie  très-pé-iiélrnnte ,  est  infiniment  moins  désa- 
gréable et  |iprsislante  que  celle  de  l'huile  de  schiste  brûle.  Leur 
poids  spéciiique  est  compris  entre  0,780  rt  0,8!25;  il  est  donc 
beaucoup  moindre  que  celui  de  Thuile  de  schiste  6nite,  qui  est, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  compris  entre  0,868  et  0,878.  Ils  se  com- 
posent d'une  série  d'hydrocarbures  sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés d'un  irrand  nombre  desquels  on  ne  possède  jusqu'ici 
aucune  notion  bien  précise.  Les  rapports  qui  existent  entre  les 
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hydrocarbures  sonl  tellement  variables  qu'on  ne  peut  rien  en  déduire 

do  eént^'ral.  AIfisî  : 
Un  pétrole  de  0,781  de  densité  a  fourni  : 

Naphte  de  0,600  à  0,650 .      ...  8 

Napbte  de  0,650  à  796   ....  U 

Hnile  photogène  de  0,795.      ...  41 

Huile  paraflinée   27 

Goudron  et  perte   10 

100 

Un  pétrole  de  0,810  de  densité  a  donné  : 

Naplilo  dn  0,000  à  0,7o0  ....  5 

Huile  piiulogène  de  0,795.       .       .       .  6S 

Huile  paraffinée   20 

Goudron  et  perte   10 

luu 

Un  pétrole  de  0,82;i  a  donné  : 

Naphte  de  0,600  à  0,750 .  ...  4 
Huile  photogône  de  0,795.  ...  76 
Huile  lourde  paraffinée  ....  12 
Goudron  et  perte  8 

100 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  trois  pétroles  de  provenances 
différentes,  que  leur  valeur  varie  presque  du  simple  an  double  pour 

la  production  des  huiles  phologènes. 

Dans  une  limite  donnée,  ils  en  fournissent  une  quantité  d'autant 
plus  grande  que  leur  poids  spéciiiquè  est  plus  élevé.  Je  dis  dans 
une  limitedonnée,  car,  dépassant  une  certaine  densité,  ils  acquièrent 
la  consistance  du  naphte  de  Rangoon  et,  dans  ce  cas ,  s'enrichissent 
en  paraffine  aux  dépens  de  Thuile  propre  à  l'éclairage,  ce  qui,  en 
tout  cas,  n'est  pas  un  inconvénient,  puisque  la  valeur  de  la  |»araffine 
est  supérieure  de  plus  du  double  à  celle  de  l'huile  photogène.  Les 
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iiulustriels  up  )»ouvoiit  j)oinl  perdre  de  vue,  pour  leurs  achats,  cette 
variabilité  de  composition  des  pétroles,  saus  cela  ils  risquent  de 
grands  mécomptes  dans  leurs  opérations. 

La  séparation  des  différents  hydrocarbures  contenus  dans  le 
pétrole,  se  fait ,  comme  pour  Thnile  de  schiste  brute,  par  la  méthode 
de  la  distillation  dite  fractitmnéer  elle  s'effectue  par  les  mêmes 
appareils;  mais,  à  cause  de  la  LM'aude  volatilité  du  napiite  existant 
dans  certaines  variétés  de  pétrole,  la  rectilication  exige  plus  de 
précautions  encore  que  celle  de  Thuile  de  schiste  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  dangers  d'explosion  et  dMncendie.  Les  tubes  verticaux 
qui  terminent  les  appareils  de  condensation,  toujours  soigneusement 
refroidis,  doivent  absolument  traverser  la  toiture  des  ateliers  et 
déverser  en  plein  air,  et  loin  de  tout  foyer,  les  gaz  cl  les  vapeurs 
non  condensés. 

Le  fractionnement  des  produits  fournit  : 

i"  Des  hydrocarbures  bouillant  vers  la  température  de  âO*  à  40* 
et  dont  la  densité  est  de  0,600  à  0,640  ; 

3*  Un  hydrocarbure  bouillant  vers  45*  à  46*  et  dont  la  densité 
est  0,700; 

5"  Des  hydrocarhures  bouillant  de  90"  à  liiO",  dont  la  densité 
varie  de  0,780  àO,SOO; 

Ces  liquides  constituent  le  photogèue  du  pétrole  ou  le  pétrolène 
du  commerce. 

4*  Des  hydrocarbures  paraffinés  d*une  densité  de  0,800  à  0,630; 
K*  Du  goudron. 

Les  deux  premiers  produits  constituent  les  naphtes  de  pétroléum 
et  posèdenl  une  odeur  très-forte  et  pénétrante;  ils  sdiit  à  peine 
colorés;  le  troisième  ])réscnte  une  odeur  assez  prononcée,  mais  il 
est  légèrement  coloré;  le  quatrième  est  peu  odorant,  mais  forte- 
ment coloré.  Le  traitement  employé  pour  la  désinfection  et  la  déco- 
loration des  huiles  rectifiées  de  schiste,  décolore  complètement  le 
pétrolène  et  en  transforme  également  l'odeur  qui  ne  présente  absolu- 
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mont  plus  rien  de  désagréable.  D'ailleurs  la  siîiiplc  reclificalion  de 
la  plupart  des  variétés  de  pétrole  fournit  des  hydrocarbures  capa- 
bles do  servir  à  l'éclairage,  si  peu  odorants  el  si  peu  colorés,  qu'au- 
jourd'hui on  trouve  dans  le  commerce  beaucoup  de  pétrolène  ou 
des  photogénes  qui  n*ont  pas  subi  le  traitement  à  Tacide  sulfurique. 
On  se  borne  souvent  à  un  battage  au  lait  de  chaux ,  et  Thuile  sim- 
plement  décantée  est  vendue  sans  avoir  été  redistillée. 

Les  naphtesde  pétrole,  convenablement  rectifiés  et  modiliés  dans 
leur  odeur  par  le  contact  successif  de  racide  sulfurique  et  des 
alcalis ,  possèdent  une  faculté  dissolvante  des  plus  énergiques.  Ils 
peuvent  être  employés  en  remplacement  du  naphte  du  goudron  de 
houille  et  des  essences ,  pour  tous  les  usages  auxquels  on  emploie 
ces  corps,  comme  pour  le  déjjraissage  dos  tissus,  des  j)oaux;  pour 
l'extraction  des  huiles  fixos  |i;ir  lo  procédé  de  M.  Doiss  ;  pour  la 
fabrication  des  vernis  à  l'esprit,  à  l'essence  el  même  à  l'huile;  pour 
les  couleurs  à  l'huile.  Les  vernis  et  couleurs  préparés  à  l'aide  du 
naphte  se  sèchent  avec  une  promptitude  extrême,  trop  grande 
peut-être  chez  les  naphtes  de  faible  densité,  pour  la  solidité  de 
certaines  peintures. 

Les  huiles  lourdes  pouvoiil,  après  la  séparation  de  la  parafline, 
servir  pour  le  graissage,  en  reiiiplaccinent  des  corps  gras  neutres 
ordinaires;  elles  sont,  en  effet,  très -visqueuses,  peu  volatiles, 
s'oxydent  très-difficilement  et,  partant,  n'altèrent  point  les  métaux. 

Le  goudron  de  pétrole,  dont  la  quantité  ne  s*élève  pas  au  delà 
de  dix  p.  c,  fournit,  par  la  distillation  sèche,  du  naphte,  des  huiles 
propres  à  l'éclairage  et  des  huiles  paraffinées. 

Il  y  aui'ail  lieu  de  rocherc^ér  si  la  volatilité  des  hydrociirluiros 
impropres  à  l'éclairage,  qui  se  trouvent  en  si  énorme  quantité  dans 
certains  pétroles,  ne  pourrait  pas  être  diminuée  à  l'aide  d'une  simple 
transformation  moléculaire.  Il  se  peut  que  le  contact  prolongé 
de  Tacide  sulfurique  concentré,  à  une  température  voisine  de  celle 
où  ces  corps  éprouvent  une  altération  avec  dégagement  d'aeide 

SI 
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sulfureux,  délerniinc  colto  modilictlion.  Je  signale  le  cas  à  l'altenlion 
de  nos  industriels.  Si  oq  parvenait  à  réaliser  cette  transformation , 
on  doublerait  évidemment  la  valeur  de  beaucoup  de  péiroles. 


ÉCLAIRAGE  AUX  HYDROCARBURES  LIQUIDES. 


Les  hydrocarbures  liquides  servent  actuellement  à  l'éclairage 
public  et  privé.  On  le  sait,  leur  combustion  ne  peut  point  se  foire 
dans  les  lampes  ordinaires  sans  production  de  noir  de  fumée.  Depuis 

quinze  ans  au  moins,  on  a  imaginé  des  lampes  spéciales  destinées 
à  réclairage  à  l'aide  des  hydrocarbures.  Je  ne  puis  i»ns  en  faire  ici 
la  description;  ce  serait  d'ailleurs  sans  utilité,  jiuisqu'elies  sont 
assez  connues  de  ceux  qui  se  livrent  à  la  construction  de  ces  sortes 
d'objets.  Je  dirai  seulement  que  chaque  hydrocarbure,  d*après  sa 
volatilité  propre,  exige  une  lampe  à  part.  En  principe,  la  distance 
entre  le  point  où  se  fait  la  combustion  de  la  va])eur  et  le  niveau 
du  liquide  dans  le  réservoir,  doit  être  (Taulanl  j)lus  forle  que  la 
volatilité  de  l'hydrocarbure  est  i)lus  grande.  Ainsi,  pour  les  hydro- 
carbures retirés  du  pétrole  et  des  lignites  d'une  densité  moyenne 
de  0,79S ,  cette  distance  doit  être  au  minimum  de  cinq  à  six  centi- 
mètres; pour  les  hydrocarbures  du  schiste  de  0,800  à  0,810  de 
densité,  cette  distance  peut  être  réduite  de  moitié  ;  pour  les  huiles 
dites  .s'o/^/?Vc.ç,  les  niveaux  peuvent  presque  se  confondre,  et  pour 
les  huiles  lourdes,  le  niveau  du  liipiide  doit  être  supérieur  au  point 
auquel  s'ciîectue  leur  cond)uslion.  Ces  principes  sont  réalisés  dans  les 
lampes  dites  américaines,  les  lampes  «olaires  et  la  lampe  imaginée 
par  M.  le  professeur  Donny,  de  Gand,  pour  opérer  la  combustion 
de  rhnilc  lourde  de  goudron  ou  de  houille. 

La  combustion  des  hydrocarbures  se  fait,  en  effet,  d*aufant  plus 
facileinenl  (pi(;  leur  volatilité  est  plus  grande  Mais  le  danger  offert 
par  leur  emploi  croit  aussi  avec  cette  vuialilitc.  Un  conçoit  que , 
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pouvant  entrer  en  ébullitton  par  suite  de  réchauffement  du  réser- 
voir, ils  doivent  produire,  au  lieu  d'une  ll;nnni<;  limitée,  un  jel 
épanoui  de  vapeurs  qui,  par  suite  de  la  chaleur,  peut  occasionner 
ia  desiruction  de  la  lampe  et  toutes  sortes  d'accidents.  Le  pétrole 
comme  le  phologèoe  des  lignites,  plus  volatils  qae  les  huiles 
du  bog-head,  peuvent  donc  présenter  dans  leur  emploi  un  danger 
réel,  lorsqu'ils  sont  mal  dépouillés  des  hydrocarbures  très-volatils. 
Les  premiers  pétroles  et  photogènes  versés  dans  la  consonnnaliun 
étaient  irréprocijabkîs  sous  ce  rapport.  Mais  depuis  que  l'usage 
s  eu  est  propagé  et  qu'il  s'établit  déjà  une  concurrence  assez  grande, 
des  pétroiénes  du  conmierce  contiennent,  comme  j'ai  eu  Toccasion 
de  m'en  assurer,  des  carbures  d'une  densité  trop  faible,  et  partant 
trop  volatils. 

D'après  l'expérience  que  j'en  ai  faite,  un  pétrolène  et  un  pliolo- 
pène  des  lignites,  pour  servir  à  l'éclairage  dans  les  lanifies  améri- 
caines sans  exposer  à  des  dangers,  doivent  avoir  une  densité  moyenne 
de  0,795  et,  de  plus,  être  entièrement  dépouillés  d'hydrocarbures 
dont  la  densité  soit  inférieure  à  0,785. 

Le  gouvernement  a  publié  une  instruction  pratique  pour  faû% 
connaître  les  précautions  à  prendre  dans  l'emploi  des  hydrocar- 
bures, eonnne  moyen  d'éclairage;  j'y  renvoie  ceux  qui  veulent 
se  renseigner  à  cet  égard;  Je  n'ai  d'ailleurs  aucune  observation 
à  y  ajouter. 

Pour  terminer,  je  dirai  que  les  hydrocarbures,  pour  brûler  con- 
venablement,  exigent  un  air  en  repos,  Â  l'aide  des  lampes  telles 
qu'elles  sont  construites  aujourd'hui,  on  ne  peut  pas  se  mouvoir 

sans  produire  une  légère  fumée  et  sans  diminuer  liès-nolablement 
l'intensilé  de  la  lumière.  Le  pouvoir  éclairant  des  hydrocarbures 
est  intense.  D'après  un  essai  fait  avec  une  ])eiite  lampe,  bien  con- 
struite d'ailleurs,  un  pétrolène  de  0,793  de  densité,  vendu  en 
détail  à  raison  de  quatre-vingts  centimes  le  litre,  et  consommant 
pour  onze  dixièmes  de  centime  par  heure,  produit  autant  de  lumière 
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que  2,7:}  bou-ios  de  dimension  ordinaire.  Dans  les  lampes  les  moins 

bien  c'onslriiiU's ,  Wrmonmi  sur  riiuiK-  de  colza  est  dans  le  rapport 
de  â  à  1 ,  el  cette  écouoinic  peut  s'élever  à  3. 


PARAFFINE. 


On  confond  sous  ce  nom  um-  iV.ulo    substances  solides,  blanches, 
transparentes,  inodores.  crislaUisables  ea  lamelles  sèches  au  lou- 
cher fusibles  à  une  température  comprise  entre  35"  et  6a%34, 
brûlant  toutes  avec  une  flamme  brillante,  Irès-éclairante  et  carac- 
térisée par  une  indi/Térence  chm^fue  prmoncée.  Aucun  agent  chi- 
mique ne  parait  les  attaquer  à  la  température  ordinaire.  C'est  celte 
indifférence  qui  a  délerininé  M.  Hciclu  r.bach  à  donner  ce  nom  lors- 
qu'il a  reUré  du  goudron  de  bois,  en  182H,  un  corps  ])ossedanl 
l'ensemble  de  ces  propriétés.  Aujourd'hui,  pas  i>lus  .pi  i.  1  époque 
de  sa  découverte,  on  ne  sait  ce  que  c'est  que  la  paraffine  ;  on  ignore 
s,  toutes  les  matières,  malgré  les  variations  qu'elles  présentent  dans 
leur  point  de  solidification,  sont  différenles OU  identiques;  s'il  existe 
une  paraffine  ou  des  paraffines.  Plusieurs  substances  minérales,  telles 
que  les  suifs  de  montagne,  n.alcbélinr.  l'ozokérite,  les  licmites, 
traitées  au  sulfure  de  carbone  ou  au  napble,  cédenl  à  ces  iKpiidcs 
des  principes  solides  offrant  toutes  les  propriétés  caractéristiques 
de  la  paraIBne.  Ceriains  lignites  ont  fourni  ainsi  k  M.  P.  Bollcy 
de  la  paralline  fusible  à  65%34,  eequi  est  le  point  de  fusion  le  plus 
élevé  qui  ail  été  atteint  et  auquel  toutes  les  autres  doivent  être 
ramenées,  si  tant  est  qu'il  n'exisle  qu'une  seule  paraffine,  ce  dont 

il  est  permis  de  douter. 

Les  paraffines  que  l'industrie  et  l'économie  d..incsiupic  utilisent 
sont  retirées,  en  Allemagne,  des  huiles  lourdes  des  ligmies;  en 
Angleterre,  du  naphtcdc  l'Inde  ou  beurre  de  Rangoon  (Priée  s  Patent 
Candie  C^.  des  huiles  lourdes  de  schiste,  des  lignites,  cannd 
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coal,  etc.;  en  Belgique,  de  l'huile  lourde  de  bog-head;  en  France, 
dos  liuiles  lourdes  du  srliisle  d'Aulun,  de  boff-head  el  de  pétrole; 
enfin  des  goudrons  laissés  par  la  recUlicalion  des  huiles  de  liguile, 
de  schiste  el  de  pélrole. 

Les  huiles  lourdes  dont  la  densité  varie  de  0,848  à  0,866  étant 
abandonnées  vers  la  température  de  0*,  déposent  d'abondantes 
lamelles  de  parafîine.  Au-dessous  de  0*,  elles  s^épaisslssent  au  point 
qu'elles  ne  laissent  j>lns  écliapper  aucune  trace  du  liquide  qu'elles 
contiennent.  C'est  sur  celle  observation  que  repose  l'extraction  de 
ce  corps.  Ces  liquides  récoltés  pendant  neuf  à  dix  mois  de  l'année 
et  conservés  dans  des  citernes  ou  des  foudres,  sont  exposés  à  une 
température  comprise  entre  5*  et  0%  dans  des  bassins  larges  et 
plats,  élevés  au  plus  de  vingt-cinq  à  trente  centimètres,  et  superpo- 
sés de  manière  que  l'air  frais  puisse  facilement  circuler  entre  eux. 
Lorsqu'ils  ont  déposé  assez  de  paraffine  pour  ])ouvoir  être  soumis 
à  la  liltratioo,  ou  introduit  la  masse  pâteuse  dans  de  longs  sacs 
de  laine  qu'on  suspend  ;  les  huiles  s'écoulent  et  la  paraffine,  impré- 
gnée d'hydrocarbures  et  de  matières  colorantes,  reste  dans  le  sac. 
Le  liquide  écoulé,  refroidi  plus  fortement,  fournit  une  nouvelle 
cristallisation  qui  est  traitée  comme  la  première.  Je  pense  que 
ce  système  de  iihialioii,  (pie  j'ai  vu  pratiquer  dans  la  belle  usine 
de  boutries  de  sperniacéti,  à  Londres,  appartenant  à  M.  T.-J.  Miller, 
membre  du  Parlement ,  serait  susceptible  d'une  excellente  applica- 
tion aux  huiles  paraffinées  refroidies  au  point  de  fournir  une  abon- 
dante cristallisation.  Ce  système  consiste  en  un  immense  réservov 
contenant  de  l'huile  de  baleine  refroidie  au  degré  convenable.  Ce 
bassin  est  mis  en  communication  par  son  fond  avec  une  série  de 
larges  tubes  de  cuivre  étamé  fermés  par  les  extrémités;  à  la  partie 
inférieure  de  chaque  tube  et  sur  toute  leur  longueur  sont  adaptés, 
à  des  distances  de  trente-cinq  à  quarante  centimètres,  des  robinets 
dont  la  clef  a  une  ouverture  de  cinq  à  six  centimètres.  A  l'extrémité 
inférieure  de  chaque  robinet  se  trouve  attaché,  à  l'aide  de  forts  liens, 
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1111  (louldn  sac  de  laine,  \ona;  de  trois  à  (juatre  inèires,  dont  l'exté- 
ricur  a  devini?!  à  vingl-cin(|  cenlimètres  de  diamètre,  et  l'intérieur 
de  trente  à  trente-cinq  cenlimètres.  Ces  sacs,  ouverts  par  le  bas, 
peuvent  être  fermés  à  l'aide  de  ligatures.  Lorsqu'cm  vient  à  ouvrir 
les  robinets  auxquels  les  sacs  sont  attachés,  le  liquide  contenu  dans 
le  bassin  s'y  précipite,  et  comme  le  sac  intérieur  a  un  diamètre 
très-notablement  supérieur  à  celui  du  sac  extérieur,  il  se  forme  une 
série  (le  j^lis  lonuiludiiiaiix  irn''fi;uliers  qui  servent  de  tuyaux  d^'cnu- 
lenienl  au  liquide  (iltrunt  par  les  mailles.  De  cette  manière,  l'huile 
de  sperme  filtre  d'une  manière  continue  en  abandonnant  dans  le 
sac  intérieur  le  blanc  de  baleine  qu'elle  renferme.  Lorsque  le  sac  est 
devenu  dur  par  Faccumulation  de  cétine,  on  ferme  le  robinet  pour 
intercepter  la  communication  du  sac  avec  le  réservoir  et  on  défait 
les  liens  d'en  lias.  Par  la  .simple  pression  des  mains,  on  fuit  sortir 
le  blanr  de  haleine  qui  le  remj^lil. 

Pendant  deu.\  ou  trois  mois  de  l'hiver  ce  .système  pourrait  être 
avantageusement  appliqué  à  la  séparation  de  la  paraffine  des  huiles 
lourdes.  Grâce  aux  moyens  si  économiques  que  Ton  possède  aujour- 
d'hui pour  se  procurer  de  la  glace,  et  notamment  grâce  à  Tappareil 
à  Tammoniaque,  la  réfrigération  artificielle  des  huiles  lourdes  et  do 
l'air  de  l'atelier  pourrait  se  faire  irès-facilement. 

La  paraffine,  étant  égoultée,  est  introduite  dans  des  sacs  de  crin 
et  soumise,  à  la  température  ordinaire,  à  une  pression,  faible 
d'abord,  aussi  énergique  que  possible  après. 

Les  presses  employées  sont  celles  servant  dans  les  usines  à  acides 
i^ras.  La  paraffine  brute  exprimée  est  colorée  en  ronge  foncé.  Pour 
éliminer  les  matières  étrangères,  on  profite  de  la  propriété  «prellc 
possède»  de  ne  pas.  se  laisser  attaquer  par  l'aride  sultnrique  concen- 
tre, a  une  lerapéralure  à  laquelle  les  hydrocarbures  lifjuides  et  les 
matières  colorantes  sont  détruites.  A  cet  effet,  les  tourteaux  de  pa- 
raffine colorée  sont  introduits  dans  une  chaudière  de  plomb,  à 
double  enveloppe,  renfermant  un  agitateur  mécanique  et  munie  d*ttn 
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couvercle  portant  un  tube  à  dégagement  de  gaz.  Lorsque,  par  suite 
de  rintroductiou  de  la  vapeur,  la  masse  est  devenue  liquide,  on  ajoute 
dans  certaines  usines  de  cinq  à  quinze,  dans  d'autres,  de  vingtKsinq 
à  trente  et  même  cinquante  p.  c.  d*acide  sulfurique  concentré,  sui- 
vant la  naluro  de  la  matière  à  traiter.  Pendant  que  le  mclancîe  est  en- 
tretenu dans  unr  aunlalion  continuelle,  on  clèvi',  à  l'aidr  diî  la  va|)eur, 
la  température  jusqu'au  moment  du  dcvcloppenieal  de  Tacidc  sulfu- 
reux, et  on  maintient  Tagitation  et  la  température  pendant  deux 
à  trois  heures;  le  temps  de  la  réaction  peut  être  d*autant  plus  court 
que  la  quantité  d*acide  sulfurique  à  66*  a  été  plus  grande.  Après 
ce  traitement,  la  masse  est  reçue  dans  un  récipient  de  plomb,  où  elle 
est  niainlonue  à  l'étal  liquide  jusqu'au  dcpot  (•<inij)lot  du  trou- 
dron  qui  résuite  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  matières 
étrangères. 

La  paraffine  est  presque  entièrement  décolorée  ainsi  ;  mais  elle 
renferme  encore  des  hydrocarbures  liquides  et  de  la  paraffine  trop 
fusible.  Elle  est  soumise  h  une  épuration  subséquente;  après  avoir 

été  lavée  à  Tcau  hdiiilhiiiic,  elle  est  coidéo  on  plafjucs  d(^  doux  à 
vinirt-cinq  centimètres  dïpaisseur,  et  exposée  ensuite  à  la  pression 
à  chaud.  Celte  pression  s'effectue  à  l'aide  des  presses  horizontales 
des  fabriques  à  acides  gras.  Les  sacs  de  crin  renfermant  la  paraf- 
fine sont  placés  entre  des  plaques  creuses  formées  de  fonte  malléable 
et  dont  la  température  est  graduellement  élevée  à  50",  35",  40* 
et  4'>",  suivant  la  natiirt'  de  la  parafline  traitée.  Quelque  énergique 
que  sctil  la  liression ,  jamais  on  ne  parvient  de  cetti*  manière  à  entraî- 
ner, avec  une  partie  de  la  paraffine  exprimée,  toutes  les  matières 
étrangères.  On  est  obligé  d'avoir  recours  à  l'intervention  combinée 
des  dissolvants  et  de  la  pression.  Dans  ce  but,  la  paraffine  introduite 
dans  une  chaudière  à  double  enveloppe,  munie  vers  le  bas  d*un 
robinet  et  close  du  haut  par  un  chapiteau  en  communication  avec 
un  réfrifîérant  de  vajM  ur,  est  cliauiïéc  vers  80"  et  nièlee,  à  l'aide 
d'une  agitation  mécanique,  avec  un  sixième  à  un  cinquième  de  son 
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poids  de  naphte  de  schiste  ou  de  pétrole  parfaitemeDt  rectiiié 
et  ne  laissant,  par  son  évaporation,  absolument  ni  résidu  ni 
odeur.  Le  mélange  étant  effectué ,  le  liquide  est  reçu  dans 
des  moules  clos  de  fer  étamé  et  transformé  ainsi  en  plaques  de 
deux  à  trois  centimètres  d'épaisseur.  Ces  pla(]iies ,  introduites 
dans  des  sacs  de  crin ,  sont  soumises  à  froitl  à  la  pression  la  plus 
énorgiquo  possible.  Ce  Irailenieiit  v.sl  renouvelé  une,  deux  et 
même  trois  fois,  suivant  la  nature  de  la  paraûinc  employée  ou 
suivaht  le  point  de  solidification  de  la  parafiine  que  Ton  veut 
obtenir.  Les  hydrocarbures  légers  se  substituent  ainsi  à  de  Tbaile 
lourde  et  à  de  la  paraffine  très-fusible.  Pour  éliminer  le  naphte 
retenu ,  on  soumet  les  gâteaux  à  la  vapeur  d'iviu  qui  l'entraîne 
presque  instantanément.  Le  iHjuide  bien  reposé  est  mêle  avec  0,01 
ou  0,02  de  noir  animai  et  passé  au  travers  d'un  filtre  conique 
de  bon  papier.  L'entonnoir  à  bain  d'eau,  connu  sous  le  nom 
de  Plantamour,  pourrait  être  très-utilement  employé  pour  opérer 
ce.  genre  de  filtration. 

Cette  méthode  de  traitement  appliquée  aux  paraffines  d'origines 
différentes  est  bien  loin  de  fournir  des  produils  ideiiliques.  D'abord, 
dans  toutes  les  paralîiues  qui  résultent  do  l'action  de  la  chaleur, 
il  y  a  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  corps  dont  le  point 
de  sofidifîcation  est  très-bas.  Quoi  que  l'on  fasse ,  on  ne  saurait 
extraire  des  huiles  lourdes  de  schiste  et  de  tourbe  une  paraffine 
à  point  de  solidification  aussi  élevé  que  celui  du  produit  retiré 
par  les  simples  dissolvants  des  lignites,  des  suifs  de  montagnes 
ou  du  naphte  de  Rangoon. 

11  parait  que  le  point  de  solidification  le  plus  élevé  auquel  on 
peut  amener  les  paraffines,  d'après  leur  origine,  est  : 
Pour  la  tourbe.   .   .   .  40*  à  45* 
Pour  les  huiles  de  schiste 

et  de  lignite  produites 

à  basse  température  .    45"  à  50°  (MM.  Coguiet  et  Maréchal;. 
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Pour  les  huiles  de  schiste 
et  de  lignite  produites 
à  une  température  éle- 
vée  50"à55*(MM.GognietetMaréchal). 

Pour  le  naphtc  de  Ran- 
goon  61"  à  65"  (^Price's  Paient  Candie  C). 

'  Pour  la  parafline  rxlraito 

par  les  dissolvants  seuls  65%34  (P.  BoUey). 
Les  paraffines  diffèrent  par  leur  aspect  :  lorsqu'elles  ont  un  point 
de  solidification  élevé,  elles  sont  cristallisables  en  larges  lamelles 
nacrées ,  d'un  toucher  sec,  tandis  que  celles  plus  fusibles  ont  un 
aspect  de  corps  gras  Iranshuidc.  Leur  dcnsitt'  varie  de  0,880 
à  0,905,  d'après  leur  fusibilité.  Pendant  longiemps  on  a  admis  leur 
volatilité  intégrale  et  sans  altération  aucune.  Il  est  parfaitiMTient 
établi  aujourd'hui  que,  soumises  seules  à  la  distillation,  elles  s'al- 
lèrent légèrement  avec  perle  de  substance.  Ainsi,  en  la  distillant, 
la  partie  qui  a  été  réduite  à  Tétat  de  vapeur  a  un  point  de  solidifi- 
cation plus  bas  que  ceDe  restant  dans  la  cornue  dont  le  point 
de  fusion  s'est  au  contraire  relevé;  niais  le  j)roduil  total  est  plus 
fusible  que  la  parafline  soumise  à  l'expérience.  A  l'aide  de  dissol- 
vants convenablement  appliqués,  on  parvient  à  séparer  de  ce  mé- 
lange des  substances  variant  de  quatre  à  cinq  degrés  dans  leur 
point  de  solidification. 

Il  suffit  pour  cela  de  soumettre  à  Faction  de  la  presse  le  mélange 
additionné  d'un  hydrocarbure  léger;  c'est  même  sur  ce  fait  que 
repose  le  procédé  d'épuration  généralement  employé.  L'altération 
que  la  chaleur  fait  éprouver  aux  paraffines  doit  déterminer  les  in- 
dustriels à  opérer  leur  distillation  dans  un  courant  de  vapeur  d*eau; 
ce  mode  d'ailleurs  a  déjà  été  conseillé  par  M.  Warren  de  la  Rue 
et  est  appli(]ué  à  la  paraffine  de  Rangoon. 

Les  paraffines  fusibles  au-dessous  de  47"  servent  à  la  préparation 
des  allumettes,  en  remplacement  de  la  cire,  à  celle  des  papiers  photo- 
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graphiques,  à  l'apprêt  des  ulolles,  dos  vernis  flexibles.  Aucune 
matière  grasse  solide  ne  lenr  est  préférable  pour  le  graissage  des 
machines,  à  cause  de  leur  complète  inaltérabiUlé  au  contact  de  l'air 
et  de  leur  inaction  sur  les  métaux.  Celles  dont  le  point  de  solidifi- 
cation dépasse  48*  sont  employées  pour  le  moulage  des  buwjœs 
diaphanes. 

DOI'GIES  DIAPHANES. 


Pour  qu*une  paraffine  soit  apte  à  la  fabrication  d'une  bonne 

bougie,  il  faut  qu'elle  puisse  supporter  Tépreuve  suivante:  un  cylin- 
dre de  ce  corps,  de  un  et  demi  ;i  doux  centiiiirtivs  do  dinmètre  sur 
Ireule-cinqoentimèlros  de  longueur,  reposant  par  ses  deux  exlréinilés, 
doit  rester  rigide  p<Midant  vingt-quatre  heures  dans  un  air  chauffé 
de  i8*  à  90"  centigrades.  Toutes  celles  qui  se  courbent  dans  ces 
conditions  produisent  des  bougies  qui  s'infléchissent  et  coulent 
lorsqu'on  les  allume.  Les  bougies  de  parafline  sont  d'une  magni- 
Mque  transparence,  dures  et  sèches  au  toucInM*  ;  elhs  brûlent  dans 
un  air  en  repos  avec  une  llainmc  trcs-bnllanlc,  (pii  p<'nt  devenir 
très-légèrement  fuligineuse  lorsque  lair  est  agité  ou  par  le  mou- 
vement imprimé  à  la  bougie  par  la  marche.  Dans  ce  cas  elles 
sont  sujettes  à  couler  comme  les  bougies  de  blanc  de  baleine 
ou  d'acide  stéarique. 

La  fluidité  de  la  paraffine  est  telle  que,  pour  empêcher  le  roulage 
lorsqu'elle  est  convcrlic  en  bougie,  il  est  indispensaiile  do  diminuer 
d'un  cinquième  environ  le  nomliro  de  (ils  coiMjxisant  la  mèche.  La 
combustion  de  la  matière  est  ainsi  diminuée  d'une  égale  (pinntité  ; 
mais  la  bougie  conserve  encore  un  pouvoir  éclairant  ^1  à  celui 
d'une  bougie  d'acide  stéarique  de  môme  dimension ,  parce  que  le 
pouvoir  éclairant  de  la  paraffine  dépasse  de  vingt-cinq  à  trente  p.  c. 
celui  de  l'acide  stéarique  le  plus  pur.  Kfi  .\ngleterre  où  on  con- 
somme beaucoup  de  bougies  diaphanes  colorées,  on  diimnuc  la 
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fluidité  de  la  paraflinc  par  l'interposition  de  matière  colorante  oriia- 
nique,  qui,  tout  en  étant  combustible,  obstrue  néanmoins  légèrement 
les  pores  de  la  mèche  et  empêche  ainsi  le  coulage. 

Les  bougies  diaphanes  sont  moulées  à  l'aide  des  mêmes  moyens 
que  ceux  employés  pour  les  bougies  sléariques  ;  mais  leur  démou- 
lage par  le  procédé  ordinaire  présente  des  diflieultés  à  cause  du 
faible  retrait  qu'éprouve  la  paraftine  en  se  solidKiant.  Dans  l'usine 
de  liattersea ,  cette  difficulté  est  vaincue  par  l'arlilice  que  j'ai  l'ait 
conuaitre  à  l'occasion  du  démoulage  des  composiles  Candies,  et  qui 
est  effectué  à  Taide  de  Tair  comprimé  s*insinuant  par  le  bas  entre 
le  moule  et  la  bougie. 

Lorsqu'on  ne  dispose  pas  de  cet  artifice,  il  convient,  pour  garan- 
tir la  sortie  de  la  bouïie,  do  |)li)n£!:er  le  moulin  dans  Tenu  IVoide 
immédiatement  après  son  remplissage.  La  contraction  qu'il  éprouve 
élimine  une  partie  de  la  paraffine  restée  liquide  qui  remonte  dans 
la  masselotte.  Le  volume  de  la  masse  solidifiée  dans  le  moule  est 
ainsi  moindre  et  la  bougie  sort  aisément  à  l'aide  d'une  légère 
traction. 

La  j)araffine  est  employée  en  association  avec  des  acides  gras  pour 
le  moulage  des  bougies.  Deux  industriels  ont  exposé  des  produits 
de  ce  genre  ;  laddilion  de  ce  corps  aux  acides  gras  dans  le  rapport 
de  quinze  à  vingt  p.  c.  leur  communique  une  transparence  remar- 
quable :  ils  prennent  ainsi  l'aspect  cireux  caractéristique. 

Dans  le  compartiment  anglais  on  remarquait  des  bougies  et  des 
flambeaux  destinés  au  culte  catholique  et  fabriqués  à  l'aide  de  ce 
mélange  ;  ils  imitaient  à  s'y  méprendre  les  plus  belles  cires  connues. 
Deux  de  nos  plus  habiles  industriels,  MM.  De  Uoubaix  et  Oudcn- 
koven,  à  Anvers,  avaient  exposé  également,  à  c()té  de  leur  magni-  • 
fique  collection  de  produits  d'acide  gras ,  des  bougies  de  paraffine 
de  bog-head  et  des  bougies  formées  d'un  mélange  d'acide  palmi- 
tiqne  et  de  la  paraffine  épurée  par  eux  et  provenant  de  l'usine 
de  M.  Goosemans  et  C'^  Ces  produits,  qui  ressemblent  en  tous  points 
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aux  bougies  et  flambeaux  tloal  je  viens  de  parler,  ont  été  gencra- 
lemont  admirés. 

Il  est  iucontestable  qu  en  associant  la  paraffine  aux  acides  gras, 
on  peut  donner  à  ceux-ci  une  transparence  extraordinaire  et  obtenir 
des  produits  imitant  les  plus  belles  cires.  Hais  cette  application 
sera  nécessairement  très-limitée  à  cause  d*unc  propriété  particulière 

que  présoiiU'iil  les  acides  iirns  (  (iinnic  la  paralïinc  ollc-méme,  de 
diminuer  notnf)Iement  leurpoinl  de  solididenlion  |»ar  leur  mélange. 
£n  effet,  un  mélange  de  deux  acides  gras  ou  de  deux  paraflines 
a  toujours  un  point  de  fusion  de  beaucoup  inférieur  au  poinl  moyen 
des  matières  qui  le  constituent.  G*est  là  la  cause  de  rabaissement 
du  point  de  solidification  d'un  mélange  d*acide  margarique  et  d'acide 
palmilique,  fait  parfaitement  connu  dans  les  usines.  Or,  la  paraffine 
associée  aux  acides  gras  éprouve  un  phénomène  i(lenti(|iie.  MM.  De 
Roubaix  et  Oudenkoven  ont  observé,  eu  elîct,  (pi'en  fouiiant  en- 
semble des  poids  égaux  d'acide  palmitique  fusible  à  55%â  et  de 
paraffine  fusible  à  50*,  au  lieu  d'obtenir  une  matière  d'un  point 
de  fusion  moyen  de  5S,6,  ils  ont  produit  un  mélange  dont  le  point 
de  solidification  ne  dépasse  pas  45*.  Il  y  a  donc  un  abaissement 
do  7'',r»,  ce  (pii  est  énorme.  Ce  fait  démontre  (jue  la  limite  d'asso- 
ciation de  la  paralline  avec  les  acides  gras  est  trés-restrcmte. 

Le  prix  de  la  paraffine  exposée  à  Londres  a  varié  de  deux 
à  trois  francs  le  kil(^.,  suivant  l'élévation  de  son  point  de  soli- 
dification. 

A  l'Exposition  internationale  de  Paris,  il  n*y  avait  qu'un  seul 

exposant  de  parafline  et  le  produit  fal)rii|ué  laissait  encore  beaucoup 
à  désirer.  Dix-huit  en  ont  exposé  a  Londro  dont  la  qualité,  à  une 
ou  deux  exceptions  près,  était  très-bonne.  Le  jury  a  volé  la  médaille 
à  sept  d'entre  eux  pour  la  qualité  exceptionnelle  de  leurs  produits. 
Il  s*est  donc  accompli  des  progrès  considérables  dans  la  fabrication 
en  grand  de  ce  cor|)s  pendant  le  septénaire  écoulé.  Sa  production 
a  pris  désormais  rang  parmi  les  industries  bien  établies.  Qu'il  me 
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soit  permis  d'ii  jouter  on  lorminant,  que  la  création  de  cette  nouvelle 
branche  de  l'activité  humaine  est  due,  comme  tant  d'autres  d'origine 
moderne,  aux  efforts  seuls  des  chimistes. 


GELATINES  ET  COLLE-FORTE. 


Les  produits  exposés  par  nos  industriels  ont  justifié  Tancienne 
réputation  dont  ils  jouissent.  Le  nom  de  colle  de  Flandre  sous  lequel 

on  coniiail  ces  jirodiiits  dans  tous  les  pays,  dit  assez  combien  leurs 
qualités  sont  appréciées.  Ces  qualités  sont  dues  tant  à  l'emploi  des 
matières  premières  qu'à  la  mélliode  bien  connue  des  produits 
firaelionnés.  C'est  la  seule  en  effet  qui  soit  capable  de  fournir  une 
colle  qui,  plongée  dans  Teau  froide,  s*y  gonfle  en  s'hydratant,  sans 
s*y  dissoudre  notablement.  Cette  propriété  caractérise,  on  le  sait,  des 
produits  bien  tenaces  et  dépourvus  de  la  faculté  d'attirer  l'humidité 
de  l'air.  Toute  eolle-lorfe  doit  la  posséder  |)our  pouvoir  servir  avec 
sécurité  ù  l'usage  de  la  menuiserie  et  de  l'ébénislerie.  Aucune  modi- 
fication aux  procédés  connus  n'a  été  révélée  au  jnry.  Dans  mon  rap- 
port de  1855 ,  j'ai  signalé  une  lacune  regrettable  dans  notre  fabri- 
cation. En  effet,  à  cette  époque,  il  n'y  avait  dans  le  pays  aucune 
usine  destinée  à  la  fabrication  des  collettes  et  des  f;rélatines  fines.  Un 
uraiid  nombre  de  variétés  (]ui  se  pré|iareiil  avec  laiU  de  perfection 
en  France  faisaient  défaut  chez  nous.  Ainsi  on  était  tributaire  de  ce 
pays  pour  les  prélatines  destinées  à  l'économie  domestique,  pour  les 
gélatines  colorées  et  pour  les  collettes  employées  en  assez  grande  quan- 
tité dans  le  tissage  de  certains  tissus.  Cette  lacune  a  été  en  grande 
partie  remplie  par  M.  Verbesscm,  à  Gand,  qui  a  joint  à  son  usine 
de  colle-forte  une  fabrique  de  collettes  et  de  gélatines.  Les  produits 
exposés  par  M.  Verbessem  ont  pu  soutenir  la  comparaison  avec  les 
produits  similaires  les  plus  parfaits  :  ses  colles-fortes  ou  de  Flandre 
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sont  d'une  très-belle  transparence  ;  elles  présentent  toutes  les  qua- 
lités qa*OD  peut  leur  donner  ;  elles  sont  notamment  dépourvues  de  la 
mauvaise  odeur  qu'elles  exhalent  toujours  lorsqu'elles  sont  obtenues 
à  Taide  de  matières  premières  plus  ou  moins  altérées,  ou  qu'elles 
sont  mal  fabriquées. 

Les  collelles  et  les  gélatines  do  M.  Verhosseni  élaient  aussi  belles 
que  celles  exposées  par  MM.  D'Eiilerl  frères,  de  Paris,  (pii  j(»uisseut 
d'une  réputation  justement  méritée  pour  ce  i^enre  de  fabrication. 

Le  jury  a  voté  à  M.  Yerbessem  la  médaille  pour  tous  ses  pro- 
duits, et  il  a  décerné  la  mention  honorable  à  M.  Bihet  (Hubert), 
à  Huy,  et  à  M"*  veuve  Hansotte-Delboye,  également  à  Huy,  dont  les 
colles-fortes ,  quoique  moins  transparentes  que  celles  de  M.  Ver- 
Lessein,  olïraieiit  (•ej)eiidant  toules  les  qualités  désirables. 

Pour  compléter  ce  trop  long  exposé,  il  me  reste  à  rendre  conii)le 
delà  part  qui  revient  au  pays  pour  nos  lins  dans  le  concours  inlei> 
national.  Afin  de  ne  pas  retarder  l'impression  des  rapports  du  jury, 
je  donnerai,  sous  forme  d'appendice,  Tétude  que  j*ai  faite  de  cette 
question. 

J.-S.  Stas. 
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V"^  CLASSE 


LOCOMOTIVES;  MATÉRIEL  DE  TRANSPORT 

ET  DE  VOIE. 


COMPOSITION  DU  JUEY. 

Wm.  Baker,  C.  E.,  .   .Londres,  .  ingén'daLondonetNoith-Westernnilwaj. 

BiAder ,  C.  £. ,  .  Londres ,  .  présideiit  de  h  Société  des  Ingéuienn  dvUi. 

T*-B.  CSnm]itai,  .  .  .  Lcmdres,  .  ingénieiur  de  diemiii  de  fer. 

niduiti  Tice*i^ré8ideiit,  .  Fiance, .  .  ingénieur  eonsnUant  de  chemin  de  fer. 

Jm.  SfaMMi,  .  .  .  .  Leeds,  .  .  constractenr  de  loeomotiTes. 

Arigw,  ZoUverein, .  directeur  de  la  maan&etore  royale  de  ma» 

chines ,  à  Dirscham. 

Jt-lLMaoCoimelli  .  .  Wolvertou,.  ancien  din  rtcur  do  locomotion  du  London 

et  Nortli- Western  railway. 

F.  Spitaels,  Belgique,  .  sénateur. 

Areh.  Starrook,  .  .  .  Dottcteter, .  ingénieur  ds  Greafc-Nortikem  lailway. 

I>acd«8aliMiiaad,piésS  Londree,  . 

Odlond  Tidlasi,  B.B., 

•eevétaire,  Londiee,  .  InqieeteardeidMiBiiitdeftr. 


L'exposition  inlcrnalioriale  de  colle  annéo  est  la  troisième  depuis 
que  l'Angleterre,  eu  1851,  ouvrit  rarènedeces  luttes  pacifiques  en 
conviant  le  monde  entier  à  une  solennité  industrielle,  commerciale 
et  agricole,  qui,  dans  la  pensée  des  promoteurs  de  cette  grande 
id^,  devait  être  féconde  en  résultats  utiles  pour  tous  en  mettant  les 
producteurs  et  les  consoniiiiatcurs  des  (lifTércuts  pays  en  jiré.sciico, 
cl  slimuiaul  le  prûgrè:>  par  la  compui'ai:>uu  qui  devait  indubitable- 
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ment  se  faire  des  produits  similaires,  comme  qualité,  belle  fabrica- 
tion et  prix. 

Nous  n'avons  pas  à  examiner,  dans  celte  notice,  l'ensemble  de 
Texposition  de  1863  ni  à  discuter  ses  mérites  comparatifs  avec  ses 
deox  aînées;  nous  nous  bornerons  à  rendre  un  compte  succinct  des 
produits  du  ressort  de  la  v*  classe,  en  signalant  spécialement  ceux 
distingués  par  le  jury. 

Le  jury  de  la  classe  était  chargé  de  Texamen  des  machines 
locomotives,  du  matériel  roulant,  du  malcricl  de  voie  et  générale- 
ment de  tout  ce  qui  cooccrne  la  construction  des  chemins  de  fer 
et  leur  ^exploitation. 

Pour  faciliter  Tétude  des  objets  exposés,  la  commission  se  subdi- 
yîsa  en  deux  sections ,  dont  Tune  eut  pour  mission  Texamen  des 
locomotives,  voitures,  wairgons,  roues,  etc.,  tandis  que  l'autre  s'oc- 
cupa plus  spécialement  du  matériel  de  la  voie. 

Les  deux  sections  ont  examiné  séparénienl  et  quelquefois  eu 
commun  les  objets  ressortissant  à  chacune  d'elles;  mais  les  diverses 
propositions  qu*il  y  eut  lieu  de  faire  ont  été  soumises,  pour  déci- 
sion ,  à  la  classe  entière,  qui  a  fixé  les  récompenses  qu*elle  a  cru 
devoir  attribuer  à  certains  exposants. 

Au  point  de  vue  général,  la  V  classe  ne  présentait  dans  son 
ensemble,  à  quelques  exceptions  près,  qui  seront  signalées  lors  de 
l'examen  spécial  qui  en  sera  fait,  rien  d'entièrement  neuf  et  pouvant 
être  considéré  comme  modifiant  profondément  les  moyens  connus  et 
usités  depuis  plusieurs  années  dans  la  construction  et  l'exploitation 
des  chemins  de  fer.  Mais,  si  aucune  invention  nouvelle  n*est  venue 
changer  ce  qui  exisie,  beaucoup  d'améliorations  de  détails  ont  été 
introduites  dans  la  construction  des  machines,  du  matériel  roulant, 
ainsi  que  de  la  voie. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des  produits,  nous  appellerons 
rattention  sur  une  tendance  générale  consistant  dans  la  substitution 
de  l'aeieraufer,  non^seulenient  dans  les  locomotives,  mais  encore 
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dans  le  matériel  roulant.  Cet  emplui  permet  (h*  diminuer  le  poids 
mort  ea  donnant  plus  de  légèreté  aux  machines  et  aux  véhicules 
et  procurant  ainsi  un  plus  grand  effet  utile. 

L'emploi  de  matériaux  de  qualité  supérieure  nous  porte  à  signa- 
ler ici  un  fait  général  sur  lequel  il  convient  d'appeler  l^ttention 
du  Gouvernement. 

Les  pressions  de  marehe  des  loi  tjmolives  anglaises  sont  généra- 
lement plus  élevées  que  celles  usitées  sur  le  continent.  Ces  pres- 
sions varient  de  120  à  150  et  160  livres,  soit  de  huit  à  dix  atmos- 
phères et  demie.  Les  épaisseurs  données  aux  tôles  sont  sensiblement 
moindres  qu*en  France  et  en  Bdgique.  Les  détails  dans  lesquels 
nous  entrerons  lors  de  l'examen  des  locomotives  en  fourniront 
la  preuve.  Il  résulte  des  dispositions  de  l'arrêté  ministériel  rétrlanl 
les  épaisseurs  à  donner  aux  tôles  des  ehaudières,  que  la  qualité 
de  la  matière  n'est  comptée  pour  rien  et  que  les  épaisseurs  prescrites 
senties  mêmes,  quelle  que  soit  la  force  de  résistance  des  maté- 
riaux employés. 

Cependant,  depuis  la  date  de  cet  arrêté,  la  fabrication  a  hii 

d'énormes  progrès  :  le  fer  à  fins  grains,  l'acier  puddlé,  l'acier  fondu, 
sont  venus  fournir  aux  constructeurs  des  matéri;iux  nouveaux  d'une 
résistance  beaucoup  plus  grande  et  qui,  pour  être  convenablement 
utilisés,  devraient  être  employés  à  des  q>aisseurs  moindres  que 
celles  des  tôles  ordinaires. 

Déjà,  à  l'Exposition  universelle  de  18S3,  MM.  Jackson  frères, 
Petin,  Gaudet  et  C",  avaient  exposé  une  chaudière  de  machine 
à  vayieur  en  acier  fondu.  Ces  messieurs  ayant  olïert  cette  cli;mdière 
à  radiiiinislralion  française  pour  faire,  dans  un  but  d'utilité  géné- 
rale, tels  essais  qu'elle  jugerait  convenable,  le  Ministre  chargea 
une  commission,  composée  de  MM.  Combes,  Lorieux  et  Couche,  de 
procéder  à  des  expériences  en  vue  d'apprécier  la  force  de  résistance 
de  ces  tôles  et  la  réduction  d'épaisseur  qui  pourrait  être  accordée 
dans  la  construction  des  parties  cylindriques  des  chaudières. 

S8 
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.Nous  n'iivcnoiis  ;m  luéiiioire  du  17  janvier  Î861,  puhlit'  par  ces 
ingénieurs,  mémoire  auquel  se  sonl  ralliéî)  MM.  Pironcau  el  Galon, 
pour  les  détails  des  nombreux  essais  qu'ils  ont  tentés  pour  déter^ 
miner  ia  force  de  résistance  des  télés  d'acier  fondu.  Ce  serait  étendre 
outre  mesure  cette  notice  que  de  les  relater  ici.  Nous  dirons  cepen- 
dant qu  après  trois  années  d*un  usage  continu,  la  chaudière  en  ques- 
tion ,  dont  les  tôles  n'avaient  que  O'",006  d'épaisseur  pour  un 
mètre  de  diamètre,  était  en  parfait  état;  que  la  rtîirion  du  coup  de 
feu  surtout  n'avait  subi  aucune  altération  :  les  surfaces  étaient  nettes, 
les  arêtes  aux  joints  bien  vives  et  les  t61es  et  rivets  intacts.  La  pres- 
sion dans  tes  essais  faits  sur  cette  chaudière,  après  un  service  de  trois 
ans,  fut,  à  trois  reprises  diférentes,  portée  à  vingt  et  une  atmos- 
phères ;  quelques  fuites  très-faibles  se  déclarèrent  sous  cette  pression 
qui  ne  put  être  dépassée,  à  cause  de  l'insufïisanee  des  appareils. 

La  tension  correspondante  en  pleine  tôle,  suivant  les  généralrices, 
dépassait  le  chiffre  considérable  de  quinze  kUog. 

Nous  recommandons  ce  document  intéressant  pour  le  détail  des 
expériences  faites  sur  les  pièces  de  cette  chaudière,  qui,  découpée, 
fut  soumise  à  une  série  d'essais  pour  constater  la  résistance  de  la 
matière  employée  et  son  allongement  sous  divers  poids. 

Si  nous  sommes  bien  inl'ormé,  le  Gouvernement  français  .se 
préoccupe  en  ce  moment  des  modifications  à  introduire  dans  les 
mesures  de  police  et  de  sûreté  générale  prescrites  pour  les  chau- 
dières à  vapeur,  à  raison  des  changements  survenus  dans  la  qualité 
•  et  dans  la  diversité  des  matériaux  employés. 

Les  progrès  réalisés  depuis  dix  ans  nécessitent,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  un  nouvel  e.xamen  de  la  question,  el  le  Gouvernement 
belge  ne  voudra  pas  rester  en  dehors  des  améliorations  que  l'on 
apportera  à  l'étranger  dans  cette  législation  toute  de  précaution 
et  de  police. 

La  fobrication  des  locomotives  s*est  répandue  partout  avec  la 
création  des  chemins  de  fer.  U  \  a  quelques  années ,  l'Angleterre 
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avait  le  privilôiïp  de  fournir  seule  la  plus  grande  partie  de  ces  ma- 
chines; aujourd'hui  leur  construction  s'est  généralisée,  chaque 
pays  possédant  des  voies  ferrées  a  des  ateliers  pour  la  confection 
des  locomotives;  la  France,  rAllemagne  et  la  Belu^icpie  fournissent 

aujourd'hui  ii  r«''fraui2:or  des  machines  (pii  ne  laissent  rien  à  désirer 
et  (]ui  luttent  sans  désavaiilage  contre  les  meilleures  locomotives 
anglaises. 

Pour  plus  de  cUlrté,  nous  diviserons  notre  travail  en  trois  parties  : 
les  locomotives,  le  matérief  roulant  et  le  matériel  de  voie. 

LOGOMOTIVËS. 

L'Angleterre  avait  exposé  dix  locomotives;  sur  ce  nombre.  Tune, 
numéro  1969a,  fut  placée  hors  de  concours,  son  ingénieuiw;onstruc- 

teur,  M.  Mac  Connell,  faisant  partie  du  jurv'  de  la  classe  ;  quatre  ma- 
chines ont  (thlenu  la  njédaille  et  (|uatre  autres  la  iiii  nti(»n  honorable. 

La  France  exhibait  trois  machines  :  deux  obtinrent  la  médaille; 
la  troisième,  la  mention  lionorable. 

L'Autriche  était  représentée  par  deux  locomotives  exposées  par 
le  même  établissement  :  la  médaille  fut  accordée  à  Tune  et  une 
mention  honorable  à  la  seconde. 

La  Beluique,  la  Prusse,  la  Saxe  et  l'Italie  iTiHaienl  rej)résentées 
chacune  que  |>ar  uihî  machine  :  les  trois  premiers  pays  oblmrenl 
la  médaille;  la  meutiou  honorable  fut  accordée  au  dernier. 

Si  l'on  ne  tenait  compte  que  du  lini  de  l'exécution,  du  choix 
et  de  hi  beauté  des  matériaux  employés,  de  l'élégance  et  de  la 
netteté  des  contours,  la  palme  appartiendrait,  il  faut  bien  le  recon- 
naitre,  à  rAngleterre.  Mais,  dans  une  locomotive,  ces  avantaiyes 
extérieurs,  ee  fini,  ne  constituent  pas  l'élément  essentiel;  la  puis- 
sance de  traction,  l'économie  du  combustible  employé,  sont  bien 
plus  importantes  et  forment  les  bases  indispensables  d'une  bonne 
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locomotive.  Si  les  machines  étrangères  qui  ont  obtenu  la  médaille 
Délaient  point  en  générai  aussi  achevées  et  polies  que  les  macbioes 
anglaises,  le  jury  a  reconnu  en  elles  les  qualités  essentielles  qui 
constitdent  les  bonnes  machines.  QuMl  nous  soit  cependant  permis 
de  donner  ici  an  conseil  aux  constructeurs  du  continent,  pris 
en  généra!  :  qu'ils  finissent  un  peu  mieux  leurs  machines ,  que  les 
contours  en  soient  plus  nets,  plus  irracieux,  les  angles  plus  vifs,  les 
matériaux  employés  exempts  de  ces  petites  tares  qui,  sans  inlUience 
sur  les  services  qa*une  machine  peut  rendre,  n'en  frappent  pas 
moins  les  yeux  lorsqu'elle  se  trouve  placée  à  c6té  de  celles  des  bons 
constructeurs  anglais.  Ce  qui  manque  est  peu  de  chose  :  un  peu 
plus  de  fini,  de  soins,  et  le  continent  atteindra  la  perfection  des 
meilleures  firmes  anglaises. 

Nous  passerons  maintenant  en  revue  les  différentes  machines 
en  suivant  Tordre  des  récompenses  accordées. 

ANGLETERRE. 

LOCOMOTIVES  ET  TENDERS. 

No  1269  A. 

Imin  et  Horth-Westeni  Aailwij  ComjifêMj,  —  H.  Mac  CoimelL 

Cette  Compagnie  a  exposé  deux  spécimens  de  ses  machines 
express  :  celle  qui  rïous  occupe  en  ce  monKMit  a  été  construite 
d'après  les  plans  et  dessins  de  M.  Mac  Connell  ;  cet  ingénieur  faisant 
partie  du  jury  de  la  classe,  elle  n  été  mise  hors  concours. 

Cette  locomotive  est  destinée  à  brûler  du  charbon.  Déjà,  en  1858, 
une  machine  de  ce  système,  mais  construite  dans  des  dimensions 
moindres,  avait  été  exposée  à  Paris  et  acquise,  pensons-nous,  par 
le  chemin  de  fer  du  Nord  français,  qui  n'a  pas  donné  de  dévelop- 
pement à  ce  type. 

Cette  machine  présente,  comme  particularité,  une  chambre  de 
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combustion  placée  entre  !a  boite  à  feu,  proprement  dite,  et  les 
tubes  qui  sont  très-courts.  Cette  chambre  est  destinée  à  favoriser 
le  mélange  des  gaz  et  à  rendre  ainsi  la  machine  fumivore  et  la 
combustion  plus  parfaite.  Le  foyer  est  divisé  en  deux  dans  sa  Ion* 
gueur,  par  un  bouilleur  vertical  qui  forme  deux  foyers  distincts 
que  l'on  ptMit  cliariror  altcriiativniipnt. 

Cette  machine  esl  à  cvlindres  et  mouvement  intérieurs;  elle 
n'aqu*une  seule  paire  de  Ioniserons  intérieurs.  Son  assise  rsl  étroite; 
son  centre  de  gravité  élevé,  à  cause  de  Tessieu  coudé.  La  chapelle 
est  placée  aunlessus  et  entre  les  cylindres  et  d'un  accès  difficile; 
Falimentation  se  fiit  par  deux  Giffis^rd. 

L'essieu  coudé  et  les  bandagos  sont  en  acier  fondu  de  Krupp. 

Le  travail  de  cette  machine  est  très-soigné,  l'ajustage  parfait. 


Voici  ses  dimensions  : 

Longueur  de  la  chaudière  3",5813 

Diamètre  extérieur   1",319 

Épaisseur  des  tôles   (K*,0137 

Surface  de  chauffe  de  la  grille.       22"**, 482  j 

Id.         id.     des  tubes  .       79~,522  j  ' 

Nombre  de  tubes   214 

Pression  de  marche   10  atmosphères. 

Diamètre  des  cylindres   0",i57i 

Course  des  pistons   0*,6095  ' 

Diamètre  de  la  roue  motrice  ....  3",133 

Id.            d'avant  et  d'arrière  .      .  r",571 

Distance  d'axe  en  axe   2-,59  +  2"',89o 

Id.     extrême   5'",485 

Diamètre  de  l'essieu  coudé  au  centre  0",177 

Id.     des  essieux  d'avant  et  d'arrière.  0",165 

Poids  en  ordre  de  marche  34,700  kil. 

Id.  à  vide   31,650  » 

Id.  sur  les  roues  motrices  ....  12,800  » 
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N«  12S8. 

MK.  BtfW,  PiMock  «t  O,  à  Wièiilwr. 

La  machine  exposée  par  MM.  fieyer,  PeoGock  ei  de  Man< 
chester,  est  destinée  aux  chemins  de  fer  portugais;  comme  dessin , 
comme  exécution,  comme  fini  du  travail,  cette  machine  est  la  plus 

élégante  des  locoiiiolivos  exposées.  Les  tôles  de  Tenveloppc  sont 
parfaileiiiciii  dressées  et  d'iiiu;  labiKalum  des  plus  soiiïmo.  Ln 
luuuveiiicnt,  qui  ne  préseule  aucune  disposition  uouvelie,  cal  bien 
fini  et  ajusté.  Cette  machine  est  portée  sur  quatre  longerons  :  ceux 
de  rintérieur  sont  forgés  d'une  seule  pièce  avec  les  équerres  des 
boites  à  graisse;  c'est  une  difficulté  de  fabrication  vaincue,  mais 
sans  utilité  ou  avantage  réel.  Cos  longerons  ne  reposent  que  sur 
les  loues  njotriees,  tandis  que  ceux  de  l'exlérieur  poiiciit  sur  les 
roues  d'avant  et  d'arrière.  Les  cylindres  ainsi  que  le  Uii>uv«'inenl 
sont  placés  à  l'intérieur;  les  crosses  de  piston  commandent  les 
pompes  d'alimentation.  Le  foyer  de  cette  machine  présente  une 
particularité  dont  l'utilité  nous  semble  contestable.  Destinée  à  brûler 
du  charbon,  elle  est  munie  d'un  écran  mobile  placé  devant  la 
porte  du  lover,  et  d<mt  le  but,  fors  du  chargcnieiil  du  ('ond)ustible, 
est  d'empeclicr  l'air  froid  enlrant  par  la  porte  ilo  s  uitroduin'  dii^ec- 
tenient  dans  les  tubes  de  la  chaudière.  Une  voûte  ou  rabal  en  briques 
réfraclaires,  formant  diaphragme  et  prenant  naissance  au  bas  de  la 
partie  cylindrique  du  corps  dç  la  chaudière,  est  destinée  à  forcer 
les  gaz  chauds  venant  du  fond  du  foyer  à  brûler  la  fumée  pro- 
venant du  combustible  nciuvelletnenl  cbarué  et  |ila(  ir  pre>  de  la 
porte.  On  a  voulu,  en  prolongeant  le  séjour  des  gaz  dans  le  loyer, 
obtenir  un  mélange  plus  complet  el  une  combustion  plus  parfaite. 

Nous  ne  pensons  point  que  cette  disposition  réahse  les  avantages 
que  l'on  en  attend  ;  hi  voûte  en  briques  réfractaires  diminue  sensi- 
blement la  surface  chauffée  directement  par  la  grille  et  doit  rendre 
plus  difficile  l'entrée  des  gaz  incandescents  dans  les  rangées  iufé- 
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riouros  des  tuhes  de  la  cliauditTO.  Cet  inconvénient  compense,  dans 
Dotre  opinion,  1  économie  problémaUque  due  à  la  combustion  plus 


complète  des  gaz. 

Voici  les  dimensions  de  cette  machine  : 

Longueur  de  la  chaudière    ....  S^.âi 

Diamètre  extérieur   !",291 

Épaisseur  des  tôles      ....  O^jOil 
Surface  de  chauffe  du  foyer  .       9**, 66 16  ) 

Id.         id.     des  tubes  .    lU-',5757  ) 

Nombre  des  tubes   315 

Pression  de  marche  8  atmosphères. 

Diamètre  des  cylindres   0",40i 

Course  des  pistons   O^.SSi 

Roue  motrice   2",  128 

Id.  d'avant  et  d'arrière      .      .      .      .  1"',137 

Distance  d'axe  en  axe   3",33S 

Id.    extrême   4",6K6 

Diamètre  au  centre  de  l'essieu  coudé  O'.ITS 

Id.  id.    des  autres  essieux  .  O^.ISO 

Poids  en  ordre  de  marche     ....  28,7'4'2  kil. 

Id.  avide   35,899  > 


Le  jury  a  décerné  la  médaille  à  cette  machine  pour  l'excellence 

et  la  perfection  du  travail. 

No  1274. 

ImomUto     èhwbmiigwtt dt nfaMt.  -  Vuudiffi  Warile et àLeels. 

Cette  machine,  construite  pour  lexploitalion  des  houillères,  des 
minières  et  pour  les  entrepreneurs  de  grands  travaux  publics,  est 
parfaitement  établie  pour  le  service  auquel  elle  est  destinée.  Elle  est 
d'une  exécution  aussi  soignée  qu(>  les  machines  des  grandes  lignes 

de  chennns  de  fer;  les  matériaux  employés  sont  de  première  qualité; 
rajustement,  le  lini,  ne  laissent  rien  à  désirer. 
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Cette  machine  tender  niurelianl  au  coke  a  ses  quatre  roues 
couplées;  le  foyer  e.sl  placé  en  porte-à-faux  des  roues  d'ar- 
rière ;  la  bâche  à  eau  se  trouve  sur  la  chaudière.  Elle  n'a 
qu'une  paire  de  longerons  intérieurs  aux  roues,  ausqueb  la  caisse 
à  feu  est  fixée  au  moyen  d'une  équerre  double  rivée  à  la  caisse 
et  aux  longerons.  Cette  disposition  ne  présente  peut-être  pas 
toute  la  solidité  désirable;  on  peut  craindre  qu'après  quelques 
services  ce  joint  ne  fasse  défaut.  Il  est  bon  cependant  de  relater 
ici  qu'une  machine  entièrement  semblable  à  celle  dont  nous  nous 
occupons,  faite  par  les  mêmes  constructeurs,  a  servi  à  tous 
les  travaux  de  construction  et  d'installation  du  Palais  de  TExpo- 
sition  actuelle  et  qu'après  ce  service  fatigant  elle  ne  laissait  rien 
à  désirer. 

Les  cylindres  sont  placés  ii  l'extérieur  et  iéirèrement  inclinés; 
le  mouvement  de  distribution  est  à  l'intérieur  et  ne  présente  rien  de 
particulier.  Deux  Giffard  verticaux  placés  sur  le  pavement  servent 
à  l'alimentation  de  la  machine. 

Le  combustible  est  à  l'arrière  et  derri^  le  machiniste. 

Cette  machine  est  bien  disposée  pour  son  travail  spécial  ;  elle  peut 
parcourir  des  courbes  à  très-petits  rayons  et  gravir  de  fortes  rampes 
à  raison  du  petit  diamètre  de  ses  roues. 

Les  dimensions  adoptées  par  les  constructeurs  pour  ce  genre  de 
machine,  sont  les  suivantes  : 


Longueur  de  la  chaudière 
Diamètre  extérieur 

Épaisseur  des  tôles  s/ir.  . 
Surface  de  chauffe  de  la  grille 
>  >     des  tubes 

Nombre  des  tubes. 
Pression  de  marche 
Diamètre  des  C3rlîndres . 
Course  des  pistons 


2-%8241 


0-,7H 

0",080 

,9831 


55 

6  atmosphères. 
0-,n8 
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Diamètre  dos  quatre  roues  couplées 
Distance  d  axe  en  suce  . 
Diamètre  des  essieux  aa  centre 
Poids  en  ordre  de  marche 


1"',87R 


10,300  lui. 
5,100  > 
î$,300  . 

7,110  » 
I,1U  lit. 
354kil.l00 


»    sur  les  roues  d'avant 


»        »       »  d'arrière 


»    à  vide 
Contenance  d'eau  des  bâches 
Golie  à  bord. 


Deux  Giffard. 

Le  jury  a  décerné  la  médaille  à  cette  machine  pour  Texcellence 
et  la  perfection  du  travail  et  sa  bonne  disposition  pour  le  but  cpie  les 

constructeurs  ont  voulu  atteindre. 

No  1869  B. 

M.  Bamsbottom,  ingénieur  London  North -Western  Eailwaj,  crewe  Hwolverton. 

La  seconde  locomotive  exposée  par  le  London  North -Western 
Raiiway  Company  a  été  construite  d'après  les  plans  et  dessins  de 

M.  Raiiisl)t)ttoiii,  riin  de  ses  ingénieurs.  Cette  niaciiine,  destinée 
à  un  service  é  cxpiess,  est  à  cylindres  extérieurs.  Le  mouvement, 
d'ailleurs  parfaitement  soigné  et  ajusté,  n'oiïre  rien  de  particulier. 

Un  appareil  simple  et  nouveau  alimente  d'huile  les  cylindres,  et 
la  détente  se  règle  facilement  par  le  mécanicien  en  raison  de  la  force 
nécessaire  à  la  traction. 

Le  foyer  de  cette  machine  est  disposé  pour  brûler  du  clïarbon; 
une  voûte  en  briques  réfractaires  oblige  l'air  qui  y  pénètre  à  se 
mêler  au  gaz  produit  par  la  combustion.  Deux  ouvertures  spéciales, 
munies  d'un  registre  et  placées  au-dessous  de  la  dernière  rangée  des 
tubes,  dans  la  paroi  opposée  à  la  porte,  donnent  accès  à  Tair  et 
permettent  d*en  introduire  suffisamment  pour  rendre  la  combustion 
complète. 

M.  Ramsbottom  a  appliqué  à  sa  chaudière  une  nouvelle  soupape 
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de  sùn;tc  <jui  a  rlô  distinguée  el  mentionnée  par  le  jury  ;  elle  a 
pour  but  d  t'iDpècher  la  tension  do  la  vapeur  de  dépasser  la  limite 
pour  laquelle  la  chaudière  a  été  timbrée;  cette  soupape  présente 
en  outre  une  surface  d*échappement  plus  grande  que  les  soupapes 
ordinaires. 

Les  roues  nnolrices  de  eelte  maehine  sont  les  plus  belles  parmi 
celles  exposées,  (l'esl  un  beau  spécimen  de  lorgerie. 

La  ina(!hiue  est  alinuMitéc  par  deux  Giffard  dont  l'emploi  semble 
se  généraliser  en  Angleterre. 

Le  tcnder  qui  accompagne  cette  locomotive  mérite  d'attirer 
Tattention;  comme  travail,  il  est  parfaitement  soigne;  comme 
système,  il  porte  un  tube  articulé  que  le  maeliiniste  manœuvre 
Irès-i'aeiieiiieiit  en  marche  el  qui,  s'ahaissaiil  el  j»loiiLre;uit  de  cincj 
à  sept  centimètres  dans  une  rigole  placée  entre  les  rails  de  la 
voie,  alimente  le  tender  d'environ  5,500  à  0,000  litres  d'eau, 
moyennant  une  vitesse  de  quarante-cinq  à  quatre-vingt  kilomètres 
à  rheure.  Ces  rigoles  ont  environ  quatre  cent  cinquante  mètres 
de  longueur  ;  elles  sont  espacées  de  vingt-cinq  à  trente  kilomètres. 
Cette  disposition  permet  de  parcourir  sans  arrêt  le  trajet  de 
Cbester  à  Holyhead.  En  janvier  1862,  une  machine  de  ce  système, 
portant  la  malle  américaine,  a  parcouru  sans  s'arrêter,  avec  une 
vitesse  moyenne  de  cinquante-quatre  milles  ou  quatr&-vingt-dix 
kilomètres  à  l'heure,  les  cent  trente  milles  et  demi  qui  séparent 
ces  deux  localités. 

Voici  ses  dimensions  principales  : 
Longueur  de  la  chaudière     .       .       .      .  5™,  199 

Diamètre  extérieur   l'",204 

Épaisseur  des  tèles   0"*,015 

Suriaoe  de  chauffe  de  la  grille.      7**,8965  i         oo- qa 
>      des  tubes  .     85-,0435  ) 

Nondire  de  tubes   W 

l*rcssion  de  marche  8à85/4atmosplièr. 
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Diamètre  (h.'s  cyliiidn]^)   0"\40r> 

Course  des  pistODS   0'",608 

Diamètre  de  la  roue  motrice  ....  3",319 

»      d'avant  et  d'arrière .  1",103 

Distailoe  d'axe  en  axe   3",383  +  9",396 

•     extrême   5'",679 

Diamètre  de  l'essieu  coudé  au  centre            .  O^JGri 

»      des  essieux  d'avant  et  d'arrière .      .  O^/UO 

Poids  en  ordre  de  marche    ....  â7,270  kil. 

>  à  vide   24,223  » 

>  sar  les  roues  motrices  ....  12,300  » 


L(i  jury  a  déceriii'  la  médaille  à  ('etlc  luacliiiuM'l  au  tcncicr,  tant 
à  raison  de  la  perfection  du  travail  que  pour  l'appareil  alimentant 
le  lender  en  marche  et  la  soupape  de  sûreté  adaptée  à  sa  chaudière. 

No  1299. 

Shaip,  StewMt  et  0*  (AHm  Works),  Muiolwcter. 

La  locomotive  exposée  par  ces  constructeurs  est  destinée  au 
transport  des  marchandises.  Elle  est  à  six  roues  couplées,  à  cylin- 
dres, mouvement  et  distribution  intérieurs;  les  bielles  d'accou- 
plement sont  très-fortes. 

Cette  machine  est  disposée  pour  bniler  de  la  houille.  Son  foyer 
est  construit  d'après  le  système  de  Cudworth;  on  bouilleur  le 
parlaire  en  deux  compartiments;  la  tîrille,  très-inclineo  et  longue;  dc 
i!'",.!.')  environ,  se  termine  par  une  iivWU'.  à  renvei*sement ;  le  foyer 
a  deux  portes  {>our  le  chargement  du  cooibuslible  ;  l'enirée  de  l'air 
y  est  réglée  k  l'avant  et  à  l'arrière  par  deux  ouvertures  munies 
de  registres. 

La  machine  est  à  doubles  longerons  ;  l'alimentation  se  fait  par 

deux  GilTard  ;  l'essieu  d'arrière  se  trouve  sous  le  foyer;  le  machi- 
niste est  placé  dans  une  cabine  couverte  comme  celles  des  maciunes 
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américaines  ;  les  conlre-poids  en  foule  des  roues  ne  sont  pas  forgés 
avec  co!les-ci  ;  il  n'y  a  pns  de  balancier  compensatwir. 
Voici  les  principales  dimensions  de  cette  locomotive  : 


11  ■"•,525 
98-%7527 


Longueur  de  la  chaudière 
Diamètre  extérieur 

I^paisseur  des  tôles 
Surface  de  chauffe  du  fover 
Id.         id.     des  tubes 
Nombre  de  tubes . 
Diamètre  des  cylindres . 
Course  des  pistons 
Diamètre  des  six  roues  couplées 
Dislance  d'axe  en  axe  . 

Id.    extrême . 
Distance  de  l'essien  coudé  au  centre 

Id.    des  essieux  d'avant  et  d'arrière 
Poids  en  ordre  de  marche 
Id.  à  vide  


3-,193 

0",0i2 

189 
0-,43S 
0-,608 

4»,7U 
0-,171 
0-,153 

kil. 
28,996  > 

Pression  de  marche  12.*)  à  150,  soit  8  ii  8  zji  alnidsplières. 

Le  jury  a  signalé ,  en  décernant  la  médaille  a  celte  machine,  la 
perfection  et  le  soin  avec  lesquels  elle  est  construite. 


N»  548. 


AUTRICHE. 


Deux  machines  remarquables  ont  été  exposées  par  cette  compa- 
gnie. Elles  présentent  des  dispositions  particulières  qui ,  par  leur 
nouveauté  et  leur  spécialité,  ont  attiré  l'attention  sérieuse  du  jury. 

La  première  dont  nous  nous  occupons  «  Steierdorf*  est  destinée 

à  un  service  spécial  ;  elle  est  à  dix  roues  coiijilées. 
Une  notice  distribuée  au  jury  nous  apprend  que  cette  machine 
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doit  circuler  sur  un  chemin  de  fer  à  fortes  rampes  el  ayant,  à 
cause  de  la  nature  tourmentée  du  sol,  des  courbes  de  114  mètres 
de  rayon. 

D'après  les  renseignements  fournis,  les  rails  YîgDole  employés 
snr  cette  ligne  ne  pèsent  que  35,31  kilo^  |);ir  mètre  courant.  Cette 

loconiolive  devait  donc  avoir  ui)e  izraiide  llexibilité  et  ue  point  fati- 
guer la  V()i(!  par  un  poids  trop  fort  par  essieu. 

Un  programme  fut  arrêté  pour  la  construction  de  ce  spécimen  ; 
la  charge  par  essieu  ne  devait  pas  dépasser  9,500  kilog.  Le  poids 
à  remorqner  sur  des  rampes  de  O'fSO  avec  des  courbes  de  1 1 4  mètres 
de  rayon,  était  de  110,000  kilog.,  non  compris  celui  de  la  machine 
el  du  tender.  La  vitesse  devait  «Hre  de  onze  à  4iiiiize  kilomètres 
à  l'heure  et  le  poids  d'adhérence  aller  au  delà  de  42,000  kilog. 

Le  premier  corollaire  découlant  de  ces  prescriptions  était  la 
nécessité  de  cinq  essieux  moteurs,  le  maximum  par  essieu  étant 
de  9,500  kilog. 

La  machine  a  donc  dix  roues  couplées. 

Le  système  d'accouplement  de  la  locomotive  et  du  tender  est 
parfaitement  conçu  et  exécuté  pour  le  but  qu'on  a  voulu  atlemdre  : 
la  flexibilité  de  la  machine. 

Aussi  le  jury  a-t-il  été  unanime  pour  considérer  ce  type  comme 
constituant  un  progrès  important  pour  Texploitation  des  lignes 
à  fortes  rampes  et  à  petits  rayons ,  quand  ceux-ci  ne  peuvent  être 
évités  sans  dépenses  excessives  par  rapport  au  tnific. 

Les  essais  (jui  ont  été  faits  de  la  machine  ont  démontré  (pie  le  but 
déterminé  au  programme  a  été  dépassé.  Le  procès-verbal  dressé 
à  la  suite  des  épreuves  qu'elle  a  subies,  constate  qu'avec  une  charge 
brute  de  156,000  kilog.  et  une  vitesse  de  vingt-deux  kilomètres 
et  demi  par  heure,  la  marche  de  cette  machine  a  toujours  été  facile, 
les  pièces  du  mouvement  fonctionfiant  d'une  manière  irréprochable 
et  les  roues  de  la  locomotive  n'ayant  pas  irrippé  leurs  rebords. 

Cette  locomotive  à  cylindres  et  à  mouvement  extérieurs  est  par- 
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faite  c'oinmc  exécution  :  elle  ne  hùasv  rien  ;i  désirer.  Nous  croyons 
bieu  faire  en  indiquant  ici  a&>ez  en  délail  les  dimensions  de  ce  type 
remarquable  sous  tous  les  rapports,  en  recommandaDt  aux  ingé- 
nieurs-constructeurs le  mémoire  complet  sur  cette  machine  et  sur 


le  duplex  émanant  de  Tadministration  de  la  Société  autrichienne 
I.  et  R.  dos  chemins  de  fer  de  l'État. 

Voici  ces  dimensions  : 

Longueur  de  ia  grille   1  ,1 7 1 

Largeur  en  avant .  (r,S91 

Id.     arrière   1",OfO 

Surface   1%400 

Longueur  intérieure  de  la  boite  à  feu  en  bas  .  I'',i71 

Id.  id.  en  haut  .  l^.iO? 

Largeur  intérieure        id.  en  bas  en 

avant   0'",891 

Lai^ur  intérieure  de  la  boite  à  feu  en  bas  en 

arriére  l",OIO 

Hauteur  en  avant   1*,341 

Id.    en  arrière   l'",209 

Épaisseur  de  ia  lùle  en  cuivre  rouge.  0'",015 
Longueur  de  la  chaudière  entre  les  plaques 

tubulaires   .  4",330 

Diamètre  intérieur   {"«ISK 

Épaisseur  des  tôles   0*,013 

Nombre  de  tubes   158 

Longueur      id.         .....  4", 4^5 

Diamètre  extérieur   O^^O;).) 

Diamètre  des  soupapes  de  sûreté  .  O"*,!!! 

Surfoce  de  chauffe  des  tubes  .       Ii5"',69  )  ,c.^  ... 

Id.        id.  delaboiteàfeu.      7~,M  ) 
Deux  injecteurs  GifTard  n"  9. 

Diamètre  des  cylindres   0°',461 
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Courso  des  pistons   0"',(>52 

Frein  à  vapeur,  tliauièlre  du  cylindre  .  0'",197 

Course  possible  du  pisloo      ....  0'",^50 

Rapport  des  leviers   i,9 

Nombre  des  roues   10 

Diamètre      id   1",000 

Largeur  des  bandages   0'",140 

Conicité  îd   i/\0 

i:^carlenicnt  des  essieux  exlrèmes  de  lu  niachiDe.  2 

Id.  id.  dutender 

Id.  total  des  essieux  extrêmes  .  IS",874 
Capacité  des  caisses  à  eau  5"*,056 
Id.  des  caisses  pour  placement  do  com- 
bustible   «-,896 

Longueur  entre  les  tampons  d  avant  et  d'arrière.  i  0"', 

Largeur  à  l'endroit  des  cylindres   .      .      .  2'",963 

Poids  total  de  la  machine  i6,750  fciL 


Le  jur\%  à  Tonanimité  de  ses  membres,  a  décerné  la  médaille 
à  cette  macliine  pour  les  importantes  améliorations  introduites  dans 
sa  cunslruelion ,  dans  un  but  délerunuc,  ainsi  que  pour  la  per- 
fection du  travail. 

Nous  examinerons,  après  avoir  passé  en  revue  les  diverses 
machines  distinguées  par  le  jury,  les  conséquences  qui  découlent  des 
différences  notables  que  présente  leur  construction. 

BELGIQUE. 

No  203. 

Btdélé  tampÊê  las  «fats  «I  kuMnonanoc  te  OmdlM. 

La  locomotive  exposée  par  cette  société  est  à  six  roues  couplées 
et  destinée  au  transport  des  marchandises. 
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Jusqii*ici,  nous  n'avons  en  à  constater  qae  remploi  dn  eharbon 

qui  se  vulgarise  et  Umd  à  se  substituer  au  coke  ol  aux  briquettes. 
Mais  les  machines  dunl  il  a  été  (|ueslion  jusqu'à  présent  consomment 
toutes  de  la  houille,  de  la  gaiUetterie,  ou  au  moins  du  charbon  tout* 
venant  très-gailletteux. 

H.  l'ingénieur  en  chef  Bel  paire,  dans  la  construction  de  son  foyer, 
a  pris  pour  but  d'utiliser  le  combustible  du  prix  le  plus  bas  :  les 
charbons  menus  maigres  et  demi-gras,  dont  le  peu  de  valeur  et 
1  aboiidaïu  e  devaient  augmenter  le  bénélice  liuancier  de  son  système 
par  la  réduction  du  coût  de  la  traction.  C'est  ainsi  que  la  question 
devait  être  envisagée  dans  la  pratique.  Lors  des  premiers  essais 
faits  avec  une  machine  de  son  système ,  le  combustible  coûtait  en 
Belgique  : 

Coke       ....     Ir.  20-00  les  1,000  kil. 

Houille  et  grosses  gaiUetles.  »  19-00  à  20-00  id. 
Briquettes  ...»  15-00  id. 
Charbon  menu  ...»    6-35  à  7-50  id. 

Depuis ,  ces  prix  ont  été  pour  1869  : 
Coke      .      .      .      .    fr.  18-50  les  1,000  kil. 

Houille  et  gailletterie.  .  »  18-00  à  19-00  id. 
Charbon  gaiiietteux  .  ,  ■  11-00  id. 
Briquettes  .  .  .  »  13-10  id. 
Charbon  menu.  .     >    5-30  à  6-80  (moyenne  fr.  6-30). 

Ainsi  qu'on  peut  le  remarquer,  l'écart  entre  les  prix  de  ces 
combustibles  est  resté  considérable  et  leur  inspection  suffit  pour 
démontrer  à  priori  les  avantages  du  système  Belpaire,  en  tant 
que  la  consommation  des  charbons  employés  soit  sensiblement 
la  même. 

L'expérience  de  deux  années  a  prouvé  qu'il  en  est  ainsi;  l'État 
belge  compte  maintenant  dix-sept  locomotives  à  voyageurs  et 
à  marchandises  du  système  de  M.  l'ingénieur  Belpaire,  et  dans  peu 
de  temps  il  y  en  aura  trente-neuf.  On  est  même  parvenu  à  snp- 
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primer  le  coke  el  h  brûler  dans  les  foyers  ordinaires^  par  moitié, 
le  charbon  gaillelleux  el  les  briquettes.  Il  faut  eonsé(|ueniiueiU 
estimer  le  combustible  à  fr.  »  13^5,  tandis  que  le 

prix  moyen  du  menu  grainé  n*est  que  de  'fr.  6-30;  la  dépense 
est  donc  dans  la  proportion  de  fr.  19-05  à  fr.  6-30.  Ces  chtlTres  dis- 
pensent de  tout  commentaire:  les  avanlac;es  ()ue  prêseule  ce  système 
sont  inconteslables.  Le  ra|»|>()rl  de  la  coimnissiou  spéciale  institu«'e 
par  M.  le  Ministre  des  travaux  publics,  celui  de  M.  rinirénieur 
WittmaoD,  les  renseignements  donnés  par  M.  Dincq,  directeur 
de  la  ligne  de  Chimay,  ceux  fournis  par  H.  Van  Hoegaerden, 
directeur  de  TEstrBelge,  qui  a  fait  construire,  après  essais,  toutes 
ses  dernières  machines  suivant  ce  système ,  le  démontrent  d'une 
manière  iiTctiilahle. 

D  après  ces  rapports  et  rcnseigiicmenls,  récouomic  eu  argent 
'    réalisée  par  l'emploi  de  ces  machines  est  d'environ  cinquante  p.  c. 
par  locomotive-kilomètre. 

La  Compagnie  du  Nord  a  largement  appliqué  le  même  système; 
la  machine  remarquable  exposée  à  Londres  et  dont  nous  parlerons 
pins  loin  a  un  foyer  Bel|)aire. 

Ainsi  que  nous  lavons  dit,  la  machine  exposée  par  la  Société 
de  Couiilet,  construite  d'après  les  plans  et  dessins  de  M.  l'ingénieur 
en  chef  Belpaire,  est  destinée  au  transport  des  marchandises;  elle 
consommera  des  charbons  maigres  et  demi-gras  passés  à  la  claie 
de  cinq  centimètres. 

Le  mouvement  et  les  cylindres  sont  intérieurs;  les  bielles  d'ac- 
couplement sdiit  évidées  pour  en  diminuer  le  |)oids. 

Sans  eiiln  r  dans  de  grands  détails,  nous  dirons  quelques  mots 
du  foyer  Belpaire ,  dont  la  description  a  du  reste  déjà  été  donnée 
dans  les  rapports  précités.  Ce  foyer,  long  de  â",l»0,  a  sa  grille 
inclinée  et  terminée  par  une  partie  mobile  qui  permet  de  se  débar- 
rasser en  marche,  du  mâchefer.  La  porte  d'alimentation  est  ii  deux 
battant:»  garnis  à  l  iuléricur  de  briques  réfractaires;  ces  portes  sont 
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percées  de  troas  donnant  passage  à  Tatr  dont  le  machiniste  peut 

réirlor  l'admissioM  au  moyon  de  registres.  L'air  s'introduit  égale- 
ineiit  p.tr  la  grille.  Ce  loyer  est  suHisaniineiil  funiivore,  les  eharbons 
employés  (loiniant  peu  de  fumée  et  le  chauileu]-  |)uuvaul,  par  ses 
soins,  la  supprimer  complètement:  la  longueur  du  foyer  permet- 
tant le  mélange  et  réchauffement  de  l'air  et  des  gaz  combustibles 
de  manière  à  utiliser  pres({ue  entièrement  les  charbons  dont  on 


fait  usage. 

Voici  les  (limi'iisior)s  de  la  machine  expoitk^  : 

Longueur  de  la  chaudière     ....  5",;)  10 

Diamètre  extérieur   i"',dOO 

Épaisseur  des  tôles  *   0",013 

Longueur  de  la  boite  à  feu  extérieure  2",667 

Largeur               id.                   .      .  <",287 

Lniiuiieur  de  la  boite  à  feu  intérieure     .       .  2", 466 

Largeur                id.  i",076 
Surfac-e  de  chauffe  du  fover  .         9"%849  j 

>  1 07""  40 A 

Id.          id.   des  tubes.       »8"M45  i  ' 

Nombre  des  tubes  

Longueur   id   S^KIO 

Pression  de  inarelie   8  atmosphères. 

Diamètre  des  cylindres  .....  O'",4o0 

Course  (h^s  pistons   O^.GOO 

Diamètre  des  six  roues  couplées    .  i'.iSO 

Distance  d*axe  en  axe  .            ...  V,WiO 

Id.    extrême  .   4",000 

Diamètre  au  centre  de  Tessieu  coudé            .  0",i80 

Id.          id.      d(  s  deu.\  autres  essicu.v     .  O'MJiO 

Poids  eu  ordre  de  marche     ....  54,400  kil. 


Le  jury  a  décerné  à  cette  machine  la  médaille  pour  l'heureuse 
application  d*un  foyer  consommant  avantageusement  des  charbons 
menus. 
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FRANCE. 

No  1032. 

lÉMMltTO  tiato.  —  Onnpagnie  êm  flkodis  te  ftr  fe  Itei.  —  M,  Mitl, 

La  Gompaguie  des  chemins  de  fer  du  Nord  français  a  exposé  : 

1*  Une  machine  à  marchandises,  à  huit  roues  couplées  ; 

2*  Dessins  d*une  machine  à  voyageurs  en  construction,  à  quatre 

cylindres  et  deux  essieux  moteurs  indt-peiulaiits; 

3°  Dessins  d'une  machine  à  marcluindiM  S,  ;i  (juiilrc  cylindres  cl 
six  essieux  couplés  en  deux  groupes  de  trois  chacun. 

L'exposition  de  la  Gompaguie  du  Nord  est  des  plus  remarquables; 
elle  fait  entrer  la  construction  des  locomotives  dans  une  voie  toute 
nouvelle;  elle  tend  à  démontrer  ce  principe  (]ue  le  matériel  d'un 
chemin  de  fer  doit  être  approprié  à  son  Irafie,  à  ses  rampes,  si  l'on 
veut  ari'iver  à  une  <'.\|)l(>i(ation  éciMinmique  (pii  a  pour  but  d'aug- 
menter le  mouvement  en  accroissanl  ainsi  la  somme  des  bénûliees. 

Ën  possession  d'un  trafic  spécial,  considérable,  qui  prend  de 
Tcxtension  tous  les  jours  et  qui  a  des  exigences  particulières,  l'habile 
ingénieur  qui  dirige  ce  service  a  cherché  à  modifier  les  machines 
qu'il  emploie ,  de  manière  k  les  rendre  encore  plus  propres  à  la 
bonne  et  fructueuse  exploitation  du  irraïul  n  scaii  ((u  il  adiuiiiistre. 

L'expérience  a  démontré  que  la  voie  se  fatigue  et  se  détériore 
sous  l'emploi  de  machines  très-pesantes.  £n  Angleterre ,  on  semble 
s'être  accordé  pour  ne  pas  dépasser  le  poids  de  treize  tonnes  par 
essieu  indépendant  avec  une  surface  de  chauffe  de  quatre-vingt- 
quinze  à  cent  mètres,  et  onze  à  douze  tonnes  par  essieu  de  machine 
à  roues  couplées  ayant  cent  ipiinze  à  cent  vingt-cinq  mètres  do  sur- 
face de  chaullc.  (^est  donc  en  augmentant  le  nombre  d'essieux  et  «mi 
modiliant  le  système  d'accouplement,  que  la  Compagnie  du  Nord 
â  cherché  les  améliorations  qu'elle  voulait  introduire  dans  son  ma- 
tériel de  traction. 
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La  inacliiiM'  oxpost'c  sons  le  n'  1052  a  élé  construite  par 
UM.  V..  Ciouin  ot  C'%  û  Paris  ;  elle  est  à  huit  roues  couplées.  Le  foyer 
du  système  Belpaire  dépassant  les  roues,  donoe,  par  ses  dimeosions, 
uue  grande  surface  de  chauffe  directe.  La  cheminée  est  couchée  sur 
la  chaudière  pour  remédier  à  son  peu  de  hauteur  résultant  de  Télé- 
valion  de  la  machine,  conséquence  d'un  foyer  placé  au-dessus  des 
roues.  Celle  disposition  a  <hi  reste  permis  d'utiliser  la  clieiiiinée 
comme  sécheur  de  vapmir,  n  tn  cissant  par  ce  moyen  l'espace  vide 
de  la  chaudière  ;  ralimentation  est  faite  par  deux  Giffard. 

Les  longerons  sont  sans  soudure,  intérieurs  aux  roues  et  à  la 
suspension,  laissant  ainsi  les  boites  à  graisse  fisicilement  accessibles. 

Les  roues  sont  en  fer  avec  contre-poids  forgés  d'une  seule  pièce  ; 
raltelaize  se  fait  sur  un  resst)rt  de  Hrown. 

*  « 

Le  mécanisme  est  extérieur  ;  le  relevage  est  double  et  se  fait  par 
deux  grandes  tringles  de  chaque  côté  de  la  machine. 

Telles  sont  les  dispositions  principales  de  cette  machine  dont 
voici  les  dimensions  : 


Hauteur  du  foyer 


Grille,  longueur  . 
Id,    largeur  . 

à  la  va  ni 
à  l'arrière 
Diamètre  intérieur  de  la  chaudière 
Nombre  des  tubes. 
Diamètre  extérieur  des  tubes  . 

f  foyer  . 
Surlace  de  chauffe  i  tubes  . 

(  sécheur. 

Pression  en  marche 
Diamètre  des  cylindres  . 
Course  des  pistons. 

Diamètre  des  roues  motrices  . 
Contenance  de  la  soute  à  eau. 


iO°",060 
l.U-",7bU 
12"",000 


1-,47» 

i"',775 
l",327 
l",2i0 
l-,278 

356 
0",«*0 

l()G'"s«2U 

9  atmosphères. 
0-.480 
0-,480 

r,of)o 
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Approvisionnement  du  combustible 
Poids  de  machine  en  ordre  de  marche 
Id.  de  Tessieu  d'avant 


3,000  kil. 

43,000  > 

il, 000  > 

10,oOO  » 

\o,m  » 

11,000  > 


Id.  du  2"'  essieu 
Id.  du  3""'  essieu 
Id.  du  4""  essieu 


Une  toiture  abrite  le  machiniste. 

Gomme  exécution,  cette  locomotive  aurait  pu  être  un  peu  mieux 
soignée  et  achevée;  elle  laisse  qu(  l(|ue  chose  à  désirer  sous  ce  rap- 
port, par  comparaison,  bien  entendu,  à  la  perfection  du  travail 
des  macliiiifs  andaises. 

Avant  de  dire  quelques  mots  des  deux  autres  machiues  exposées 
seulement  en  dessins,  nous  mentionnerons  la  décision  du  jury  qui 
a  décerné  la  médaille  à  celle  que  nous  venons  de  décrire,  comme 
type  d'une  machine  économique  susceptible  de  remorquer  de  grands 
poids  à  petite  vitesse. 

Nous  croyons  inaintcnanl  devoir  l'xauiincr  ks  d<'>siii>  qnv  nous 
venons  de  citer  et  se  rapportant  à  une  locomotive  à  voyageurs, 
à  quatre  cylindres,  et  à  une  machine  à  marchandises  à  six  essieux 
couplés  par  groupe  de  trois  et  ayant  également  quatre  cylindres. 

En  commençant  Texposé  qui  concerne  la  Compagnie  du  Nord, 
nous  avons  indiqué  le  but  qu'elle  voulait  atteindre  en  augmentant, 
par  un  plus  grand  accouplement  de  roues,  radlicroncc  de  ses  ma- 
chines. EUe  a  cherché  dans  ces  nouvelles  combinaisons  à  pourvoir 
aux  exigences  de  son  traOc.  Ainsi,  pour  le  service  de  ses  grands 
trains  express,  les  machines  Grampton  ne  présentant  plus,  avec 
une  adhérence  de  douze  tonnes  sur  la  roue  motrice  et  une  surface 
de  chauffe  d'environ  98**,  une  force  suffisante  pour  la  traction 
de  ces  liains,  elle  destine  à  ce  service  ih  nouvelles  locomolives 
en  construction  dans  ce  moment,  ayant  quatre  cylindres,  soi! 
deux  essieux  moteurs  indépendants  et  trois  essieux  de  support 
entre  les  roues  extrêmes. 


D'après  la  iiolice  dislribut'e  aux  membres  du  jury  par  le  Nord, 
les  roues  de  ses  maciiines  de  vitesse  n'auront  que  \'",(iO  de 
diamètre;  le  poids  total  de  la  locomotive  sera  d*eoviron  48,000 
kilogrammes,  Tadhéreocc  des  quatre  roues  motrices  de  91,400 
kilogrammes  et  la  surface  de  chauffe  de  166'**,890.  On  évitera 
par  ce  système  les  inconvénients  que  présentent  les  bielles  dans 
la  machine  de  vitesse  à  ({uatre  runes  couplées.  La  chaudière, 
le  foyer,  les  dispositions  générales  sont  semblables  à  ceux  de 
la  machine  exposée. 

Le  second  dessin  est  conçu  dans  le  même  ordre  d*idées  que  les 
deux  machines  dont  nous  venons  de  parier;  seulement,  dans  le 
but  d'augmenter  encore  sa  force  de  traction  sans  surcharccr  les 
essieux,  celte  locoiudlivc  est  éiraicmchi  à  (jiialif  cylindiTs  aLrissaiil 
sur  deux  essieux  moteurs  et  groupant ,  par  six ,  les  roues  dépen- 
dant de  chaque  cylindre.  Le  poids  de  la  machine  en  mairhc  sera 
de  57,600  kilog.;  sa  surface  de  chauffe,  de  913"',350.  L*écarte- 
ment  des  essieux  extrêmes  sera  de  six  mètres  avec  un  jeu  dans 
les  coussinets  de  trois  centimètres.  Le  poids  ci-dessus  comprend 
2,900  kiloiî.  de  charbon  et  8,000  litres  d'eau. 

La  première  machitic  à  huit  roues  couplées  a  reçu  la  simclion 
de  l'expérience.  Klle  est  emiiloyée  depuis  plusicui's  années  avec 
succès  sur  les  ligues  du  ^iord.  C'est  pour  parer  à  son  insuffisance 
que  cette  Société  fait  construire  le  spécimen  à  quatre  cylindr^ 
et  six  essieux  groupés  par  trois. 

Les  modilications  radicales  que  présentent  les  deux  derniers 
tyjH'S  répondront-elles  à  ce  (pie  l'on  en  attend:'  Nous  n'oserions 
émettre  d'opinion  à  cet  égard,  mais  nous  l'espérous,  parce  que  le 
talent  et  la  prudence  de  la  direction  nous  sont  un  sûr  garant  que 
la  question  a  été  parfaitement  étudiée;  on  ne  peut  que  féliciter 
cette  grande  Compagnie  des  essais  qu  elle  fait  pour  mettre  la  puis- 
sance de  ses  machines  en  harmonie  avec  Timportance  et  le  déve- 
loppement incessant  de  son  trulic. 
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lois. 

Compagnie  da  chemin  de  fer  d'Orléans.  —  M.  Forqnenot,  ingénieur  en  chef. 

La  roinpiiuiiii^  d'Orlûnns  a  exposé  une  iiiacliiiK"  express  avec 
son  tcnder  et  une  voiture  fomaiit  un  ensemble  remarquable  dans 
ses  détails,  sous  plusieurs  rapports. 

Cette  machine,  construite  dans  les  ateliers  de  la  Compagnie,  a 
un  foyer  du  système  Tembrinck,  dont  elle  a  fait  une  assez  large 
application  à  ses  locomotives,  dans  le  but  de  substituer  le  charbon 
gaillolleux  lout-vonant  au  coke.  Dans  ce  foyer,  la  porte  sert  à  Tentre- 
tien  et  au  tampomiLiiieut  des  tubes  ;  en  dessous  de  celle-ci,  se  trouve 
une  ouverture  rectangulaire  aussi  large  à  peu  près  (pie  la  paroi  dans 
laquelle  elle  est  pratiquée.  Cette  ouverture  est  divisée  en  deux 
compartiments  :  Fun  servant  à  Tintroduction  du  charbon  dans  le 
foyer,  Tautre  à  Tadmission  facultative  de  Tair.  Une  trémie  faisant 
saillie,  par  laquelle  le  chaufleur  introduit  le  (  liarbon  en  soulevant 
un  clapet,  sert  à  l'alimenlalion  de  la  machine;  ce  charbon  devant 
descendre  autant  que  possible  au  fur  et  à  mesure  de  la  combustion, 
le  fond  en  est  incliné  d'environ  quarante  degrés.  La  grille  est  divisé** 
en  deux  parties  :  Tune,  inclinée,  est  fixe,  Tautre,  horizontale,  peut 
basculer  pour  faire  tomber  le  gâteau  de  mâchefer  qui  pourrait 
se  former.  La  prise  d'air  est  placée,  avons-nous  dit,  au-dessus  de  la 
trémie  ou  caisse  à  houille;  elle  est  munie  d'un  re^istn:  an  moyen 
duquel  le  machiniste  en  règle  l'admission  à  volonté  ;  l'air  se  répand 
dans  le  foyer  sous  forme  d*une  nappe  inclinée  suivant  le  talus 
du  charbon. 

Un  bouilleur  fixé  au-dessous  de  la  dernière  rangée  de  tubes 
et  attaché  à  la  chaudière  par  des  tubulures  courbes  (pii  |)ermettent 

les  dilatations  (praménenl  les  iirands  chan^cnients  de  tempci'aturo, 
force  la  llamme  produite  par  le  combustible  se  trouvant  à  la  partie 
inférieure  du  foyer  à  remonter  en  léchant  le  charbon  qui  garnit 
la  grille  inclinée  et  à  se  mêler  à  l'air  admis  par  le  registre,  avant  de 
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s  iiitruduire  dans  les  tubes.  L  expérience  semble  avoir  démuntré  que 
le  bouilleui:  et  les  tubes  qui  le  relient  à  la  chaudière  ne  se  détériorent 
ni  ne  s'incrustent  pas  aussi  vite  qu*on  aurait  pu  le  supposer. 
Les  boites  à'graisse  de  Tessieu  ont  un  jeu  latéral  de  deux  een- 

(iniètros,  par  l'apparril  à  ossclots  {]o  M.  PoliHiccau,  (jui  ptTiiicl 
le  déplaconiciil  de  l'essieu  à  l'cntm'  des  courbes  et  le  ramène 
à  sa  position  normale  eu  rentrant  sur  les  parties  droites  de  la  voie. 
Pour  faciliter  ce  mouvement,  la  macliine  et  son  tender  se  joignent 
par  des  tampons  obliques. 
L'alimentation  se  fait  par  un  Giffiml. 

Les  roues  de  support  sont  en  fer,  pleines  et  forgées  d'après 
le  syslèiiic  d'Arbcl  ;  les  iiaiulaiics  xuilm  acier  naturel  d'Allemagne. 

Cette  machine  n'a  qu'une  seule  paire  de  lougerous  ;  les  cylindres 
et  le  mouvement,  d'une  exécution  très-soignée,  sont  extérieurs. 
L'essieu  est  droit,  les  roues  motrices,  manies  de  contre-poids, 
les  tiroirs  étant  en  fonte  ponr  éviter  le  grippement. 

Voici  les  principales  dimensions  de  la  locomotive  : 


Lonirueur  de  la  cljaudière     ....  3'",H0Î 

Diamètre  extérieur   l'",2'21 

Épaisseur  des  tôles   0'",01â7 

Longueur  de  la  boite  à  feu    ....  I",S99 

Id.    caisse  à  fumée  0",897 

Surface  de  chauffe  du  foyer  .        8'^,998  ) 

>       106""  101 

Id.          id.     des  tubes  .        97'"*,173  )  * 

Nombre  des  luhes.   179 

Poids  on  ordre  de  marche     ....  28,420  kil. 

Id.  à  vide   35,600  » 

4 

Pression  de  marche  8  atmosphères. 

Diamètre  des  cylindres   O'.SOS 

Course  des  pistons   0"',647 

Diamètre  d(î  la  roue  inolrice  .       .       .  2", 025 

Id.    d'avant  et  d'arrière .      .      .      .  l'°,25ti 
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Distance  d  axe  eu  axe  . 
Id.  extrême . 


.    3-,088  4-i2'",211 


Diamètre  de  l'essieu  coudé  au  centre 
Id.    des  essieux  d*avaDt  et  d'arrière 

Poids  do  la  machine  en  ordre  de  inarciie 


29,000  kil. 
11,500  à  12,000  » 
9,500  à  10,500  » 
4,800  à  5,400  » 


Id.  sur  l'cssir'a  moteur 
Id.  sur  roues  d'avant. 
Id.      id.  d'arrière 


Le  tender  est  parfaitement  soigné;  le  châssis  est  en  fer  avec  bois 
interposé,  frein  à  vis  avec  quatre  sabots,  boites  d'essieux  à  graisser 

à  l'huile,  roues  pleines  en  fer.  La  voiture,  qui  se  dislinî;n«'  |»ar 
sa  honiK!  conslruclion  et  le  confortable  do  sa  irariiituro  ,  osl  oclairé«i 
au  moyen  des  lampes  do  Dôzôhi  et  Guilliot,  couleclionnées  de  façon 
à  obvier  à  l'épanchemeul  de  l'huile  dans  la  capsule  de  verre  qui 
.  se  trouve  placée  au  plafond  de  la  voiture. 

Le  jury  a  décerné  la  médaille  à  l'ensemble  du  matériel  exposé  par 
la  Compagnie  d'Orléans,  pour  la  bonne  appropriation  et  la  disposition 
générale  de  celte  exhibition. 


Nous  avons  parlé,  ou  coiiuiiriicaul  collo  notice,  do  la  londancoà 
remplacer  le  fer  par  i'acier  dans  les  machines.  L'Alloniagno,  il  faut 
bien  le  dire,  vient  en  première  ligne  pour  l'emploi  de  l'acier.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  magnifique  exhibition  de 
M.  Krupp,  et  nous  n'en  parlons  qu'au  point  de  Vue  de  l'excellence 
des  produits  et  des  avantages  (\\u)  leur  application  trouvera  dans 
la  consiruolion  dos  locouiolivos  cl  du  inatcriel  dos  clioniins  de  IVr, 
lorsque  leur  haut  prix  ne  formera  plus  obstacle  à  la  généralisation 
de  leur  emploi. 


PRUSSE. 
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iMODOtire  «t  t«Bd«r.  —  A.  Bonig,  à  BorUa. 
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La  machine  exposée  par  M.  Borsig  est  mixte,  à  quatre  roues 
couplées  à  Tarriére  au  moyen  d*une  bielle  en  acier  d*une  légèreté 
remarquable  ;  les  cylindres  sont  extérieurs  ;  les  roues  se  trouvent 

sous  le  corps  cyliiidi  Kjuu  (Je  lu  cliaudière.  La  détente  variable  est  à 
double  tiroir,  avee  suspension  à  compensation  sur  les  (  >si«  ux  roupies. 
Le  mouvement,  les  liges,  les  bielles  de  piston,  d'accouplements,  les 
boutons  de  manivelles,  sont  en  acier  fondu.  Tout  cela  parait  exces- 
sivement léger  à  première  vue,  mais  une  longue  expérience  en 
a  consacré  les  dimensions  en  Allemagne. 

Quand  la  machine  marche  avec  sa  plus  grande  force ,  l'admission 
de  la  v;ipeur  a  lieu  p(M)dant  les  trois  (piaris  de  la  course  du  piston 
et  la  sortie  (-ommence  au.v  dix-neuf  vingtièmes. 

Voici  les  dimensions  principales  de  cette  machine  : 


Diamètre  de  la  partie  cylindrique  .  I",i4 

Longueur  de  la  boite  à  fumée.  0",79 

Diamètre      id.          id   <",48 

Loncrueur  du  foyer       .....  l"-,90 

Largeur  moyenne   0"\98 

Surfaciî  de  la  grille  du  foyer  ....  I^'^O? 

Nombre  de  tubes   i56 

Longueur  id   4",  19 

Surface  de  chauffe  i  f  '"'T     '  .!"'!!!  { 

(  des  tubes     .  8y"",50  ) 

Diamètre  des  cylindres  .....  0"',43 

Course  des  pistous   0"',56 

Pression  de  marche  8  atmosphères. 

Diamètre  des  roues  couplées  ....  l",?? 

Id.       id.     porteuses.  1*,03 

Dislance  extrême  d'axe  en  axe            .      .  3*,37 

Poids  de  la  machine  en  ordre  de  marche  .       .  .>!  ,oOO  kil. 

Id.  sui*  les  roues  couplées  ....  ii4,000  » 

Id.        id.     porteuses.  7,500  > 
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Le  tt'iidcr  csl  d'une  consli  iiciiori  très-soignéo.  Il  peut  contenir 
environ  6,500  litres  d'eau  et  5,500  kilog.  decombuslihlo. 

Le  jury  a  décerné  à  cette  machine  et  tender  la  médaille  pour 
rexcellence  et  la  perfection  da  travail. 


No  2319. 


SAXE. 


larfcMM,  à  GlMHaite. 


La  machine  saxonne  est  mixte;  elle  est  particulièrement  à  remnr- 
qucr  pour  un  train  articulé  ou  lio(/ie  plat'r  à  l'avanl  do  la  luacliiiic, 
supporté  pai*  une  seule  paire  de  roues  el  d'uiir  disix^siiion  nouvclk;. 
Ce  châssis,  qui  se  trouve  aussi  près  que  possible  du  centre  de  gravité 
de  la  machine,  peut  se  mouvoir  dans  une  certaine  limite  ;  il  est 
fixé  par  trois  pivots  aux  grands  longerons  de  la  machine  par 
une  entre-toise.  Ces  pivots  transmettent  le  poids  sur  le  châssis 
et  IravailIcnL  dans  une  coulisse  circulain!  ayant  pour  centre  le  point 
d'attache  et  limitant  rarlieulaliijn  du  train. 

Cette  machine  est  à  quatre  roues  couplées,  cylindres  extérieurs 
très-écartés  et  susceptibles  d'occasionner  un  mouvement  de  lacet; 
ils  sont  fixés  à  la  chaudière  d*une  manière  imparfaite  et  insuffisante 
au  point  de  vue  de  la  solidité. 

Le  travail  |)roprement  dit  de  cette  locomotive  est  réellement 
soigné.  Voici  ses  principales  diiueusions  : 
Nombre  de  tubes  . 


Surface  de  chauffe  des  tubes 
Id.        id.   du  foyer 
Diamètre  des  cylindres  . 
Course  des  pistons 

Diamètn;  des  rou(\s  couplées 
Distance  extrême  d'axe  eu  axe 


6«,50 


148 
80-,000 

0",385 
0-,560 

l'",370 
3*,567 
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l'oids  de  la  macliine  en  ordn;  de  marche      .  28,250  kil. 

Poids  sur  les  quatre  roues  couplées.  .  âO,000  » 

Id.    id.  deux     »    porteuses  6,900  » 

Le  jury  a  cru  devoir  décerner  à  cette  machine  la  médaille,  mais 
pour  la  bonne  exécution  du  travail  seulement. 

Il  nous  H'sto  main((M)anl  à  nMidro  compte  des  machines  aux- 
quelles le  jury  a  cru  devoir  décerner  la  mention  honorable.  Nous 
suivrons  encore  l'ordre  de  classemeul  adopté  pour  la  section  que 
nous  venons  d'examiner. 


ANGLETERRE. 


.à 


Cette  machine,  du  type  mixte,  est  à  quatre  roues  couplées  : 
celles  d'arrière  et  du  milieu  sans  balancier  compensateur.  Les  ton- 

gcHMis  sont  inlcricurs ,  les  cylindres  extérieurs,  le  njonvcinent 
intérieur.  Celt(^  machine  n'a  point  de  Gilïard  ;  elle  est  alimentée 
par  deux  pompes  placées  à  l'extérieur  et  commandées  par  la  c  rosse 
de  la  tige  des  pistons  et  par  un  petit  cheval  pour  les  temps  d'arrêt. 
Cette  locomotive,  destinée  aux  chemins  de  fer  des  Indes  orientales, 
est  faite  pour  une  voie  de  l"',68.  Son  exécution,  qui  n*offire  rien 
de  particulier,  est  soignée. 

Voici  ses  principales  dimensions  : 

Longueur  de  la  chaudière 
Diamètre  extérieur 


Épaisseur  des  tAles 

Surface  de  cliaulïe  dv  la  grille 
Id.         id.    des  tubes 
Nombre  des  tubes. 


0-012 


9'"',U)()2 
93"",7561 


I02"%8423 

157 
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Pression  de  marche 
Diamètre  des  cylindres  . 
Course  des  pistons 
Diamètre  des  quatre  rones  coupitîes. 

Id.     des  roues  d*avant  . 
Distance  d'axe  en  axe  . 

Id.  extrême  .... 
Diamètre  de  l'essieu  coudé  au  centre 

Id.  id.  d'arrière. 

Id.  id.    d'avaot  . 

Poids  en  ordre  de  marche  . 

Id.  avide. 

Le  tender  ne  présente  également  rien  de  particulier. 

No  1316. 


8  atmosphères 
0'°,40G 
0"',554 
I",690 
l-,09 
2",23  +  «-,453 
4»,662 
0'",!65 

33,745  kil.  700 
39,544  »  410 


Xuteni  Connties  Bailway  Company.  —  LocomotiTe  et  tendor. 

C'est  une  machine  mixte  à  six  roues,  dont  quatre  couplées,  celles 

du  milieu  et  celles  d'arrière.  foviM*  est  desliiK'  à  hrùlcr  du  char- 
bon et  est  con>(niit  d'après  le  sysièrnc  de  M.  Frodsham.  Un  lah.il 
phicc  dans  le  foyer  a  pour  but  d'cmpècher  lair  froid  de  s'introduire 
dans  les  tubes  lors  du  chargement  ;  un  jet  de  vapeur  facilite  en 
outre  le  mélange  des  gaz. 

Cette  locomotive  n'a  t]tt'une  paire  de  longerons  intérieurs.  La 
distribution  est  au.ssi  intérieure,  seulement  la  coulisse  est  fixe  et 
l'arbre  de  r('I(n  aire  attaque  la  triniïli'  de  la  lige  de  glissière. 

L'alimeulaliuu  a  lieu  par  deux  GiiTard. 

Âu-dessous  du  corps  cylindrique  de  la  chaudière  se  trouve  une 
grosse  tubulure  destinée,  au  moyen  d'un  robinet,  à  vider  les  eaux 
de  la  chaudière. 

Sous  le  pavement  du  machiniste,  il  existe  un  bac  dans  lequel 

.se  rendent  les  eaux  du  tender  qui,  prises  dans  h;  bas,  ont,  au 
coulraire,  leur  décharge  daus  le  haut  du  bac  de  dépôt;  cette  dispo- 
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sitioii  a  évidemment  pour  but  de  parer  aux  iMconvénienls  résultant 
de  l'emploi  d'eaux  sales. 

Cette  machine  a  parcouru  73,000  kilomètres  sans  autres  répa- 
rations que  le  tournage  des  roues  motrices.  Les  bandages  sont 
en  acier  de  Rrupp. 

Voici  quelques  (limciisioiis  de  cette  locomotive  (jui,  sortant  des 

ateliers  de  MM.  Si»  phciisoii,  à  Ncwcasile,  est  parfaitement  exécutée. 

Surface  de  chauffe  des  tubes .      .  UO""      i  „^ 

i       96  70 

Id.  id.   du  foyer  .  e^'JO  ) 

Pression  de  marche  9  atmosphères. 

Diamètre  des  cylindres   0",A50 

Course  des  pistons  .... 

Diamotri'  des  roues  motrices  . 

Distance  des  essieux  moteurs . 

Id.  id.  extrêmes 

Poids  de  la  machine  en  ordre  de  marche. 

Id.  sur  les  deux  essieux  moteurs 
Le  tender  ne  présente  rien  de  particulier  dans  sa  construction  ; 

il  est  très-lourd. 

M.  Siiichiira  exposé,  en  oiili'e,  une  paire  de  bandaires  en  acier  de 
Krupp ayant  parcouru  100,000  kilomèlr.  euvirou  saus  être  retourués. 

1251. 

MM.  rûrlMini  et  lUs,  à  Manotertar. 

Machine  à  marchandises,  à  six  roues  couplées»  cylindres,  mouve- 
ment et  chapelle  intérieurs.  Le  châssis  a  deux  paires  de  longerons  : 
Tune  extérieure  aux  roues,  reposant  sur  les  six  roues,  Tautre  inté- 
rieure et  ne  portant  que  sur  celles  du  milieu;  l'essieu  coudé  est 
donc  tenu  par  quatre  boites  h  graisse. 

La  chaudiènr  est  eiitièn  iiieiiL  à  bords  renforcés  et  à  double  ri\  iirc 
sans  fer  d'aniile,  les  lùles  étant  embouties  avec  la  plaque  portant 
les  tubes  à  l'assemblage. 


0",G08 
l"',81î2 
2"',752 
4"',570 
30,000  kil. 
90,000  » 
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'  L'arbre  de  relevage  est  en  dessous;  les  crapaudines  sont  h  la 

partie  inférieure  du  support  des  guides  ;  les  coulisses  étant  au  centre, 
il  n'y  a  (pi'un  seul  levier  pour  les  suppui  lcr;  celle  disjiosition  est 
simple.  Les  crosses  des  pistons  qui  commandent  les  pompes  ont 
quatre  guides. 

Cette  machine  est  construite  pour  une  voie  de  1",  68  ;  on  aurait 
pu  tirer  un  meilleur  parti  de  cette  circonstance.  Elle  est  destinée 
au  Midland  railway. 

Voici  ses  principales  dimensions  : 
Longueur  de  lu  chaudière 


402-,9332 


Diamètre  extérieur 
Épaisseur  des  tôles 
Surface  de  chauffe  de  la  grille 
Id.        id.  des  tubes 

Nombre  de  tubes  . 
i*ression  de  marche 
Diamètre  des  cylindres  . 
Course  des  pistons 
Roues  motrices  (six  roues  couplées) 
Distance  d*axe  en  axe  . 
Distance  extrême  .... 
Diamètre  de  l'essieu  coudé  au  centre 

Id.    des  essieux  d'avant  et  d'arrière 
Poids  en  ordre  de  marche 
Id.  à  vide  

No  1980. 


3»,  100 

liO-'SJiol 

180 

8à83/4atmosphér. 
0-,608 

2-,*384-2-,514 

()"M71 

O'MC)! 
31,739  kiL  05 
98,895  »  n 


HflOMn  0t  C*,  à  6IM00W.  —  CriftîtoniMi  StUvaj  Onuptaj. 


C'est  une  machine  express  à  douhics  longerons  parfaitement 
reliés;  les  cylindres  sont  extérieurs  et  solidement  fixés  aux  longe- 
rons. Le  foyer  est  destiné  à  brûler  du  charbon  ;  il  a  un  écran  mobile 
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attaché  à  la  porte  pour  forcer  Pair  froid  entrant,  lors  du  chargement, 

à  so  m«Horaux  jraz,  et  une  voiîle  en  briques  réfraclairos.  La  forme 
du  loiigoroii  cNléricur  rciut  (lillicilc  le  serrage  dos  clefs  de  bielles  ; 
les  plaques  de  gai'dc  SOI  il  en  lùle  et  rivées  avec  le  longeroîi.  L'essieu 
moteur  est  en  acier  fondu  et  fabriqué  dans  les  ateliers  de  la  Compa- 
gnie. Les  bandages  sont  en  acier  fonda  de  Krupp. 

Voici  les  dimensions  de  cette  locomotive  : 
Longueur  de  la  chaudière  .... 


Diamètre  exlérieur 
Épaiss(!ur  des  tôles 
Surface  de  chauffe  de  la  grille. 

Id.        id.   des  tubes  . 
Nombre  de  tubes . 
Pression  démarche 
Diiiiiièlre  des  cylindres  . 
Course  des  pistons 
Roue  motrice 
Roue  d'avant  et  d*arrière 
Distance  d'axe  en  axe  . 
Distance  extrême  . 


8"*,6587 
10l«,63â6 


3-  ,419 

0'",012 

m 

8  atmosphères. 
0»,45.S 

0",r>72 

2"",  472 

4-  ,760 


o"',i:i(i  i/4 

51,385  kiL 
37,660  > 
14,500  » 


Dianièlrede  l'essieu  coudé  nu  centre 

Id.     des  (îssieux  d'avant  et  d'arrière 
l*oids  en  ordre  de  marche 

Id.  à  vide  

Id.  sur  les  roues  motrices  . 

Les  roues  de  cette  machine  sont  les  plus  hautes  de  toutes  les  loco- 
inolives  <'\posées.  Le  lender  est  muni  d'une  banquette  qui  i>ermel 
de  graisser  les  rou«'s  en  niarelie;  c'est  le  seul  lenderdisposé  de  cette 
façon  ]y,mm  tous  ceu-\  qui  ligurent  à  l'Exposition. 

Le  poids  sur  les  roues  motrices  dépasse  14,500  kîlog.  ;  c'est 
beaucoup  pour  la  voie  avec  une  vitesse  de  soixante  kilomètres 
à  rheurc. 
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AUTRICHE. 

N»  649. 

Société  I.  et  B.  dee  chemiiu  de  fer  de  l'Etat. 

La  machiuc  exprès:;  oxpusée  par  celle  Société  présente  un 
spécimen  noaveau  qu'une  expérience  un  peu  longue  n*a  pas  encore 
consacré,  mais  qui  du  moins,  dans  les  essais  qui  onl  eu  lieu,  a 
donné  des  résultats  satisfaisants. 

M.  Haswell,  ingénieur  de  la  Compagni»»,  ayant  fait  construire 
douze  locomotives  pour  service  d'c.rprcss,  les  six  roues  placées  sous 
le  corps  cylindrique  de  la  cliaudiùre,  les  roues  niolrices  à  l'arrière 
comme  dans  les  Gramplon  et  les  quatre  roues  de  support  en  avant, 
a  fait  poser  à  l'une  de  ces  machines  une  paire  de  cylindres  de  chaque 
côté,  agissant  sur  une  manivelle  double,  dont  les  tourillons  sont, 
aux  deux  extrémités  opposées,  d*un  même  diamètre.  Le  but  de  cet 
ini^éiiicur  en  employant  qiuitre  (îylindres  agissant  allernafivomenl, 
a  été  de  su|)prmier  les  contre-poids  que  l'on  place  aux  roues  motrices 
et  de  réaliser  ainsi  autant  que  possible  Téquilibre  des  niasses  en 
mouvement;  il  a  pensé  que  la  diminution  d'usure  des  bandages  et 
les  détériorations  de  la  voie  compenseraient  l'excédant  de  Tentretien 
du  mécanisme  double,  corollaire  obligé  de  remploi  '^des  quatre 
cylindres. 

D'après  la  notice  distribuée  au  jury ,  les  essais  ont  cuiilirmt;  h^s 
prévisions  en  ce  qui  concerne  la  stabilité  de  la  machine  :  suspendue, 
les  roues  motrices  ont  fait  sans  inconvénients  jusqu'à  quatre  cents 
tours  par  minute. 

Mise  en  service  sur  le  chemin  de  fer  de  Vienne  à  Neu-Szony,  les 
essais  furent  faits  avec  la  locomotive  Duplex  remorquant  un  train 
de  50, 000  kiiog. ,  à  des  vitesses  différentes,  mais  qui  atteignirent 
cent  six  kilomclres  à  l'heure  saiu>  aucune  dilliculté,  la  locomotive 

30 
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nyant  toujours  en  line  aUnre  trânqaille  sur  Tes  bonnes  parties 

(Je  la  voie  ol  innrclianl  sans  (aiiiz-airo  iii  oscillalioii  lalt'i'alc. 

La  machine  livkitzan,  (Miliùronienl  sciublabh!  au  Duplex,  sauf 
qu'elle  n'a  que  deux  cylindres  ol  des  conlro-poids  de  huit  dixièmes 
aux  roaes  motrices,  a  été  essayée  dans  les  mêmes  conditions  jusqu'à 
la  vitesse  de  quatre-vingt-dix  kilomètres  à  l'heure.  Il  n'y  a  pas 
eu  de  difTcrence  appréciable  ponr  les  personnes  qui  se  trouvaient 
sur  la  machine;  à  une  vitesse  plus  grande,  les  mouvements  étaient 
moius  doux. 

Nous  croyons  devoir  doimer  les  dimensions  eette  intéressante 
locomotive  avec  assez  de  détails,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
le  Steierdorf. 


Longueur  de  la  grille  . 

■            •  • 

f".300 

Largeur  id. 

•            •  • 

I  m  II*' 

1.1 1.» 

Surface  (mètres  carrés) . 

1"'  400 

Longueur  intcrieurc  de  la  boile  à  feu  en  has 

l"',ôOO 

Id.          id.  id. 

en  haut 

1",256 

Largeur       id.  id. 

en  bas 

Id.          id.  id. 

en  haut 

l-,089 

Hauteur       id.   en  avant  . 

••mm 

!»,475 

Id.           id.    eu  arrière . 

1M«7 

Épaisseur  de  la  plaque  tuhulaire  er 

1  cuivre 

0"»,0!2() 

Longueur  de  la  chaudière  entre  les  plaques 

tubulaires. 

4-,32d 

Diamètre  intérieur 

I-.237 

Épaisseur  des  tôles 

0-,OI3 

Nombre  des  tubes. 

Longueur    id.  . 

Diamètre  extérieur  des  tubes . 

0'",0:i5 

Epaisseur  de  la  plaque  tubulaire  en  fer  . 

Surface  de  chauffe  des  tubes  . 

Id.          de  la  boite  à  feu 

7«,795  ) 
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Deux  injecteiirs  Gifi'arU  u°  9. 

Diamètre  des  cylindres   0'",â77 

Course  des  pistons   0",^2 

Indînaison  des  cylindres  par  rapport  à  l*horizon.  ^"«SO 
Nombre  de  paires  de  roues    ....  3 

Diamètre  des  roues  motrices  ....  2",0.^5 

Id.         id.      porteuses.      .      .      .  P^SOi 

Largeur  des  bandages   O^.liO 

Gonicité      id.    i/i6 

Écartement  des  essieux  extrêmes  .  V*^vn 

Id.       des  roues  porteuses 
Contenance  du  tender  en  eau .  .       .  8,î>.")()  lilr. 

Id.  id.      en  combustible     .      .  7"",260 

Plus  grande  longueur  de  la  machine      .  8'",530 

Id.       largeur       îd.  9",8I8 

Poids  de  la  machine  en  ordre  de  marche.  32»300  kll. 

Id.  sur  Tessieu  moteur     ....  13,!i00  > 
îd.        id.       du  jiiiliru  ....  9,700 

Id.        id.       d'avant  ...  10,000 


Cette  locomotive  doit  parcourir  une  ligne  ayant  des  courbes 
de  â80  mètres  de  rayon  et  des  rampes  de  0'",000. 

FRANCE. 

No  1022. 

m.  J..F.  Gril  et      Pttwl,  SctekMi,  Ckilltl  et  G>«,  à  Pttli. 

La  machine  exposée  par  cette  firme  fait  partie  d*nn  lot  de  loco- 
motives fournies  au  chemin  de  fer  d'Orléans.  Elle  a  été  retirée 

du  service  pour  être  onvoyi'e  à  rFA|»osilion  et  n  paicouru  plus 
de  20,000  kilomètres  sans  réparation,  jusqu'au  moment  où  elle  est 
arrivée  à  Londres. 
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C'est  une  inaeliinc  à  six  roues  couplées;  elle  n'a  qu'une  seule 
paire  de  longerons  inlérieurs,  les  cylindres  sont  cxtérieurs,ainsi  que 
les  pompes  qui  sont  commandées  par  les  tiges  de  piston. 

Le  système  de  translation  de  M.  GaiUet  a  été  appliqué  à  cette 
machine  :  ce  système  a  pour  but  de  permettre  le  déplacement  des 
essieux  dans  les  coiirhes  à  petils  rayons,  sous  rinlluenee  de 
pression  du  rebord  des  roues  qui  croit  à  mesure  que  le  déplace- 
ment augmente. 

On  y  a,  en  outre,  appliqué  le  système  d'attelage  à  balancier  de 
M.  Polonceau. 

Le  contre-poids  des  roues  est  forgé  avec  celles-ci. 

Lrs  bielles  motrices  et  d'accouplement  sont  faites  en  acier  fondu. 

Voici  les  (lirnciisioiis  principales  de  celte  locomotive  : 


Diainètn;  du  corps  cylindrique  (moyen)  . 

Id.     de  la  boite  à  fumée .... 

Longueur  extérieure  de  la  boite  à  feu 

l",600 

Largeur         id.  id. 

l-.!70 

Lonirueur  intérieure  du  foyer .... 

4  ",400 

Larufur         id.  .... 

0'",970 

Surface  de  la  grille  

1"\358 

Section  de  passage  des  tubes .... 

0"',2824 

Diamètre  extérieur  des  tubes  .... 

0",0i8 

Longueur  des  tubes  (entre  les  plaques)  . 

4-,390 

Nombre  des  tubes  

187 

Surface  de  chauffe  du  foyer  .        8"^2i74  ) 

M.            des  tubes  .     HJ^SôIOS  ) 

Diamètre  intérieur  de  la  cheminée  . 

0"',420 

Pression  dans  la  chaudière  .... 

8  atmosphères. 

Diamètre  des  cylindres  

0-,450 

Course  des  pistons  

0-,62IO 

Diamètre  des  roues  au  contact 

!-,5ÎO 

tcartement  des  roues  extrêmes 

5'-,480 
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ITALIE. 

No  1008. 

UaiBM  vmalM  de  Piétnura». 

Locomotivo  à  man^liandises,  à  six  roues  couplées,  construite 
daiki  les  ateliers  do  l'État.  Ni  les  particularités  de  cette  machiae, 
ni  ses  dimeosions  n'ont  été  fournies  an  jury. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  locomotives  n*  1350  de  H.  G.  Ëngland 
et  G^  n*  1966  de  Lillesis'all  et  G^;  eUes  n'offrent  rien  de  remai^ 
quable  et  n'ont  pas  été  citées  par  le  jury. 

Bien  que  lo  jury  ne  se  soit  pas  spociaN  incnt  occupe  des  dessins 
de  machines  exposes,  si  ce  n'est  ù  titre  de  renseignements,  et  qu'il 
ne  les  ait  point  compris  dans  les  récompenses  qu'il  a  décernées, 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  passer  sous  silence  les  principaux. 

MM.  J.-F.  Gatl  et  G'*,  à  Paris,  ont  exposé  les  dessins  d*une  machine 
à  huit  roues  couplées  destinée  à  la  Compagnie  d*0r1éans. 

Celte  machine,  à  quatre  essieux,  aura  un  foyer  Tenibrinck  de 
grande  dimension,  puisqu'ilmesureraplusdcdix  mètres  carrés  de  sur- 
face de  ch  au  fTe,  les  tubes  préscntantune  surface  de  cent  r]uatre-vingl- 
dix-neuf  mètres  environ.  C'est  donc  une  surface  totale  de  deux  cent 
neuf  mètres  carrés ,  presque  égale  à  celle  en  construction  pour  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord,  qui  aura  six  essieux  couplés 
|)ar  groupe  de  trois.  La  machine  en  ordre  de  marche  pèsera 
43,000  kilog.  Le  poids  par  essieu  sera  légèrement  supérieur  à  celui 
que  porteront  les  roues  de  la  machine  du  Nord  que  nous  venons 
de  citer. 

Nous  regrettons  que  ces  habiles  constructeurs  n'aient  pas  exposé 
cette  locomotive,  qui,  certes,  eût  attiré  l'attention. 

M"*  veuve  Poloncoau  a  exposé  un  modèle  de  machine  à  marchan- 
dises, à  huit  roues  couplées,  destinée  aux  fortes  rampes  et  courbes 
à  petits  rayons. 
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Colle  locomotive  devait  avoir  une  surface  de  chauffe  totale  de 
tl)8"'\4ti,(lunl  irMii  <lti  fnv(>r  ol  ISO"",'27  (1rs  liihcs.  Le  poids  l<»Uil 
de  la  mai  liiin'  aurait  rté  de  42,000  kilog.  el  de  10,:)00  kilog.  par 
ossieu  ;  le  dianièlre  des  roues,  de  l'",â47  ;  récartemeut  des  essieux 
extrêmes  :  quatre  mètres. 

Nous  avons  cru  devoir  meutionner  ce  modèle  intéressant  comme 
souvenir  d*un  ingénieur  habile,  estimé  et  regretté  de  tous  ceux  qui 
Font  conuu. 

MM.  J.-J.  el  A.  Mrycr  oui  cgalemeut  exposé  les  dessins  d'une 
niacliinc  articulée  d'une  grande  puissance,  avaiitau:euse  surtout  pour 
les  cliciuins  de  fer  à  fortes  rampes  et  h  courbes  à  petits  rayons. 
Gomme  il  ne  s*agit  que  d*un  avant-projet,  nous  nous  bornerons 
à  citer  cette  étude  intéressante  des  difficultés  qu'il  s  agit  de 
SUnnunter. 

Si  l'on  examine  altentiveinent  le>  ditïérenls  s\  slenit  s  des  niacliines 
que  uous  venons  de  décrire  et  si  Ton  lient  compte  des  exigences 
de  service  auxquelles  elles  doivent  satisfaire,  on  arrive  à  cette 
conclusion  que  leurs  dimensions,  leurs  dispositions,  leur  puissance, 
se  spécialiseront  de  plus  en  plus  en  raison  du  trafic  des  lignes 
qu'elles  sont  appelées  à  dessen'ir;  il  doit  loiiitpnîmcnt  en  être  ainsi 
lorsque  l'on  exannne  la  nature  des  services  tju'elles  sont  particuliè- 
rement destinées  à  rendre. 

En  Angleterre,  la  machine  express,  avec  une  grande  paire 
de  roues  oootrices  portant  11,000  à  13,500  kilog.  et  une  surface 
de  chauffe  de  quatre-vingt-dix  à  quatre-vingt-quinze  mètres,  donne 
une  adhérence  suffisante ,  parée  que  les  eœpress  anglais  comptent 
un  noinbi  e  de  voitures  moindre  (|ue  les  trains  similain'S  l'ranrais 
dont  le  poids  et  le  nond)re  de  voilures  augmentent  à  mesure  qui! 
Ton  approche  de  la  capitale,  tandis  que  le  train  anglais  n'arrête  plus 
en  se  rapprochant  de  Londres.  Les  localités  môme  importantes 
des  e^^virons  sont  desservies  par  les  Fast  trains  ayant  des  voitures 
de  deux  classes  et  marchant  à  raison  de  quarante-cinq  à  cinquante 
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kilomètres  à  l'iieure,  tandis  que  Icrpress  u  ayaut  que  des  voitures 
de  première  classe  court  avec  une  vitesse  de  soixante  à  soixante-cinq 
kilomètres  à  Theure  et  exceptionnellement»  il  est  vrai,  à  soixante-dix 
kilomètres,  alors  que  Vexprm  français  n*a  qu'une  vitesse  moyenne 
de  cinquante  à  cinquante-cinq  kilomètres,  s'arrête  plus  souvent  et 
compte  une  plus  grande  quantité  de  voilures  quelquelois  de  deux 
classes. 

On  a  d'abord  cherché  à  augmenter  la  puissance  de  traction  des 
machines  destinées  à  ce  service  en  couplant  deux  grandes  roues. 
Biais,  ce  système  offrant  des  inconvénients  par  suite  des  obstacles 
(]ue  présentent  les  bielles  d'accouplement  aux  grandes  vitesses  et 

par  l'usure  inégale  des  bandages  des  roues  conjuguées,  radniiiiislni- 
lion  du  Nord  l'ranrais  a  été  anienOe  à  essayer  un  type  à  ipialre 
cylindres,  que  nous  avons  décrit  et  qui  offre,  au  point  de  vue  de 
radbérence,  les  avantages  des  quatre  roues  couplées,  en  en  faisant 
disparaître  les  inconvénients. 

Si,  des  machines  à  voyageurs,  nous  passons  aux  machines 
à  marchandises,  nous  voyons  se  produire  les  mêmes  div<Tgenees 
(le  système.  En  Angleterre  oii  le  train  de  niareliaiidises  est  moins 
lourd,  la  marclic  plus  accélérée,  lu  macliiue  à  si.\  roues  couplées, 
avec  dix  à  douze  mille  kilog.  par  essieu,  suffit  aux  besoins.  £n 
France,  les  trains  étant  composés  d'un  plus  grand  nombre  de 
waggons,  leur  adhérence  n'est  plus  assez  forte  et,  si  l'on  veut  ména- 
ger la  voie,  il  faut  nécessairement  multiplier  le  nombre  d'essieux, 
augmenter  l'adhérence  sans  l'aire  porter  plus  de  dix  à  onze  mille 
Jidog.  par  chaque  paire  de  roues. 

L'Autriche  est  également  entrée  dans  celte  voie;,  les  deux  machines 
exposées  par  la  Compagnie  I.  et  R.  des  chemins  de  fer  de  l'État 
en  font  foi  ;  on  y  a  aussi  compris  les  avantages  des  machines  appro- 
priées à  un  service  déterminé.  Nous  croyons  pouvoir  dire  que 
c'est  le  progrès  jirinripal ,  à  i»art  les  considérations  de  détail 
de  cooslruclion  ,  qui  auront  pour  but  de  rendre  la  machine  plus 
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li'jzèn',  ('Il  un  mol  d'uliliser  toute  son  udlu'rence,  arrivant  ainsi 
à  un  poids  moindre  par  mètre  carré  d<'  surface  de  eliauffe. 

Il  convient  cgalcmenl  d'appeler  TaUentioa  sur  l'emploi  du  char- 
bon qui  se  généralise  et  se  substitue  au  coke  seul  ou  à  Taide  des 
briquettes  dans  les  machines  d^à  anciennes  à  petits  foyers.  L*Élat 
belge,  pr  exemple,  abandonnera  totalement,  en  1863,  l'emploi 
du  coke  :  c'est  un  progn^s  important  ;  la  différonco  de  prix 
de  ces  comlHi>lil)Ies  est  considérable ,  nous  l'avons  démontré 
en  parlant  de  la  machine  du  système  Belpaire  exposée  par  la 
Société  de  Gouillet. 

L'emploi  de  Facier  fondu,  de  Tacier  puddlé,  se  répandra,  nous 
n'en  doutons  pas  davantage.  L'Allemagne  et  l'Angleterre  ont  de- 
vancé les  autres  pays  dans  l'usage  de  ce  métal;  elles  y  seront 
pronipteiiit'iil  suivies  par  les  autres  nations ,  tout  progrès  notable 
se  généralisant  rapidement  à  nuire  époque.  L'emploi  des  bandages 
en  acier  fondu  se  répand ,  et  si  Ton  tient  un  compte  exact  des  frais 
et  des  chômages  qu'entnUne  le  tournage  des  bandages  ordinaires, 
on  trouvera  peut-être  que  la  différence  de  prix  est  presque  com- 
pensée ,  surtout  dans  les  machines  à  roues  couplées. 

Quoi  (ju  il  (il  soit,  les  elTorls  (pii  se  font  en  ce  momeïit  partout 
pour  arriver  à  la  production  économique  de  l'acier,  à  un  prix  rai- 
sonnable qui  en  permette  une  grande  consommation,  démontrent 
à  révidence  l'insuflisance  de  qualité  des  fers  divers  employés 
jusqu'à  ce  jour,  ainsi  que  le  besoin  d'un  métal  plus  résistant  et  plus 
dur.  Tous  ces  essais  amèneront,  nous  l'espérons,  la  découverte 
d'un  procédé  qui,  diminuant  le  prix  des  aciers  en  conservant 
leur  (jualité,  provoquera,  par  les  avantages  qu'ils  présentent, 
une  large  consommation. 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  les  ressources  qu'offre  chaque  pays 
pour  la  fabrication  des  aciers;  les  minerais  et  le  combustible  jouent 
un  grand  rôle  dans  cette  production.  Cet  examen  ne  rentre  pas  dans 
le  cadre  du  programme  qui  nous  est  tracé. 
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MATÉRIËL  ROULANT. 

Après  avoir  passé  en  rovu(3  les  machiiies  disliniîuécs  ))ar  le  jury 
et  exposé  les  améliorations  réalisées,  surtout  eu  eonsidéraut  la  spé- 
cialité de  leur  emploi ,  nous  examinerous  ie  matériel  roulant  exposé 
antre  que  les  locomotives. 

L'exhibition  de  voitures  et  de  waggons  était  trés-restreinte  celle 
année;  c'est  à  peiné  si  quelques  rares  spécimens  venaient  rappeler 
que  cette  construction  est  «.l'une  importance  majeure  pour  l'exploi- 
tation (les  cliemins  de  fer. 

MM.  J.  Wright  et  fils,  de  Birmingham  (n"  1310),  ont  exposé 
une  vottm«  de  première  classe  destinée  aux  chemins  de  fer  de 
rÉgypte.  Les  longerons  et  la  croix  de  S*-André  de  cette  voilure 
sont  en  fer;  le  plafond  est  double  et  présente  ainsi  une  méthode 
d'aérage  utile  surtout  dans  les  pays  chauds;  Pair  entre  dans  les 
caisses  ))nr  des  v(>nlilat(!urs  spéciaux  disposés  de  manière  à  éviler 
les  courants  d'air  qui  souvent  inconnnodent  les  voyageurs.  Cette 
voiture  est  à  trois  compartiments;  les  bandages  sont  ajustés  d'après 
le  système  de  Beattie;  elle  est  garnie  en  basane  blanche;  la  peinture 
extérieure  est  également  blanche  avec  filets  rouges. 

Le  jury  a  décerné  la  médaille  à  cette  voiture  pour  sa  bonne 
construction. 

M.  'Ashbury,  à  Manchester  (n"  1251),  a  expose  une  voiture 
de  luxe  divisée  en  trois  compartiments  :  une  tabagie  et  un  cahinet 
de  repos  aux  deux  extrémités  et  un  salon  an  milieu;  elle  contient 
en  outre  deux  water-closets,  dont  Tun  est  destiné  aux  dames; 
un  réservoir  placé  sur  l'impériale  les  alimente.  Cette  voiture,  en 
bois  de  teck,  est  décorée  avec  luxe  à  rinléii(  ur  et  ;i  l'extérieur; 
elle  e^t  Irès-Iourde  et  pèse  eiiviroa  di.\  louucs  pour  seize  ou  di.x-huil 
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voyajrou rs  ;  elle  a  iiualrc  roues  H  ui)  écarlLiuiiil  d'oiiviioii  ciin] 
liiôlrcs  <|uaraiih'-cii)(j  (•('iilifnùln's. 

La  furine  maison  a  aussi  exposé  un  waggon  à  inan  lian- 
dises  achevé  en  onze  heures;  le  châssis  est  en  bois  de  teck, 
la  caisse  en  sapin  rouge.  II  est  pesant  et  ne  présente  rien  de 
nouveau  dans  sa  construction;  il  a  été  exécuté  dans  le  temps 
trùs-courl  que  vinuiis  de  cilcr.  Colle  ra|)itlilc  de  coiistnic- 

tiuii  [)roiive  sculumeul  un  outillage  puissant,  uu  personnel  nom- 
breux cl  habile. 

Le  jury  a  cru  cependant  devoir  décerner  la  médaille  à  ce  vélû- 
cule  bien  construit  en  aussi  peu  de  temps. 

La  Belgique  n'avait  envoyé  (]u*une  seule  voiture  exposée  par 
la  Coii)j)agni<'  iréiiéraic  de  iiialt'riels  de  chemiiis  de  fer.  Ce  trenre 
de  véhicule,  s|)écial!'iiieiil  employé  par  la  (ionipagnie  du  Nord  entre 
Naïuui'  et  Liège,  parcours  des  plus  |ii([oresqucs  des  bords  de  la 
Meuse,  est  compose  de  deux  salons  placés  aux  extrémités  et  reliés 
par  une  plate-forme  couverte. 

La  voiture,  faite  pour  contenir  vingt-quatre  voyageurs,  pèse 
!0,000  kilog.  La  Compagnie  a  remis  au  jur\*  une  déclaralion  par 
hujuelle  elle  s'eiig;»g(^  à  les  Iburnir  au  ])ri\  d<'  1"2,500  francs  pièce. 
C'est  doue  uu  poids  de  416  kilog.  et  5^  francs  pur  voyageui*. 

La  voiture  est  montée  sur  trois  paires  de  roues  en  fer  forgé; 
les  longerons  sont  consolidés  par  une  tôle  de  0",006  d'épaisseur; 
les  r&ssorts  de  suspension  et  de  traction  sont  en  acier  fondu. 
La  garniture  est  conforta!)!?  et  faite  avec  goût. 

Le  jury  a  décerné  la  médaille  à  celte  \  oiture  pour  ses  heureuses 
dispositions  daM<  -^a  sj)éeialité  et  la  perleclion  du  travail. 

La  succursale  de  la  même  Société,  établie  à  Paris,  a  exposé  une 
voiture  mixte  avec  foui^n  à  bagage  et  vigie.  Ce  système  convient 
parfaitement  aux  embranchements  de  peu  d'importance  en  rédui- 
sant  le  nombre  de  voitures  d'un  train.  Le  châssis  est  en  bois  revêtu 
d'une  lole;  ces  longerons  ferrés  ont  permis  une  plus  grande  lon- 


Digitized  by  Google 


—  47o  — 


«rucur  de  voituro  sans  augmenter  récartcniL'iil  (ô'MiO).  Kllc  est 
(leslin«r  aux  (•lioniiiis  de  fer  du  Nord  de  rKsj>at;ne.  Elle  a,  conuiu! 
la  voiture  de  MM.  Wright,  un  plafond  double  sur  toute  sa  longueur 
et  la  ventilation  a  lieu  au  moyen  d'ouvertures  pratiquées  dans 
la  paroi  inférieure  de  ce  plafond  et  par  des  jours  ménagés  dans 
les  laces  latérales  de  la  voiture. 
Ganiilurc  élégante  et  eonforlahle. 

Celte  voiture  pèse  7,500  kilog.  et  peut  \u  irler  trente-huit  voyageurs, 
huit  de  première,  douze  de  seconde  et  dix-huit  de  troisième  classe  ; 
elle  coûte  8,7!U>  francs.  Donc,  le  poids  par  passager  est  de  197  kilog. 
et  le  prix  de  230  francs.  C'est,  comme  on  le  voit,  une  voilure  lé- 
gère et  peu  coûteuse. 

Le  jury  lui  a  décerné  la  médaille  pour  la  bonne  exécution,  ainsi 
que  pour  sa  légèreté. 

La  Gompaguie  prussienne  de  Berlin  (n"  1259)  a  exposé  deux 
voitures  destinées  au  chemin  de  fer  vers  Stettin  :  une  mixte  et  une 
de  troisième  classe. 

Ces  voitures  sont  d*une  construction  parfaite.  Le  châssis  est  formé 
\)iir  des  longerons  en  fer  double  T  ;  les  traversins  et  la  cvo'w  de 
Saint-André  sont  en  bois.  La  Iraclion  se  fait  sur  une  lige  cjui  règiu? 
sur  toute  la  longueur  de  la  voiture  ;  les  buttoirs  sont  à  double  efl'et  : 
les  tiges  agissent  d*abord  sur  les  ressorts  de  traction  et  des  rondelles 
de  caoutchouc,  placées  dans  les  foux  tampons,  amortissent  les  chocs 
quand  ils  ont  lieu  à  fond  de  course. 

Ik's  portes  ménagées  dans  les  parois  de  séparation,  |>ermellenl 
de  eireult  r  dans  le  waggon  qui  est  muni  d»-  deux  waterHtIosets.  Les 
voitures  soul  à  six  roues.  La  voilure  de  troisième  classe  est  munie 
d*un  frein  agissant  sur  les  deux  paires  de  roues  extrêmes. 

La  voiture  mixte  est  d'un  goût  parfait;  les  moulures  d'ornemen- 
tation sont  en  fer,  les  plafonds  en  bois  d*acajou  et  d'érable;  la 
garniture  des  premières  est  en  reps  bleu,  c('llc  des  secondes  en  drap 
gris  clair,  la  tabagie  en  basane  vernie  ;  un  plancher  en  chêne  jutr- 
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quêté  règne  dans  toute  la  longueur  d(!  la  voilure,  qui  couipte  cinq 
caisses  et  a  9"\Go  sur  2"", 60  de  lartreur. 

Le  poids  de  la  voiture  mixte  est  de  15,000  kilog.;  elle  coûte 
16,875  francs,  par  conséquence  469  kilog.  et  530  francs  par 
voyageur. 

La  voiture  de  troisième  classe  pèse  1 4,000  kilog.  et  coûte 

14,000  francs  ,  donc  233  kilog.  et  220  francs  par  voyageur. 

Le  poids  de  ces  voitures  ne  convient  donc  pas  pour  un  service 
(ïexpress. 

Le  jury  a  déeemé  la  médaille  à  cette  exhibition  pour  la  perfection 
dut  travail  et  la  bonne  disposition. 
La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  FOnest  du  Canada  a  exposé 

un  modèle  de  voiture  dortoir  destiné  aux  longs  trajets  du  continent 
aiiicricain.  Ce  sprciincu  ii<;  peu!  être  utileim  iit  iiilrodiiil  sur  nos 
lignes.  Cell(î  voilure  est  divisée  en  douze  couiparliuienls  couleuanl 
chacun  quatre  lits  que  Ton  peut  placer  dans  diflérentes  positions  ; 
elle  peut  donc  transporter  quarante-huit  voyageurs;  elle  est  portée 
par  deux  bogies  ou  trucs  à  six  roues  chacun ,  placées  aux  deux 
exlrémilés  de  la  voiture.  Son  prix  est  de  700 1.  s.,  soit  17,500  francs. 

Quehpu's  waggoiis  jtour  le  service  des  houillères  oui  été  exposés; 
ils  ne  prcseulcnl  rien  de  particulier  et  n'ont  pas  été  mentionnés 
par  le  jury.  Nous  croyons  ne  pas  devoir  nous  en  occuper. 

Nous  passerons  maintenant  à  quelques  accessoires  du  matériel 
roulant.  Les  freins,  qui  ont  une  importance  assez  grande  dans  les 
lignes  à  fortes  rampes,  ont  beaucoup  préoccupé  les  ingénieurs  et  les 
directeurs  des  chemins  (1(^  fer  ;  les  freins  de  MM.  Molinos,  Pronier, 
Gucrin,  Newall,  Bi  icogne,  Laigncl,  Didier,  ont  obtenu  un  succès 
réel  et  leur  application  a  eu  lieu  en  grand  sur  plusieurs  lignes. 

Les  freins  Laignel,  Molinos  et  Pronier  trouventleur  application  sur 
les  fortes  rampes  ;  ledernicr  est  en)])l<n  é  à  la  Croix-Rousse,  àLyon; 
il  y  a  rendu  de  véritabloset  importants  services;  nous  ne  le  décrirons 
pas,  ks  Annales  des  Mincjs  en  ayant  donné  la  description  complète. 
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Les  freins  liricogne  et  NowaI  sont  bien  connus  et  sont  mis 
en  usage  sur  les  lignes  françaises  et  eu  B(>lgi(|ue. 

Le  frein  Newall,  exposé  sons  le  n**  iâ85,  a  para  mériter  la 
médaille  qui  Ini  a  été  décernée  par  le  jury  ;  ceux  sous  les  numéros 
i030  et  1016,  de  M.  Guerin  et  MM.  Molinos  et  Pronier  (chemin  de 
fer  de  la  Groix-Rousse ,  à  Lyon),  ont  obtenu  la  mention  honorable. 

Plusieurs  essais  ont  été  faits  pour  applicjuer  Télectricitéa  la  luan- 
œuvr»'  (les  freins;  ces  expériences  n'ont  eu  jusqu'ici  aucun  résul- 
tat pratique.  M.  Achard,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  « 
a  exposé,  sous  le  n*  1033 ,  un  nouvel  appareil  dans  lequel  le  fluide 
électrique  n*est  point  employé  comme  force  motrice,  mais  comme 
force  dirigeante.  La  Gompagnie  de  TEst,  en  France,  doit  en  avoir 
fait  l'application  en  grand  :  nous  ne  connaissons  pas  les  résultats 
(le  cet  essai.  Toutefois  le  jury  a  décerné  la  mention  lionorai)le 
à  M.  Achard  comme  encouragement  pour  des  travaux  qui  amène- 
ront peut-être  un  résultat  pratique  de  grande  utilité. 

Nous  avons  parié  de  la  lampe  exposée  par  MM.  Dézélu  et  Guillot 
en  rendant  compte  de  l'exhibition  de  la  Gompagnie  d'Orléans  ;  le 
jury  leur  a  décorné  la  mention  honorable. 

Les  roues  de  diverses  espèct'S  fornient  un  article  im})orlanl  dans 
l'Exposition  de  cette  année.  Déjà,  depuis  longtemps,  la  prompte 
détérioration  des  bandages  avait  attiré  l'attention  des  ingénieurs 
et  des  inventeurs  ;  aussi  plusieurs  systèmes  ont  obtenu  du  jury 
la  médaille,  comme  constituant  un  progrès  marquant  dans  cette 
branche  importante  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  En  Angle- 
terre, les  roues  exposées  par  MM.  0.  et  J.  Brown,  n°  1'240;  celles 
de  MM.  Naylor  Vickers  et  C"  ;  Larue  et  C"  (Canada),  n°  113; 
A.  Ganz,  n^^iZ;  Rothschild,  n"  516  (  Autriche);  Société  de  la 
fabrique  de  fer  d'Ougrée  (Belgique),  n"*  304;  Arbel  Deflassieux, 
n*  1034;  F.  Verdié  et  G^  n'  1035  (France);  Bocham,  n*  1333; 
Krupp,  n*  1308;  Lehrkind,  Falkenrodh  et  G^  n*  1989,  et 
Lundhywisl,  n"  ^41  (  Suède),  ont  obtenu  cette  distinction. 
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Parmi  ces  roues,  celles  U'Arlx'l,  'jui  sont  largeiiieni  «'n)|)loy(''os 
en  France,  joignent  une  grande  légèreté  cl  une  grande  solidité 
à  uo  prix  modéré. 

Les  roues  en  fonte  de  Larae  et  G'*  (Canada)  présentent  nne 
qualité  sapérieure  :  elles  ont  parcouru  1iO,000  kiloniétres  presque 
sans  usure.  MM.  (î;iiiz  d'Ofen  enoni  t'ijralciiKMil  oxpust'  ayaul  fourni 
un  trajet  do  |)lus  (]o  100,000  kilornèlrcs  sans  détérioration. 

Les  roues  pleines  pour  locomotives,  de  Boclium,  avec  collet 
de  manivelle,  sont  remarquables  et  comme  eifécution  et  comme 
qualité. 

Les  roues  en  fonte,  qui  sont  très-employées  en  Allemagne,  y 

font  un  excelleni  ii>aiit';  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  elles 
n'ont  pas  été  enq>lo\ées  ailleurs;  elles  rendraient  de  bons  services 
pour  le  transport  de  marchandises  el  uc  sont  point  chères.  11  y  a  là 
matière  à  examen  pour  les  directeurs  d'exploitation  des  chemins 
de  fer. 

Les  aciers  de  Krupp  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire 

d'en  faire  ressortir  la  qualité;  il  suflit  de  les  nommer. 

Les  handaiîcs  de  plusieuï-s  do  ces  roues  sont  sans  soudure;  en 
France,  MM.  Félin  et  Gaudet,  en  Belgique,  la  fabrique  de  fer 
d*Ougrée,  les  fabriqucntparfaitemenl.  Cette  dernière  Société  garantit 
maintenant  un  parcours  de  90,000  kilomètres  sans  retourner  les 
bandages. 

En  général ,  IVxhibilion  des  bandages  de  roues  témoigne  des 
efl'orls  que  l'on  fait  pour  améliorer  celle  branche  importante  de 
l'exploitalioD. 

Nous  examinerons  maintenant  d'une  manière  rapide  le  matériel 
fixe  de  la  voie. 

Plusieurs  systèmes  déjà  essayés  et  même  exposés  en  18Si  et 
1855,  Pont  été  de  nouveau ,  bien  que  rex|)ériencc  ne  leur  eût  pas 

élé  Hivorahle.  Quel([nes  .s|ie('imi'ns  de  voie  entièrement  en  fer  ont 
été  exposés  par  MM. Mazilicr,dausla partie  française, el  par  Kosliin 
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et  Ballijî,  |)«»ur  rAulrichc  Le  iTinpIacomcr)!  dti  lioisjmr  le  fer  serait 
sans  doute  uu  progrès  remarquable,  luaù»  jusqu'à  pi'ésonl  son  prix 
élevé  a  toajoors  été  un  obstacle  à  un  essai  un  peu  important  de  ce 
système.  De  nouveaux  essais  vont  se  faire,  mais  nous  croyons  ne  pas 
devoir  les  mcntionoor  puisqu'ils  n*ont  pas  été  exposés  ;  ils  sont  trop 
récents,  du  reste,  pour  avoir  une  siij;nifieation  quoleonque. 

Les  rails,  cet  article  d'une  iuiperlance  majeure  pour  Kiw-ploita- 
tion  des  clioinins  de  fer,  étaient  rejjréseutés  par  un  grand  nombro 
d'échantillons  à  l'Ëxposition.  Les  rails  en  acier  de  Bessemer,  à  fins 
grains,  en  fer  aciérenx  de  la  Garinthie,  de  la  Suède,  de  la  Russie, 
dénotent  généralement,  à  part  la  diversité  des  formes,  une  bonne 
qualité  que  l'usage  seul  peut  démontrer ,  car  la  eassuro  avec  ses 
aspects  variés,  suiv;int  la  nalure  des  fers,  ne  eonslale  pas  leur  (jua- 
lité.  Les  ingénieurs  ne  sont  pas  tous  d  accord  sur  les  conséquences 
à  tirer  de  cet  aspect  du  rail  par  rapport  à  sa  durée.  Quelques-uns 
préfèrent  une  cassure  partie  grenue,  partie  nerveuse;  d'autres, 
une  cassure  toute  grenue;  d'autres  enfin,  en  Allemagne,  demandent 
des  rails  en  fer  entièrement  nerveux.  Cette  diversité  d'opinion  prouve 
seulement  la  nécessité  d'améliorer  It  s  rails  em|tloyés  en  ce  moment 
et  qui  sont  devenus,  en  raison  du  poids  des  machines  et  de  la  rapi- 
dité, insuffisants  surtout  comme  durée.  Nous  pensons  que  le  bas 
prix  auquel  la  concurrence  a  fait  descendre  les  rails,  est  une  des 
causes  de  leur  rapide  destruction.  Nous  pourrions  étayer  cette  opi- 
nion de  faits  qui  se  produisent  encore  tous  les  jours.  Des  rails  de 
vingt-sept,  d<^  trente  et  de  trentfMlenx  kilogrammes  existent  eut orc 
dans  les  voies  belges  dej)uis  de  longues  années,  en  subissant  l'ao 
croissement  de  poids  du  matériel  roulant  et  de  la  vitesse.  La  qualité 
du  fer  employé  peut  seul  expliquer  cette  longue  durée.  U  fut  un 
temps  où  les  rails  se  fabriquaient  au  moyen  de  fontes  faites  avec  des 
minerais  de  choix.  Aux  prix  actuels,  cela  devient  impossible;  aussi 
remploi  des  scories  mélangées  aux  minerais  s'est-îl  généralisé.  Ici 
se  présente  une  question  qui  dt;vraitètre  sérieusement  examinée: 
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la  différonco  du  prix  dos  rails  n'est-elle  pas  compensée  par 
raiifîiiKiiitaluMi  (les  frais  ot  d'ontrotion  do  réfaction  ?  Le  Grcal- 
Northern,  en  Angleterre,  commence  un  essai  qui  jettera  quelque 
lumière  sur  cette  importante  question.  La  voie  de  celle  ligne 
est  établie  avec  des  rails  éclissés  de  40  kilog.  par  mètre,  avec 
hait  billes  et  huit  coussinets  par  rail  de  6",i0,  et  son  habile 
ingénieur,  M.  A.  Sturrock,  va  y  placer  des  rails  en  acier  fondu 
de  Bessemor,  du  poids  de  52  kilog.  par  mètre;  ce  système 
coûtera  au  moins  10,000  francs  de  plus  par  kilomètre.  Un  grand 
intérêt  s'attache  à  cet  essai. 

Nous  n*entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  la  fabrication  des  rails, 
cette  question  ressortissant  pins  spécialement  à  la  première  classe. 
Nous  ferons  seulement  remarquer ,  à  l'appui  de  l'opinion  que  nous 
avons  émise,  que  dans  le  pays  de  Galles,  par  exemple,  le  rail 
se  fabrique  eu  fer  corroyé  et  en  fer  puddié ,  à  peu  près  dans 
la  proportion  d'un  tiers  du  premier  et  de  deux  tiers  dn  second  ; 
la  fonte  employée  provenant  de  minerai  carbonate  et  d'hématîle 
avec  adjonction  de  scories  des  fours  à  puddier  et  à  réchauffer. 
Le  paquet  ainsi  fstit  est  passé  aux  cylindres  ébancheurs  (  Bloo- 
mings),  reporté  au  four  à  récliMulTrr  ri  puis  passé  aux  cylindres 
linissrurs.  Dans  le  Yorkshirc,  au  contraire,  la  fonte  employée  pro- 
vient de  tous  minerais;  la  loupe  puddUV  est  martelée;  le  paquet, 
également  composé  de  deux  fers  à  peu  près  dans  les  mêmes  propor- 
tions, est  martelé  et  réchauffé  avant  de  passer  aux  cylindres  finis- 
seurs; aussi  ces  rails  sont-ils  pins  estimés  et  plus  chers  que  ceux 
du  pays  de  Cal  les. 

Les  changements  de  voie  ne  présentent  rien  de  particulièrement 
nouveau,  seulement  les  aiguilles  anglaises  sont  généralement  plus 
courtes  et  à  profil  plein ,  ce  qui  conserve  nue  section  plus  forte  après 
le  rabotage;  elles  sont  fixées  au  moyen  d*éclisses  qui  se  meuvent 
latéralement  lorsqu'on  manoeuvre  Tappareil  ;  ce  mode  dispense  de 
l'emploi  du  boulon  qui  prend  du  jeu.  Ce  système  est  déjà  employé, 
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d'après  des  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés,  en  Allemagne 
etsar  le  Nord  français. 
L'Angleterre  ot  la  Belgique  ont  apporté  quelques  changements 

avanUigcux  aux  plaques  louriiaiilos  on  supprimant,  dans  les  i^raïuips 
plaques,  les  galets  en  eouroiinos  dentées.  La  plaque  au  repos  est 
calée,  les  rails  sont  portés  sur  des  longerons  en  fer  d'une  grande 
rigidité,  le  pivot  est  disposé  de  manière  à  supporter  la  plaque  près 
du  niveau  des  rails  et  à  la  laisser  osciller  fecilemeut  sous  sa  charge. 
Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  conduit  la  machine  sur  la  plaque  on 
la  plaçant  autant  que  possible  en  équilibre;  on  décale,  èt  le  mouvc- 
iJKMil  de  rolalion  se  fait  Irès-faeiieinent. 

Une  ;inieiioia(ion  au  pont  à  bascule  ex|>osé  par  M.  L.  Vander 
£lst  et  C  (n**  !209)  leur  a  valu  la  mention  honorable.  Elle  consisU^ 
à  fendre»solidaires  deux  mécanismes,  dont  l'un  sert  à  caler  le  fléau 
de  la  bascule  après  le  pesage  et  l'autre  à  soulever  le  pont  au-dessus 
de  ses  couteaux,  de  manière  à  rendre  ceux-ci  indépendants  des 
vibrations  produites  par  la  eirculation  des  wairgons  (pii  pas.sent  sans 
être  pesés  ;  une  manivelle  produit  ee  doubli'  monveiiieiit. 

MM.  Pooleye  et  liis,  de  Liverpool  (n°  1290),  ont  obtenu  la  mé- 
daille pour  les  améliorations  qu'ils  ont  apportées  à  différents  appa- 
reils de  pesage,  mais  surtout  à  un  appareil  à  plateaux  indépendants, 
utile  pour  régler  la  suspension  des  locomotives  et  le  poids  de  chaque 
roue  sur  le  rail. 

MM.  L.  Sagnier  et  C',  à  Paris,  ont  été  honorablement  men- 
tionnés pour  un  appareil  sextuple  indiquant  également  le  poids 
supporté  par  chaque  roue,  par  chaque  essieu  et  le  poids  total  de 
la  machine.  Celui  exposé  était  construit  pour  supporter  un  poids 
maximum  de  48,000  kilog.;  son  prix  était  de  180  livres,  soit 
4,500  francs.  Leur  appareil  a  reeu  en  France  et  à  l'étranger  de 
nombreuses  applications;  ou  les  construit  a  six,  huit  ou  dix  ponts 
indépendants. 

Cette  lirmo  a  encore  exposé  un  pont  à  hascule  muni  d'un  apjiareil 
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de  calagr  sorvanl  à  isoler  !<•  Uiblicr  du  inétaDisiiu',  de  inaiiièn' 
à  permettre  la  circulation  sur  le  pont  sans  inoonvénients  pour 
les  parties  essentielles. 

Les  chariots  de  Dunn  datent  de  trop  longtemps  et  sont  trop 
connus  |ioiir  en  donner  la  description.  Il  en  a  exposé  plusieurs 
(n"  l'24S)  qui  (iilÏÏMciil  p;ip quoiquos  drlails  do  ceux  omj)ioyr>  depuis 
plusieurs  années.  On  en  l'ail  un  assez  grand  usage  en  Auglrirrre, 
mais  leur  emploi  ne  s  est  pas  répandu  sur  le  continent.  Le  jury 
a  décerné  à  cette  firme  la  mention  honorable. 

L'Angleterre  continue  h  faire  usage  de  graisse  malgré  les  incon- 
vénients que  ce  mode  de  graissatrc  présente  pendant  Thiver.  La 
France,  rAlleniatriie  vl  la  lieljriqne  emploi»  ni  l'Iniile  nonobstant  les 
diflii'ullt'S  que  son  application  a  rencontrées.  MM.  Poinux^  de  .Miri- 
monde  et  Bricoprne ,  et  Delanaoy,  ont  exposé  des  boites  qui  ont  été 
laigement  employées  :  les  premières  sur  le  Nord  français,  les 
secondes  sur  les  chemins  de  fer  espagnols.  Le  système  de  M.  Pomme 
de  Mirimonde  a  été  pendant  TExposition  essayé  au  Great-Northem, 
et  les  résultats  ont  été  satisfaisants.  Ils  ont  obtenu  la  mentioD 
honorable. 

Plusieurs  ingénieurs  anglais  ont  cherché  à  empocher  le  bandage 
qui  Tiendrait  à  se  rompre  dans  les  trains  de  grande  vitesse,  de  se 
détacher  de  la  roue  qui  le  porte.  Les  directions  de  chemins  de  fer 
font  beaucoup  d*estûne  de  ces  systèmes,  et  le  jury  a  cm'  devoir 
décerner  la  médaille  à  MM.  J.  Beattie,  Mosell  et  J.  Oibson, 
bien  que  ces  iiiuvnicurs  n'eussent  pas  exposé  personncllcincnt  leurs 
dill'éreuls  s\  sienies.  Ils  ont  été  décrits  par  M,  Lan,  dans  son  rap- 
port sur  les  clicniins  de  fer  anglais. 

M.  Giffard  a  obtenu  la  même  distinction  ponr  Pinjecteur  qui  porte 
son  nom  et  qui  devient  d'un  usage  générai. 

Nous  croyons  devoir  dire  quelques  mots  de  l'appareil  funieulaire 
exposé  par  le  chevalier  F.  Airudio  (  n"  1 007)  et  destine  à  remorquer 
les  trains  sur  les  rampes  du  passage  des  Apennins,  où  l'on  emploie 


i^ijui^ud  by 


—  483  — 


deux  ioconiolives  ^M'saiil  cnstuiiblii  ciiiquaiiU*-si\  Idiuk;;»  pour 
ramorquer  un  Iraiii  de  quatre-vingt-dix  tonnes.  L'inveuteux' 
croit  pouvoir  desservir,  au  moyen  de  soo  afipareil,  des  plans 
inclinés  de  vifigt-onq  et  trente-cioq  millimètres  sur  des  distances 
de  six  et  huit  kilomètres  en  marchant  à  une  vitesse  de  vingt^ïinq 
liiloniètres  ù  I  ht  ure. 

M.  Agudio  sj!  propose,  pour  t'airo  iii(»uvoir  sou  locomoteur  funi- 
culaire, d'utiliser  les  sources  d'eau  souvent  puissantes  qu'on  ren- 
contre très-fréquemment  dans  leti  vallées  de  montagnes  traversées 
par  les  chemins  de  fer;  il  pense  pouvoir  disposer  en  plusieurs 
endroits  d'une  force  de  pins  de  deux  cents  chevaux ,  en  f>ia(;ant  les 
moteurs  lixes  à  une  distance  de  liuil  kilomètres,  lin  essai  <'n  ijrand 
sur  un  plan  incliné  de  Irois  p.  c.  de  liois  kilomètres  de  longueur 
et  présentant  uue  cuuj'lic  eu  IS  avec  de^  rayons  de  trois  eents  mètres 
environ,  va  se  faire  sous  peu  sur  le  chemin  de  fer  de  Gènes;  une 
société  s'est  constituée  dansoe  hut;  elle  est  présidée  par  son  A.  R. 
le  prince  de  Carignan. 

Les  avanlap's  de  ee  système  sont  Irop  évidents  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  détailler.  LU  rapj»orl  emai»anl  de  la  vni'"  classe 
du  jury  industriel  de  l'exposition  de  Florence,  donne  des  détails 
importants  sur  ^'appareil;  il  émane  des  professeurs  V.  Amici 
et  A.  Vegni;  nous  y  renvoyons  ceux  qui  voudraient  spécialement 
s'occuper  de  cet  appareil  dont  l'usage  sera  toujours  restreint;  les 
ingénieurs  constructeurs  de  ciiemin.s  de  fer  éviteront  toujours  quand 
ils  l(^  pourront,  sans  dépense  excessive,  les  plans  inclinés  où  l'on 
devrait  recourir  à  sou  emploi. 

Le  jury  a  cru  devoir  décerner  la  médaille  à  cet  appareil  pour  son 
utilité  dans  les  cas  déterminés  par  son  programme. 

Nous  termineronscetie  notice  en  résumant  les  caractères  génàvux 
observés  dans  l'examen  que  nous  avons  fait  des  produits  exposés 
dans  la  V  classe.  Nous  l'iivons  déjii  dit,  il  y  a  iiur  lendane<' 
générale  a  substituer,  dans  la  eunstrucliou  des  niauhiues,  1  acier 
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au  fer  et  celui-ci  au  bois.  L'Angletern^  et  rAlloiiiagne,  il  faut  bien 
1(;  nM'oim.iitn» ,  liniiiciil  la  Iclc  ilaiis  remploi  des  aciers.  Mais,  en 
préseûcc  des  ellurls  qui  se  loin  pour  arriver  à  la  productioii  écoQO- 
miquc  de  ce  métal,  ou  peut  raisonnablement  espérer  que  les  prix 
diminueront  et  que  les  pays  où  la  législation  douanière  et  les  frais 
de  transport  sont  encore  un  motif  pour  en  limiter  Tusage,  entreront, 
dans  rintérêt  de  leurs  constructeurs  de  machines,  dans  une  voie  plus 
lib«''rale,  qui  permettra  un  emploi  plus  eoiisidérable  de  ce  produit 
appelé  à  rendre  de  si  grands  services  dans  la  construction  des 
machines. 

La  substitution  du  charbon  cru  au  coke  et  aux  briquettes  se  déve- 
loppe chaque  jour  davantage.  L*eraploi  du  combustible  naturel 
constitue  un  proi^rès  inifiortant  pour  l'exploitation  des  chemins  de 

fer;  le  jour  iiV>l  pas  éloiirné  où  il  .sera  le  seul  en  usaire. 

En  ce  qui  concerne  le  uialériel  roulant  autre  que  les  locomotives, 
l'Exposition  n'était  pas  riche  et  il  est  à  regretter  que  cette  branche 
si  importante  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  ait  été  représentée 
d'une  façon  aussi  restreinte.  Une  tendance  qui  constitue  un  progrès, 
c*est  la  réduction  du  poids  et  du  prix  d'une  voiture  rapportés  au 
voyaiicur  et  dans  lewacfgon  à  l;i  tonne  d(i  marchandise. 

Les  roues  en  fonte,  si  enq)loyces  en  .\llcmagne  et  eu  Amérique, 
se  répandront  dans  les  autres  pays  ;  la  France,  la  Belgique,  ont  des 
fontes  possédant  les  qualités  nécessaires  à  cette  fabrication  et  nous 
pensons  que  l'emploi  de  ces  roues  serait  avantageux  au  moins  pour 
les  waggons  à  marchandises. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  à  siprnaler  dans  le  système  d'éla- 
blisseint-nl  de  la  voi<\  La  délérioralKui  rapide  des  rails  préoccupe 
les  ingénieurs.  Des  es.sais  ont  été  faits  pour  .substituer  au  fer  les  rails 
en  acier  fondu  et  puddlé,  en  fer  cémenté,  dans  les  parties  plus  fati- 
guées  de  la  voie,  telles  que  les  stations  et  leurs  abords,  les  prises 
d'eau.  Généralement  l'essai  de  l'acier  puddlé  a  été  peu  satisfaisant 
par  suite  de  Hnégalité  de  qualité.  L'acior  fondu  est  d*un  prix  trop 
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élevé;  nous  avons  annoncé  rexpéricncc  qui  va  se  faire  au  Great 
Northern,  en  parlant  des  rails  :  elle  est  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'exploitation  des  chemins  de  fer. 

Nous  aurions  pu  outrer  dans  dos  délails  poul-ôtro  plus  complots 
on  co(pii  conccnio  les  inacliiuos,  mais  alors  <ios  dossius  dov(Miniont 
indispensables  pour  la  clarté  des  discussions  ;  nous  avons  reculé 
devant  un  tel  développement. 

Ferd.  Spitakls. 
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VOITURES  ET  ÉQUIPAGES  POUR  LES  ROUTES 

ORDINAIRES. 


COMPOSITION  D\j  JUllY. 

JofcWJlMiit  •  •  •  .  Londiei,  .  constrnetoar  de  ToitineB. 
BLEotauSt  Derby,  .  .  eonstractour dB  Tdtnres. 

G.  4I«  Hoofor, secrétaire,  Londres,   .  eonstracteiur  de  Tottores. 

Gén'MniB,  président,  .  France, .  .  membre  de  rinstitnt,  directeur  dnConser- 

vatoir*'  <k's  arts  t  t  métiers. 

J.'W.  Peters,  ....  Londres,   .  constructeor  de  voitures.  ^ 

Vie"  Torringrton,  vice- 
prësident,    ....  Londres,  . 

Asaociis. 

H.  TreMa|  France, .  .  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  . 

métiera. 

J.lhiPré,  Belgique,  .  ingénieur  en  chef  hoBondie  des  pmtts  et 

chaussées. 


L'exposition  des  voitures  et  équipages  pour  les  routes  ordinaires, 
très-nombreuse  et  très-variée,  ne  présentait  cependant  que  très-peu 
de  spécimens  de  la  carrosserie  belge,  qui  autrefois  tenait  un  des 
premiers  rangs  en  Europe.  On  sait  que  Bruxelles  surtout  avait 
nne  supériorité  bien  connue  pour  tout  ce  qui  concernait  la  carros- 
serie et  que  les  lieaux  produits  do  cette  induslric  doniiaieut  lieu 
à  une  exportation  considérable. 
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Si  le  développement  général  dn  luxe  a  amené  un  développement 

siimilfnné,  dans  tous  los  pays,  dos  industries  (pii  sont  appelées 
spi  i  i.ilcmeiit  il  satisfaire  à  ses  e\ifr(M)ees,  telles  que  celle  des  voitu- 
res de  ville,  nous  devons  constater  avec  satisfaction  que  la  Belgique 
a  maintenu  sa  vieille  réputation  et  que  les  produits  exposés,  notam- 
ment par  la  maison  Jones,  étaient  comparables  à  ceux  des  meilleures 
maisons  de  Londres,  de  Paris  et  de  Vienne. 

La  Belgique  n'était  représentée  par  aucun  juré  dans  la  commis- 
sion désignée  pour  juger  les  produits  de  la  vi'  classe.  Toutefois 
eettc  commission  ayant  admis  un  membre  adjoint  pour  donner 
les  renseignements  spéciaux  qui  pouvaient  être  nécessaires,  Tautcur 
de  cette  note  a  pu  constater  que  le  Jury  de  la  vi'  classe,  présidé 
par  le  général  Arthur  Morin,  c'est-à-dire  par  une  véritable 
spécialité,  avait  reconnu  hautement  la  perfection  des  produits 
de  la  maison  Jones  et  s'était  étonné,  à  juste  titre,  de  la  inodéralion 
des  prix  du  dorsay,  de  la  calèche  et  du  phuelun  exposés  par 
cette  ujaison. 

Rappelons  ici  qua  Paris,  en  1855,  en  accordant  la  médaille 
de  première  classe  à  MM.  Jones,  le  rapport  du  jury  disait  textuel- 
lement : 

«  Toutes  les  voiluF'es  )>réseMl<''<  s  par  MM.  Jones  sont  clahlies 
•  comme  ils  >-d\cu[  N  s  l'aire,  c'esl-à-dire  avec  beaucoup  de  soin 
»  et  de  goût;  à  Londres,  en  1851 ,  comme  à  Paris,  les  voitures 
»  exposées  par  ces  carrossiers  ont  prouvé  qu*ils  ont  su  se  main- 
>  tenir  au  premier  rang.  * 

Voilà  donc  la  troisième  Exposition  dans  laquelle  cette  maison 
se  distingue  et  obtient  la  médaille  de  première  classe. 

Le  dorsay  de  MM  Jones,  à  doulile  suspension,  avec  garniture 
en  salin  uni  et  broché,  monté  sur  huit  ressorts  et  tlèehc  en  fer 
forgé,  est  du  prix  de  4,800  francs  seulement.  Si  Ton  aijoute 
que  les  bandages  des  roues  sont  en  acier  puddié  et  que  tons  les 
détails  de  la  construction  sont  traités  avec  le  plus  grand  soin , 
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on  doit  roconnaitre  qu'aucun  pays  ne  peut  pruduini  mieux  dans 
des  conditions  sendilables. 

Il  en  est  de  même  de  la  calèclic,  d  un  dessin  gracieux  H  niontée 
sur  ressorts  elliptiques,  et  da  pbaëton  exposés  par  MM.  Jones, 
et  que  le  jury  a  mentionnés  dans  les  considérants  qui  accom- 
pagnaient la  médaille  décernée  à  ces  exposants. 

C'est  surtout  par  les  voitures  dites  de  luxe  que  se  distinguait 
l'Exposition,  et  il  ne  pouvait  en  être  autrement,  l'industrie 
de  la  carrosserie  ayant  subi  une  transformation  complète  depuis 
le  développement  des  chemins  de  fer.  Les  voitures  publiques 
ou  diligences  sont  remplacées  maintenant  par  les  voitures  de  che- 
mins de  fer  et  à  mesure  que  les  ateliers  de  grosse  carrosserie 
se  fermaient,  nous  avons  vu  s*établir  et  s'agrandir  de  vastes 
élahlissements  pour  la  construction  des  voilures  di^  clK^nin  de  fer. 

L'Anal  (  terre  a  exposé  des  produits  très-remarquables  et  surtout 
une  variété  de  voitures  qui  ne  sont  en  usage  chez  nous  qu*cxcc}>- 
tionnellement.  Nous  citerons  les  voitures  dites  de  chasse,  destinées 
an  transport,  dans  les  conditions  les  plus  confortables,  d*nn  grand 
nombre  de  personnes. 

Tout  le  monde  connaît  ces  belles  gravures  anglaises  représentant 
une  de  ces  voitures  traînée  par  quatre  chevaux  et  transportant 
intérieurement  et  extérieurement  tout  un  monde  de  chasseurs. 
L'installation  de  ces  voitures  qui  rappellent  les  anciennes  diligences, 
mais  avec  des  formes  plus  élégantes,  est  des  plus  complètes: 
compartiments  pour  les  vivres,  pour  les  chiens,  pour  le  service, 
tout  s'y  trouve.  La  galerie  principale  de  l'Exposition  contenait 
un  magnilique  sjM'rimen  de  ce  genre  de  voiture. 

Mais  peut-il  être  mis  en  usage  chez  nous?  Évidemment  non  * 
si  ce  n*est  que  bien  rar^ent,  tandis  qu'en  Angleterre,  il  est  parfai- 
tement approprié  aux  habitudes  et  aux  plaisirs  des  classes  élevées, 
ces  voitures  servant  aussi  pour  les  courses. 

Nous  devons  ajouter  cependant  que  nous  avons  vu  des  voitures 
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semblables  consiruites  it  Bruxelles  par  un  fabric.iiif  <|ui  n'en  a  pas 
expose,  el  qu'elles  étaient  eomparables  aux  plus  belles  voitures 
anglaises,  quoique  eoùtanl  beaueoup  moins. 

De  même  qu'à  l'Exposition  de  1855,  noas  avons  vu  une  foule 
de  voitures  destinées  à  divers  usages  et  successivement  voitures 
fermées,  ouvertes  ou  de  transport,  subissant,  en  un  mot,  les  modifi- 
cations les  plus  complètes  et  «pielquefois  les  plus  bizarres.  Nous 
pensons  (pie  ees  voiture^  plii^  remarquables  par  l'oricrinalité 
de  leur  construction  que  par  l'usage  que  Ton  peut  en  faire  el  qu'eu 
général,  au  lieu  de  procurer  l'avantage  d'avoir  plusieurs  véhi- 
cules réunis  en  un  seul,  elles  n'aboutissent  qu'à  donner  de 
mauvaises  voitures  fort  disgracieuses,  chacun  des  types  des 
voilures  qu'elles  ont  lu  pi  éteiitioii  de  reproduire  ayant  été  dénaturé 
pour  satisfaire  aux  exigences  des  autres. 

Les  voitures  pour  le  gros  roulage,  exposées  p;ir  l'Angleterre, 
ne  présentaient  sur  celles  que  nous  employons  généralement  aucune 
combinaison  digne  d'être  signalée. 

En  somme,  l'exposition  de  la  vi*  classe,  très-brillante  au  point 
de  vue  des  voitures  de  luxe,  n'offrait  pas  grand  intérêt  pour  nos 
industriels,  et  nous  avons  pu  constater  que  les  principaux  d'entre 
eux  confectionnent  des  produits  qui  peuvent  rivaliser  avec  tous 
ceux  des  autres  nations,  au  point  de  vue  de  la  fabrication,  et  qui 
présentent  sur  ces  derniers  un  avantage  marqué  au  point  de  vue 
du  bon  marché. 

J.  Du  Pkë. 
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MACHINES  ET  OUTILS  INDUSTRIELS. 


COMPOSITION  DES  JURYS. 

Section  A. 

BoatMnr,  ZoIlTerem, .  proferaeiiràrécolemdiiBfarielledeCheiimiti. 

J.Odlni,  Fniice,  .  .  ingûdeiurendiefaiiewpsinipéf^desiiiiiies. 

1.  Gheethui,  .  .  .  .  Slateybridgtt,  filataiirdeootoii. 

M.  Cnrtis,  Ibacbester,  constraetenr  de  machines. 

B.  Fothergillf  ....  Londres ,   .  ingénieur  consultant. 

J.JQBdkfprésid'.desect.,  Belgique,  .  in>pt  <  t<  nr  <lc  Tindaslarie  au  minist^  de 

riiitérieur. 

J.-0.  Warahall ,  .   .   .  Leeds.  .   .  filateur  de  lin. 

SUmÊAUT. 

ILLiayt,  Fnutoe,  .  . 

Section  B. 

J.litaMB,  .  .  .  .  Wooliridi,  .  «N»<din«learde]ftiim 
Hajor  Ginitli  eeoréteire,  .  Italie,  .  .  membre  da  Parlement  italien  et  du  Corps» 
W.  MMn,  piërident  n»y«l  ^  îngénimna  miUtaizeB. 

de  classe  et  de  section, .  Maneheiter,  ingénienr. 

B.  Ifillalt  V.  B.  8.t  .  .  Londres ,  .  rico-présidont  de  la  Société  des  Ingéniennt 

civils  d'Irlande. 

lU  v.  H.  Moseley,  M.  A.,  Bristol,  .   .  chanoine  de  Bristol. 
h'  Rqhlmann^  vice-prési- 
dent de  èiaaie,  .  .  .  Zolhrerein, .  profeseeuT  de  mécanique,  à  nuuTxe. 
Banm  MgiiBr,  .  .  .  France,  .  .  memhrederbislitnt. 
1.  mdlirarai  F.  B.  8.,  Manchester,  ingénieur. 
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ASSOCIÉS. 

C.  BuxtOBy     P«, .   .  .  Londres ,   .  brasseur. 

W*  Gossag^e,   .   .   .   .  Warrington,  fabricant  de  produite  chiiniqaes. 

8*  Fontiftz,  .  .  .  .Londres,  .  falnicant  de  furodoits  cliimi^aes. 


CONbiDiltAllONS  g£i\£RALBS. 

I/Ex'posilion  internationale  do  Londres,  on  1862,  pns  plus  que 
cpIIo  (le  1851  ot  coilo  do  Paris  on  i8;)3,  n'était  une  vérilablc  Expo- 
sition univorselle  quant  aux  machines. 

L'Angleterre  y  était  seule  roprésentéo  d'une  manière  importante. 

On  comprend  d'ailleurs  quels  obstacles  de  tonte  nature  s'opposent 
à  renvoi  an  delà  des  mers  de  grandes  et  lourdes  machines ,  ou 
d'appareils  délicats  qni  doîvcr!t  cfrc  omballés  avec  soin,  transportés, 
(Irhnnph'S,  installas  cl  nnuih'sà  grands  frais  cl  sous  I  u'il  <l(M^onln*- 
inailrcs  et  d'ouvriers  intelligents,  ces  machines  devant  être  mises 
en  mouvement  et  entretenues  pendant  plusieurs  mois  dans  un  local 
presque  totyours  trop  étroit  et  mal  disposé.  Aussi  ne  doit-on  pas 
s'étonner  que  les  industries  textiles  anglaises  fussent  seules  gran- 
dement représentées  à  TExposîtion  de  Cromwéll  road. 

La  France  n'y  avait  pas  une  niachine  ni  un  njcli<'r  de  liluture  ou 
<le  tissage  pour  le  coton,  le  lin  ou  le  chanvre. 

Le  Zoliverein ,  sauf  quelques  cardes  de  la  Saxe  et  une  ou  deux 
tondeuses  à  laine,  n'y  était  pas  plus  représenté  que  l'Autriche. 

Hâtons-nons  d'ajouter  que  Ton  se  tromperait  complètement  si  Ton 
en  condnait  cependant  que  Tannexe  du  palais  de  l'Exposition 
n*offrait  pas,  sous  le  rapport  des  machines ,  un  très-grand  cl  très- 
puissant  intérêt. 

Pour  chaque  nation,  ce  qui  importe  surtout,  c'est  de  savoir  ce 
que  font  les  antres  contrées  industrielles,  et  principalement  le  pays 
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(}ui  marclii'  à  la  U;lc  de  rimlubtric;  sons  ce  rapport,  rAiiiçh'lcTre 
n'avait  rien  cpargné  pour  faire  valoir  et  apprécier  ses  grands 
outillages  pour  la  filature  et  le  tissage  des  matières  textiles  ;  et  il 
faut  biea  espérer  que  beaucoup  de  nos  industriels  belges  auront 
puisé  dans  Tannexe  du  palais  de  l'Exposition  de  précieux  et  nom- 
breux renseignements,  de  très-utiles  et  fruclueuses  leçons. 

L'Expusiliuii  internationale  d(;  1802  a-t-elle  une  grande  et  impor- 
tante signilicalion ,  déiiionlre-i-i'ile  des  progrès  caraclériitiques 
réalisés  depuis  1851  ei  1855?  L'industrie  a-trelle  marcbé  à  grands 
pas  dans  la  voie  des  améliorations  où  TExposition  de  1855  l'avait 
laissée?  Pour  moi,  je  n'bésiterai  pas  à  répondre  affirmativement  à 
toutes  ces  questions,  et  j'ajouterai  (]ue,  si  les  nations  du  continent 
se  sont  avancées  rcsolùment  dans  la  voie  du  ]>rogrès,  TAugielerre, 
quant  à  la  pai'lic  que  j  ai  été  appelé  à  étudier  plus  spécialement  et 
sur  laquelle  je  puis  seule  me  prononcer  avec  conviction,  quant  à  la 
mécanique  appliquée  au  travail  des  matières  iilamenteuses  et  aux 
grands  outils  pour  travailler  les  métaux,  l'Angleterre  a  maintenu  sa 
supériorité:  Est-ce  à  dire  que  Ton  ne  construit  de  bonnes  machines 
à  liler,  de  bons  nieliers  à  lisser,  tic  bons  outils-niachmrs  d'atelier 
qu'en  Angl(!lerre?  Non  certes;  telle  n'est  ni  la  signiliciilion  ni  la 
conclusion  à  déduire  du  jugement  (|ue  je  viens  dcmolU'ci  on  peut 
faire  et  on  fait  d'excellents  outillages  de  manufactures  en  Belgique, 
en  France  et  en  Allemagne,  et  sans  doute  à  meilleur  marché,  et  je  le 
prouverai  plus  loin,  en  rendant  compte  de  notre  exposition  à  Londres 
et  dtî  celle  de  la  France  el  du  Zollverein  ;  mais  ce  (pie  j'affirme,  c'est 
que  l'Angleterre,  par  l'étendue  de  son  industrie,  par  la  division  du 
travail  et  par  l'esprit  émiuemmeul  pratique  et  investigateur  de  ses 
ingénieurs  manufacturiers,  par  ses  ressources  prépondérantes  et, 
enfin ,  par  la  constitution  même  de  son  industrie  qui  repose  tout 
entière  sur  l'association,  l'Angleterre  perfectionne  ses  engins  de 
travail,  les  améliore  plus  sûrement  et  plus  vke  que  les  autres 
nations  du  continent.  El  en  veul-oii  d'autres  preuves  que  celles-ci? 
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Cesl  que  la  plupurt  décos  habiles  constructeurs  dont  nous  avons 
consUilé  roiilillag<'  p(îrfc;clioniu'',  les  IMatt  frères,  les  Masoii,  les 
Combe ,  les  Paxter,  les  Fuirbairu,  el  lant  d  autres  grauds  iadusLrieli» 
que  je  ponrrais  noouner,  vendent  dans  toutes  les  parties  du  oon- 
tinent,  et  en  Belgique,  et  eu  France,  et  en  Suisse,  et  eu  Allemagne, 
c*e8t4-dire  dans  les  pays  les  plus  avancés,  les  assortiments  qu'ils 
construisent  pour  le  lin,  pour  la  laine,  pour  le  eoton  et  pour  les 
produits  iiiixlcs. 

L'Exposition  de  Londres  a-l-elle  mis  en  Imnière  quelque  trr;ni<l« 
découverte  qui  marque  une  nouvelle  voie,  une  source  nouvelle  de 
produits....?  je  ne  le  pense  pas;  mais  ce  qui  est  incontestable,  cest 
que  la  mécanique  des  machines  mtnuiacturiéres  a  été  oonsidéra- 
blement  perfectionnée. 

Tout  ce  qui  est  exposé  dans  le  eoinparfiinent  des  maeliines  est  do 
bonne  et  irréprochable  construction  :  c'est  bien  Uni,  biiîn  ajuste,  bien 
raisonné,  mais  quand  on  sapplique  ù  analyser  ces  cardes,  ces  bancs 
à  broches,  ces  mull-jenny,  ces  métiers  à  tisser  le  coton ,  la  toile,  le 
drap,  les  tapis,  ce  qui  frappe,  c*est  Tétude  et  Taïqilication  des  vrais 
principes  de  la  mécanique  industrielle,  c'est  la  posUiviié  des  mou- 
vements, la  (wni/idiuif  «1  la  transmission  fnalhéinaliqiii  s  des  orira- 
ncs»  la  stabilité  el  linvariabilite  des  pièces,  el  cent  arlilict^s  de 
conslruclioiK  ions  :iyant  pour  bullaccroissement  de  la  vitesse  el  de 
la  production!  Rendre  les  organes  du  métier  et  leur  fonctionnement 
indépendants  de  Tattention  de  l'ouvrier,  prévenir  toutes  les  causes 
de  rupture  des  fils  ou  des  tissus,  rendre  non  nuisible  ou  non  domma- 
ireabli'  (oui  accident  pendant  le  travail ,  cmpèciier  l'usure  ou  la 
vibration  des  ;ixes  el  des  hroclies,  de  nianiéi  »-  à  atteindre  sans  danirer 
plus  de  vitesse  et  une  plus  li^rande  productiuu,  tel  est  le  but  constant 
des  améliorations  introduites  dans  ToutilUige  manuSuïturier.  Ët  c'est 
dans  le  détail  de  ces  nombreuses  améliorations  que  les  constructeurs 
anglais ,  il  hni  bien  le  reconnaître ,  font  éclater  une  supériorité 
incontestable. 


IkorH  (it's  iiK'licrs  {  power-loonia  )  pour  le  coluii  (jui  hallcnt  r(''ù:u- 
lièremont  dcuv  ccni  soixaole  et  deux  cent  soixaiilc'-dix  coups  ù  la 
minulc  !  des  métiers  larges  pour  le  drap,  qui  battent  soixante  coups! 
des  métiers  à  tapis  et  à  boucles  qui  tisseut  une  pièce  de  quarante- 
cinq  yards  par  jour  !  des  métiers  pour  des  fantaisies  {fancy-loom) 
qui  battent  deux  cents  coups,  tout  en  variant  automatiquement  quatre 
et  six  navettes!  Et  si  nous  aiiiilysoiis  le  travail  des  métiers  ù  coton, 
nous  arriverons  à  des  résultats  encore  plus  importants. 

Quel  aveuglement  donc  de  fermer  son  pays  à  l'introduction  de  ces 
outils  perfectionnés,  quel  aveuglement  de  priver  tant  d'industries, 
tant  d'excellents  ouvriers,  de  Toutillage  qui  leur  assurerait  plus 
de  vitesse  et  plus  de  production  ! 

Quel  (  ()iitre-S(Mis  que  des  droits  protecteurs  qui  repoussent  IVmploi 
de  ces  métiei*s  perfectionnés!...  Quel  système  de  protection  que 
celui  qui,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  pose  devant  le  progrés 
l'obstacle  le  plus  iosurm<mtablc,  l'empêchement  le  plus  radical  1 

rai  parlé  de  l'esprit  pratique  et  éminemment  investigateur  des 
ingénieurs  anglais  et  de  leur  spécialité  ;  c'est  qu'en  effet  ces  ingé- 
nieurs n'ont  pas  la  prél(Mition  de  tout  (Mubrasser  et  d'être  universels  : 
beaucoup  d'entre  eux,  en  ne  s\)eeu|ianl  que  d'une  spécialité,  d'une 
matière,  sont  arrivés  à  la  couuaitre  à  fond  et  à  trouver  mieux  et  plus 
sûrement  que  tous  autres  les  organes  mécaniques  et  les  mouvements 
les  plus  propres  à  faciliter  l'alignement,  l'allongement,  le  parallé- 
lisme ou  la  tension  de  ces  fibres.  Par  leur  esprit  pratique 
les  Anglais  portent  plus  de  résolution  et  de  volonté  dans  l'application 
de  ce  qui  est  nttuveau  lUi  perfectionné;  hnir  vient-il  une  idée  nou- 
velle, ils  l'essaient;  cela  réussit  ou  ne  réussit  pas;  dans  le  premier 
cas,  c'est  bien  ;  dans  le  second  cas ,  ils  puisent  même  dans  la  non- 
réussite  une  leçon,  une  notion  nouvelle,  une  comiaissance  plus 
exacte  de  l'obstacle,  et  ils  recommencent. 

L'ingénieur  do  continent,  et  ceci  s'applique  aussi  bien  à  la  Bel- 
gique qu'à  la  Frantte  et  ù  rAllemagne,  est  généraieiuent  plus  savant 
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(^l'iiiiiciiKMiralIcinand  surkuil),  que  rmgéiiiciir anglais;  «H  croiniit-ou 
que  plus  d'un  ingénieur  anglais  attribue  même  à  cette  iiifériorilé 
incsonleslable,  sous  le  rapport  de  la  science,  le  progrès  plus  sûr 
et  plus  rapide  de  Tindustrie  anglaise!  Ils  disent  qu*à. force  de 
calculs ,  à  force  de  creuser  tous  les  éléments  et  les  aboutissants 
d'une  question ,  à  force  d<'  prévoir  tous  les  incidents  ou  accidents 
d'un  fiiil  il  essayer,  ;i  force  de  science,  en  un  mot,  l'ingénieur  du 
continent  linil  par  accumuler  de  telles  objections,  de  telles  diflicultés 
qu'il  se  rebute  et  recule  finalement  devant  l'essai  ;  l'ingénieur  anglais, 
moins  prévoyant,  moins  savant,  moins  sûr  de  sa  théorie,  fait  dessiner 
et  construire  et  il  procède  à  une  expérience  et  souvent  il  réussit. 
Et  s'il  échoue,  l'expérience  même  qu'il  a  faite  l'éclaîre  sur  la 
nature  et  la  valeur  de  l'obstacle  (pi'il  a  pu  voir  et  nu-surer;  il 
s  atlaclie  à  le  surmonter  cet  obstacle  par  des  cliangemculs  apportés 
dans  la  disposition  des  pièces,  et  il  arrive  le  plus  souvent  ou  qu*il 
réussit  par  ces  changements,  ou  qu'il  a  été  éclairé  quant  à  la  voie 
nouvelle  qu*il  doit  tenter;  il  abandonne  ce  qu'il  avait  essayé,  mais 
il  est  édifié  quant  au  moyen  de  réussite  que  Texpénence  lut  a  révélé. 
Je  viens  de  citer  r()|»inion  d'un  homme  de  grande  autorité  en  Angle- 
terre, parce  que  je  crois  que,  tout  en  attribuant  à  la  science  pure 
l'importance  et  la  haute  portée  qui  lui  appartiennent,  il  y  a  dans  cette 
appréciation  de  la  pratique  un  côté  vrai  qu'il  est  utile  de  méditer. 

Nous  sommes  en  général  trop  portés  à  n'essayer  que  ce  qui  est 
à  peu  près  certain  ;  et  cet  excès  de  prudence  est  souvent  un  obstacle 
au  progrès,  et  une  cause  de  retard,  une  j)erte  de  teinjis;  plus  (ruiic 
Ijunije  iiiveiiliou  a  été  longleni|ts  négligée  par  une  prévision  exagérée 
des  diJiicuités  et  des  chances  de  non-réussite. 

J'ai  attribué  aussi  à  l'esprit  d'association,  à  l'initiative  individuelle 
et  indépendante  du  gouvernement,  une  partie  des  progrès  réalisés. 
S'agit-il  en  effet  d'une  nouvelle  industrie,  ce  n'est  pas  l'ai^^nt  du 
flfouvenn'menl  (pie  l'Anglais  demande,  mais  c'est  celui  des  entre- 
preneurs d  industrie,  de  ceux  qui,  si  la  spéculation  réussit,  doivent 
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seuls  en  recueillir  les  bénéfices;  et  dès  qu'il }  a  chance  «  aussi  faible 

qu'elle  soit,  de  parvenir,  on  se  réunil ,  on  discute,  on  finit  par  s'en- 
tendre et  le  capital  ne  Inrdv  pas  à  se  former;  cliacun  ayant  confiance 
dans  sa  propre  appréciation  el  s'appuyunt  surtout  sur  sa  propre 
énei^ie  et  sur  celle  de  ses  associés,  l'appui  du  gouvernement  n'est 
invoqué  que  pour  écarter  les  obstacles  et  donner  toute  liberté  aux 
mouvements. 

L'Ano:lais  entreprend  plus  facilement  et  se  rebute  moins  vite 

(levant  les  ohslacles;  il  est  donc  plus  eiitn  jjrciianl  et  plus  persévr- 
rant  :  ce  sont  là  des  qualités  qui  sijrnalent  el  détenninent  les  progrès 
les  plus  rapides  et  les  plus  sûrs  dans  le  commerce  et  dans  l'in- 
dustrie. 

EXPOSITION  BELGE. 

Si  nous  passons  mainteiianl  des  considérations  gén('>rales  à  l'exa- 
men particulier  de  ce  que  chaqu(>  nation  a  exposé  de  plus  remar- 
quable, nous  reconnaîtrons  tout  d'abord,  par  l'étude  des  machines 
installées  dans  le  compartiment  belge,  que  tous  les  perfectionne- 
ments ne  sont  pas  inventés  en  Angleterre  ;  que ,  nous  aussi ,  nous 
avons  à  re\<'iidi(ju('r  une  part  hoiiorahh^  de  ces  aniélioratioii^  (jiii 
auijinentenl  à  la  fois  la  production  el  la  qualité.  Ainsi,  le  bel  assor- 
timent de  machines  à  travailler  la  laine  exposé  par  MM.  Houget  el 
Teston,  de  Verviers,  offrait  non-seulement  toutes  les  qualités  d'une 
construction  irréprochable  :  calibre  exact  des  organes,  bonnes  pro- 
portions, simplicité  du  mécanisme,  fini  et  parfait  ajustage  des  pièces, 
mais  des  perfecliomiem«  nls  remanpiables.  f.a  machine  à  fouler,  le 
métier  à  tisser,  les  cardes  intmit'S  de  leiiis  cylindres  en  fonte,  sont 
pourvus  (ran)éliorations  <}ui  rendent  le  U'avail  plus  siir,  préviennent 
les  accidents  et  donnent  une  étoffe  mieux  foulée ,  une  pièce  plus 
régulière;  aussi  le  jury  s*est-il  empressé  de  voter  à  Mil.  Hougia 
et  Teston  la  médaille,  c*est^à-dire  la  plus  haute  récompense. 

3S 
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Les  manufacturiers  anglais  n*oiil  pas  liésilé  à  reconnaitro  toutes 
les  qualités  des  belles  machines  exposées  par  la  maison  Houget  et 
Teston  et  à  constater  les  perfectionnements  réels  introduits  par  ces 
habiles  constructeurs,  dans  les  assortiments  qu'ils  livrent  dans 
presque  toutes  les  contrées  industrielles. 

A  colr  <!<'  ces  messieurs,  nous  trouvons  l'inlatiffal)!*'  M.  Mt'rl<»ns, 
de  Glicel,  qui  poursuit  depuis  tant  d'années  le  problème  du  teillage 
mécanique  du  lin;  M.  Mertens  a  inventé  cl  construit  lui-même  cette 
année  une  machine  d*un  système  tout  nouveau  et  tout  à  fait  diffé- 
rent de  sa  machine  exposée  et  primée  à  Paris  en  i855.  La  machine 
de  i869  laisse  certes  à  désirer  sous  le  rapport  de  Texécution,  mais 
le  principe  est  bon;  les  pi«''res  travaillantes,  les  deux  moulins  à 
palettes  courbes  tournant  en  sens  inverse,  sont  bien  montés.  A  leurs 
points  de  joocliou,  ces  palettes  rencontrent  le  lin  en  paille  conduit 
à  travers  la  machine  dans  une  pince  ordinaire,  et  par  les  battements 
multiples  et  bien  combinés  de  ces  palettes,  le  lin  sort  dépouillé  de 
sa  paille,  suffisamment  ouvert,  et  nullement  brisé  ni  déchiré.  Le 
travail  de  cette  machine  ingénieuse  a  été  immédiatement  apprécié 
par  le  jury,  qui  lui  a  décerné  la  médaille. 

A  coté  de  la  teilleusc  Merlens  se  trouve  exposée  la  machine  Sacré, 
qui  a  certes  coûté  à  son  auteur  plus  d'études,  de  calculs  et  d'essais 
que  la  machine  Mertens ,  et  cependant  le  jury ,  tout  en  appréciant 
la  valeur  du  problème  important  et  difficile  que  M.  Sacré  s*est  pro- 
posé de  résoudre,  n'a  pas  cm  devoir  devancer  par  la  récompense 
la  plus  élevée  le  jugement  que  l'application  industrielle  portera  défi- 
nitivement sur  les  résultats  pratiques  de  cette  invention.  M.  Sacré, 
guidé  par  une  expérience  de  vingt-cinq  ans,  déjà  inventeur  d'une 
machine  à  peigner  le  lin  d'un  incontestable  mérite  et  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  décrire  ailleurs,  M.  Sacré  s'est  proposé  de  résoudre 
le  problème  neuf  et  ardu  d'un  étalage  du  lin  parfaitement  égal, 
uniforme  et  continu.  Convaincu  que  cette  égalité  du  fil,  que  Ton 
n'obtient  aujourd'hui  qu'à  force  de  multiplier  les  doublages  cl  les 
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étirages ,  c*esMi-dire  en  énervant  les  fibres  et  en  dépouillant  le  lin 

(le  sps  qualités  los  plus  préciouses,  résullprail  presque  certainement 
(le  rétalau;e  réj^ulier  et  mécanique  de  portions  de  lin  toujouiN  iden- 
tiques, M.  Sacré  a  voulu  substituer  aux  mains  incertaines  des 
ouvrières  chargées  de  l'élalagie,  une  main  mécanique  prenant  et 
déposant  avec  une  invariable  régularité  des  quantités  de  lin  toujours 
égales;  et  c*est  ce  problème  si  important,  base  de  toute  bonne 
pr(>paration  de  filature,  qu'il  a  résolu  à  l'aide  d'un  mécanisme  très- 
ingéiueux. 

Reconnaissons-ie  franchement,  l'invention  seule  de  la  combinaison 
des  organes  qui  séparent,  saisissent  <*t  dt'posent  chaque  portion 
de  lin,  suffisait  peut-être  pourattribuer  i  M.  Sacré  la  plus  haute 
récompense;  mais  le  jury  a  été  appelé  à  constater  l'importance  de 
rinvention  par  des  expériences  et  par  des  faits ,  et ,  il  font  bien 
le  dire  aussi,  les  expériences  n'ont  pas  réussi  conipléleinent.  Des 
circonstances  fîH-heuses  et  accidentelles  sont  venues  mettre  (»hstacle 
à  la  marche  régulière  de  la  machine  ;  et  l'expérience,  qui  avait 
été  concluante  à  Bruxelles,  ti'a  pas  été  satisfaisante  dans  l'annexe 
de  TExpositioD.  H.  Sacré  n'a  obtenu  que  la  mention  honorable, 
le  jury  ne  voulant  pas,  quoîqu*il  ait  apprécié  tout  le  mérite  de  rin- 
vention» la  signaler  comme  décisive,  comme  étant  la  solution 
complète  du  problème,  avaiit  (jue  les  faits  ne  fussent  veuus  en 
démontrer  irréfutablement  la  valeur  prati(|ue. 

M.  Géteslin  Martin,  (i(>  Verviers,  a  été  plus  heureux  que  M.  Sacré  ; 
les  deux  machines,  d'ailleurs  très-remarquables  comme  exécution 
et  comme  invention  qu'il  avait  exposées,  n*ont  cessé  de  marcher 
pendant  plusieurs  semaines  avec  nne  admirable  régularité. 

L'une  de  ces  machines  était  un  brisoir-huileui-  jxnir  la  laine 
cardée  dans  lequel  \o.  mélantre  de  l'huile  et  de  l'eau  et  la  distribu- 
tion du  liquide  sur  la  laine  sont  opérés  mécaniquement  avec  une 
constante  régularité  et  en  parties  extrêmement  ténues. 

L'autre  machine  est  une  carde  perfectionnée  où  le  travail  du 
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cardage  est  ménagé  et  gradué  par  la  multiplication  des  rouleaux 
et  par  les  proportions  des  diamètres,  et  où  se  trouve  appliquée 
une  toile  sans  fin  recevant  le  voile  ou  le  matelas  qui  s*enroule 

ensuite  automatiquenieut  sur  un  petil  rouleau  au-dessus  de 
la  loilo. 

Le  jury,  après  avoir  constaté  à  plusieurs  reprises  la  marche  irré- 
prochable et  les  perfectionnements  réels  de  ces  machines,  a  décerné 
la  médaille  à  Bl.  Martin,  de  Pepinster. 

La  belle  collection  de  machines  à  laine  de  BOf .  Houget  et  Teston 

elles  machines  de  M.  Martin  (Cêlestin)  auraient  suffi  déjà  pour 
donner  une  idée  lrès-f"avor;il)le  de  l'Iinhileté  de  nos  constructeurs 
d'oulillaire  pour  étoffes  de  laine  ;  d'un  autre  côté,  les  précieuses  lames 
de  M.  Philippe  Troupin  dont  la  trempe  extraordinaire,  Tétirage 
et  l'ajustage  sont  si  universellemeni  appréciés  par  nos  fabricants 
de  draps,  lesbelleset  bonnes  lames  rivales  de  celles  de  Troupin,  que 
MM.  Wankenne  et  Debial  avaient  étalées  dans  toutes  les  dimensions 
et  fixées  en  hélices  conlimit  >  et  j)arlielles,  et  sur  d'autres  rouleaux, 
en  sens  inverse,  pour  |)révenir  pendant  le  londage  de  l'étoffe^  l'a- 
baissement du  poil  dans  une  même  direction  ;  les  admirables  garni- 
tures de  cardes  de  MM.  Fetu,  de  Liège,  Martin  et  York,  deVerviers, 
et  les  belles  tondeuses  de  MM.  Neubarth  et  Longtain,  ont  encore 
contribués  l'appréciation  très-honorable ,  par  le  jury  international, 
du  haut  déparé  d'avancement  de  la  construction  belge  pour  tout 
ce  (pii  s'apphque  au  travail  de  la  laine  cardée. 

Les  lames  de  M.  IMiiiippc  Troupin,  dont  les  plus  honorables  attes- 
tations venaient  d'ailleurs  garantir  les  qualités  exceptionnelles,  ont 
valu  à  ce  constructeur  la  mention  honorable  ;  cette  même  distinction 
a  été  accordée  à  MM.  Wankenne  et  Debial  pour  la  beauté  de  leurs 
lames  en  général  et  principalement  pour  Tapplicalion  utile  d'une 
idé(!  nouvelle  :  les  hélices  fixées  en  sens  inverse  sur  le  rouleau. 

Le  jury  a  écoulé  avec  une  alleniioii  continuellement  approbalive 
les  explications  de  M.  Neubartti  jusliliant  les  nombreuses  moditica- 


uiyiii^ca  Uy  GoOglc 


—  501  ~ 


tions  apportées  par  lui  dans  la  construction  de  ses  tondeuses  longilu* 
diiiaies,  dont  les  organes  judicieusement  pertcclionnés  peuvent 
achever  le  finissage  ou  tondage  complet  d'une  grande  série  dctofTes 
sans  l'emjiloi  ultérieur  des  tondeuses  transversales.  MM.  Neui>arih 
eCLongtain  ont  obtenu  la  mention  honorable. 

Cette  Diéme  récompense  a  été  accordée  à  M.  Martin  (Théodore), 
de  Vervicrs ,  pour  Tinvention  et  la  bonne  confection  de  ses  cardes 
avec  feutre.  Ces  cardes  eniiiourn'cs  avec  feutre  renijjiaeanl  la  bourre 
ordinaire  ontparu  supérieures,  sous  plusieurs  rapports,  pour  certains 
usages  spéciaux  :  rembourrage  en  feutre  donne  de  la  souplesse 
et  de  rélasticitéaux  aiguilles  fixées  dans  le  cuir  et  prévient  le  déran- 
gement ou  le  bris  de  celles-ci  ;  cet  embourrfige  rend  Taiguisage  plus 
fiicile  et  permet  l'emploi  économique  du  cuir  artificiel.  Le  jury, 
en  accordant  à  M.  Martin  une  niention  lif>ri()ral)lc,  a  voulu  récom- 
penser et  signaler  un  perfeclionnemeut  constaté  et  reconnu  par 
Texpérience. 

Quant  à  l'outillage  de  la  filature  et  du  tissage  des  cotons,  industrie 
si  imporumte  en  Belgique ,  il  eût  fait  complètement  défont  sans  la 
courageuse  initiative  de  M.  Ryck,  de  Gand,  qui  n*a  pas  hésité  à  venir 

soumettre  aux  veux  de  ses  confrères  aiiulais  une  bonne  cardeuse 
à  coton  bien  construite  et  surtout  perfectionnée  par  l'exposant. 

Le  jury  a  examiné  cette  machine  avec  une  grande  attention  et  a 
approuvé  sans  restriction  les  modifications  introduites  par  M.  Ryck 
dans  sa  carde  à  coton.  Par  la  position  judicieusement  modifiée 
des  rouleaux  travailleurs  et  des  rouleaux  débourreurs,  et  par  une 
certaine  augmentation  de  diamètre,  ainsi  que  par  Faddition  d*un 
rouleau  nettoyeur  chartré  d'enlever  au  rouleau  travailleur  le  coton 
épuré,  tout  en  conservant  lui-même  tous  les  petits  brins  trop  fai- 
bles, la  carde  débarrasse  le  coton  de  ses  saletés  plus  complètement 
et  plus  rapidement  ;  d*où  résultent  économie  de  main-d'œuvre  et 
augmentation  de  production. 

Le  jury  en  conséxjuence  à  décerné  à  M.  Ryck  la  mention  hono- 
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rable,  seule  distinction  d'ailleurs  (juc  le  jun-  de  la  vu""  classe  avait 
décidé  d'une  manière  générale  pouvoir  accorder  non  à  des  chan- 
gements, niais  à  des  perfectionnements  de  détail  bien  constatés  par 
le  travail  de  la  machine. 

Le  compartiment  belge,  outre  de  grandes  et  belles  machines  dont 
je  parlerai  tout  à  Theure,  contenait  encore  plusieurs  appareils  méca- 
niques appartenant  plus  ou  moins  au  travail  des  matières  liiameii- 
leuses  et  qu'il  convient  par  conséquent  d«^  mentionner  ici. 

Presque  toutes  ces  machines  n'ont  pu  être  appréciées  par  le  jury 
à  leur  juste  valeur,  c*eslpà-dire  complètement  et  même  jiisqu*à  un 
certain  point  d'une  manière  équitable,  parce  que  les  exposants, 
quoique  appelés  et  sollicités  itérativement  à  venir  mettre  leurs  appa- 
reils en  mouvement  et  donner  les  explications  indispensables,  ne  se 
sont  point  prcsciités. 

Ainsi  M.  Vallée  avait  exposé,  sous  le  litre  de  Métier  propre  à  la 
iilature  du  chanvre,  du  lin,  du  coton  et  de  la  laine  peignée,  un  petit 
modèle  très-incomplet  comme  exécution  et  auquel  il  a  été  impos- 
sible au  jury  de  rien  comprendre;  il  est  bien  vrai  que  les  bobines 
,  y  ont  une  commande  indépendante  de  celle  de  la  broche ,  mais, 
outre  (pie  ce  changement  n'est  pas  neuf,  rien  ne  pouvait  en  faire 
apprécier  la  portée. 

M.  Winnen  avait  (>xposé  un  moulin  à  eililocher  les  cliiiTons  : 
c  est  un  gros  cylindre  armé  de  pointes,  qui ,  par  sa  rapide  rotation , 
déchire  les  chiffons  attirés  dans  Tappareil  par  deux  cylindres  can- 
nelés; cette  machine  n'a  pas  fonctionné;  nul  doute  qu'elle  ne  donne 
d'excellents  résultats  ;  mais  y  a-t-il  là  quelque  chose  de  neuf,  ou  dans 
les  organes  ou  dafis  le  fonctionnemcnl?  C'est  ce  que  li^jury  n'a 
pu  savoir,  Texposant  ne  s  étant  pas  présenté,  ni  par  iui-mèmc 
m'  par  un  agent. 

M.  Meerens  a  inventé  une  très-bonne  petite  machine  destinée 
à  battre  mécaniquement  la  dentelle  d'application  pour  k  bhnchir; 
substituant  ainsi  cette  opéralion  mécanique  non  nuisible,  au  travail 
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manuel  dos  ilontellièros  qui  battent  la  (lontelle  enfermée  dans  un 
linge,  après  l'avoir  saupoudrée  de  blanc  de  céruse,  au  grand 
détriment  de  leur  santé  et  presque  toujours  au  péril  de  leur  YÎe....!! 
Cette  petite  machine  n*a  pu  môme  être  examinée,  parce  qu'elle 
n*a  pas  été  mise  en  mouvement  et  que  le  jury  n*a  pu  même  en  yoir 
l'intérieur  et  les  organes. 

M.  Vincent  avait  exposé  une  mécanique  Jacquart  de  sept  cents 
cordes ,  bieti  construite,  mais  semblable  aux  milliers  de  mécaniques 
employées  partout. 

M.  Wergifoflse  présente  comme  calandre  à  polir  ou  à  repasser  le 
linge  plat,  un  outil  qui  se  compose  de  deux  rouleaux  en  bois  super- 
posés  et  entre  lesquels  on  fait  passer  le  linge  pendant  qu'à  l'aide 
d'une  manivelle,  on  fait  tourner  ces  rouleaux;  enfin  M.  Vermeulen, 
de  Koulers ,  a  envoyé  à  Londres  une  caisse  contenant  une  douzaine 
de  navettes  dont  les  prix  ne  sont  pas  trop  élevés ,  que  l'exposant 
annonce  comme  brevetés,  mais  dont  le  jury,  après  un  examen 
attentif  et  en  l'absence  de  toute  indication,  n'a  pu  apprécier  ni  la 
nouveauté  ni  le  mérite. 

Je  termine  cette  nomenclature  en  citant  les  machines  à  coudre  de 
M.  Leroy,  de  Bruxelles  ;  ici  encore  les  démonstratiùiis  du  construc- 
teur, possesseur  de  plusieurs  brevets  pour  des  points  différents,  ont 
fait  complètement  défaut  au  jury,  qui  a  dû  examiner  et  apprécier  assez 
superficiellement;  cependant,  après  être  revenu  plusieurs  fois  à 
Fexamen  de  ces  machines,  le  jury  a  pu  s'assurer  de  leur  bon  marché 
relatif,  de  la  simplicité  de  quelques  organes  et  de  la  réalisation  d'une 
espèce  de  point  d{\  surjet,  très-digne  (rultention  ,  et  c'est  à  la  suite 
de  cette  étude  qu'il  a  décerné  à  M.  Leroy  la  mention  honorable  

J'ai  dû  commencer  par  le  compte  rendu  des  machines  que  j'ai 
été  appelé  à  étudier  tout  spécialement  comme  membre  et  président 
de  la  section  A  de  la  vu*  classe  ;  mais  la  deuxième  section  de  la 
même  classe  a  rencontré  dans  le  compartiment  belge  d'autres 
appareils  tout  aussi  im^iortants ,  tout  aussi  remarquables  et  qui  ont 
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aussi  contribué,  pour  une  large  part,  àassigDcr  à  la  Belgique  un  rang 
très-élevé  dans  rindnstrie  des  machines  :  je  veux  parler  des  maehines 

;i  pnpior  conlinu  de  MM.  Larnclu'  Harbicr.  <lc  Bru.\<')l<'s,  rl 
Daulrebaiitle ,  de  Huv,  et  dv  la  Ijcllr  collecliou  de  mchiue^  à  sucn* 
do  la  maison  Cail,  HaloletC",  de  Bruxcllos. 

J'ai  eu  Toccasion  do  voir  et  d  étudier,  dans  les  ateliers  de  M.  Godin, 
à  Huy,  la  belle  machine  de  M.  Dautrcbande.  Nommer  Iflf .  Godin, 
de  Huy,  les  plus  im[)urlants  et  les  plus  habiles  fabricants  de  papier 
du  rontinont,  et  ajoulor  (|U0  co  sont  les  machines  dv  M.  Dautro- 
hafid'"  «pii  fiinctioimrnl  dans  leurs  alclicrs,  (jui  coiiNcrtisscnl 
en  |)a[)irr  conUuu,  par  uu  Iravaii  qui  n  t^si  psàn  ûicmr  iiilerroinpu 
ia  nuit,  les  diverses  pâtes  pour  fabriquer  les  papiers  lins  et  légers, 
comme  les  papiers  forts  et  solides,  avec  une  telle  précision  qua 
chaque  surface ,  à  chaque  longueur  de  ruban,  correspondent  inva- 
riablement le  même  poids,  le  même  et  ta  mémo  qualité; 
n*esl-c<'  pas  fair»'  I  chigr  le  plus  signilicalif  des  niachiut's  de  MM.  Dau- 
Irobandc?  C'est  cpi  f  ii  ciïel  tout  dans  ces  machines  est  <''iiidic 
et  perfectionné  :  toutes  les  transmissions  sont  portées  en  d(>liors  de 
la  machine  et  à  telle  distance  que  Touvrier  peut  toujours  s'approcher 
facilement  de  toutes  les  parties  de  sou  outil,  en  suivre  et  en  sur- 
veiller de  près  toutes  les  opérations  ;  des  organes  mécaniques  sim- 
ples et  sûrs  jicrnii'llcnl  d'établir  et  d'assurer  iustautanémeut  le  plus 
exact  parallélisme  et  l'ajustage  le  plus  positif  (Jes  rouleaux,  de  la 
toile  sans  fin  et  de.s  tatid)ours,  el  ia  régularité  mathématique  des 
mouvements,  de  manière  à  produire  un  papier  d'une  largeur  nette 
et  invariable;  mais,  il  faut  bien  le  dire,  ces  machines  ne  peuvent 
être  appréciées  complètement  que  par  le  travail,  parce  que  leur 
première  qualité,  c'est  l'exquise  réirularité  de  l'ajustage  et  des  mnn- 
vements;  Tamiexe  de  l'Exposition  de  Londres  ne  jiouvail  montrer 
qu'un  moteur  sans  vie ,  un  appareil  immobile,  froid  . et  impuissant 
à  faire  valoir  les  quaUtés  qui  ne  se  constatent  que  par  le  jeu  des 
organes  et  par  Tensemble  des  mouvements. 
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Tous  les  éloges  (jiic  jf  viens  (l'alli  il)tii'i-  ii  la  iiiachiiio  de  M.  Dau- 
trchandc,  je  les  appliquerai  sans  hésilalioii  à  la  iiiachino  à  papier 
de  MM.  Laroche  et  Barbier,  mais  en  les  appuyant  de  motifs  parti* 
ealiers;  ces  habiles  oonstracteors  ont  aussi  atteini  le  progrès  en 
modifiant  la  machine  dans  ses  détails  d'organisation  et  d'arrange- 
ment, de  mauère  à  obtenir  plus  de  vitesse,  tout  en  conservant  la 
qualité  dn  produit  et  en  rvitaiii  les  accidents. 

Dans  les  machines  cjui  m'occupent  actuellemenl,  le  conslructeur 
a  Irès-judicifHisement modifié,  et  Técartement  des  rouleaux  sccheors, 
et  leur  position  respective,  de  manière  à  augmenter  le  passage  libre 
et  aéré  du  papier  de  Tun  à  Tautre  rouleau  et  à  permettre  à  l'ouvrier 
d'atteindre  partout  la  feuille,  de  réparer  les  déchirures  et  de  faciliter 
la  mise  en  Iraiii  cl  la  cin  ulalion  sur  tous  les  cylindres.  Los  supports 
de  la  table  de  travail  posent  dans  des  godets  (jui,  munis  d'une  lige 
filetée  et  d'un  nianction  à  vis,  peuvent  s'élever  et  s'abaisser,  afin  de 
régler  le  parfait  niveau  de  la  table.  Il  y  a  plus,  et  c'est  ici  que 
la  sagacité  du  mécanicien  se  manifeste  d'nne  manière  toute  spéciale, 
en  donnant  aux  derniers  cylindres  sécheurs  des  vitesses  de  rotation 
un  peu  différentes,  il  obtient  une  es[)èce  de  glissement  de  la  feuille 
sur  la  surface  polie  et  j)ar  là  un  véritable  satinage  du  pa[<if  r.  Enlin 
les  machines  de  MM.  Laroche  et  Barbier  se  recommandent  encore 
par  leur  bas  prix;  celle  qui  était  exposée  à  Londres  était  offerte 
à  1,950  livres  sterling,  tandis  que  les  machines  anglaises,  un  peu 
plus  larges,  il  est  vrai,  coûtent  1,700  à  1,900  livres. 

On  voit  par  cette  énorme  différence  de  prix  que  nos  mécaniciens 
peuvent  souteiur  partout  la  concurrence  de  l'Angleterre,  et  sur 
le  continent  et  en  Angleterre  même.  C'est  là  une  circonstance  qu'il 
est  utile  et  honorable  de  signaler. 

Les  magnifiques  appareils  de  MM.  Gail,  Halot  et  G**  pour 
la  fabrication  et  le  raffinage  des  sucres,  quoique  exposés  dans  la 
VII*  classe,  ont  été  examinés  et  jugés  par  une  commission  spéciale; 
naturcilcmunl,  clic  a  dû  cuulirmer,  pur  la  plus  iiaule  rccoiii pense, 
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lo  jugcniPiil  (lu  public,  qui,  dt'iiuis  plus  d'un  quart di'  siôcit',  n  place 
cette  grande  maison  au  premier  rang.  Si  MM.  Cail  et  Halot  foar- 
nisseut  leurs  machines  et  appareils  pour  sucreries,  distilleries  et 
brasseries  dans  presque  toutes  les  contrées  du  monde  civilisé,  c*est 
qu'ils  ne  se  sont  jamais  arrêtés  dans  la  voie  des  perfectionnements; 
c'est  qu'ils  s'étudient  chacpio  jour  à  substituer  à  une  bdhne  machine 
une  machine  nicillf'urc;  c'est  que  pour  eux  \o  mieux  n'a  ]ias  do  limite; 
c'est  que,  imbus  du  principe  que  la  mécanicjue  est  indétiniment 
perfectible,  que  la  scietice  s  avançant  tous  les  jours  dans  le  domaine 
des  lois  et  de  la  transformation  de  la  nature,  les  applications  de  la 
science  à  l'industrie  sont  également  sans  bornes.  MM.  Gail,  Halot 
et  G"  s'emparent  de  toute  invention  raisonnée;  ils  ne  reculent 
devant  au(;uno  d«'pense  de  temps  et  d'argent  pour  soumettre 
les  faits  annoncés  au  creuset  de  l'expérience;  et  c'est  par  cette 
ferme  volonté  de  faire  mieux ,  par  cette  ardente  activité  dans 
la  poursuite  du  progrès,  qu'ils  ont  acquis  à  leur  maison  la  haute 
réputation  qu'ils  viennent  encore  de  confirmer  par  leur  exposition 
à  Londres. 

Il  me  suffira  de  citer,  pour  les  connaisseurs,  leur  appareil  d'évapo- 
ration  à  basse  température  et  à  triple  effet  pour  sucrerii^s,  où,  par 
une  judicieuse  applicatiou  des  principes  du  calorique  latent,  ils 
obtiennent  un  vide  gradué  en  progression  croissante  et  une  évapo- 
ration  continue  à  températures  successivement  plus  basses,  utflisant 
en  quelque  sorte  trois  fois  la  même  vapeur  et  réalisant  ainsi  une 
économie  de  combustible  de  plus  de  quarante  p.  c. 

Je  citerai  encore  les  pompes  à  ;iir  apj>liquées  à  cet  appanul ,  dont 
le  piston  sans  garniture,  les  clapets  en  caoutchouc ,  la  trempe  des 
pièces  d'articulation  et  tout  l'ensemble  des  proportions  font  un 
outil  des  plus  remarquables;  la  râpe  pouvant  râper  jusqu'à 
80,000  kilog.  de  betteraves  en  vingt-quatre  heures;  la  presse 
hydraulique  qui,  |mr  son  organisation  et  sa  force,  permet  d'extraire 
quatre-vingt  à  quatre-vingt-cinq  p.  c.  du  jus  contenu  dans  la  belte- 
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rave  et,  enfin,  l'appareil  à  force  centrifuge  pouvant,  sans  aucun 
dangor,  atlciiulrc  une  vilessodc  1,200  tours  parininut(\ 

11  faudrait  écrire  uii  livre  pour  expliquer,  discuter  et  apprécier  les 
seules  machines  et  appareils  exposés  par  MM.  Cail  et  Ualot  dans  les 
compartiments  belge  et  firancais  de  l'Exposition.  Xai  dû  me  borner 
ici  à  rappeler  quelqaes-uns  des  titres  de  la  maison  Gail  et  Halot 
à  la  haute  et  si  honorable  renommée  dont  elle  jouit. 

A  côté  de  la  belle  exposition  de  MM.  Cail  et  Halot,  la  iiiacliiiie  à 
force  centrifuge  de  MM.  Vangoethem  et  ne  tenait  qu'une  place 
assez  humble  ;  mais  le  jury  n'en  a  pas  moins  reconnu  et  constaté 
le  mérite  très-réel  et  très-positif  de  ces  excellents  appareils  que 
MM.  Vangoethem  et  G'*  ont  construits  par  milliers,  qu'ils  ont  con- 
tinuellement perfectionnés  et  simplifiés  en  leur  donnant  un  équilibre 
plus  stable,  nne  vitesse  de  plus  en  plus  grande  exempte  de  vibra- 
tions, et  qui  ont  été  adoptés  et  rech(;rchés  parles  fabricants  de 
sucre  dans  toutes  les  contrées  où  l'on  s'occupe  de  cette  importante 
industrie. 

Je  terminerai  cette  revue  des  exposants  belges  de  la  vn*  classe 
en  appelant  Tattention  des  hommes  du  métier  sur  un  petit  instrument 

de  M.Wynants,  de  Bruxelles,  que  le  public  a  à  peine  aperçu  et  dont 
le  jury  même  aurait  bien  pu  ne  pas  apprécier  tout  le  mérite.  11  s'agit 
du  châssis  mécanique  à  rectangles  pour  serrer  les  formes  d'impres- 
sion de  tous  les  formats,  sans  coins  ni  biseaux,  ni  chasse-coins, 
ni  marteau,  j*iyouterai,  sans  irrégularité  ni  tâtonnement,  châssis 
dans  lequel  les  formes  sont  serrées  par  la  rotation  d*excentriques 
ou  coins  courbes  en  fer  que  Tonvrier  fait  tourner  tout  simple- 
ment  avec  une  clef.  L'invention  de  M.  Wynants  est  si  naturelle 
et  si  simple  qu'on  se  demande  tout  d'abord  comment  il  se  iait  que 
ce  châssis  n'ait  pas  été  inventé  et  mis  en  œuvre  depuis  un  siècle  ! 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'invention  de  M.  Wynants  est  remarquable 
et  digne  d'encouragement.  Elle  constitue  un  perfectionnement 
notable  dans  Tart  de  la  typographie. 
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EXPOSANTS  ÉTRANGERS. 

Parmi  les  machines  étrangères  les  pins  remarquables  comme 
nouveauté  (vu*  classe),  le  jury  a  distingué  tout  particulièrement 

le  inélier  mécanique  à  lisser  le  tapis  velouté  {a.rmiinster  rarpel  ) 
inventé  et  conslruit  par  .1.  Smith,  de  Boston;  c'est  le  premier  métier 
({ui  exécute  ce  genre  du  lapis  mécaniquement.  Je  vais  lâcher  d'en 
donner  une  idée. 

Le  dessin  du  tapis  velouté  est  produit  par  des  noBuds  ou  touffes  de 
laine  de  différentes  couleurs  ;  ces  touffes  sont  liées  par  une  double 
chaîne  ot  une  forte  trame  en  canevas. 

Le  dessin  est  préparé  comme  pour  le  tissaçre  des  tapis  chenilles, 
c'est-à-dire  au  moyen  de  nombreux  rouleaux  sui*  lesquels  sont 
enroulés  les  lils  de  laine  dans  Tordre  de  la  succession  des  couleurs 
suivant  la  largeur,  et  devant  constituer  la  trame  ou  la  duite  du  tissu; 
il  y  a  donc  autant  de  rouleaux  préparés  qu*U  y  a  de  duites  différentes 
pour  produire  le  dessin  en  couleur  ;  de  sorte  que,  si  le  dessin  devait 
occuper  deux  mètres  de  loiiirneur  sur  le  tapis,  comme  ehaiine  duite 
n'occupe  qu'un  demi-centimelre,  c'est-à-dire  (pie  les  couleurs  doivent 
varier  à  chaque  demi-centimètre,  il  faudrait  quatre  cents  rouleaux 
disposés  dans  l'ordre  du  dessin  sur  une  espèce  de  chaîne  sans  fin  qui 
s*élève  au-dessus  et  derrière  le  métier.  Lorsque  le  métier  marche, 
un  double  levier  à  cadre  faisant  FolBce  de  bras,  va  saisir  le  premier 
rouleau  et  le  descend  sur  le  métier;  tous  les  bouts  de  fil  de  laine, 
raiiffés  suivant  leur  couleur  et  iruidés  chacun  entre  deux  dents, 
sont  ainsi  plac*  s  devant  Torgane  mécanique  qui  doit  saisir  ces  bouts, 
les  tirer  entre  la  chaine,  leur  faire  faire  un  petit  mouvement  de  côté 
sous  hi  chaine  et  les  relever  hors  de  celle-ci,  à  la  hanteor  à  peu  près 
du  velouté;  c*est  en  ce  moment  qu'agit  le  coupeur,  qui,  composé 
de  quatre  couteaux  obliques  et  horizontaux ,  tranche  tous  les  bouts  ; 
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le  rouleau  e$l  alors  relevé,  la  trame  de  lin  passe  deux  fois,  le  battant 
la  presse  contre  les  bouts  de  laine,  le  rouleau  suivant  est  amené, 
ses  bouts  de  laine  sont  pincés ,  tirés  latéralement ,  relevés  entre 

la  chaîne,  tons  les  fils  sont  coupés  et  la  duile  suivante  est  aclifivôe. 

L'urgaiit.'  pinceur  se  c*oni{>oso  do  (l»nix  barres  munies  de  dents  ou 
platines  à  crochets  piats,  se  disjoignant  par  un  mouvement  de  sépa- 
ration latérale,  pour  ouvrir  la  place  aux  bouts  de  laine;  les  barres 
en  se  resserrant  rapprochent  les  deux  platines  qui  forment  la  pince 
et  la  laine  est  saisie  ;  les  barres  descendent  et  les  bouts  traversent  la 
chaîne  ;  le  mouvement  latéral  et  de  relevé  des  barres  entraîne  les 
bouts  et  les  redresse  au  delà  de  deux  lils  de  chaîne  et  riuslrument 
coupeur  termine  l'opération. 

Ce  beau  métier  de  construction  toute  nouvelle  atteste  une  fois  de 
plus  le  génie  inventif  des  Américains  qui  sont  encore  aujourd'hui, 
comme  je  le  dirai  plus  loin,  les  principaux  perfcctionneurs  comme 
ils  sont  les  inventeurs  des  machines  à  coudre ,  machines  parvenues 
dija  à  Mil  haut  de^rré  de  jierfretioinienjent  et  (jui  s'appli(pient  aux 
ouvrages  les  plus  délieats  de  la  broderie  et  de  la  coulure  la  plus  line 
sur  mousseline,  ainsi  qu'au  travail  de  la  sellerie  et  de  la  cordon- 
nerie jusqu'à  la  coutture  des  semelles  les  plus  épaisses. 

L'annexe  de  TExposition  montrait  encore ,  fonctionnant  chaque 
jour  et  trés-régulièrement ,  deux  beaux  métiers  à  tapis  à  boucle 
(bnmels  rarpet\Ynn  de  M.  Henderson,  l'autre  do  MM.  Tuer  et 
Hall  ;  ('"(  >(  ec  dernier  qui  a  paru  au  jury  le  {>lus  diïne  detre  signalé; 
car,bieu  que  le  travail  essentiel,  le  tirage  successif  et  l'insertion  des 
tringles  ou  aiguilles  sur  lesquelles  repose  la  boucle ,  soient  opérés 
automatiquement  dans  les  deux  métiers ,  avec  régularité  et  préci- 
sion, les  organes  mécaniques  ont  paru  plus  sûrs  et  plus  simples  dans 
le  métier  Tuer  et  Hall,  et  Faiguillc  mieux  dirigée  dans  Tangle  des  fils 
de  la  chaîne. 

Ces  métiers,  que  j'ai  examinés  plusieurs  fois  avec  attention,  peu- 
vent tisser  une  pièce  de  tapis  de  quarante-quatre  yards  par  chaque 
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journée  de  travail  ;  ce  ta|)is  est  solide  et  l'usajcro  en  est  Irès-n'pandu, 
el  ce  sont  bien  là  les  métiers  que  nous  devrions  avoir  m  Belgique, 
puisqu'ils  tissent  précisément  ic  lapis  connu  dans  !o  commerce  soos 
le  nom  de  Upis  de  Bruxelles  {BrusteU  carpet)  ;  mais  pour  que  cette 
fabrication  avec  les  métiers  mécaniques  de  Tuer  et  Hall  puisse 
constituer  une  bonne  industrie ,  ce  n*est  ni  deux  ni  six  métiers  qu'il 
faut  mettre  on  activité,  mais  vinprt-cini]  ou  trente,  ('es  métiers,  dont 
le  mécanisme  est  d'ailleurs  solide  et  bien  eomhiiié,  n'en  sont  pas 
moins  des  appareils  assez  compliqués  et  qui  exigent ,  pour  leur 
parfoit  entretien ,  le  concours  d'un  bon  ouvrier  mécanicien  et  la 
surveillance  de  contre-maitres  expérimentés ,  conditions  qui  ne  se 
concilient  avec  Téconomie  et  le  bas  prix  de  la  façon  que  quand 
l'atelier  est  monté  sur  une  échelle  assez  importante.  C'est  donc  là 
une  fabrication  à  installer  en  Belgique  et  dont  la  réussite  me  parait 
incontestable.  Nous  possédons  tous  les  éléments  de  la  production 
à  bon  marché  :  fils  de  lin  et  de  laine,  salaires  peu  élevés,  intelli- 
gence manufacturière,  certitude  d'un  placement  toujours  croissant 
sur  le  marché  intérieur  même.  Que  nous  manque-tpil  ?  L'outil 
le  mieux  approprié  à  ce  genre  d'étoffes,  et  l'Angleterre  nous  l'offre 
dans  les  meilleures  conditions. 

Le  jury  de  la  vu*  classe  a  examiné,  à  plusieurs  n^priscs  et  avec 
le  plus  grand  intérêt,  les  métiers  français  rectiligncs  cl  circulaires 
pour  la  fabrication  de  la  bonneterie. 

L'Angleterre ,  malheureusement ,  n'avait  rien  exposé  en  ce  genre, 
et  les  métiers  circulaires ,  montés  dans  le  compartiment  de  la  Saxe , 
n'étaient  que  les  métiers  d«>  Troyes,  très-bons  d'ailleurs,  mais  connus 
et  pourvus  seulement  de  mailieuses  à  fort  diamètre,  innovation  dont 
le  jury  n'a  |)as  été  mis  à  même  de  constater  la  valeur,  ces  métiers 
Fauquet  n'ayant  pas  fonctionné  sous  les  yeux  du  jury.  La  pbis  haute 
récompense  a  été  accordée  à  M.  Tailbouis ,  fabricant  de  bonneterie 
et  constructeur  de  métiers  à  St.-Just,  et  à  M.  Berthelot,  de  Troyes. 

Le  premier  avait  exposé  un  métier  rectiligne  à  quatre  bat,  d'in- 
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vpntioii  anglaise,  il  est  vrai,  niais  que  M.  Tailbouis  a  considérable- 
iiR'iil  pcrfoctioniK'  :  par  lu  coiiccnlralion  ol  la  simplification  (1rs 
mouvemeots  et  par  ladjonction  de  plusieurs  organes  aussi  simples 
qu'ingénieux,  M.  Tailbouis  est  parvenu  à  rendre  les  diminutions 
automatiques ,  c*est-à-dire  que,  quand  les  bas  sont  parvenus  à  la 
longueur  voulue,  les  diminutions  s*opèrent  spontanément,  sans 
aucune  intervention  deTouvrier;  et  le  jeu  des  aiguilles  soutenues  et 
deâ  platines  niodiliées  dans  lour  forme  est  tel  que  ces  diminutions 
s'opèrent  sans  secouss<'S ,  que  la  laine  se  travaille  sur  ces  métiei*s 
aussi  bien  que  le  coton,  et  que  les  bas  lins  $*y  tissent  comme  le 
tricot  le  plus  ordinaire. 

Le  métier  perfectionné  de  M.  Tailbouis  est  une  des  belles  pîèees 
de  mécanique  de  rEx[)osition;  la  collection  de  bonneterie  exposée 
ailleurs  par  M.  Tailbouis,  et  surtout  les  prix  merveilleux  de  ses  bas 
de  tout  genre  et  de  toute  qualité,  attestent  que  son  métier  marque 
un  progrès  sensible  dans  la  fabrication  aujourd'hui  si  variée  de  la 
bonneterie. 

M.  Berthelot,  de  Troyes,  n*a  pas  été  jugé  moins  favorablement 
que  H.  Tailbouis. 
M.  Berthelot  a  exposé  un  métier  circulaire  pourvu  de  tous  les 

periectionnenients  qui  ont  signalé  depuis  longtemps  lindustrie 
de  Troyes  à  l'attenlion  des  fabricants  de  tous  les  pays;  il  n'y  a 
rien  en  Angleterre  d'aussi  beau  que  le  métier  circulaire  de  Troyes; 
vingt  pages  ne  suffiraient  pas  à  décrire  toutes  les  améliorations 
que  rétude  et  rexpérience  de  cbaque  jour  ont  apportées  dans  cet 
admirable  appareil  ;  mais  ce  qui  fiiisatt  k  Londres  le  principal 
mérite  de  M.  Berthelot  e'ét^iil  son  métier  reeliligne  à  plusieurs  bas, 
métier  entièrement  neuf,  d'un  travail  Ires-faciie  et  qui  S(Mnble  réunir 
toutes  les  qualités  de  rapidité  et  de  facilité  des  mouvements  du 
métier  circulaire  à  Texécution  mécanique  des  diminutions  réservées 
jusqu'ici  aux  métiers  rectilignes. 
11.  Berthelot  s'est  proposé  le  problème  d'appliquer  au  métier 
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n'ctilitïiic  les  organes  du  nuHior  circulaire ,  afin  de  réunir  sur  uno 
seule  machine  les  avantages  des  deux  systèmes,  et  il  y  est  parvenu. 
Nos  fabricants  de  bonneterie  qui  ont  visité  l'Ëxposition  de  Londres 
ne  manqueront  pas  d'étudier  ces  métiers,  et  ils  y  puiseront  an 
ensei^ement  précieux. 

Je  ne  parlerai  pas  d*an  métier  h  faire  les  filets  de  MM.  Baudoin, 
parce  que  pour  la  Belgique  e  es!  là  une  machine  d'une  importance 
secondaire;  mais  il  parait  que  c'est  le  premier  métier  de  ce  genre 
qui  ait  fonctionné  régulièrenieul  et  qui  ait  donné  des  résultats 
si  positivement  favorables. 

Je  citerai  encore  dans  le  compartiment  français  comme  pouvant 
être  utilement  signalé  à  nos  fabricants  tisseurs  la  mécanique  Jacquart 
de  M.  Durand,  qui  est  enfin  parvemi  à  substituer  le  papier  sans  (iii 
aux  cartons  de  la  Jacquart  ordinaire. 

La  boite  à  (juatre  pans  percés  de»  trous  est  remplacée  ici  par  un 
cylindre  d'un  diamètre  assez  fort  sur  lequel  le  papier,  guidé,  vient 
s*appliquer  très-exactement. 

Les  aiguilles  horizontales,  poussées  chacune  par  un  ressort,  sont 
légèrement  inclinées  et  eonvergï»ntes  vers  le  cylindre  qui  n'a  qu'un 
mouvenuMit  de  rotation  ;  l'inventeur  a  très-judicieusement  évité 
le  choc  du  cylindre  contre  les  aiguilles. 

Celles-ci  viennent  toutes  s'appuyer  contre  le  papier  troué  suivant 
le  dessin  et  qui  laisse  passer  les  aiguilles  qui  doivent  dégager  les 
crochets.  Le  mécanisme  est  très-simple  et  pourvu  d*organes  positifs 
qui  déterminent  les  mouvements  de  côté  et  de  haut  en  bas,  sans 
secousse  ni  choc. 

Celtti  machine  Jacquart  constitue  un  perfectionnement  réel,  et 
l'emploi  en  est  presque  général  en  France  pour  une  grande  série 
d'étoffes  façonnées. 

C'est  ici  que  je  devrais  rendre  compte  du  métier  électrique  de 
Bonelli,  destiné  à  remplacer  un  jour  le  métier  Jacquart;  mais  outre 
que  ce  métier,  qui  a  di'yà  liguré  à  plusieurs  expositions,  a  été  décrit 
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(lai)s  plusieurs  ouvrages  imprimés,  et  (jur  sa  description,  pour  être 
intelligible,  exigerait  des  dessins  assez  détaillés,  je  crois  que  les  expé- 
riences faites  à  l'Ëxposition  de  Londres  ne  sont  pas  ass<>z  concluantes 
pour  qii*on  paisse  considérer  cette  invention  comme  définitivement 
entrée  dans  le  domaine  de  l'industrie  pratique.  Ce  qu'il  y  a  d*extré* 
mement  ingénieux  dans  le  métier  Bonelli,  c*est  d*abord  le  principe, 
e'esl-ii-dire  l'idée  d'imprimer  sur  un  papier  enduit  d'un  vernis 
ou  d'une  couleur  isolante  un  dessin  re(;ouvert  d'un  enduit  métallique, 
de  incUre  ce  dessin,  roulé  sur  un  cylindre,  en  coutaclavcc  une  série 
de  minces  platines  juxtaposées  et  chacune  en  communication  avec 
unélectnhaimant,  de  manière  à  attirer  et  à  retenir  les  pistons  qui  cor- 
respondent au  dessin  métallique  et  à  laisser  les  autres  en  liberté. 
Cos  pistons,  suspendus  en  quoiquesorte  entre  deux  plaques  trouées  et 
munies  d'un  rebord  (pii  les  anvle  et  les  fixe,  constituent  un  perfec- 
liounement  Irès-digne  d'attention  et  qui  apporte  au  métier  Bonelli  un 
élément  nouv(*au  d  application  pratique.  Ce  métier  électrique,  tel  qu'il 
est  encore  aujourd'hui,  est  trop  compliqué ,  le  montage  en  est  trop 
délicat  et  trop  difficile;  mais,  d'un  autre  côté,  les  avantages  du 
système  sont  si  nombreux  et  si  importants  qu'il  n'est  pas  permis 
de  douter  du  succès  qui  doit  couronner  loi  ou  lard  les  efforts  per- 
sévérants de  l'inventeur.  Qu'on  songe  en  effet  que  le  dessin  le 
plus  détaillé  s'exécute  et  se  tisse  comme  le  dessin  le  plus  simple  ; 
que  la  longueur  du  dessin  est  également  indéfinie,  c'est-à-dire 
qu*on  pourrait  varier  le  dessin  sur  toute  la  longueur  de  la  pièce, 
sans  aucune  addition  aux  organes  du  méticj*  ;  et  enfin  que  Ton 
supprime  la  lecture  préalable  des  dessins  et  tout  enjploi  des  cartons. 
Ce  sont  là  des  avantages  (pii  doivent  faire  triompher  des  diflicultés 
de  détail  et  assuriT  dans  un  avenir  prochain  le  succès  de  la  belle 
invention  de  M.  Bonelli. 

M.  Vottillon ,  manufecturier  à  Louviers,  s'est  occupé  depuis  plu- 
sieurs années  de  la  fabrication  des  fils  de  laine  feutrés. 

M.  Youillon ,  importateur  en  France  du  procédé  du  feutrage  des 
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étoffes  (le  laino,  a  pu  l'idée  do  foulror  des  fils,  c'esl-à-dire  de  substi- 
tuer le  roulement  latéral  et  la  iHiiélratioii  des  libres  par  le  feutrage, 
à  l'opération  ordinaire  de  la  torsion ,  pour  la  confection  de  certains 
fils  de  laine  pure  ou  mixte. 

La  machine  à  fabriquer  les  fils  feutrés  construite  par  M.  Mercier 
a  fonctionné  à  TExposition  de  Londres  d'une  manière  très-satisfai- 
sante ;  et  nul  doute  que ,  pour  nne  série  d'étoffes  assez  importante, 
ee  nouveau  genre  de  fils  ne  soit  préférable  aux  fils  tordus,  (.ctle 
(pu^stion  a  élé^  traitée  plusieurs  l'ois  et  par  des  hommes  très-compe- 
tents,  et  il  résulte  de  Texamen  des  fils  et  des  procédés  de  feutrage 
suivis  par  M.  Vouillon,  que  l'idée  et  les  travaux  d'application  de  oei 
honorable  industriel  ont  ouvert  une  voie  nouvelle  et  créé  en  quelque 
sorte  une  branche  spéciale  de  tissage.  C'est  par  ces  motifs  que  le  jury 

a  volé  à  M.  Voiiilloii  la  locdaille,  c'cst-à-ilirc  îa  plus  haute  récompense. 
J'ai  nommé  M.  Mercier,  c'est  peut-être  eel  iiDiiurablc  industriel  que 
j'aurais  dû  citer  en  première  ligne ,  parce  qu'il  est ,  eu  dehors  de 
l'Angleterre,  le  seul  exposant  étranger  qui  ait  monté  et  mis  en 
activité  dans  l'annexe  une  série  de  machines  à  préparer,  à  filer  ^  à 
tisser  la  laine.  Parmi  ces  machines  on  a  surtout  remarqué  un  métier 
h  filer  continu,  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  donné  de  Itons  résul- 
tats; les  cardes  perfectioimées  et  la  maciiine  à  peigner  ont  également 
parn  de  construction  irréprochable. 

Le  jury  a  confirmé,  par  la  médaille ,  le  rang  élevé  conquis  par 
M.  Mercier  dans  les  expositions  précédentes  comme  filateur  de  hdne 
et  comme  constructeur  de  métiers. 

Enfin ,  le  jur\'  a  en  à  examiner  plus  de  cent  petites  machines  à 
coudre,  différant  presjjiie  toutes  entreelles  par  (}uel(|U(^  modification 
dans  ie  mécanisme  ou  par  la  disposition  de  l'aiguille  ou  du  crochet 
qui  la  remplace. 

Beaucoup  de  ces  machines  sont  admirables  par  la  précision  et  la 
vitesse  des  mouvements  et  par  la  régularité  et  la  solidité  du  point 
qu'elles  exécutent. 
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On  reprooliail  à  ces  macliincs  d»;  iw  proiluiro  que  des  coulures 
qui  se  défont  iolaleinent  dès  que  le  iil  vient  ù  casser,  er)  un  point 
qœlconqiie.  Aussi  ta  plupart  des  exposants  s'attachaient-ils  à  faire 
ressortir  la  solîdité  du  point  et  la  simplicité  des  organes. 

Le  compte  rendu  exact  et  vrai  de  ces  machines  eût  exigé  non  pas 
deux  ou  trois  journées  d'examen  en  jury ,  mais  une  élude  réfléchie 
et  solitaire  cinq  à  six  semaim  s;  c'est  un  traité  ex  professo  de 
doux  à  trois  cents  pages  qu'il  faudrait  écrire  pour  relalcr  tous  les 
différents  mécanismes  et  tous  les  perfectionnements  apportés  dans 
ces  machines  et  exposés  dans  les  compartiments  américain ,  fran- 
çais et  anglais  de  TExposition. 

Force  m'est  donc  de  résumer  en  quelques  mots  mon  avis  sur  ces 
ingénieuses  machines,  en  citant  les  noms  d<-s  constructeurs  les  plus 
dignes  des  suffrages  du  public. 

Avant  tous  les  autres,  à  ce  titre,  j'inscrirai  le  nom  de  Willcox 
et  Gibs.  Leur  machine  à  coudre  est  la  plus  simple  ;  elle  n'a  qu'une 
aiguille,  qu'un  fil,  ot  sous  la  platine  où  pose  Tétoffe  à  coudre,  un 
merveilleux  crochet  cirenlaîre^qni  tourne  avec  une  extrême  rapidité, 
saisit  le  h!  levé  par  raiuuilic,  y  forme  un  leillrl ,  à  travers  lt'(pi('l 
desc(uul  l'aiguille  pour  former  une  espèce  de  |)oint  de  chaînette 
régulier  et  solide;  et  telles  sont  la  douceur  et  la  facilité  des  mouve- 
ments, que  la  machine  peut  produire  au  delà  de  quatre  mille  points 
par  minute  ! 

Cette  machine  est  d'origine  américaine  comme  celle  qu'a  perfec- 
tionnée avec  tant  de  sagacilé  M.  Callebaut,  de  Paris  ,  auquel  on  dort 
la  première  machine  à  siirjrl.  Celle  rpii  élail  exposée  à  Londres  est 
la  troisième  que  .M.  Cailehaul  a  invculéc  pour  la  couture  en  surjet 
des  gants  et  de  mille  objets  de  cordonnerie ,  de  sellerie  et  d'habil- 
lements qui  exigent  ce  point  particulier.  La  dernière  machine 
de  M.  Callebaut  est  extrêmement  ingénieuse;  elle  peut  faire,  dés 
aujourd*hni ,  le  travail  d*une  douzaine  de  oouseuses,  et  M.  Callebaut 
n'en  restera  pas  là.  Je  citerai  encore  M.  De  Celles  qui  est  invi-nteur 
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(lu  |)oiri(  à  lui'iid,  vc  rilabh»  nœud  lissiTand  (jui  |)roduit  uno  cou- 
lun*  \)dirhilrmeni  itidécousaOle ,  puisque  chaque  point  est  isolr  jiar 
un  nœud  serré  des  points  qui  le  suivent.  Cette  merveilleuse  couture 
s*obtient  à  Taide  de  deux  fils  et  d'an  crochet,  espèce  de  double 
excentrique  à  face  latérale  ondulée  et  qui,  dans  sa  rapide  rotation, 
entre  et  sort  pour  saisir  et  croiser  les  deux  fils ,  en  opérant  un  nœud 

iiidcslruetihle. 

J'aurais  encore  bien  des  noms  à  rappeler  pour  rendre  jusliec^  aux 
inventeurs  et  aux  perfectionneurs  des  machines  à  coudre  :  ainsi  les 
machines  de  Siegher,  de  Parker,  de  Uowe,  sont  très-recomman- 
dables  au  point  de  vue  de  la  rapidité  et  de  la  positivité  des  mouve- 
ments ;  ces  machines  contribueront,  comme  celles  que  j*aî  citées 
])ius  haut,  à  répandre  ot  h  vuljrariser  la  couture  mécanique;  et  la 
variété  el  la  iiuildpiieili'  des  travaux  à  l  aiLTuille,  provoquées  par 
celle  invenlion  même,  fourniront  assez  d'occupation  aux  ouvrières 
travaillant  avec  ces  machines  pour  que  la  transition  de  la  couturo 
à  la  main  au  piquage  mécanique  s*opère  sans  secousse  et  sans  dom- 
mage pour  les  nombreuses  ouvrières  à  Taiguille. 

CONCLUSION. 

La  Belgique  a  prouvé  une  fois  de  phis  qtrelle  s'est  maintenue  à 
un  rang  très-honuraltle  dans  la  eonsinielion  d(^s  jiiacliines  ei  que, 
pour  (!«'  nombreuses  spéciahtés,  elie  peut  lutter,  même  sur  les 
marchés  étrangers,  avec  les  premiers  constructeurs  de  l'Angleterre 
et  de  la  France.  Quant  aux  mécaniques  et  métiers  pour  la  filature 
et  le  tissage,  TAngleterre  a  encore  une  supériorité  marquée. 

n  est  donc  de  Tintérèt  de  toutes  les  nations  industrielles  du  con- 
tinent de  supjirimer  toute  taxe  et  loul  droit  ù  l'iuiporlation  des 
machines  el  outils  élruugers. 


Jules  Kindt. 
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Les  machines  fixns,  quel  que  soit  Tagenlqui  produise  la  force  ; 
Lva  chaudières  de  divers  systèmes,  ainsi  que  les  appareils  de 
sûreté  ; 
Les  locomobiles  ; 

Les  inslniments  de  pesage,  autres  que  ceux  de  précision  ; 
Les  pompes  de  toute  nature  ; 
Les  grues  et  appareils  de  levage. 

Un  cadre  aussi  étendu  devait  anifiHT  une  exposition  nombreuse 
et  iiiiillijtlicc  ,  et  en  flTet,  le  catalogue  intliquait  cin(j  ccMit  soixante  et 
douze  (v\)iosants.  Quoique  tous  ne  se  soient  \m  présentés,  ce  nombre 
n*a  pas  été  sensiblement  diminué. 

L'Angleterre  tenait  naturellement  la  plus  grande  place  et  était 
représentée  par  deux  cent  cinquante-cinq  exposants  parmi  lesquels 
se  trouvaient  ses  plus  grands  constructeurs,  tels  (|uc  MM.  John  Penn, 
Maudsiay,  llick,  Reunie ,  iiumphreys  et  Teruaanl,  Key,  Kavens- 
hill,  etc.,  etc. 

La  France  comptait  quatre-vingt-neuf  exposants  et  la  Belgique 
n*en  comptait  que  quatone. 

Parmi  les  quatorze  exposante  belges,  cinq  seulement  avaient  sou- 
mis à  ra|iprêciation  du  public  des  machines  on  dessins  de  machines. 

L'exhibition  des  autres  exposants  coniprenait  une  pelit(!  niacbine 
lixe  de  très-faible  diuieusiou ,  un  modèle  de  uioulin ,  des  crics ,  des 
balances,  etc. 

Les  grands  établissements  belges  s'étaient  complètement  abstc- 
'  nus,  et  nous  devons  d'autant  plus  le  regretter  qu'ils  auraient  évidem- 
ment contribué  h  augmenter  le  nombre  des  récompenses  accordées 

à  la  Beliîifjuo.  Il  est  unaniinmient  reconnu  que  les  produits  de  nos 
établissements  peuvent  rivaliser  avec  tous  ceux  des  autres  pays,  (;t 
nous  eussions  été  heureux  de  les  voir  exposés  parmi  les  vérit^ibles 
chefs-d'œuvre  envoyés  par  les  constructeurs  anglais,  français,  alle- 
mands, etc.,  etc. 
La  diversité  des  machines  exposées  nous  oblige  à  diviser  notre 
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examen  d*aprés  la  classification  iiidiciuco  plus  Imul.  Tout  autre  modo 
entrainorait  une  véritable  confusion,  si  dillicilo  à  cviloravec  un  litre, 
aussi  large  que  celui  de  machines  en  général.  Ce  lilre  a  même  pro- 
duit certaines  erreurs  à  l'Ëxpositioo,  et  le  jury  de  la  viii'  classe  a  du 
renvoyer  à  d'autres  classes  des  objets  dont  Texamen  lui  avait  été 
dévolu  et  en  conserver  d'autres,  malgré  le  doute  qu'il  avait  exprimé. 

Toutefois ,  avant  de  commencer  notre  examen  ,  disons  que,  si  la 
Belgique  n'a  été  représentée  (pie  par  (pialorze  expusants,  elle  n'en 
a  pas  moins  remporté  six  médailles  cl  deux  mentions  honorables. 

Les  médailles  ont  été  décernées  à  MM.  Gail,  Uaiot  cl  C'%  de 
Molenbeek-SainVJeao;  Honget  etTeston,  de  Verviers;  De  Landsheer, 
de  Saint-Gilles,  lei-Bmxelles  ;  Pérard,  de  Liège,  et  Fossey,  ingé- 
nieur. 

Les  mentions  honorables  ont  élé  obtenues  par  M.  Sacré,  de 
Bruxelles,  et  par  M.  Winand. 

Nous  aurons  Toccasion,  dans  le  cours  de  ce  rapport,  d'examiner 
les  produits  exposés  par  ces  honorables  industriels  et  d'en  rendre 
compte  d'une  manière  détaillée  ;  nous  pourrons  ainsi  taire  apprécier 
les  motifs  des  distinctions  qu'ils  ont  justement  obtenues. 

Mais,  avant  d'enlivr  dans  des  détails  concernant  spécialement  la 
huitième  classe,  quil  nous  soit  permis  de  dire  quelques  mois  sur 
les  résultats  généraux  des  trois  grandes  Expositions  universelles 
de  1851,  1855  et  1862,  et  d'indiquer  brièvement  les  enseignements 
particuliers  qui  doivent  en  ressortir  pour  notre  industrie. 

Chacune  de  ces  Expositions  a  eu  son  caractère  propre.  L'Exposi- 
tion universelle  de  IcS.'il  était  la  première,  d'une  importance  réelle, 
qui  eût  permis  aux  dilléreutes  nations  de  comparer  leurs  forces,  de 
les  mesurer,  d'apprécier  et  leur  supériorité  et  leur  infériorité  et,  en 
conséquence,  de  se  rendre  compte  de  la  direction  à  donner  aux 
efforts  qu'elles  devaient  fain  j>our  atteindre  à  une  amélioration  plus 
grande.  Elle  a  excité  à  cet  égard  un  vif  intérêt  que  les  Expositions 
plus  récentes  n'ont  pas  présente.  Cette  E.xposi lion  était,  en  outre,  la 
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première  que  I  on  oii^aiiisàt,  sur  la  plus  grande  échelle,  depuis  la 
(.iécouv(Tt(>  des  applicaliolUi  de  la  vapeur  el  rimiucnse  déYelop|)e- 
mcui  des  chemins  de  fer. 

Tous  les  gens  spéciaux  se  rappelieront  la  supériorilé  incontesiabic 
que  rAngleteire  a  présentée  dans  cette  Exposition.  La  seconde,  celle 
de  1855,  quoique  ne  suivant  la  première  que  de  quelques  années  à 
peine,  a  déiiionlré  combien  les  enseignements  de  1851  avaient  été 
profitables,  et  l'Allemairne,  la  Suède  et  la  France  surtout  ont  pu  ex- 
poser avec  orgueil  des  produitsd'une  periècliou  très-graudc,  mais  qui, 
an  point  de  vue  des  prL\  de  revient,  laissaient  beaucoup  à  désirer 
encore.  Cependant,  alors  qu'en  185t  la  supériorité  de  Tindustric 
anglaise  éclatait  sous  tous  les  rapports,  en  1855,  elle  n'existait  plus 
qu'au  point  de  vue  du  bon  marche.  Il  y  avait  donc  un  progrès 
énonne,  et  il  ne  restait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  i\y\v  les  diffé- 
renlcâ  Qaliau:>  iudublrielles  fussent,  sinon  dans  des  conditions 
d'égalité,  au  moins  à  peu  près  dans  ces  conditions. 
^  Appelé  à  cette  époque  à  faire  partie  du  jury  et  frappé  de  ces 
progrès,  dans  le  rapport  que  nous  eûmes  l'honneur  d'adresser  au 
gouvernement  sur  les  classes  dont  nous  étions  membre,  nous  atti- 
râmes dès  lors  raltenlion  de  nos  industriels  sur  la  concurrence 
sérieuse  qui  s  élevait  autour  deux,  en  résumant  tous  les  perlée-  ' 
tionnements  que  nous  avions  constatés,  nous  leur  disions  que  ce 
n'est  qu'en  se  maintenant  avec  vigilance  au  courant  de  tous  les 
perfectionnements  et  en  redoublant  d'efforts,  qu'ils  pourraient 
continuer  à  concourir  avantageusement  sur  les  marchés  étrangers. 

Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  ne  nous  ;i  donné  que  trop  raison.  Nos 
industriels  savent  maintrnanl  qu'aucun  luarclié  n'appartient  ))lus 
exclusivement  à  une  nation.  Là  où  ils  étaient  accoutumés  à  lutter 
avec  TAngleterre ,  concurrent  déjà  bien  redoutable ,  ils  rencontrent 
maintenant  la  France  et  l'Allemagne:  aussi  doivent-ils  élargir  le 
cercle  de  leurs  opérations,  et  ne  peuvent-ils  soutenir  la  concurrence 
que  par  des  e.xporlaLious  de  plus  en  plus  lointaines. 
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Li' caractèrn  do  l'Exposition  de  1855,  comme  nous  l'avons  dit  , 
a  clé  deconsUili'r  les  prot^rès  laits  au  point  de  vue  du  travail  ;  celui 
de  rËxposiUoQ  de  18tii2  sera  de  constater  les  mêmes  progrès ,  mais 
en  y  ajoatant  ceux  qui  résulteni  de  rabaiasement  des  prix  de  revient. 

L'Exposition  de  1863  démontre  qne  le  libre  échange  s'établit  pro- 
gressivement par  régalité  du  travail.  Le  renversement  des  barrières 
en  est  la  c()usé(pience  rigoureuse  :  le  libre  échange  se  fait  parle  progrès 
et  sans  les  secousses  et  les  crises  <|u'amcnent  quehiuelois  les  traités. 
11  se  fait  au  profil  des  masses  cl,  dans  peu  d'années ,  la  prolectiou, 
qui  n*a  jamais  eu ,  du  reste ,  d'autre  effcl  que  de  retarder  le  progrès 
au  profit  de  quelques  industries  privilégiées,  n'aura  plus  de  raison 
d*étre  et  disparaîtra  entièrement. 

Nous  avons  entendu  dire  à  différentes  reprises  que  l'Exposition 
de  186^  ne  présentait  point  l'intérêt  des  précédentes.  Nous  avons 
entendu  bien  des  fois  exprimer  l'étonnement  qu'aucune  grande  dé- 
couverte n'y  avait  été  signalée.  L'explication  de  ees  deux  circon- 
stances est  bien  facile  à  donner  :  l'Exposition  de  1863  n'avait  plus 
rintérètde  curiosité,  et  quant  aux  nouvelles  découvertes  telles  que 
colle  de  l'application  de  la  vapeur  et  dos  chemins  de  fer,  elles  ne 
paraissent  (jue  de  siècle  en  siècle,  et  ell(\s  suffisent,  pendant  une 
longue  période ,  pour  exercer  l'esprit  humain  à  en  découvrir  les 
nombreux  perfectionnements  et  à  pn  développer  les  germes  féconds. 

Non ,  il  ne  fiint  pas  chercher  à  l'Exposition  de  1863  de  nouvelles 
et  grandes  découvertes.  La  vapeur  ne  peut  être  détrftnée  aussi  vite; 
c'est  à  peine  si  on  voit  des  essais  timides  encore,  mais  des  plus 
intéressants,  se  produire  et  demander  à  de  nouveaux  agents  de  la 
remplacer.  Mais  il  faut  chercher  à  l'Exposition  de  18()!2  les  mille 
améliorations  apportées  dans  toutes  les  branches  d'industrie,  et  alors 
on  sera  pleinement  satisfait  et  on  reconnaîtra  qu'elle  est  même  plus 
riche  que  les  précédentes. 

Ces  améliorations ,  nous  allons  les  résumer  par  quelques  exem- 
ples dans  la  classe  qui  nous  occupe  spécialement,  et  nous  n<*  cher- 


i^iyui^ud  by  Google 


—  522  — 


cherons  pas  d'autre  caraclèro  à  l'Exposilion  de  1862,  que  celui  de 
coiiijUilrr  l:i  disparition  successive  des  imperfections  que  les  produits 
(le  cha(pi<;  natiou  pnjsentaient,  la  grande  égalité  de  ces  prothiits. 
le  développement  général  des  progrès,  la  perfection  du  travail  cl 
l'abaissement  du  prix  qui  en  sont  la  conséquence. 

C'est  ainsi  qu'en  1851  les  constructeurs  anglais  ont  dû  se  rendre 
compte  que  leur  fonte  laissait  à  désirer,  et  que  leurs  produits  en 
fonte  de  iiiouinfre  claienl  dépassés  par  ceux  de  Beljjitpie  et  de  France. 
Nous  avons  la  preuve  (jue  des  produits  de  celte  nature  étaii'ul 
exportés  en  Angleterre,  de  Belgique  et  des  fonderies  du  faubourg 
Sainl-Âtttoine,  à  Paris. 

En  1863,  r Angleterre  offre  à  tous  les  yeux  des  produits  en  fonte 
de  moulage  d*unc  perfection  admirable,  et  à  ceux  qui  pourraient 
croire  qu'ils  coiistituj-nt  ce  que  l'on  appelle  en  industrie  des  tours 
deforc<',  nous  rcjMjmirons  ijue  nous  lo  avons  vus  se  reproduire 
sous  nos  yeuA  dans  les  nombreuses  usiuei»  que  uous  avons  visitées. 

Si  nous  examinons  les  machines  exposées,  nous  reconnaîtrons 
les  progrès  suivants  : 

Extrême  perfection  dans  le  travail,  par  conséquent,  économie 
dans  Tentrelien  des  machines  et  dans  leur  consommation. 

Simplicité  de  plus  en  plus  crrande  dans  les  dispositions  des  ortranes 
auxquels  on  douue  d'autant  plus  de  force  (ju'ils  sont  moins  uoui- 
breux.  Sous  ce  rapport,  le  perfectionnement  obtenu  depuis  quelque 
temps  est  frappant.  Il  ne  sera  pas  puéril  de  rapporter  ici  ce  que 
nous  disait  un  des  plus  grands  et  des  plus  célèbres  constructeurs 
de  TAngleterre,  M.  John  Penn  :  «  Il  faut  qn*unc  machine  soit  faite 
)»  de  manière  à  ne  pouvoir  être  (h'ranuce  ni  |)ar  un  ijrnorant  ni  par 
»  un  fou.  •  Lu  simplicité  et  la  force  arrivent  à  ce  résultat  tout 
naturellement. 

Adoption,  pour  ainsi  dire  générale,  des  machines  horizontales. 
Économie  donc  de  matières,  économie  de  force,  économie  d'espace, 
facilité  d*examen  et  d'entretien  ;  bien  des  avantages  réunis. 
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Colle  IcndaiR'c  à  cniployor  des  in.'irhincs  horizontales  av;iit  été 
déjà  remarquée  et  consUiléc  à  l'Exposition  de  1855.  Elle  a  été  com- 
battue dans  différents  mémoires,  mais  l'expérience  a  prévalu  et 
rExposition  de  1863  en  donne  une  jffeave  manifeste. 

Tendance  à  généraliser  davantage  la  machine  de  Wolf ,  dont  de 
nombreuses  applications  se  font  remarquer.  Deux  des  machines 
belges  exposées  sont  de  ce  système,  mais  appliqué  à  des  machines 
horizontides ,  et  avec  des  dispositions  particulières  sur  lesquelles 
nous  reviendrons.  Il  est  iacontcstablc  qu'il  eu  résulte  une  économie 
sensible  de  combustible. 

Division  plus  grande  du  tavail  des  machines  dans  les  ateliers , 
c'est-à-dire  multiplication  du  nombre  des  machines  et  application 
plus  spéciale  de  ces  machines  à  des  usages  différents.  On  ne  peut 
assez  louer  celli;  division.  En  (îffet,  elle  amène  une  régularité  dans 
le  travail  et  une  économie  (]u'il  est  impossible  d'atteindre  autrement. 
On  comprend  toute  l'irrégularité  qui  résuite  de  l'emploi  d'une 
machine  d*une  grande  puissance  appelée  à  desservir  des  outils  et 
des  usages  différents.  Il  semble  que  le  modérateur  suffise  pour  régler 
la  consommation  en  raison  de  la  force  dépensée  par  la  machine, 
mais  il  est  reconmi  depuis  longtemps  que  le  régulateur  donne  des 
résultats  très-iniparfaits  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  que  do  diffé- 
rences très-faibles  dans  le  travail  de  la  machine.  Or,  dans  les  ateliers 
do  construction  oiî  une  forte  machine  fait  marcher  simultanément 
des  outils  puissants,  les  variations  de  travail  sont  considérables  au 
contraire  el,  par  la  division  des  machines,  on  n*est  pas  exposé  k  man- 
quer de  cette  régularité  ({ui  est  un  des  éléments  di;  la  l)onté  du  travail. 

Nous  devons  signaler  aussi  les  nombreuses  recliercbes  jiour 
brûler  les  gaz  produits  par  la  combustion,  et  qui  toutes  se  résument 
dans  l'injection  d'une  certaine  quantité  d'air  dans  le  foyer.  Nous 
reconnaissons  volontiers  que  l'on  parvient  souvent  à  les  brûler  d'une 
façon  complète ,  mais  pas  toujours  en  réalisant  une  économie  ; 
c'est  même  là  une  des  erreurs  les  plus  répandues  en  industrie 
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que  la  combustion  dos  gaz  ainèno  forcéincnl  mw  écoiioinic.  On 
no  so  rend  j)as  assez  compto  que  cette  combustion  exilée  une  certaine 
quantité  d  air  froid  qui  se  réchaulTe  et  se  inel  en  équilibre  de  tempé- 
rature avec  le  foyer,  aux  dépens  de  la  formation  do  la  vapeur, 
puisque  toute  la  chaleur  employée  à  réchauffer  Fair  froid  est  perdue 
pour  le  but  principal.  • 

Ceci  explique  comment  tant  de  tentatives  de  co  jrenre,  après  avoir 
donné  (le  bons  résultats  dans  des  ex|i(''n<'rie»'s  faites  avi-c  soin,  n'en 
donnent  plus  dans  la  pratique,  alors  (|ue  l'on  est  force  de  remettre 
aux  soins  d'un  cbaulTcur  inintelligent  ou  indifférent  la  conduite 
si  délicate  de  l'injection  de  l'air  dans  le  foyer. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  nombreuses  disposi> 
tiens  particulières  pour  les  appareils  de  détente  fixes  et  variables. 
Nous  aurutis  l'occasion  d'en  déerin»  qu<'lques-uns.  Ueconnaissons 
cependant  que  la  coulisse  de  Steplieuson  continue  à  être  adoptée, 
sinon  généralement,  au  moins  sur  la  plus  grande  échelle. 

MACHINES  D£  BATËAUX. 

L'Angleterre  a  fait  une  magnifique  exposition  de  machines  de 
bateaux,  et  rien  de  plus  pariait  comme  exécution  que  la  machine 
de  M.  John  Penu,  de  six  cents  chevaux  de  force  et  commandée  par 

le  gouvernement  espagnol. 

Nos  constructeurs  recomiaitroiit  par  i'exanjen  de  cette  nuicliinc 
la  supériorité  évidente  qui  résulte  de  l'emploi  intelligent  d'outils  de 
grandes  dimensions.  Ils  verront  que  l'habile  et  éminent  constructeur 
qui  a  fait  les  plans  et  la  construction  a  apporté  dans  celle-ci  les 
soins  minutieux  consacrés  ordinairement  aux  machines  de  précision. 
Ces  soins,  que  nous  avons  retrouvés  dans  les  ateliers  de  M.  Jobii 
Penn  et  que  nous  avons  entendu,  sinon  critiquer,  tjoiivcrau  moins 
exagérés,  peuveut-ils  cependant  être  plus  nécessaires  qu'alors  que 


—  528  — 


des  iiiMchinos  doivonl  satisfaire  aux  oxigeiices  île  longues  traversées 
sans  relàciie,  sans  nioyen  de  réparation. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  nous  assurer  qu'une  machine  de 
navif^alioD  de  M.  John  Penn,  destinée  à  un  navire  faisant  le  service 
entre  Melbourne  (Australie)  et  Liverpool,  n*a,  pour  ainsi  dire, 
exigé  aucune  réparation  depuis  sept  ans,  ce  service  ayant  été  fait 
réiïulièrement  et  sans  autre  interruption  que  les  séjours  forcés  à 
Liver[)ool  et  en  Australie. 

Les  mêmes  soins  se  rencontrent  du  reste  dans  les  machines  des 
autres  principaux  constructeurs  anglais. 

La  France  a  exposé  une  machine  de  navigation  de  400  chevaux 
destinée  à  une.  frégate  piémontaise,  et  (|ui  estd*une  belle  exécution. 
Elle  sort  des  ateliers  do  la  Com|)ajLrnio  des  fortrcs  et  chantiers  de  la 
Méditerranée  et  son  succès  |)rati(|u('  est  lïaranti  déjà ,  une  niachuie 
scmhiabie  ayant  été  montée  sur  la  IVégalc  piémontaise  «  la  Regiua.  » 

£lle  présente  une  disposition  particulière.  Afin  de  ménager 
Fespace  et  de  rendre  la  machine  plus  compacte,  on  a  pratiqué  dans 
les  condenseurs  des  logements  dans  lesquels  pénètrent  les  bielles  des 
pistons  à  chaque  révolution.  Celle  disposition  amène  en  même  temps 
un  équilibre  plus  parfait  cfilrc  les  cyliiklrcs  e(  les  cond«Mis('urs. 

Une  autre  machine  française,  d'un  constructeur  du  liavre, 
M.  Nillus,  est  très-remarquable  par  une  excellente  disposition. 

Un  établissement  suisse,  situé  à  Zurich,  a  exposé  une  belle 
machine  de  navigation  destinée  à  un  navire  de  la  mer  Noire  et  con- 
struite d'après  un  modèle  déjà  en  usaj^.  îl  est  remarquable  (ju'à 
Zurich  on  puisse  lu  lier  avantaireiisement  avec  des  pays  mieux 
placés,  sous  le  rapport  de  toutes  les  matières  ] premières  et  de  la  main- 
d'œuvre,  pour  des  constructions  de  cette  nature.  C'est  un  nouvel 
exemple  de  ce  que  peuvent  produire  l'intelligence  et  Téconomie 
bien  «mtendue. 

Nous  constaterons  que  les  machines  à  cylindres  oscillants  sont 

généralement  abaudoimées  et  avec  raison. 
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L'Anglelerre  est  dans  une  situation  exeepttonn^le  pour  la  oon- 

slruction  dos  niacliines  de  bah  aux.  Ses  propres  besoins  suffiraient 
îimi)lenienl  pour  ab'mcnler  les  nombreux  élablissemenls  qu'elle 
possède,  mais  ils  se  développent  de  plus  en  plus,  les  marines  étran- 
gères ne  cessant  de  faire  des  commandes  Ik  où  elles  trouvent  des 
modèles  que  leur  pratique  étendue  a  fait  admettre  et  que  l'on  per- 
fectionne tous  les  jours  encore.  Nous  ne  pourrions  conseiller  à  notre 
industrie  de  s  attacher  plus  spécialement  à  ce  genre  de  fabrication  , 
quoique  la  Société  Cockerill  y  ait  des  succès  très-nriérilés  ;  mais 
le  marché  belge  ne  pourra  jamais  lutter  avec  avantage  contre  des 
ateliers  dans  lesquels  on  trouve  en  montage  à  la  fois  jusqu'à  huit 
machines  de  bateaux,  de  mille  chevaux  chacune,  et  qui,  situés  rar 
la  Tamise,  sont  dans  des  conditions  exceptionnelles  pour  fournir 
au  monde  entier. 

A  rpAposilion  de  Paris,  en  185^),  la  Suède  s  était  distnitriH'c  d'une 
niainèrc  toute  i)arliculière  par  rcxposition  d'une  machine  de  bateau 
sortant  des  ateliers  de  l'usine  de  Motala,  et  qui  avait  lait  accorder 
à  cette  usine  k  grande  médaille  d'honneur.  Cette  année  encore,  la 
Suède  a  tenu  une  place  honorable,  et  la  machine  de  bateau  qu'elle 
a  envoyée  à  Londres  présentait  une  disposition  remarquable. 

MM.  Frcstadms  et  W.  de  Bcrcrsund,  <jui  ont  expo.sé  cett^'  ma- 
chiuc,  l'ont  établie  d'a|)rès  le  système  de  VVoH",  mais  les  deux 
cylindres  de  Wolf ,  au  lieu  d'être  placés  latéralement,  comme  on  le 
fait  généralement,  sont  horisontaux  et  concentriques.  Le  premier, 
destiné  à  la  vapeur  à  haute  pression,  occupe  le  centre  du  grand 
cylindre  d'une  capacité  cinq  fois  plus  considérable  que  le  premier. 

La  vapeur,  après  avoir  agi  à  haute  pression  dans  le  petit  cylindre, 
se  rend  dans  le  second,  et  elle  travaille  ù  déleate  pour  se  rendre 
ensuite  dans  les  condenseurs. 

La  communication  entre  les  deux  cylindres  est  établie  au  moyen 
d'uD  tiroir. 

n  est  évident  que  cette  disposition  (ait  disparaître,  pour  ainsi  dire. 


ce  que  Ton  nomme  avec  raison  les  espaces  nuisibles,  et  qu*il  doit 

résullor  de  son  emploi  une  iiolahic  l'cononiip  de  combustible. 

Tout  t'ii  reconnaissant  qu'elle  <'sl  enlièreineiit  nouvelle  digne 
déloges,  nous  devons  cependant  taire  remarquer  qu'elle  rend  difli- 
ciles  la  visite  et  surtout  Tentretieu  des  cylindres. 

MACHINES  FIXES. 

Si  rAngleterrc  a  montré  une  incontestable  supériorité  en  ce  qui 
concerne  les  machines  de  bateaux,  il  n*en  a  pas  été  de  même  pour 
les  machines  fixes ,  et  nous  devons  constater  que  les  constructeurs 

français  n'ont  été  dépassés  par  aucune  autre  nation,  tant  pour 
l'excellente  disposition  de  leurs  machines  que  pour  leur  bonne  con- 
struction. 

Nos  industriels  étudieront  avec  firuit  les  machines  de  MM.  Farcot 
p^  et  fils,  et  de  M.  Lecouteux.  Ils  y  trouveront  des  inventions 
ingénieuses  et  réellement  nouvelles ,  appliquées  déjà  en  France  sur 

une  grande  échelle ,  mais  que,  nons  regrettons  de  le  dire,  nous 
n'avons  vins  encore  dans  aucun  de  nos  ateliers  en  Belgique. 

Nons  citerons  surtout  le  modérateur  à  bras  de  MM.  Farcot  et  lils, 
qui  mérite  une  description  spéciale. 

Nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de  ce  rapport  qno  le  régu- 
lateur à  boules,  ou  modérateur  de  Watt,  donne  des  résultats  très- 
imparfoits;  c'est  à  cette  imperfection  que  MM.  Farcot  et  fils  sont 
parvenus  à  porter  remède. 

Le  ijioderaleur,  très-eflicace  quand  il  s'agit  de  faibles  différences 
dans  ia  marche  d'uue  machine  el  rendant  alors  des  services  bien 
appréciés,  perd  cependant  tous  ses  avantages  lorsqu'il  est  employé 
dans  des  conditions  qui  exigent  de  grandes  variations  dans  le  travail. 

Tel  est  le  cas  dans  les  filatures  où  l'on  arrête  quelquefois  toute 
une  salle  de  métiers ,  <;t  dans  les  ateliers  de  conslruclion  où  une 


Digitized  by  Google 


—  528  — 

forte  mtchine  hit  marcher  soœesshrement  on  sinraHanéiDent  une 

série  d'outils  puissaiils.  Que  so  passc-t-il  quand  ou  arrête  «ne  partie 
de  ces  outils?  Le  modérateur  agit  iuiniedialruient  et  diminue  l'intro- 
duction de  la  vapeur,  ainsi  que  le  travail  produit.  Mais  cette  dimînu- 
tioD  de  force  estrelle  de  nature  à  satisfaire  aux  exigences  de  la  fabri- 
cation? Évidemment  non  :  elle  a  pour  effet  de  changer  la  vitesse 
de  la  machine,  et  il  en  résulte  une  irrégularité  permanente,  pour 
ainsi  dire,  dans  le  travail. 

Le  modérateur  à  boules,  |)our  être  parlait,  devrait  donc,  tout  en 
réglant  la  consommation  de  vapeur  eu  rapport  avec  la  force  néces- 
saire ,  maintenir  une  vitesse  constante. 

Dans  le  modérateur  actuel  »  il  y  a  une  corrélation  intime  entre 
chaque  position  du  modérateur,  Tintroduction  de  la  vapeur  et  hi 

vitesse  de  la  machine. 

Dans  le  modérateur  à  hras  (  roisés  de  MM.  Fareot  et  lils,  la  même 
corrélation  existe  évidemment  entre  la  position  Uu  modérateur  et  celle 
de  l'ouverture  d'introduction  delà  vapeur,  mais,  quel  que  soit  Fécar- 
tement  des  boules,  la  vitesse  est  maintenue  d*une  manière  constante 
))ar  une  disposition  très-simple. 

L'emploi  du  modérateur  à  bras  croisés  donne  donc  au  travail  une 
régularité  parfaite,  tout  en  maintenant  tous  1rs  avantages  de  l'ancien. 

Il  résulte  d'un  rapport  de  M.  Tresca,  sous-dii'ecleur  du  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  qu'en  1860  plus  de  vingt-cinq  grands 
établissements  employaient  ce  modérateur  avec  un  plein  succès  ;  de 
plus,  les  expériences  faites  sous  les  yeux  de  ce  savant  ingénieur  ont 
constaté  que  des  variations  brusques  de  trois  h  vingt  chevaux  ont  été 
produites  sans  amener  aucun  changement  dans  la  vitesse  des  ma- 
chines. 

Nous  ne  pouvons  donc  assez  appeler  l'attention  de  nos  industriels 
sur  cette  amélioration  remarquable. 

On  foit  agir  ordinairement  le  modérateur  sur  Torifice  d'introduc- 
tion et  Ton  sait  qu*il  ferme  ou  ouvre  plus  on  moins  un  papillon. 
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suivant  les  variations  quo  lo  service  de  la  machine  amène;  maïs, 
comme  l'a  parfaitement  fait  remarquer  M.  Tresca  dans  le  rapport 
déjà  cité,  il  serait  bien  plus  avantageux  d'établir  la  communication 
entre  le  modérateur  et  la  détente  variable;  aussi,  c'est  ce  qae 
MM.  Farcot  et  fils  ont  Mt,  et  lenr  modérateur  agit  à  Taide  de  cames 
sur  les  organes  de  distribution  de  la  vapeur.  Cette  disposition , 
quoique  bien  peu  usitée,  n'est  cependant  pas  nouvell»',  et  il  y  a 
longtemps  que  M.  Maudslay  l'a  mise  en  usage;  nous  ne  pouvons 
d'ailleurs  assez  la  recommander. 

Les  machines  de  MM.  Farcot  et  fils  présentent  divers  autres  per- 
fectionnements, parmi  lesquels  nous  devons  signaler  une  disposition 
qui  permet  d'utiliser,  pour  la  condensation,  Teau  froide  introduite 
pendant  l'intervalle  de  deux  échappements.  On  a  disposé  ;i  cet  effet, 
dans  le  condenseur,  des  tôles  percées  qui  laissent  échapper  l'eau 
injectée  dans  ce  condenseur,  la  divisent  et  amènent  ainsi  un  double 
résultat  :  un  meillear  équilibre  de  température  de  Teau  du  conden- 
seur et  une  diminution  de  température  dans  les  couches  supé- 
rieures. 

La  contre-pression  produite  par  la  tension  de  la  vapeur  qui  e.xiste 
toujours  dans  le  condenseur,  doit  donc  difiiiuuer,  en  raison  de 
rabaissement  de  la  température  des  couches  supérieures  de  Teau 
du  condenseur. 

Nos  industriels  étudieront  avec  fruit  les  machines  de  MM.  Farcot 
et  fils.  Elles  sont,  non-seulement  d'une  exécution  parfiiite ,  mais 
produisent  une  économie  notable  de  combustible,  conséquence  de 

tous  les  perfectionnements  qu'elles  présentent. 

Nous  reviendrons,  au  chapitre  des  chaudières,  sur  le  générateur 
tubulaire  à  foyer  et  à  foisceaux  tubulaires  mobiles,  qui  fait  partie 
aussi  de  leur  exposition  et  qui  mérite  un  examen  particulier. 

La  grande  machine  fixe  de  M.  Lecouteux  se  distingue  aussi 
par  de  bonnes  dispositions  et  une  construction  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

34 
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M.  L.-A.  Quillat  (|,  d'Anziii,  a  exposé  une  machine  à  vapeur 
horizontale  h  deux  cylindres,  pour  Texlraction  de  la  houille  el 
destinée  ù  l'un  des  puits  de  la  Compagnie  des  mines  d'Anzin. 

GeUe  machine,  quoique  d'one grande  légèreté,  est  élaUie  me 
solidité  sur  des  bâtis  eu  fonte  dont  le  placement  est  fiicile.  La  distri- 
bution de  la  vapeur  se  feit  par  le  tiroir  de  M.  Henres,  ingénieur 
àMarchionnes-au-Pont,  combiné  avec  la  coiihsse  de  Stephenson. 

Tonles  les  |iièces  de  e<>tle  helle  machine  ne  laissent  rien  à  désirer 
et  sont  facilement  accessibles.  Son  succès  pratique  a  été  constaté 
par  une  série  d'expériences,  et  elle  est  construite  d'après  un  type 
ado|>té  déjà  dans  vingt -huit  établissements  et  pour  des  machines 
variant  de  six  à  deux  cents  chevaux. 

Gomme  nous  Favons  déjà  dit,  les  machines  horisontales  sont 
pénéralemeni  adoptées,  et  l'exposition  belge  en  offre  des  exemples 
remarquables. 

Les  trois  machines  belges  exposées,  dont  une  en  dessin  seulemeot, 
mais  représentant  une  machine  en  usage  depuis  deux  ans  déjà,  sont 
horizontales. 

Celle  de  M.  Scribe,  de  Gand,  est  du  système  Wolf.  Sa  disposi- 
tion est  réellement  nouvelle.  Elle  consiste  principalement  dans  la 
position  des  deux  cylindres  <pii,  au  lieu  d'être  juxtaposés,  sont 
dans  le  prolongement  l'un  de lautre.  La  machine  occupe  donc  moins 
d*espace  :  elle  repose  sur  un  seul  et  même  bâti  en  fonte  et  n*exige 
que  des  fondations  ordinaires.  Gomme  toutes  les  machines  horison- 
tales, elle  présente,  sur  les  machines  à  balancier,  une  économie  con- 
sidérable de  matières.  En  outre,  débarrassée  des  lourds  organes  des 
machines  à  balancier,  «jui  absorbaient,  pour  être  nns  en  mouve- 
ment, une  partie  de  la  force  motrice,  elle  réalise  encore  de  ce  chef 
une  économie  importante. 

L'application  de  la  machine  de  M.  Scribe  dans  une  des  principales 
filatures  de  Belgique,  à  fat  Société  linière  gantoise,  a  permis  de 
s'assurer  d'une  manière  indubitable  qu'elle  réalisait  une  économie 
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(le  18  p.  e.  sur  UDO  machine  à  halancÙT  de  mémo  force,  et  dont 
les  dimensions  du  cylindre  étaient  exactement  semblables. 

Quoique  la  comparaison  n*ait  pas  fait  Tobjet  d'expériences  rigou- 
reuses, puis(|u'elles  n'auraient  pu  être  feites  sans  arrêter  en  partie 
la  filatnro,  ot  que  les  chaudières  fournissent  simultanément  la  vapeur 
pour  les  iii.'U'Iiincs  cl  celle  iiccossairc  ])our  les  métiers  dits  ro/<///rM.v, 
la  pratique  de  tous  les  jours  a  cependant  (lonné  la  preuve  la  plus 
complète  que  la  machine  de  M.  0.  Scribe  faisait  marcher  constam- 
ment soixante  continus  à  filer  le  lin»  alors  que  la  machine  à  balan- 
cier, présentant  les  mêmes  dimensions  de  cylindres,  ne  pouvait 
en  fahre  marcher  que  cinquante. 

Les  avanlatres  de  la  machine  de  M.  G.  Scribe  ont  été  générale- 
ment reconnus,  et  trente-six  machines  de  ce  système,  représentant 
sept  cent  quatre-vingt-treize  chevaux  de  force,  sont  employées  déjà 
en  Belgique,  en  Piémont,  en  Russie  et  en  Hollande. 

Elles  conviennent  parfaitement  dans  ce  demiet  pays,  à  cause  de 
la  facilité  de  placement  qu'elles  présentent.  On  sait  la  difficulté  que 
l'on  rencontre  pour  l'établissement  de  fondations  suffisantes  en  Hol- 
lande, et  C()iii!»ieii  il  importe,  dans  ce  pays  plus  (jue  partout  ailleurs, 
de  diminuer  le  poids  des  machines  et  de  rendre  solidaires  toutes  les 
parties  principales  qui  les  composent. 

Le  jury  de  la  vin*  classe,  en  accordant  à  M.  G.  Scribe  la  médaille, 
a  reconnu  les  services  que  cet  habile  fabricant  a  rendus  à  l'industrie , 
par  la  nouvelle  disposition  de  la  machine  que  nous  venons  de  décrire. 

M.  de  Landsheer,  directeur  de  la  Société  linière  de  Bruxelles, 
a  exposé  le  pian,  les  conf)es  et  réiévation  d'une  machine  à  vapeur 
horiiootale,  système  de  Woif,  à  mouvement  inverse  des  pistons,  et 
pour  laquelle  il  a  été  breveté  en  t$57. 

Ce  plan  ne  représente  pas  un  projet  encore  h  l'état  théorique, 
mais  reproduit  la  machine  de  deux  cents  chevaux  de  force  qui  fait 
marcher  toute  la  HIature  de  la  Société  linîère  de  Bruxelles.  Cette 
circonstance  surtout  a  appelé  rallenlion  du  jury  qui  avait  reconnu, 
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de  primo  abord,  rcxcellento  disposition  do  la  machine  do  M.  de 
Landslieor,  mais  qui  y  a  atlaclié  d'autant  plus  d'imporlaacc  qu'il 
a  pu  se  rendre  compte  de  ses  résultats  pratiques. 

Uensemble  de  la  machine  se  compose  de  deux  machines  hori- 
Kontales»  système  Wolf,  attelées  à  un  même  arbre,  chacone  des 
machines  présentant  les  deux  cylindres  de  toute  machine  de  Wolf. 

Los  disf)osilions  nouvelles  et  les  principaux  perfeclionnenienls 
qu'ell(*s  présentent  si*  résument  ainsi  : 

Les  cylindres  juxtaposés  sont  en  communication ,  de  manière 
que  la  vapeur  qui  a  travaillé  dans  le  petit  cylindre  entre  directe- 
ment dans  le  grand  cylindre  du  même  côté  qne  celui  de  la  sortie 
de  la  vapenr. 

C'est  le  contraire  de  la  disposition  généralement  adoptée  dans  les 
machines  du  système  do  Wolf,  la  vapc^ur  se  rondanl  du  petit  cylin- 
dre dans  le  grand,  après  avoir  parcouru  tout  un  conduit  qui  se 
soude  au  côté  du  grand  cylindre  opposé  à  celui  de  Torifice  de  sortie 
do  petit. 

La  disposition  adoptée  par  H.  de  Landsheer  el  dont  le  jury  de 
la  VIII"  classe  ne  connaissait  ancmi  antre  exemple,  supprime 
un  conduit  inutile  et  réduit,  par  conséquent,  les  espaces  nuisibles, 
c'est-à-dire  ceux  contenaol  de  la  vapeur  sans  qu  elle  produise  du 
travail. 

Mais  cet  avantage,  quelque  économie  qn*il  en  résulte,  n*est  pas 
comparable  à  celui  de  produire  la  marche  des  pistons  en  sens 

inverses,  et,  par  conséquent,  l'équilibre  des  bielles  et  des  manivelles 
autour  de  l'arbre  moteur,  dans  queiiiue  position  des  pistons  que  ce 
soit.  C'est  là  un  pertectionnement  remarquable  et  qui,  tout  en  dimi- 
nuant la  fatigue  de  l'arbre,  en  réduisant  les  effets  de  torsion,  amène 
une  régularité  parfaite. 

Ainsi,  M.  de  Landsheer  a  réani  à  tons  les  avantages  qne  présen- 
tent déjà'les  machines  horisontales,  c'est-à-dire  à  la  facilité  de  fon- 
dations cl  d'établissement,  à  l'économie  des  malières  et  de  combus- 
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tihlc,  à  la  réduction  d  espace  et  à  la  facilité  d  accès,  une  disposition 
entièrement  nonvelle. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  perfectionnements  qœ  présente  cette 
belle  machine  :  différents  autres,  trés-prati<iues,  doivent  être  signa- 
lés aussi. 

On  sait  qu'il  arrive  fréquemment  que  Teau  de  condensatîofi  de  la 

vapeur,  enlrainée  dans  \vs  cyliiidros,  en  amène  la  rupture  el  toutes 
les  suites  désastreuses  qui  en  sont  la  conséquence.  C'est  surtout 
au  moment  de  la  mise  en  train  des  machines,  alors  que  la  vapeur 
est  très-chargée  d'eau,  que  ce  grave  danger  est  à  redouter.  M.  de 
Landshew,  en  plaçant  les  lumières  de  sortie  dans  la  partie  inférieure 
des  cylindres,  a  obvié  complètement  à  cet  inconvénient. 

La  j)()inj)e  à  air  est  mise  en  mouvement  par  une  petite  manivelle 
en  fer  forgé,  moyen  bien  préférable  à  celui  usité  ordinairement  et 
qui  consiste  dans  un  excentrique  qui  demande  des  soins  continuels 
et  dispendieux. 

La  disposition  générale  de  toutes  les  pièces -de  la  machine  de 
M.  de  Landsbeer  est  très-simple  et  très-élégante. 

L'expérience  faite  à  la  filature  de  la  Société  linière  de  Bruxelles, 
depuis  deux  ans  et  demi,  a  démontré  cpie  la  macliint!  de  M.  de 
Landsbeer  fait  marcher  régulièrement  dix-neuf  mille  broches  de 
filature,  ce  qui  représente  une<force  de  deux  cents  chevaux. 

Une  machine  semblablecoùte  cinquante  mille  francs,  et  l'on  nepeut 
s'empêcher  d*admirer  combien  les  perfectionnements  des  machines, 
en  général,  ont  été  grands  depuis  quelques  années,  en  constatant  que 
leur  prix  est  tombé  de  cinquante  p.  c. 

Le  jury  de  la  vin"  classe,  appréciant  tous  les  mérites  de  la  machine 
de  M.  de  Landsbeer,  lui  a  décerné  une  médaille  avec  la  mention 
qu'elle  était  motivée  par  la  bonne  disposition  et  son  succès  pratique 
(  Good  ammgement  and  pradkal  succm). 

Parmi  les  machines  qui  ont  été  le  plus  simplifiées  depuis  quelques 
années,  on  doit  compter  les  machines  soutllautes. 
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Celles  généralemeot  en  usage  dans  les  usines  de  Belgique  sont  les 
iiiiiciiines  à  clapets  qui  oxipenl  des  espaiTs  ('leiidus,  une  grande 
dépeose  d'élablisseiucul  el  uuc  plus  grande  eucore  par  des  répa- 
rations conUDuelles.  Depuis  quelque  lemps  cependant,  on  les 
a  remplacées  par  des  machines  soufflantes  horizontales  à  tiroir 
et  à  action  directe.  Souvent,  dans  le  même  établissement ,  on  peut 
voir  les  deux  systèmes  fonctionner  h  côté  Tnn  de  Tautre,  et  un  seul 
coup  (l'œil  permet  d'apprécier  l'écouoinie  que  réalise  le  second 
sur  le  premier. 

Mais  tous  deux  prêseuleut  des  imperfections  auxquelles  on  cherche 
continuellement  à  remédier,  et,  sous  ce  rapport,  la  machine  souf- 
flante que  nous  allons  décrire  présente  un  véritahie  intérêt. 

M.  L.  Pérard ,  constructeur  à  Liège,  a  exitoaé  dans  le  oompnr- 

liment  belge  une  machine  souillante,  à  disques  mélalliques  distri- 
bulcurs  et  à  uiduvciuciU  rolatif  continu,  construite  d'après  un  projet 
de  M.  Fosse} ,  mgénieur  à  Lasai'le  (Espagne)  cl  inventeur  du  prin- 
cipe de  cette  machine. 

M.  Fossey  a  voulu  remédier  aux  deux  défauts  prineipaux  des 
deux  systèmes  de  machines  soufflantes  le  plus  en  usage  :  celui  à 
clapets ,  qui  entraîne  une  perti;  d'effet  utile ,  des  frais  considérables 
d'entretien  et  hiciim;  des  arrêts  multipliés  par  la  mise  hors  service 
qu'amènent  les  chociï,  cl  cniiu  uue  graudc  dépense  ;  celui  des  machi- 
nes souillantes  à  grande  vitesse,  à  tiroir  et  à  action  directe,  qui,  au 
point  de  vue  des  frais  d'établissement,  constitue  d^  une  améliora- 
tion remarquable. 

M.  Fossey,  dans  la  machine  dont  il  est  inventeur,  a  supprimé  coni- 
pletenienl  les  clapets  et  l<'s  apjtareils  de  distribution  par  liruir,  elles 
a  remplacés  j)ar  des  distributeurs  composée»  de  disqucb  métalliques 
à  mouvement  rotatif  continu. 

Une  description  soounaire  de  la  machine  de  M.  Fossey  fera 
saisir  mieux  sou  système  et  apprécier  les  avantages  qu'il  présente. 

L'ensemble  de  la  machine  se  compose  de  deux  machines  horiion- 


Uiles  altrlecs  a  un  seul  arbre  de  couche  purlanl  le  volanl ,  les  inani- 
velles  lie  trunsmissioa  et  les  organes  de  distribution  et  de  détente 
de  la  vapeur. 

Deux  cylindres  soufflants  eomspondent  aux  cylindres  des  deux 
machines  el  sont  fixés  sur  le  même  bâti  en  fonte. 
Chacun  des  cylindres  soufflants  est  entouré  d'une  enveloppe 

laissant  autour  du  cylindre  un  espace  annulaire  dans  letiui  l  l'air 
aspiré  est  refoulé  par  le  piston  [lour  seeouler  ensuite  par  uncî 
ouverture  qui  lui  permet  de  se  rendre  au  tuyau  d'échappement.  Les 
deux  tuyaux  d'échappement  des  deux  cylindres  se  réunissent  en  un 
seul  qui  constitue  le  tuyau  soufflant. 

Les  fonds  des  cylindres  soufflants  sont  percés,  ven  hi  circenf^ 
rence,  d'ouvertun's  trapézoïdales  régulièrement  espacées  et  destinées 
à  p(Tni(îllre  l'aspiration  de  l'air  e.\léri«uir  par  les  pistons.  Ces  ouver- 
tures sont  alternativement  ouvertes  ou  fermées  par  le  mouvement 
de  disques  intérieurs  tournant  régulièronent.  Ces  mêmes  disques 
mettent  en  communication  ou  ferment  les  orifices  de  sortie  de  Fair 
du  cylindre,  dans  Fespace  annubtire  destiné  à  recevoir  Pair  refoulé 
qui  est  en  communication  avec  le  tuyau  d'échappement. 

Les  disques  mettent  donc  le  cylindre  en  communication  alternati- 
vement avec  l'air  extérieur  et  avec  le  tuyau  de  refoulement  corres- 
pondant au  réservoir  de  réception  de  l'air  comprimé. 

A  chaque  mouvement  du  piston,  correspond  un  mouvement 
rotatif  des  disques,  et  le  piston  aspirant,  du  côté  ou  les  ouvertures 
d*entrée  de  l'air  extérieur  sont  démasquées ,  refoule  de  l'antre  côté 
Tair  déjà  contenu  dans  le  cylindre. 

La  soutlierie  se  trouve  donc  établie  d'une  manière  continue 
et  régulière. 

Le  mouvement  circulaire  de  chaque  paire  de  disques  est  donné 
par  un  arbre  horizontal  parallèle  à  l'axe  des  pistons,  portant, 
d'un  côté,  un  pignon  conique  correspondant  à  un  engrenage 
angulaire  placé  sur  l'arbre  de  couche  de  la  maclune  et ,  de  l'autre , 
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un  pignon  droil  cngnMKinl  une  seconde  roue  dentée  qui  fait 
marche  r ,  au  moyeu  d'une  troisième  roue  déniée,  le  disque  auquel 
elle  apparlicnl. 

Le  nombre  d'ouverUires  Irapéioiidales  est  de  seiie.  Â  chaque  coup 
double  da  piston,  lesoavertores  sont  dànaaqoées.  II  ftut  donc  seize 
coups  doubles  du  piston  pour  une  révolution  complète  des  disques; 
le  jeu  de  la  machine  a  été  réglé  ainsi  par  les  rapports  des  engre- 
nages. 

Cette  disposition  est  fort  simple  et  nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
les  détails  d'exécution  qu'elle  exige,  aucun  d'eux  n'étant  spécial  à  la 
machine  même  et  tous  reproduisant  ce  qui  est  fait  en  pareil  cas  pour 
produire  des  mouvements  dont  on  a  besoin. 

Le  jury  de  la  viii*  classe  a  fîût  marcher  la  machine  sous  ses  yeux. 
Sans  |)ouv()ir  faire  d'expériences  j)réciscs,  ce  qui  élail  inipossibhî 
à  cause  de  la  quantité  de  machines  qui  devaient  marcher  simulta- 
nément à  l  Exposilion  et  de  l'irrégularilé  de  vitesse  et  de  force  qui 
en  était  la  conséquence,  le  jury  a  cependant  pu  s'assurer  que 
ht  marche  était  régulière,  la  soufflerie  fortement  alhnentée  et  le  jeu 
de  tous  les  organes  d*une  grande  facilité. 

L'ensemble  de  la  machine  elaiil  coiiipacl,  elle  exige  donc  peu 
de  dépenses  d'élablissemciil  i  l  des  locaux  d»?  peu  de  surface. 

La  machine  de  M.  Fossey  est  en  usage  en  Espagne  depuis  quelque 
temps,  mais  pour  un  petit  fourneau  au  bois  seulement.  Elle  adonné 
d'excellents  résultats ,  et  il  devait  en  être  d'autant  plus  ainsi  que 
ce  système  s'applique  parfaitement  dans  le  cas  de  hauts  fourneaux 
de  peu  d'importance,  et  qui  ne  pourraient  supporter  les  frais  d'éta- 
blissement de  macijines  disixiidieuses  sans  que  le  prix  de  la  fonte 
lie  dépassât  des  limites  raisonnables. 

Mais  la  machine  de  l'Exposition  est  destinée  à  un  haut  fourneau 
pouvant  donner  une  production  de  viugtHîinq  à  trente  tonnes  par 
jour,  et  par  conséquent  des  plus  grandes  dimensions  généralement 
usitées.  Nous  ne  doutons  pas  de  son  succès  dans  ce  cas  et  nous 
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signalons  la  machine  Fossey  comme  appelée  à  rendre  d  excelienls 
services. 

L*exécutioD  de  la  machine  ne  laisse  rien  à  désirer  et  lé  jury  de  la 
VIII*  classe  a  récompensé  rinveateor  et  le  constracteur  en  accordant 
la  médaille  à  chacnn  d'eux. 

CHAUDIÈRES  D£  DIVERS  SYSTÈMES. 

APPARBIU  DB  SDRBTÉ. 


La  Bolgi(iue  n'a  exposé  aucuiu;  chaudière  d'un  système  nouv(>au. 
L'Angleterre  a  présenté  dans  les  chaudières  qui  aliment<iieiii  les 
machines  de  Taunexe  une  installation  remarquable  faite  par  M.  Uick, 
qui,  en  sa  qualité  de  membre  de  la  viir  classe  du  jury,  n'a  pu  rece- 
voir la  récompense  ({u'il  avait  si  bien  méritée,  ainsi  que  son  collègue, 
M.  John  Penn.  Mais  la  France  a  exposé  différents  systèmes  que 
nous  examinerons  suc(  essiv<>ment  et  (|ui  inléressenl  nos  industriels 
au  point  de  vue  économique.  Ce  sont  ceux  de  MM.  Farcol  et  iils, 
Zambeaux,  Uidiart  et  Joly,  Laurens  et  Thomas. 

Nous  avons  déjà  cité  MM.  Farcot  et  fils  pour  leurs  belles  machines 
et  leurs  ingénieuses  dispositions.  La  chaudière  qu'ils  exposent  est 
un  générateur  tubnlaire  à  foyer  en  fiiisceau  tnbulaire  mobile  pour 
faciliter  h;  nettoiernent.  Cette  disposition  d'un  foyer  et  de  lubes 
s'eidevant  avec  facilité  et  se  séparant  du  corps  de  la  chaudière  a 
été  employée  par  MM.  Houget  et  Ti  ston  dans  la  locomobile  qu'ils 
exposent  et  sur  laquelle  nous  reviendrons.  Sans  connaître  ce 
qu'avaient  fait  MM.  Farcot  et  fils,  MM.  Houget  et  Teston  ont  été 
amenés  à  adopter  la  même  disposition  par  les  avantages  incontesta- 
bles qu'elle  présente. 

MM.  Farcot  et  hls,  dans  leur  générateur,  augmentent  beaucoup 
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la  huriace  de  cliauH'c;  rappUcatiou  de  luur  système  a  duuDÛ  d'excel- 
lents résultats. 

MM.  Uidiari  et  Joly  ont  exposé  une  ohaudièrc  qu'ils  appelleDl 
chaudière  meafpUmblê^  à  vapeur  inslanlaiiée. 
Le  principal  caractère  de  cette  chandiére  est  de  diviser  Peau 

qu'elle  contient  dans  un  inand  noniliro  de  bouilleurs,  ce  qui  permet 
d'amener  trés-rapidenienl  la  production  de  la  vapeur. 

L'inexplosibililé  de  ce  genre,  de  chaudières  n'(>st  pas  du  tout  par- 
faite, mais  il  est  certain  que  les  cas  d'explosion  qu'elles  pourraient 
présenter  n'auraient  pas  da  tout  la  gravité  des  explosions  ordinaires. 
En  effet ,  il  est  probable  que  ces  explosions  se  borneraient  à  des 
rupturt'S  parlielles  de  tubes,  sans  importanei'  el  connue  celles  qui  se 
présentent  le  plus  soum'uI  dans  les  chaudières  des  locomotives. 

La  chaudière  de  MM.  tiidiart  el  Joly  ue  parait  pas  destinée  à 
devenir  d'un  grand  usage,  malgré  les  avantages  incontestables 
qu'elle  présente ,  et  l'industrie  a  besoin  de  formes  plus  simples.  C'est 
ce  qui  a  empêché,  jus<pi  à  présent,  l'adoption  d'une  manière  plus 
générale  de  chaudières  tubuiaires,  maigre  tous  ies  avantages  qu'elles 
présentent. 

Les  chaudières  de  MM.  Laurens  el  Thomas  et  celles  de  M.  Zam- 
beaux  sont  aussi  tubulaires  et  présenleot  toutes  deux  des  dispositimis 
recommandables;  mais,  nous  le  répétons,  nous  ne  sommes  pas 
convaincu  que  ces  chaudières  conviennent  à  l'industrie,  et  nous 

pouriions  ciler  plusieurs  établissenienls  qui,  après  les  avoir  instal- 
lées, n'ont  pas  liésilé,  en  présence  des  soins  continuels  (piVlles 
exigent,  des  nettoyages  fréquents,  des  ruptures  de  tubes,  etc., 
à  revenir  aux  chaudières  ordinaù%s. 

Nous  en  accusons  surtout  rûisouciance  et  l'ignorance  des  chauf- 
feurs et  de  leurs  aides,  mais  malheureusement,  dans  la  pratique ,  il 
tant  conipler  avec  les  délauls  cpie  l'on  rencontre,  el  c'est  une  des 
sagesses  du  fabricant  de  se  prénuinir  contre  eux. 

Les  chaudières  de  M.  Uick  que  les  membres  du  jury  de  la 
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vui'  classe  uni  examinées  avec  iutérèl,  élaieut  uu  nombre  duueuf. 
Elles  sont  à  double  foyer  intérieur  et  ne  présentent  d'ailleurs  rieii 
de  remarquable,  si  ce  n*est  leur  par&ite  exécution  et  le  mode  de 
réunion  des  diverses  parties  cylindriques  qui  forment  la  ebaudière 
proprement  dite  et  qui  en  fortifient  complètement  les  anneaux. 

Celte  disposition  est  très-simple  et  très-|)ratique. 

Nous  ne  cit(Tons  qu(;  pour  mémoire  des  dispositions  de  chau- 
dières de  différentes  natures  et  de  différents  pays,  notamment 
d'Amérique,  et  qui  ne  peuvent  supporter  Texamen. 

Le  seul  enseignement  à  tirer  de  l'Exposition  sous  le  rapport  des 
générateurs,  c'est  que,  si  tout  le  monde  est  bien  d'aeeord  sur 
la  bonté  et  reflicacité  des  systèmes  tnbniaires,  ils  n'en  sont  pas  phis 
en  usage,  uuiquemeiilcncorek  causcderiuexpérienceeldoia  négli- 
gence des  agents  ahaigés  de  les  surveiller,  il  faut  donc  s'appliquer 
à  développer  chez  eux  rinstruction  et  la  vigilance,  et  Ton  aura  ainsi 
eréé  deux  nouvelles  sources  d'économie  et  de  sécurité,  car  il  est 
bien  reconnu  que  la  meilleure  garantie,  la  seule ,  }X)ur  ainsi  dire , 
contre  les  explosions,  réside  dans  les  soins  éclairés  des  chauffeurs. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  rinslallatiou  des  chaudières  de 
l'Exposition  même.  Gomme  partiouhirité  autre  que  leur  construction, 
elles  présentaient  l'application  du  système  Glarfc  pour  brûler  les 
gaz  produits  par  la  combustion. 

Ce  système  consiste  dans  une  injection  de  vapeur  qui ,  en  entrai- 
nanl  une  grande  quantité  d'air,  amène  ainsi  une  con)l»ustion  beau- 
coup plus  complète.  Nous  tenons  de  M.  Uick  lui-mcnje  tpie  le  sys- 
tème Clark  donne  d'excellents  résultats  et  est  le  plus  généralement 
employé  en  Angleterre.  Il  diffère  de  ceux  qui  lui  sont  analogues 
par  la  position  des  tuyaux  d'injection ,  oeux-ci  étant  placés  de 
manière  à  amener  la  vapeur  au-dessus  de  la  flamme  et  non  dans  la 
flamme  elle-mem»'. 

Nous  avons  fait,  dans  la  première  partie  de  ce  rapport,  une  obser- 
vation générale  sur  le  peu  d'économie  qui  résulte  ordinairement  de 
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la  <-oinbusli(>u  des  gaz  ;ni  tiioycn  d'un  excès  d'air,  tout  en  recon- 
naissant que  celte  opération  bien  conduite  peut  donner  de  très-bons 
résultats;  mais,  quelle  que  soit  l'opinion  à  cet  égard,  il  est  incon- 
testable que  Tapplication  des  procédés  propres  à  amener  la  com- 
bustion des  gaz  a  produit  d'excellents  résultats  au  point  de  vue  de 
la  diminution  dos  fumées  de  cheminées,  et,  dans  les  grandes  villes 
industrieilt  s ,  c'est  là  un  avantage  que  l'on  ne  peut  assez  signaler. 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  les  moyens  d'empêcher 
les  incrustations.  La  plupart  sont  d'une  complication  peu  pratique. 
Le  phis  curieux  est  celui  qui  consiste  à  précipiter  sur  des  plaques 
Teau  d'alimentation,  portée  d^à  à  une  température  assez  élevée,  et 
à  l'épurer  ainsi ,  en  recueillant  sur  ces  plaques  les  sels  qui  produi- 
raient des  incrusUitions.  Pour  (pie  celle  disposition  soit  préférable 
à  toutes  celles,  bien  plus  simples,  connues  do  tous  les  industriels, 
il  fout  que  l'eau  dont  on  dispose  soit  tellement  surchargée  de  sels 
qu'elle  nécessite  une  véritable  épuration.  C'est  un  cas  qui  se  présente 
assez  souvent  dans  Texploitation  des  mines  où  l'on  est  obligé  de 
se  servir,  pour  l'aliincntation  des  chaudières,  d'eau  extraite  des 
mines  luemes. 

L'Exposition  présentait  un  nombre  considérabln  d'appareils  de 
sûreté  de  toute  nature.  Généralement  ces  appareils  étaient  bien 
traités,  et  les  indicateurs  magnétiques  de  M.  Letbuiller-Pinel  mé- 
ritent d'être  signalés. 

Nous  ne  pouvons  cependant  trop  conseiller  de  multiplier  les 
appareils  de  sûreté  ,  (!t  surtout  de  trop  coinjiler  sur  les  moyens  mé- 
caniques de  régler  raiimeutation  au  moyen  de  ces  appareils,  ils 
exigent  tous  une  certaine  délicatesse  d'organes  qui  les  exposent 
à  des  dérangements  fréquents ,  et  la  multiplication  de  ces  appareils 
dans  un  même  établissement  donne  une  sécurité  qui  amène 
bientôt  de  la  négligence.  Dans  ce  cas,  la  moindre  circonstance  qui 
empêche  le  jeu  de  l'appareil  réglaut  l'ahmentaliou  peut  eutrainer 
de  grands  désastres. 
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LOGOMOBILËS. 


L'Exposiliuii  ("lait  Irès-riche  et  Irès-nonibrousp  au  point  de  vue 
des  machiues  locomobiles,  cl  ii  ne  pouvait  eu  être  autrement,  depuis 
rapplicaiion  de  plus  en  plus  étendue  de  ces  machines  à  Tindustrie, 
à  l'agricullare  surtout  et  aux  grands  travaux  de  construction. 

En  Angleterre,  les  looomobiles  sont  employées  même  pour  les 
transports  des  marchandises  sur  des  routes  ordinaires,  (pioique 
exceplionn(;ll('inenl  encore,  et  il  existait  à  TExposilion  plusieurs 
siK'cimens  de  lo(;omol)iies  consacrées  à  cet  usage. 

Pendant  la  durée  de  TExposition ,  les  membres  du  jury  ont 
pu  constater,  dans  les  mes  de  la  ville  de  Londres  même,  que  Ton 
ein])l()yait  des  locomobiles  à  la  traction  de  pièces  mécaniques  d'un 
poids  considérable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  encore  par  exception  et  IxNuicoup  plus 
à  titre  d'essai  que  les  locomobiles  sont  employées  aux  transports, 
et  jusqu'à  présent  on  ne  peut  dire  que  les  résultats  aient  été  favo- 
rables. Il  y  a  vingt-cinq  ans  maintenant  que  des  essais  semblables 
ont  été  tentés  à  Bruxelles,  et  ils  ont  été  continués  depuis,  sans  que 
l'on  soit  parvenu  à  détruire  les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  réus- 
site, obstacles  (pii  résultent  prin('ii)alcnienf  du  poids  des  machines, 
des  diflicullés  du  proHl  des  roules  à  parcourir  el  du  peu  d'égalité 
et  de  résistance  du  sol. 

Quant  à  Tapplication  des  locomobiles  à  l'agriculture  et  aux  tra- 
vaux de  construction ,  on  ne  peut  assez  la  recommander  sous  tous 
les  rapports. 

Deux  exposants  belges,  tous  deux  récomitcnscs  par  la  médaille, 
MM.  Houget  et  Teston  el  MM.  Cail,  Ualot  et  C'out  soumis  à  Tapprév 
ciation  du  jury  deux  looomobilesextrômement  remarquables  au  triple 
point  de  vue  de  Texécution,  de  l'économie  do  construction  et  de 
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récoMoinie  de  combustion.  Les  menil)r('s  du  jury  do  la  viirclasse  oui 
constaté unaiiimeinentqneceslocoinobilos  ne laissaientrien  à  dôsirer. 

Celle  de  HH.  Hooget  et  Ch.  Teston ,  de  Verviers ,  de  six  cbevanx 
seulement,  mais  pouvant  fonctionner  à  la  pression  de  six  atmo- 
sphères effectives  et  donner  alors  une  puissance  de  neuf  à  dix  che- 
vaux, pn''sonlait  une  cliiiudièrc  lubulairo  amovible,  c'est-à-dire 
disposée  de  façon  à  ce  que  l'on  puisse  retirer  extérieurement  tout 
le  système  du  foyer  et  des  tubes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  cette  disposition  avait  été  mise  en  usage 
avec  grand  succès  par  MM.  Farcot  et  fils. 

La  locomobile  exposée  par  MM.  Cail,  Halot  et  est  d'un  sjr»- 
téme  aussi  simple  (ju'écoiiomniiic  :  (  lie  est  construite  d'après  un 
Ivpe  qui  a  été  soumis  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  à 
Paris,  à  des  expériences  qui  ont  démontré  que  la  consommation 
des  machines  de  ce  type  n'était  que  de  deux  et  demi  à  trois  kilo- 
grammes par  force  de  cheval  et  par  heure. 

L'exposition  de  MM.  Hougel  et  Teston,  ainsi  que  celle  de 
MM.  Cail,  Ilalol  ("t  C",  dénionlreiit  que  nos  iiiduslriels  et  nos  con- 
structeurs trouveront  en  Belgique  même  les  locomobiies  qui  leur 
seront  nécessaires  et  que  nos  fabricants  sont  en  mesure  de  fournir, 
dans  les  m^eures  conditions  d'exécution  et  de  prix,  les  loco- 
mobiies qui  leur  seront  demandées. 

Mais  la  perfection  des  produits  de  leurs  concurrents  anglais,  fran- 
cs et  allemands  ne  doit  pas  moins  leur  être  signalée;  ils  y  trouve- 
ront un  motif  de  maintenir  leur  fabrication  au  même  point  pour 
ne  pas  être  dépassés  par  leurs  rivaux. 

L'usage  des  locomobiies  commence  seulement  à  se  répandre  et, 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  leur  application  étendue  créera 
(in  nouveau  débouché  pour  notre  industrie.  Dans  tous  les  pays  de 
grande  culture  les  locomobiies  sont  appelées  à  rendre  de  grands 
services;  c'est  ce  qui  a  été  parfaitement  compris  en  Angleterre  et 
ce  que  l'on  commence  à  comprendre  en  Hongrie  e*  en  Pologne. 
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INSTRUMENTS  DE  PESAGE. 

Noos  n'avons  rien  à  signaler  de  nouveau  en  ce  qui  concerne  les 

instruments  do  posatro  autres  quo  cmx  dn  précision.  L'exécution 
des  diverses  bascules  e\p()s«''('s  riait  ufriuTalenieiil  parfaite  et  nos 
fabricants  se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  leurs  concurrents. 

Nous  ne  pouvons  entretenir  nos  lecteurs  d'améliorations  de  détails 
qui  ne  constituent  pas  une  invention  :  plusieurs  sont  in^nienses 
et  sont  de  véritables  simplifications. 

Des  compteurs  à  eau  élaicuf  e\|K)sés  en  ijrand  nombre. 

Celui  de  M.  Sacré,  de  Hruxelles,  est  très-recommandal)l{'  par 
son  ingénieuse  simplicité  et  par  le  bas  pri.\  auquel  il  peut  le  livrer. 
M.  Sacré  a  mis  ainsi  à  la  portée  de  toutes  les  industries  un  instru- 
ment qui ,  généralement  d'une  construction  compliquée ,  non-seule- 
ment est  d*un  prix  très-élevé,  mais  encore  est  sujet  à  de  fréquentes 
et  difficiles  réparations. 

Nous  ne  jiarierons  plus  que  pour  uiémoii'e  des  différents  dyna- 
momètres. Ils  diffèrent  peu  les  uns  des  autres;  toutefois  celui 
de  M.  Taurinnes  mérite  une  mention  spéciale. 

POMPES  DE  TOUTE  NATUKE. 

On  a  retrouvé  à  PExposition  de  4869  toutes  les  pompes  que  Ton 

avait  vues  aux  Expositions  précédentes;  (pieUpies-uiies  ont  con- 
tinué à  étonner  le  public  par  la  masse  énorme  d'eau  qu  elles  sou- 
levaient et  rejetaient  en  larges  nappes  dans  de  vastes  réservoirs 
disposés  au  milieu  des  salles. 
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Mais  lo  pul)Iic  ne  s«*  rond  giiiéralenuMit  pas  compte  de  la  force 
employée  et  du  rapport  (;nlre  la  force  et  le  produit. 

Le  jury  a  dû  consacrer  de  longues  séances  à  Fexamen  d'une  foule 
de  dispositions  plus  ou  moins  ingénieoses  ;  son  attention  a  été  surtoat 
appelée  sur  les  pompes  à  force  centrifuge  et  les  pompes  à  chapelet 
Ces  pompes  sont  appelées  à  rendre  de  grands  services,  soit  dans  les 
Iravanx  publics,  soit  dans  les  (h^ssochciiitMits  de  marais,  c'est- 
à-dire  chaque  fois  que  leur  éiablisscment  ne  doit  pas  être  de  longue 
durée;  mais  pour  des  épuisements  réguliers  et  continus  comme  ceux 
des  mines,  nous  ne  pourrions  les  conseiller,  car  nous  avons  la  con- 
viction qu*elles  sont  sujettes  à  des  réparations  fréquentes  et  en  outre 
que  leur  emploi  serait  peu  économique. 

La  pompe  à  (  liapclct  de  M.  Murray  et  celle  de  M.  Bastier  sont 
les  plus  remarquables. 

La  première  se  compose  de  chaînes  en  fer  retenant  des  plateaux 
en  bois  régulièrement  espacés  et  mis  en  mouvement  dans  un 
logement  ménagé  pour  les  plateaux.  Cette  pompe  est  très-solidement 
établie. 

C<'llc  de  M.  Basliorosl  la  reproduction  d'une  idée  que  M.  de  Prony 
a  exposée  dans  son  ouvrage^  dès  1790  *  [Architecture  hydrauli- 
que, »  mais  dont  M.  Bastier  a  tiré  un  excellent  parti  au  moyen 
du  caoutchouc. 

La  pompe  de  M.  Bastier  est  formée  d*une  chaîne  portant  des 

pistons  en  caoutchouc  et  traversant  un  tuyau  en  fer  émaillé  inté- 
rieurement. (>etti'  pompe  rsl  parfaitement  elalilie  et  ^I.  Bastier  est 
parvenu  à  éviter  ou  à  diminuer  au  uioins  considérablement  les 
frottements,  en  donnant  aux  rondelles  de  caoutchouc  formant  piston 
un  diamètre  inférieur  à  celui  du  tuyau  dirigeant  et  en  réduisant  un 
peu  le  diamètre  de  celui-ci  k  rentrée  inférieure. 

Nous  le  répétons,  sans  le  caoutchouc  cette  pompe  perdrait  une 
partie  de  son  mérite,  mais  cette  [)rt'cieuse  substance  est  devenue 
un  des  principaux  éléments  des  pompes, et  M.Perreaux  en  a  tiré  un 
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parti  vraiment  remarquable  ot  nouveau  en  faisant,  d'une  seule  pièce, 
des  pistons-valves  qui  permettent  d'établir  en  un  instiuit  une  pompe 

provisoifp. 

(^(>s  pislons-valvos  sont  foriiu';s  (l'iiiic  seule  pièce  de  caoutchouc 
conique  à  la  partie  supérieure  et  circulaire  à  su  partie  intérieure. 
La  partie  supérieure  est  fendue  et  la  partie  inférieure  forme  le 
piston  proprement  dit;  on  comprend  le  jeu  d'une  pièce  semblable 
placée  dans  un  corps  de  pompe. 

Pondant  le  monvomont  ascensionnol  du  piston ,  les  lèvros  de  la 
fenl(!  (le  la  j)arlie  sujiérieun^  restetil  fermées  et  la  pdiiipe  est  aspirante; 
pendant  la  descente  elle  devient  foulante,  les  lèvres  s  ouvrant  sous 
la  pression  de  Feau. 

Cette  invention  est  réellement  remarquable;  toutefois  on  ne  peut 
se  dissimuler  qu'elle  n'est  applicable  que  temporairement  et  pour  de 
faibles  dimensions,  h  cause  de  la  perle  de  force  et  des  réparations 
fréijuentes  (pie  son  emploi  exigerait  dans  d'autres  conditions. 

MM.  Leieslu  el  Farcol  et  liis  oui  présenté  des  pompes  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Celles  de  M.  Letestu  sont  bien  connues  et  ont 
valu  à  leur  inventeur  une  réputation  et  des  récompenses  bien  méri- 
tées. Celle  de  MM.  Farcot  et  fils  est  à  la  hauteur  de  tout  ce  que 
ces  habiles  industriels  construisent  el  elle  a  reçu  la  sanction  de 
re.xjiérience  par  siui  application ,  sur  une  grande  échelle,  ù  Paris 
même. 

Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  ici  toutes  les  pompes  présentées 
et  nous  devons  nous  borner  à  citer  les  plus  remarquables. 
Les  pompes  h  incendie  se  trouvaient  en  grand  nombre  dans  toutes 

les  salles,  celles  (pie  l'on  avait  disposées  pour  le  s(Tvic>e  de  l'exposi- 
tion étant  exposc'cs  ellos-nuiiies  par  les  rahi  icanls.  Une  commission 
spéciale  s'est  livrée  à  des  expériences  sur  ces  pompes  el  elle 
a  comparé  les  résultats  donnés  par  les  pompes  à  vapeur  avec  les 
pompes  à  bras.  L'avantage  est  resté  aux  premières  naturellement 
et  il  a  été  constaté  que  l'objection  faite  ordinairement  sur  la  lenteur 
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do  leur  mm  en  train  n*avait  aucune  valeur.  En  eftet,  on  moins 
de  dix  minutes  la  pompe  à  vapeur  de  MM.  Shand  et  Maron  a  été 

iniso  PI)  niouveniciit  cl  la  vapeur  a  vU''  |»r()iliiitr  dans  le  iiièiue 
temps  à  une  pression  de  sept  atniosplièrcs  clïcL'tives. 

Nous  ne  pouvons  assez  appeler  l'attention  de  nos  administrations 
muDïeipales  sur  les  pompes  à  vapeur  et  sur  la  nécessité  d'en  placer 
dans  chaque  dépôt  important  de  pompes  à  bras.  Nous  avons  vu  à 
Anvers,  lors  de  l'incendie  de  l'entrepôt  Saint-Félix,  les  immenses 
services  rendus  par  la  pompe  à  vaix-nr  (run  imiuslrit'l,  M.  Wood, 
et  il  a  ek'  reconnu  que  seule  elle  a  donné  des  quantités  suflisanles 
pour  combattre  avec  quelque  succès  un  incendie  considérable. 

Les  presses  hydrauliques  exposées  ne  présentaient  aucune  parti- 
cnlarité  bien  remarquable  et  il  en  est  de  même  des  béliers  bydrau- 
liqucs.  Dans  tout  Tcnsemble  des  yiompes  en  général  les  bases  restent 
les  mêmes  :  des  dispositions  de  détails  variant  à  l'infini  sont 
emj)loyées  par  tous  les  labricants ,  mais  il  est  rare,  il  faut  bien  le 
dire,  d'en  rencontrer  qui  remplissent  les  véritables  conditions  d'une 
invention  nouvelle. 


GRUES  ET  APPAREILS  DE  LEVAGE. 


L*£xposition  était  riche  en  appareils  de  levage  et  il  ne  pouvait 
en  être  autrement,  le  développement  des  chemins  de  fer  exigeant 

dans  les  gares  et  les  ateliers  de  nond)reux  et  importants  engins 
de  cette  nature. 

Beaucoup  de  ces  grues  sont  luaiiœuvrées  par  la  vapeur  et  quel- 
ques-unes sont  d'une  grande  puissance. 

Nous  devons  signaler  les  graes  du  système  Neustadt  dont  l'appli- 
cation devient  de  plus  en  plus  générale  et  qui  présentent  d'excel- 
lentes dispositions. 
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La  plupart  des  grues  exposées  ont  entre  elles,  du  reste,  des 
points  communs  qui  les  font  toutes  dériver  du  même  principe  ; 
rExposition  do  1865  a  reproduit  généralement  ce  que  nous  avions 

déjà  vu  il  l'Kxposition  <lo  18;>5. 

M.  Amstrong  a  présculé  tout  uii  eui>einble  de  grues  avec  cabestan 
et  appareils  hydrauliques  qui  nous  a  paru  très<ingénteux,  mais  qui 
rencontrera  peu  d'imitateurs  dans  notre  pays  et  dont  la  description 
compliquée  exigerait  quelques  dessins. 

Les  Anglais  ont  exposé  en  crrande  quantité  des  crics  Iiydrauliques 
qui  donnent  lieu  à  bien  <los  crilicpics  <'l  «pit»  nous  ne  pourrions  con- 
seiller dans  lespaysdu  Nord,  où  un  simple  abaissement  de  la  tenipé- 
rature  peut  les  mettre  hors  d'usage.  MM.  Winand,  de  Goffon- 
taine-Fraipont,  a  présenté  à  l'examen  du  jury  de  la  viii*  classe  un 
cric  dont  l'emploi  ne  peut  être  assez  conseillé,  et  dont  la  crémaillère 
est  toujours  maintenue  dans  sa  position  h  mesure  qu'elle  monte . 
sans  qu'il  soit  néressaire  de  l'enrayer  el  de  s'en  occuper  sous  ai 
rapport.  11  c>n  résulte  une  sécurité  <pti  rend  cet  iiistrumeol  très- 
reeommandable.  La  crémaillère  est  rendue  libre,  du  reste,  avec 
une  extrême  facilité. 

J.  Du  Pré. 
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IX"^  CLASSE 


AGRICULTURE. 


COMPOSITION  DU  JUJlï. 

C.<E.  AnOB,  C. S.,  .  .  Londres,   .  ingénieur  consultant  de  la  Sodété  royale 

d'agricoltore. 

(o!.  Challoner, .  .  .  .Londres,  . 

C.-J.  Baiinfeltt .   .   .   .  Su'  ilo,    .   .  inspect' de  rAcadémic  royale  d'aïrirulturc. 

E.  Eg^ui,  Autriclie,    .  membre  de  lu  Société  imf»ériaU'  d  agricult. 

Yic"£Tenley,  F.  G.  8.|  Londres,   .  membre  du  conseil  de  la  Société  royale 

d'agrieultare. 

J.  OfbMM,  Dalkeith,  . 

B.-S.  JorgenaeB,  .  .  .  Danemark  ,  président  de  la  Sodété  rojale  d*agricDltuie. 
WeUiaffton'Lee,  .   .  .  États-Unia,  ingénirar  civil. 
Lord  Talbot  de  Ifalahide, 

vice-iirési<lent.    .    .    .  Dublin,  ,  . 
lerféMangon,  sécrétai".  France,  .  .  ingénieur  du  Corps  impérial  des  pMitB 

et  ehansaéea. 

L.  de  Iffstttihi,  .  .  .  Bel^que,  .  mmbre  du  Conseil  sapérienr  d'agrienltue. 

J.  Miller,  Falkirk,.   .  < 

J.-C.  Morton,  secrétaire,  Londres  .    .  éditeur  de  V A^riruttural  Gazette. 

iSir  Jos.  Paxton,  M.  P.,  .  Londres.    .  inironiciir  ot  architecte. 

Marquis  dePerale8,préi>',  K8|)ague ,    .  ])rc.sidt'nt  du  Club  ugricole  de  Madrid. 

J.  Pintiif ,  ZotOrerein, .  oonstraeteor,  à  BerÛn. 

Sir  Mb  vautra  flhiii- 

Iey,K.P.,  ....  Londres,  . 
8.  INvioeein, ....  Italie,  .  .  membre  du  Parlement,  ancien  ministre 

de  l'agriculture. 

ASSOOli. 

■.Sèn,  France» .  .  profesa'anConflerTatoiie  des  arts  etmétiers. 


INSTRUMENTS  AGRIGOLKS. 

Dans  rintervallc  do  onze  années,  TAngleterrc  et  la  France  ont 
donne  trois  fois,  en  1851,  en  1855  et  en  1862,  un  grand  spectacle, 
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celui  du  monde  lui-nioiiK'  ropi*ésenlé  j)ar  les  produits  de  tous  les 
climats  et  par  riiiduslriedc  loulcs  les  races. 

Dos  rapporb  complets  et  délailiés  ont  fail  coQuaitre  ce  qui,  dans 
les  Expositions  universelles  de  1851  et  de  1855,  formait  la  part  des 
arts  agricoles,  et  à  quel  degré  de  perfection  ces  arts  étaient  par- 
venus. 

Kii  (pialilc  (le  juré  belire,  nous  soninu  >  de  nouveau  appelé  à  pré- 
scnlcr  le  tahiciiii  des  inslruiueuls  agricoles  qui  iigurent  à  i'Exposi- 
lion  de  Londres  de  i8()!2. 

Notre  embarras  est  réel  ou  rédigeant  ce  rapport.  Nous  devrons 
nécessairement  tomber  dans  des  redites,  lorsqu'il  s'agira  de  décrire 
les  principaux  engins  aratoires  exjioses  par  tous  les  peuples;  aufre- 
menl,  le  caraelère  universel  de  l'Exposition  d(!  186^  ne  serait  point 
coinju  et  compris. 

T>aii>  le  rapport  de  M.  Moll.de  1851,  et  peut-être  dans  celui  de 
1855,  li  y  avait  l'attrait  de  l'inconnu,  qui  pouvait  poétiser  la  matière 
elle-même  et  sauver  ainsi  toute  l'aridité  du  sujet. 

Aujou^rd'hui,  nous  devons  marcher  dans  des  voies  déjà  explorées, 
dans  des  senlier>  iiallus,  «'ii  l'cvcnanl  menu;  sur  nos  pas. 

(/('Si  là  un  inconvénient  qui  naît  de  la  chose  elle-même  el  nous 
devons  le  subir. 

Toutefois,  nous  essaierons,  dans  les  considérations  qui  termine- 
ront notre  travail,  de  présenter  quelques  aperçus  nouveaux  sur  ren- 
seignement qui  doit  sortir  des  Expositions  universelles  et  sur  les 

résultats  que  Ion  doit  en  attendre  pour  les  progrès  agricoles. 

tXPOSANTij. 

Quels  pays  ont  répondu  a  l  aftpel  du  Royaunie-Cni?  Quelles  for- 
ces ont-ils  mises  en  ligne  pour  celle  lulle  pacilique  de  Tinduslrie 
agricole  1 
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Nous  kyam  tout  résumé  en  un  tableau  (i)  : 


Europe.  —  fitatsdn  Nord. 


£tats  du  Centre 


Bute  du  Midi  . 


Asie  et  iVmérique 


Norwége  

SuùUe   

Danemark  

Kussie  

Prusse   

Angleterre  

HoUandi;  

Belgique  

France  

Autriche  

Bavière  

Saxe-Boyale  

Wurtemberg  

Grend-Dnehé  de  Bade  .  . 
Mecklemliouig .    .    .    .  . 

ScbweriAgen  

Suisse  

Tosonnp  

Etiits  Sardes  

Kome  

Italie  

Portugal  

\  Espagne   

,    Indes  anglaises  

AuetraUe  

NouTeBU-Bmnswick  .  .  . 
Nôuvelle-Êcosse  .... 
Colonies  anglaises  et  Canada. 
Coloniea  françaises.    .    .  . 

BréeU  

\  États-Unis  


Nombre  d'exposants.  .  , 
Nombre  de  pays  exposants , 


EXPoemoK 

do 

im. 

fsat. 

8 

1 

11 

22 

8 

5 

• 

A 

6 

4 

6 

20 

185 

10 

20 

14 

164 

42 

10 

20 

• 

2 

2 

• 

4 

o 

8 

L 

m 

« 

] 

• 

1 

3 

3 

3 

• 

2 

1 

• 

2 

42 

« 

l 

1 

2 

1 

9 

a 

7 

* 

« 

1 

5 

12 

274 

840 

18 

24 

't)  tow  mriOM  f««hi  compIV'itr  le  UibiMii  «n  jr  iBi«nini  In  ^«i  oM  pb  f  111  k  l'MfiMilim  de  tSSI. 
!(eM  av*iw  «eiiinnMM  ckerch*  CM  mwigMnuent». 
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L'AiigleleiTc,  qui  iw  coinpiait  (lue  vingt  c.\|>osants  en  France  en 
1855,  en  a  ceiit  licnle-ciiui  à  Londres  en  ISe^;  el  la  France  ijui, 
à  l*aris,  en  availceal  soixaule-quaUe,  u'en  comple  plus  quequaraiilc- 
deux  à  Londres. 

Cela  se  comprend  :  le  peuple  qiii  préside  à  TË^posiliou  uni- 
verselle lutte  chez  lui,  sur  son  propre  sol  et  y  apporte  toates 
SCS  forces. 

La  Suède,  la  Hollande,  rAulriche,  l'Ilalio  el  les  Jllals-Unis  ont 
nolahlcmeut  uccru  le  nombre  .de  luui's  exposants  à  l'Exposition 

de  m± 

])e  nouveaux  |ieuples  y  ont  pris  part,  la  Russie  entre  autres.  La 
Belgique  comptait  vingt  e\|K)sauts  à  TËxposition  de  Paris.  A  Lon- 
dres, on  1802,  elle  n'eu  a  plus  que  quatorze  ! 

cour  FOSIL  G£N£UAL  sur  L'£XP0SITI0N. 

l)anï.  noire  rapport  d<'  IH.'i.'),  nous  axons  ilil  (pie  l'Kxposilion  de 
Paris  était  française  avant  lout.  (À>t(e  l'ois,  nous  devons  dire  ({ue 
TËxposition  universelle  de  Londres  donne  la  supériorité  à  l'Angle- 
terre. Jamais  exposition  d*un  matériel  agricole  n*a  été  étalé  aox  • 
yeux  du  public  sous  des  dehors  plus  brillants.  La  Grande- 
Bretagne  n'a  rien  négligé  pour  obtenir  ce  résultait  ;  il  a  dépassé 
tonte  alteiile. 

Beaucoup  de  ses  consirueteurs  ont  dépensé  des  sommes  consi- 
dérables pour  donner  le  plus  d'éclat  possible  aux  compartiments  qui 
leur  étaient  assignés. 

Les  fabricants  anglais  avaient  demandé  300,000  pieds  carrés 

pour  renfermer  leur  oulillage  airrieole  ;  ils  n'ont  pu  en  obtenir  que 
20, 000  de  la  (•i)iiiini>si<)M  ori^anisati'icc  ;  ilsétaieni  crnl  lrent('-cin(|  el 
plusieurs  d'entre  eu.\  avaient  exhibé,  au  |)aiais  de  rE.\|H)siliou, 
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un  plus  grand  nombre  d'inslrunuMils  ipi  on  n'eu  rencoiilrc  dans 
certaines  expositioiis  régionales  de  I  agriculture. 

Aussi,  toute  Tannexe  de  TËst  du  palais  a-Uelle  été  occupée  par 
rAngleterre.  Le  compartiment  anglais  est,  sans  contredit,  celui  qui 
offre,  aux  nombreux  visiteurs  qui  le  traversent,  le  coup  d'œil  le 
plus  brillant,  par  la  variété,  la  perfection  et  le  fini  des  instruments. 
Les  construeteurs  anglais,  pour  rehausser  cette  partie  de  l'Exposi- 
tion, y  ont  mis  un  luxe  de  vernis,  de  couleurs  et  de  dorures  qu'on 
ne  retrouve  dans  aucun  des  compartiments  des  autres  nations; 
mais  cette  riche  enveloppe  couvre  un  fond  excellent,  et,  à  part  cet 
excès  d'ornementation ,  nons  devons  féliciter  le  mécanicien  anglais 
pour  les  soins  et  la  perfection  qu'il  a  apportés  à  son  travail. 

Ces  soins  cl  cette  perfection  u'api)arliennent  pas  seulement  aux 
arts  agricoles  :  on  les  retrouve  partout  dans  toutes  les  sections 
de  l'exposition  anglaise  qui  remplissent  le  Palais  de  l'industrie. 

D*abord  la  matière  de  tout  cet  immense  outillage  est  le  fer,  et, 
en  empruntant  ce  qui  a  déjà  été  exprimé  sur  l'Exposition  universelle 
de  18G12,  dans  la  Heniales  Deux  Mondes,  nous  répéterons  : 

«  L'Angleterre  exerce,  avaul  tout,  son  activité  sur  ses  richesses 
métallurgiques.  La  houille  engendre  la  vapeur  et  c'est  appuyé  sur 
les  ressources  de  ce  combustible,  que  TÂnglais  est  devenu  le  roi  du 
fer,  le  roi  de  Facier,  qu*il  a  brisé  les  résistances  de  la  nature  et  que, 
appliquant  aux  métaux  le  pouvoir  mécanique,  il  a  ajouté  des  mains 
aux  mains  de  ses  ouvriers.  Connu»'  l'industrie  s'est  niodelée  partout 
sur  les  produits  de  la  t(;rre  et  sur  ses  trésors  géologiques,  il  est  tout 
naturel  que  l'Anglais  se  soit  attaché,  avec  une  ardeur  particulière, 
au  charbon  de  terre,  au  fer,  au  cuivre,  au  plomb,  aux  autres  mé- 
taux qui  alimentent  les  arts  utiles.  » 

Il  y  a  encore  d'autres  causes  du  nombre  et  de  la  variété  des 
machines  anglaises,  du  nombre  des  constructeurs  de  ces  machines, 
de  la  beauté  et  du  fini  du  travail,  depuis  la  simple  charrue  jusqu'aux 
appareils  les  plus  compliqués.  Ces  causes  sont  signalées  par  le  jury 


Digitized  by  Google 


français  dans  son  rap|)ort  de  1851;  nous  croyuus  utile  do  repro- 
duire le  passait;  suivant  de  vv  travail  : 

<  Le  prix  élevé  des  produits  agricoles;  la  division  du  soi  on 
grandes  fermes  et  par  conséquent  la  grande  caitare;  celle-ci  aidée 
dinstruments  perfectionnés,  produisant  en  définitive  avec  plus 
d'économie;  les  baux  à  très-longue  durée  transformant  la  culture 
en  une  véritable  entreprise  industrielle  qui  exige,  dans  les  premières 
années,  une  avance  de  fonds  ré('uj)érée  avec  de  grands  iKinélice.s  dans 
les  dernières  années;  laisance  et  l'instruction  des  fermiers;  la  rareté 
et  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  qui  obligentà  recourir  à  des  instru- 
ments; le  grand  nombre  d*ateliers  pour  la  fabricafîon  des  instru- 
ments d'agriculture ,  dirigés  par  des  mécaniciens  habiles  qui ,  aidés 
de  grands  capitaux,  ont  converti  (  (^s  ateliers  en  des  usines  de  prenurr 
ordre;  les  progrès  de  la  mécanique  agricole;  le  bas  prix  du  fer  et 
de  Tacier;  la  nature  variable  du  climat  qui  oblige  à  une  grande 
célérité  dans  les  travaux  agricoles;  la  sympathie  éclairée  et  active 
des  classes  riches  et  élevées  pour  Tagrioulture,  ces  classes  s'occupant 
elles-mêmes  de  diriger  la  culture  de  leurs  vastes  domaines,  on  bien 
résidant  habiluellennMil  dans  leurs  châteaux  el  dépensani  à  la  cam- 
pagne ce  que  la  campagne  produit;  TacUve  intervention  d«'  nondjreuses 
sociétés  d'agriculture;  les  concours  annuels  auxquels  la  haute  aristo- 
cratie vient  prendre  part,  tout  progrès  s'y  trouvant  apprécié  et 
récompensé  et  pouvant  devenir,  dans  un  pays  riche,  la  source 
d'une  fortune  bien  légitime.  ■ 

Enfin  la  su})t'riorilé  bien  reconnue  des  inslrumcnb  agricoles 
anglais  les  fait  recherchera  Ictrauger,  et  l'exportation,  devenant 
une  nouvelle  source  de  richesses  pour  les  constructeurs  du  Hoyaume- 
Uni,  est  une  nouvelle  excitation  pour  les  inventions,  le  perfection- 
nement des  machines,  pour  le  fini  du  travail. 

Passons  aux  compartiments  étrangers. 

La  France,  si  brillanleà  l'Exposition  universelle  de  1855  et  à  son 
Exposition  agricole  de  1856,  à  Paris,  n'est  pas  dignement  repix'- 


Digitized  by  Google 


—  555  — 


sciitéi'ù  Londres,  on  1862  i  uuus  le  disons  à  regrcl,  ou  pouvait,  on 
devait  atteadre  mieux. 

Noas  devons,  parce  que  notre  mission  nous  y  oblige,  en  dire 
autant  de  la  Belgique. 

Pourquoi  celte  abstention?  Est-ce  défiance  de  soi-même  vis-à-vis 
de  rivaux  dont  la  supériorité  esl  inconteslahlo?  Est-ce  af)athie? 

La  Belgique  agricole  n'eu  est  pas,  dit-on,  k  faire  s(>.s  preuves. 
Les  premiers  progrès  en  agriculture  sont  nés  sur  le  sol  belge  et  les 
autres  peuples  en  ont  profilé.  Notre  culture,  nos  productions  agri- 
coles, n*ont  rien  à  envier  aux  autres  contrées. 

Ainsi  la  Belgique  se  serait  abstenue,  [tour  ainsi  dire,  parce  qu'elle 
s'appuierait  sur  une  aïilicpn'  remunniée,  sur  les  pruitrès  de  sa  eullure 
actuelle;  mais  on  l'a  dit  phis  d'une  l'(»is  :  noblesse  oblige,  et  la  Bel- 
gique, en  répondant  ik  l'appel  de  l'Angleterre,  devait  montrer  com- 
ment cette  antique  renommée*  avait  été  acquise,  comment  elle  s*était 
conservée,  perpétuée. 

Nous  avons  trouvé  plus  d'empressement  chez  d'autres  peuples, 
à  peu  près  inditlerents  jusrpi'alors.  Il  en  a  vU-  ainsi  de  l'Italie 
du  Midi  ;  de  l' Autriche  du  Centre  et  du  Nord  ;  de  la  Prusse  et  de  la 
Suède  :  nous  avons  été  surpris  par  la  variété  de  leurs  expositions. 
Nous  devons  en  dire  autant  des  Pays-Bas,  de  la  Russie  et  de  la 
Norwége. 

Les  États-Unis  eux-mêmes  avaient  augmenté  leur  contingent  des 
Expositions  de  1851  et  de  18;)5. 

Les  exposants  de  tous  les  autres  pays  que,  précédemment,  nous 
avons  nominativement  désignés,  n'offrent  rien  de  remarquable  pour 
les  progrès  et  Tavancement  de  Fagriculture. 

Nous  avons  indiqué  les  compartiments  du  matériel  agricole  qui 
méritent  d'être  visités  à  l'Exposition  de  Londres  de  1862.  Nous 
aurions  i)U  ajouter,  comme  objets  de  curiosité,  les  instruments 
aratoires  transmis  par  le  Nouveau-Brunswick,  la  Nouvelle-Ecosse, 
le  Canada,  le  Brésil  et  les  Colonies  anglaises. 
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Nous  avons  dit  dans  notre  rapport  de  1R55  : 

«  A  Londres  (en  IHol),  il  y  a  tMi  ahsciicc  de  concours  cnlrc  les 
produits  des  diverses  uatious;  le  concours  n'a  é(é  inlroduil  et  main- 
tenu qu*entre  les  machines  et  les  produits  similaires  d'un  mémo 
pays;  il  y  a  eu  autant  de  concours  particuliers  qu*il  y  a  ca  de 
nations  exposantes.  > 

A  Paris  (en  IH').')),  la  décision  a  été  concordanlï»  avec  la  jurande 
pensée  d'une  Kxpositioii  universelle;  le  concours  a  été  véritablement 
international.  Toutes  l<>s  machines,  tous  les  produits  de  même 
espèce  exposés,  à  quelque  nation  qu'ils  appartinssent,  ont  lutté 
pour  l'obtention  des  récompenses. 

A  l'Exposition  de  1861,  il  n*y  a  eu  de  concours  ni  entre  les 
|)r()duits  de  toutes  les  nations  sans  distinction  ni  entre  les  pro- 
duits d'un  même  jiays,  distincrués  et  séparés  eti  autant  dr*  ïroupes. 
Les  commissaires  de  8a  Majesté  britannique  ont  désiré  que,  celle 
année,  des  médailles  fussent  décernées  aux  articles  ayant  une 
supériorité  marquée,  de  quelque  nature  qu'elle  fût,  quel  que  fût 
le  pays  de  |)rovenance,  et  non  pas  en  égard  à  la  concurrence  et 
à  kl  comparaison  avec  d'autres  machines  de  même  «'spèce. 

Quel  est  le  meilleur  des  trois  systèmes,  le  plus  juste,  le  plus 
équitable?  Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  à  cet  égard. 

Seulement  nous  ferons  remarquer  que,  à  la  différence  de  la  plu- 
part des  industries  qui  sont  d'une  application  universelle,  l'industrie 
agricole  varie  de  nation  à  nation,  et  chez  un  même  pi  uple,  de 
contrée  à  contrée  :  la  dilTérence  dans  les  méthodes  de  culture  dépend 
de  la  diiïérence  dans  le  climat,  dans  le  sol  cl  d'autres  circunslances 
économiques. 

En  agriculture,  du  moins  pour  certains  engins,  il  ne  peut  pas 
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y  avoir  de  lutlc»  de  concurrenco  do  jxiuplo  à  peuple;  ee  qu'il 
y  a  à  rechercher,  indépendammeut  du  iiui  du  travail  et  de  leco- 
nomie»  c*est  de  savoir  si  rinstniment  est  ce  qui  convient  le  mieux- 
pour  le  pays  dans  lequel  il  est  oniploye  cl  jiour  Fusage  auquel  il  est 
destine. 

Le  jury  de  la  ix'  cl.issc  iTavail  ddiic  |>;is  ;i  se  plaindre  de  la  déci- 
.sion  et,  pour  se  coufunuer  à  i'cspril  qui  avait  guidé  la  commission 
anglaise  dans  cette  circonstance,  il  a  décidé,  lors  de  sa  première 
réunion,  que,  dans  l'examen  des  objets  exposés,  on  prendrait  en 
considération  six  points  principaux,  savoir  : 

Utilité  de  riiislrumenl; 

Simplii  ilé  (le  construelioii  ; 

Légèreté  avec  force  sullisanlc; 

Qualité  des  matériaux; 

Durée  probable; 

Prix  d*achat. 

.Nous  avons  dit  que  rexposilioii  agricole  anglaise  occupait  toute 
l'annexe  de  l'est  du  Palais;  les  autres  p;iys  avaient  clé  installés  dans 
différentes  autres  parties  do  co  vaste  édilice,  ce  qui  a  considéra- 
blement augmenté  les  diflicultés,  déjà  asseac  grandes,  pour  les 
membres  du  jury  dans  leurs  appréciations. 

Des  médailles  et  des  mentions  honorables  ont  donc  été  décernées 
aux  inslrumonls  ipii  se  disfinguaionl  |)ar  une  supériorité  rnanjuéo; 
toutt's  les  nations  y  ont  pris  part,  car  toutes  ont  ohlonu  des  «listiiic- 
tions,  quoique  la  mécanique  agricole  laisse  beaucoup  à  désirer  dans 
certains  pays,  par  exemple,  dans  les  colonies  anglaises  et  dans 
d'autres  contrées  d'outre-mer;  mais  on  a  eu  égarée  avec  beaucoup 
de  raison,  aux  circonstances  de  climat,  de  lieux  et  de  production. 

Quant  au  munbre  de  médailles  obtenues  par  chaque  nation,  les 
appréciations  du  jury  de  la  nouvicnio  classe,  faites  successiveniont 
et  dans  le  sens  et  les  idées  de  la  commission  directrice,  ont  amené 
ce  résultat,  que  le  tiers  environ  des  instruments  exposés  par  les 
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Européens  a  obU'nu  des  médailles,  et  un  second  tiers,  des  mentions 
honorables. 

Sous  ce  npport,  les  exposante  belges  ont  tout  sujet  de  s'ap- 
plaadir;  car  sur  quatorze,  cinq  ont  obtenu  des  médailles  et  sept 

des  mentions  honorables. 

Douze  sur  quatorze!  n'csl-co  pas  une  conlradictioii  avec  ce  que 
nous  avons  dit  |in<'t  (i«'minent  de  l'exposition  l)t'l4i;e?  .Nullement. 
Le  jury  a  voulu  plutôt  distinguer  une  industrie  absente,  et,  à  Toc- 
casion  des  instruments  exposés,  il  a  rendu  un  hommage  mérité 
à  Tagriculture  belge. 

MACHINES  EXPOSÉES. 

Nous  passons  à  rapprécîatîon  par  catégories  des  instruments 

iitrricules  exposés.  Nous  n'aurons  pas  iei  ;i  nous  astreindre 
à  tout  décrire,  à  tout  appu cit  r,  à  entrer  dans  di  s  dt  lails  de  construc- 
tion, à  faire  voir  le  bon  et  le  mauvais  coté  de  chaque  engin.  Après 
le  rapport  si  complet,  à  cet  égard,  de  M.  MoU  en  1851,  après  notre 
propre  rapport  de  1855,  nous  pouvons  procéder  par  de  plus  larges 
ai)préciations.  Nous  ne  ferons  donc  guère  qu'indiquer  ce  que  nous 
avons  rencontré  de  plus  rciii;ir(|ual)l('  m  tout  içenre. 

Nous  terminerons  chaque  article  par  un  tableau  qui  résumera  les 
trois  Expositions  universelles,  en  indiquant  les  principaux  exposants. 
Nous  grouperons  ainsi  le  passé  et  le  présent. 

1*  DRAINAGE. 

Nous  avons  trouvé  peu  de  macliines  à  fabriquer  les  tuyaux  de 
drainage.  Dans  le  compartiment  anglais,  <]uel(|ues  constructeurs  en 
ont  exposé,  entre  autres,  John  Whitchead,  de  Preston  (Lancashire). 
Cette  machine,  qui  a  fonctionné  en  présence  du  jur\%  produit 
d'excellents  tuyaux  et  mérite  d*ètre  recommandée. 


Digitized  by  Google 


—  »»9  — 


Classe  géoteal^.  —  JùMluiies  et  oatili  pour  le  drainage. 


MAd 


A  DRAINS. 


EZKMAIITB  DB  1851. 

I 

Ainslie. 

Clavton.  I 
Whitehead. 
Soragg.  . 
Wniiams.  ' 
Crimsiay,  Kandell  el  8«mmI«  , 


ANOL£T£RftE. 

ExpoeAMxs  m  18S5. 

riavton. 
Whitehead. 


Whitehead. 
Thompson. 


Calla,  de  Paris. 
Laurent,  de  Paris. 


psa>*<:e. 

Calla.  ) 
Har([uis  de  Brias.  > 
Vicomte  Rongé  de  Chanaei.  ^ 


OUTILS  POUR  LE  CREUSEMENT  DES  DRAINS. 


Claytoii. 
Whitehead  (  Preston). 
Mapplébeek. 
Low. 


ANGL£T£UEE. 

;  Borgesa  et  Kay  (Londres). 
Fkimer. 


MACHINE  A  ÉPURER  ET  NETTOYER  LA  TERRE. 

KKANCE. 

I  Champion.  | 


Fowler. 


SUÈDE. 


ftUSSU. 


;  palnaer  (sy«i">*seidoeiMr). 


Vonmof. 
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"À"  UkFRlCHËMËNT.S. 

Le  meilleur  défrichemculest  toujours  celui  opéré  à  main  d'homme; 
néanmoins ,  dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Ëurope  où  le  bois  et  le 
soi  qui  Ta  produit  ont  une  certaine  valeur,  plusieurs  systèmes  de 
défrichement  ont  été  recommandés ,  entre  autres  celui-ci  :  faire 

extrairo  los  irrusses  souches  par  les  hommes  et,  après  eelto  première 
opéralion,  celles  (]ui  resteni  sur  le  terrain  et  les  racines  sorit  enle- 
vées par  des  iusLrumeots  renforcés,  mis  en  action  préférablement 
par  des  bœufs. 

Ce  serait  Tltalie  qui  aurait  exposé  les  charrues  assez  fortes  et  assez 
bien  conditionnées  pour  effectuer  un  travail  semblable. 

l)ar»s  le  comparliuM  lit  îles  lUats-lInis ,  on  rencontre  un(^  mac^hine 
pour  arracher  les  souches  dans  les  défrichements;  mais  elle  n'a 
lias  été  jugée  digne  dallention  et  aucune  distinction  uc  lui  a  été 
accordée. 

3"  CUAHRUES. 

Tontes  les  contrées  de  Tunivers  représentées  à  Londres,  en  1 
ont  exposé  des  charrues.  Gela  ne  doit  point  étonner  :  la  charrue  est 

rinslrumont  le  plus  indispensable  pour  la  culture  de  la  lerre. 

Dans  tontes  les  zones  du  i^lobe,  la  charrue  est  conslruilo  en  vue 
du  travail  cpi'on  veut  en  obtenir. 

Toutes  les  charrues  du  continent  européen  répondent  à  une  desti- 
nation principale  qui  est  de  retourner  la  terre  à  différentes  profon- 
deurs avec  une  grande  régularité,  tout  en  ameublissant  le  sol. 
Mais  des  circonstances  locales  peuvent  modifier  cet  enffin  précieux. 

C'est  ainsi  que,  sans  surprise,  nous  avorjs  reiiconu»' .  d.uis  le 
compartiment  italien,  les  énormes  charrues  du  Midi  qui  doivent,  en 
retournant  la  terre,  la  remuer  à  une  grande  profondeur.  On  com- 
prend que  dans  un  pays  oiî  régnent  de  grandes  chaleurs,  une 
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cultare  profonde  pennette  aux  plaies  de  pénétrer  plas  avant  dans 
le  sol,  de  les  y  conserver  et,  par  un  effet  de  capillarité,  de  reDM)nter 
et  d'entretenir  davantage  Thumidité  de  la  plante. 

C'est  ainsi  eiicoro  quo  1rs  Ilcs-Rrilaniiiqiics  su  distiiiiïiK'iit  j»:ip 
leurs  collections  de  longues  charrues  qui  dressent,  en  les  lissant, 
les  bandes  de  terre  les  unes  contre  les  autres  et  forment  ainsi  des 
arêtes  que  les  pluies  diluviennes,  si  fréquentes  en  Angleterre,  ne 
peuvent  eilacer;  ce  qui  permet  ensuite  aux  autres  instruments 
d'entamer  et  de  pénétrer  le  sol. 

Dans  la  visite  que  nous  allons  faire  des  différents  compartimenls 
de  rËxposition,  ou  n'attend  pas  de  nous  sans  doute  que  nous 
répétions  les  descriptions  des  charrues  exposées.  Nous  renvoyons, 
pour  tous  ces  détails  aux  rapports  sur  les  Expositions  universelles 
de  1851  et  1855.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  nous  a  paru  hors 
ligne  ou  nouveau. 

Toutes  les  charrues  exposées  par  les  constructeurs  anglais  sont 
eiiferet  construites  avec  uneperfeclion  remarquable.  Nous  devrions 
les  citer  toutes,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  médiocre  dans  ces  produits; 
mais  nous  devons  nous  restreindre. 

Mentionnons  d'abord  les  charrues  figurant  sous  le  numéro  3130 
du  catalogue.  Elles  appartiennent  à  la  maison  Hornsby  et  sons,  de 
Granthani  ;  la  collection  a  été  achetée  pour  le  compte  du  gouver- 
nement français. 

Nous  avons  remarqué  ensuite  les  charrues  du  célèbre  construc- 
teur Howard,  de  Bedford;  celles  de  Ransomes  et  sons  (Arwell- 
works),  à  Ipswich  ;  enfin,  celles  de  Walliset  Haslam,de  Basyngstoke. 

Ce  dernier  est  placé  par  ropinion publique,  en  Angleterre,  parmi  les 
plus  parfaits  constructeurs. 

Un  changement  important  que  nous  avons  remarqué  a  été  apporté, 
par  la  maison  Hornsby  cl  sons,  depuis  1851  :  c est  que  lage 
et  les  mancherons  de  certaines  charmes  ne  font  plus  qu'une  pièce 
et  que,  au  moyen  d'un  levier  contre  les  élançons,  on  abaisse  plus 
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ou  moins  le.  soc ,  qui  est  articulé,  pour  lui  donner  plus  d*entrurc 

ou  lui  imprimer  un  mouvemenl  de  côté.  La  forme  du  versoir  est 
aussi  plus  convexe. 

Une  des  améliorations  de  la  charrue  Hornshy  et  sons,  qui  doit 
spécialement  attirer  Tattention ,  c'est  la  construction  des  roues  avec 
essieux  paient;  il  en  rési|ltecet  avantage  que  la  terre  ne  peut  plus 
s*introduire  dans  les  boites. 

Nous  avons  aussi  remarqué  dans  rexjiosilion  du  numéro  2I3îi 
lies  eonsiructeurs  lliinl  el  PickeriuîJ:,  de  Leieesler,  une  fli;irrne 
|)arfailenienl  aehevœ,  ayant  les  mènie,s  articulations  dans  raïUciie 
du  soc  et,  de  plus,  une  rondelle  de  grosseurs  différentes,  placée 
entre  ràgc  et  le  contre,  de  manière  à  imprimer  à  celui-ci  un  mou- 
vement dépendant  de  la  volonté  du  conducteur. 

Nous  croyons  devoir  faire  une  o!)servalion  sur  la  forme  des  con- 
tres des  charrues  anirlaises  en  ccénéral.  Ne  doil-ou  pas  couMiJérer 
comme  un  vice  do  construction  la  forme  ronde  donnée  à  la  partie 
supérieure  du  coutre?  Celui-ci  doit  tourner  à  son  point  d'attache 
à  la  moindre  résistance  et  déranger  ia  marche  de  Finstrument.  Pour 
nous,  nous  donnons  la  préférence  à  la  manière  dont  les  contres  sont 
attachés  aux  charrues  du  continent.  Nous  croyons,  du  reste,  que 
chaque  système  de  charrue  doit  avoir  son  contre  réjïh''  d'une  manière 
appropriée  à  sa  construction,  mais  ce  contre  ue  peut  varier,  si  ce 
n'est  dans  le  plus  ou  moins  d'entrure;  c'est  pourquoi ,  à  notre  sens 
du  moins,  on  doit  combattre  la  mobilité  du  coutre  qui,  parait-il,  en 
Angleterre,  permettrait,  d'après  sa  construction,  de  couper  la  terre 
sous  tous  les  angles. 

Arrivons  au  compartiment  français. 

Nous  retrouvons  ici  1p.s  charmes  hien  connues  qui  ont  figuré,  plu- 
sieurs fois  et  avec  succès,  dans  les  différentes  Expositions  et  qui, 
d'ailleurs,  sont  très-favorablement  appréciées  pour  la  culture  des 
terres.  Il  en  a  été  longuement  parlé  dans  les  rapports  de  iSlii  et 
de  18.>.'i  ;  nous  n'avons  pas  à  nous  ré[)élcr. 
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Oepéodanl  nous  devons  une  menlion  loute  spéciale  k  H.  Bella, 
directeur  de  la  Société  agronomique  de  Grignon ,  pour  sa  magni- 

tique  et  intrilitjcnir  oxposition.  Il  n'y  a  que  dos  éloges  à  donner 
aux  offoris  do  ce  savant  praticien  qui  leiulent  tous  vers  le  progrès. 
Celte  fois ,  nous  trouvons  le  vcîrsoir  de  cuivre  renqilaçant  le  versoir 
tie  fer  dans  les  charrues  qu'il  a  exposées.  Le  but  de  ce  changement 
ost  de  diminuer  Tadhérence  de  la  bande  de  terre. 

Dans  deux  modèles  de  versoirs,  nous  renocmtrons  encore  une 
pensée  persistante  pour  renverser  la  bande  de  terre,  tout  en  l'anieu- 
blissant,  pour  la  diviser  (Mi  évilaiil  sa  pression  sur  l'iuslruiuent  en 
fonction 

Dans  ic  compartiment  de  la  Belgique,  où  les  charrues  ont  la 
majorité  sur  les  autres  instruments  agricoies»  nous  devons,  avec 
regret,  constater  un  terme  d*arrèt  dans  Findustrie  dont  nous  sommes 

appelé  à  indiquer  la  marche  et  les  progrès.  Nous  alt»'ndions  beau- 
c(rtq)  mieux  de  notre  pays. 

C'est  avec  uu  vil'étouueinent,  et  non  sans  uuo  grande  satisfaction, 
que  nous  avons  remaïquécombienrAutrichecllaPrusseonl  marché 
avec  succès  dans  cette  partie  du  matériel  agricole.  Il  en  est  de 
même  de  Pltalie  et  du  Danemark.  Dans  ce  dernier  pays  surtout 
les  prix  sont  d'une  modicité  stirpi  enante. 

La  Russie  a  éuMlenienl  exposé  quelipies  bonnes  charrues,  dont 
une  à  avaiilrlraiu;  celle-ci,  de  moyenne  grandeur,  a  attiré  Tattentiou 
du  jury  et  mérité  ses  éloges. 

L'exposition  des  charrues  des  Pays-Bas  indique,  cmnme  dans 
les  pays  dont  nous  venons  de  parler,  le  désir  de  se  mettre  au  niveau 
des  autres  nations. 

Encore  un  regret  à  inanilesl(>rî  I^e  Wurh'mberu:  s'est  borné  à 
exposer  une  collection  en  petit  d'instrunit^nts  ht  plupart  iasigniliants, 
alors  qu'aux  Expositions  de  1851  et  de  1855  ce  pays  s'était  fait 
remarquer. 

La  Suisse,  qui  avait  envoyé  fort  p(>u  de  chostis  à  Londres,  n*eu 
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a  pas  moins  reçn  une  médaille  pour  une  cbamie  Dombasie;  elle 
a  exposé,  sous  le  numéro  118,  une  charrue  tourne-oreille,  mais 

nous  n'hésitons  pas  à  le  déclarer,  pour  un  pays  de  montagnes,  cet 
instrument  laisse  à  désirer. 

Malgré  toutes  nos  recherches  dans  le  Palais  dé  l'industrie,  à  Lon- 
dres, nous  n'avons  pu  rencontrer  une  bonne  charrue  tourne-oreille  : 
il  y  a  là  une  lacune  à  combler.  Depuis  TExposition  de  1855,  à  Paris, 
c*est  toujours  la  charrue  Hmnbert,  des  Vosges,  qui,  à  notre  avis, 
eonstTN  ('  la  supériorité  dans  ce  genre. 

Huit  lH)nn«\s  charrues  bien  conditionnées,  en  fer  et  en  bois,  ont 
été  adressées  des  États-Unis  et  donnent  à  l'exposition  de  ce  pays 
un  mérite  réel.  Dans  leur  conformation,  ces  charrues  sont  tré»* 
courtes  et  le  mancheron  droit  est  attaché,  au  moyen  de  boulons, 
dans  le  versoir. 

Une  seule  de  ces  charrues,  (iguranl  sous  le  numéro  50,  porte, 
au-dessus  de  son  avant-corps ,  un  C()U[)eret  circnlaire  qui  remplit 
l'ofiice  du  contre.  .Nous  mentionnons  cette  particularité,  non  parce 
que  nous  la  croyons  bonne,  mais  pour  montrer  qu'aux  États-Unis 
pas  plus  qu'ailleurs  on  ne  veut  rester  statîonnaire. 


CIêêu 


gëntoito*  —  i 

CHARBUES. 


AN  OLKTERRK. 


Exposants  pk  1851. 
lîaU,  àRothwoll. 


Exposants  ox  1855. 


RlFOlâWB  DX  lâ62. 

Homsliy  et  sons  (Gnuilbain). 

Howard. 


Howard  frères,  à  Bcdi'ord. 


Ikll. 
Howard. 


Bosby,  près  Bedale. 


BanaorneetHav,  àlpnriisli. 

Gouay  et  fils,  à  Uddinjçston. 


Bansome. 


Stuart,  d'Âberdeen. 


j  Wallis  et  fiaaiam  (hiiaplilt). 


CHABRUE  TOUHNE-OBEILLE. 


ANGLETERRE. 


Warrcn,  à  Hc)  bridge. 
Cominins,  de  Southmolton. 


HvM  et  Pieiwring  (Uiceiler) 
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Wilkies. 


Aadié  jeime,  de  Boideaia. 

Bodin,  de  Bennes. 
Lebcrt. 
Pardons. 
Thlbot 


DOUBLE  CHAKBUE. 


ANOUTBBKS. 


rBAKOB. 

André  jeune. 

Bodin. 
Duraon  (  Seinc-et-Oise  ). 
Armelin,  de  Draguignan. 
Tritechler,  de  Limoges. 
Parqain. 
Hanioir,  de  Saultain. 
Reiflel,  Jules,  de  GraïKljuuan. 
Collection  de  Grignou. 
Id.     de  H ettny. 
Haikbert,  de  8«-IUé  (Voegee). 


Buby. 
BaU. 

Page  et  C: 
Sellar,  G.,  et  sons. 


(juunerou. 
Leeacheax. 


BeUa(Griguon). 


dXhnaliuB,  à  Anthisnes. 
DeUnaudie. 


Jenken,  d'Utrecht. 


Geiin,iLiei8al. 


Lobkowitz,  d'Eiiiemberg. 


CUABKUEïi. 
BBUuqus. 

Vanmaele. 
Odeon. 

Tizlion.  I 

PAYS-BAS. 

Jenken. 
Vuiderkleyen(Hol.  luérid). , 

8PI88B. 

Bmntay,  dftGnacgr.  | 

AOTRICUB. 

Kleyle.  | 

WURT£MB£RO. 

InetUnt  d*Ho)ienlieim. 


Delstanche  et  Odeurs. 
Bomedeime  et  Tizlioii. 
TanniMle. 


Jenken. 


Beanmont 
Maxtin  Bnnojer. 


Bokar  et  Forkas. 
LiohtetMénnM. 


Institut  d'Hohcnhelm. 
Modèles. 
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Starbnck  (  Xt  w-Ynrk  i. 
Alk'u  et  C  (Ncw-ïurk). 
l'roubyct  (Bostun). 
HaUetSpenr. 


Ubinc:i  >>}i£varn. 
Institut  Uttano. 

ThotM^op'  !!<'r;j<>liii. 
DercUiug  d«  HeUcforx. 


KTATS-i  MS. 


Sauibry,  général. 
Le  e"  4e  Ciiiubray  Diguy. 
liamre. 
Sptno. 


(..'ichowbki. 
Kosnnki. 


UaDeeterObio). 


i**  GHARKUES  SOUS-SOL  KT  FOUILLEUSËS. 

Depuis  onzo  ans,  le  sous-sotage  est  de  plus  en  plus  pratique; 

aussi  rctroiivoiis-nous  à  rExjtosiiion  de  18G2  mie  partie  dos 
instruments  qui  ont  lifruré  aux  Expositions  précédentes.  Cependant 
nous  mentionnerons  dans  le  compartiment  anglais  le  défonccur 
en  fer  de  Howard  et  celui  de  Bentall. 


£xpoSAms  Di  1851. 

Hoirard. 

Gray. 

Cnmmins. 
(Julcman. 


CHAKKUE8  SOUS-SOL. 
JINOLEIEBBB. 

ExPOSAinra  os  1855. 


EzFOBJum  i>B  1802. 

Howird. 
BeataU. 
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FO LILLE UK. 
»  -  1  - 

DÉCHAUMEUB. 

ANGLITEBEB. 

I  BenteU.  | 

CHARBUIi:  POUILLEUSE. 

KKANCE. 

Collcctiuu  de  (ïriguun.  Gaiin«ron. 

fiaxm.  — 
Ç.  HamoirdeSanltein.  — 

SOUH-SOL. 

—  Xiihon. 

Odeurs. 

5*  HERSES. 

G*est  rAngleterrc  qui  a  foorni  le  plus  grand  nombre  et  la  phis 
grande  variété  de  herses,  car  les  constructeurs  du  petit  outillage 
agricole  en  ont  presque  tous  exposé.  Elles  sont  toutes  en  for,  plus 
ou  ïiioiiis  lourdes  el  de  forme  en  zitr-zat;,  tout  en  ayant  les  dents 
disposé(>s  de  manière  à  faire  des  lignes  si'purccb  ii  des  distaucc:> 
égales.  Les  unes  sont  construites  avec  charnières  dans  leur  milien; 
les  autres,  avec  de  nombreuses  articulattous;  d'autres,  enfin, 
sont  fixes. 

De  tons  ces  constmcteurs ,  ce  sont  MM.  Wallis  et  Hasiani 

qui  paraisstMit  avoir  la  voumic  j)oiir  N'  nionlai;e  de  ces  inaeliines. 
Leur  .sviitc'iuc  parliculier  (ras.seaiblage  de  chaque  dciil,  uu  moyen 


Bead. 


Bazin. 
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d'écrou ,  et  la  jolie  forme  quils  donnent  à  leurs  herses,  leur  ont 
ac  quis  une  jiisto  n'piitation. 

Le  compartiniciil  norwct^ieu,  placé  sur  uuc  des  galeries  du  Palais, 
possède  une  coliection  de  herses  cylindriques,  connues  sous  le  nom 
de  Norvoégiennes,  H.  Jacobson,  de  Christiania,  a  exposé,  sous  le 
numéro  63,  un  de  ces  instruments  à  trois  rangées  de  dents,  qui 
tonrnentsans  se  contrarier,  sur  an  bftti  en  fer.  Le  jury  de  la  nt*  elasse 
a  éti'  lioun'ux  de  Irouvt-r  rt)<:casit)ii  de  réconipeuser  M.  Jacobson , 
qui  est  l'invonleur  de  ce  précieux  iiislruuieiil. 

Les  herses-chaines  à  mailles  en  fer  de  diiTérentes  formes  et  de  • 
différentes  grandeurs  sont  en  grand  nombre  à  i'Ëxposition  et  sem- 
blent être  fort  estimées  en  Angleterre,  à  cause  de  leur  souplesse  qui 
leur  permet  de  suivre  les  sinuosités  et  les  ondulations  du  terrain 
et  par  suite  de  l'égaliser  comme  les  planches  d'un  jardin.  Ces 
herses-chaines,  en  passant  sur  le  sol,  ramassent  les  mauvaises 
herbes  et  préparent  merveilleusement  le  terrain  pour  certaines 
semailles. 

Qmm  sëaénl*.  —  Heraet. 

H£BSË  £N  ZIG-2;AG. 

AKOUTBBBB. 

JËXPOBAirrs  m  185L     I     Exposants  dk  1865.         Exfo(iakt<<  ok  1862. 
Hofwaid.  i  Howard.  Biuby. 

UEBSE  DU60NALE. 
AKOunmu». 

Willianu,  dfi  Bedfonl.    [  Dny.  WallisetUBslam. 

HEB8E  A  EXPANSION. 

AKOLITBKU. 

Coleman.  i  —  |       Bugess  et  Key. 
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HEBSE  M0BWÉ6IENNE. 

ANOLBISUUE. 

Aahby. 

Howard. 
Page  et  C. 
Cokmii  «taons. 

HEBSE. 

MOEWÉOB. 

—  (  —  I  Jacobson. 

TOSCANS. 

~  I  Bidolfl.  r  Ciapetti. 

nLoiquB. 

—  I     Haiiie-SaintrPierre.     |  — 

PAYS-BAS. 

—  I  —  I  VogelvHiger. 

6"  ROULEAUX. 

Les  différentes  catégories  de  rouleaux  se  trouvent  dans  l'annexe 
de  t'Est  du  Palais,  entièrement  occupée  parles  exposants  anglais. 

Ils  sont  (le  toute  diniciision  (M  de  toute  espèce  de  systèmes.  Un  seul 
est  construit  en  de  la  grosse  tôle  et  a  une  ouverture  pour  recevoir 
de  Teau.  C'est  là,  sans  doute,  un  simple  essai  qui,  nous  le  croyons, 
n*aura  pas  beaucoup  dimitateurs.  G*est,  du  reste,  le  jugement  porté 
par  le  jury,  lors  de  son  appréciation  générale. 


Cnwddn,  d«  Befwley.   I  Cnwskill.  j 

Barêtt.             1  Barêtt.  | 

Exball  et  Andrews,  (le  Rading.  EiliaU  et  ÂndrawB. 

ColtametHallem.  — 
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ClMsa  génér&le.  —  Eouleaaz. 


ROULEAU  DOUBLE. 


KxpoBAim  i«  1851. 

Pearoe,  àPoole. 
Gibaon,  à  NewcasUe. 
Cromldll. 


AHGLErBRKB. 

ËtPOSAim  i»B  1855. 

cïoHkm. 


Excoaima  tm  1868. 

WallisetHdlam. 

Crosskill,  A. 
Ci"08îjkUl,  W. 

Dore. 
Cambridge . 
Hill  «it  Schmiilt. 
Piekiilej  Sims  et  C. 


Clae»,  de  Lembecq. 


DcKoer,  ORcar. 


7*  EXTIRPATEURS.  —  SCARIFICATEURS. 


Tous  (;os  iiisIruiiKMils ,  aiixijiiols  lions  pourrions  êcralenioiit  bien 
donner  le  nom  de  cullivalcurs,  et  panni  h  scjuels  ceu.\  de  Colenian 
semblent  avoir  la  supériorité,  se  trouvent  aussi  en  grand  nombre 
dans  le  compartimenl  de  Texposition  anglaise. 

Presque  tontes  les  célébrilés  de  rindnstrie  des  machines  agricoles 
en  ont  exposé.  C/est  ainsi  qne  nous  avons  pu  remarquer  le  scarifi- 
cateur multiple  (le  Wnllis  et  Haslani  <■(  celui  ileAVilliam  Bail. 

Nous  pourrions  en  citer  une  inliiiiii'  d'autres  (pii  réunissent  toutes 
les  qualités  d'une  bonne  construction,  et  qui  ont  Tavantage  de 
faire  le  travail  de  l'extirpateur,  rien  qu'en  changeant  les  pieds. 

La  construction  de  tous  ces  instruments  est  parfaite;  ils  sont 
tous  en  fer.  A  beaucoup  d'entre  eux,  on  a  adapté  le  levier  de 
Coicman. 
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Cime  géninle.  ~  Soarifiotttonni-ezkirpettut. 

SCARIFICATBUB. 

jiNGLBTBBBB. 
KXPOSâMTS  DB  1855.  EXPOSAXTS  DB 

WaUisetHMlaïu. 

<'olcmaii.  Cdtman  et  84m!>. 

William  Bdl. 
Chaadler,  R. 
Howard. 

KRANTE. 
ijratien. 

EXTIRPATRUB. 
fientoll,  d'Heybridge.  I 

8*  SEMOIHS. 

Le  grand  nombre  el  la  disposition  des  semoirs  exposés  par  les 
conslracteurs  anglais  présenlaient  un  coup  d*œîl  magique.  Cette 
partie  de  l'exposition  anglaise  en  est  un  des  grands  ornements,  car 

sur  tons  los  poiîits  dn  celle  hrillanto  annexe  de  TK-st,  nous  relroiivoiis 
ces  inslrunienls  ({ui  sont  d'une  élégance  eld'iui  lini  achevés. 

La  multiplicité  de  ces  nt.-K-liines  n  étonne  plus  celui  qui  a  visite 
les  Iles-Britanniques  :  en  effet,  une  grande  partie  des  plantes  sont 
cultivées  en  lignes  dans  bon  nombre  de  comtés.  C'est  là  un  progrès 
immense  qu'a  gagné  la  culture  dans  le  Royaume-Unî  et  que  nous 
rencontrons,  comme  une  très-rare  exception,  dans  les  pays  du  con- 
tinent européen. 

Si  ce  n'était  le  semoir  de  Jacquel  Robillard,  d'Arras,  dans  le  com- 


ExMiBAXTS  m  1851. 

BiddeU. 

Lnrd  Pnlcie. 
Smith  et      <1«'  Stainfonl. 
Coicman,  do  Cholensford. 
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partiment  français,  celui  de  Blanchard  et  Brown,  pour  semer  le 
coton  en  Amérique,  et  quelques  autres  pour  les  pays  du  Nord , 
nous  n'aurions  eu  qu'à  passer,  car  aucune  autre  contrée  n'avait 

envoyé  de  ces  instruments  à  l'Exposition  de  cette  année. 

Copomlant  toutes  ("Os  macliines  oui  un  très-crrand  défaut,  c'est 
leur  complication.  Mais  cominenl  pourrait-il  en  être  aulrcinent? 
Elles  doivent  remplacer  la  main  de  Thomme  dans  le  travail  qu'elles 
effectuent.  En  effet,  un  grand  nombre  de  semoirs  tracent  leurs 
lignes,  y  répandent  la  graine,  Tengrais  pulvérulent  ou  liquide  et 
referment  immédiatement,  après  ces  différentes  opérations,  le  léger 
sillon  qu'ils  ont  creusé. 

Ajoutons  que  les  surfaces  des  terrains  cultivés  ne  sont  pas  tou- 
jours planes,  et  que  les  versants  des  montagnes  doivent  être  cultivés 
comme  les  plaines.  Ge  sont  là  de  nouvelles  difficultés  que  le  con- 
structeur a  eu  à  vaincre  ;  il  en  est,  par  conséquent,  résulté  des  com- 
plications nouvelles. 

Parmi  les  plus  remarquables  soiTH)irs  iDontionnons  ceux  exposés 
par  les  habiles  machinistes  iioimes  et  sons,  Hornsby  et  sons,  Priest 
et  Woelwough,  Yoang,  du  comté  d'Ayr,  R.  et  J.  Rewes.  Nous 
pourrions  étendre  ces  citations  à  un  plus  grand  nombre  d'exposants 
qui,  tous,  ont  fait  de  louables  efforts  pour  arriver  au  perfection- 
nement de  ces  machines. 


Exposants  de  1851.         Exposants  db  1855.         Exposaih-s  db  1862. 


Claue  c^érale.  —  Semoirs,  piuitoira. 


8EH0IB8  A  CHEVAL. 


AHOLVrBBKB. 


Hornshy. 

Garrett. 
T.Seheriit 
Ifarschall. 

Hunter. 

Basby. 
HeiumM. 


Smith, 
(jiarrt'tt. 
Schciiff. 
MarschalL 
Hunter. 
Busby.  ^ 
Heusmaii. 


[Banett,  £xaU  et  Andrews. 


Priest  et  WooIdov^. 


Priest  et  Woolaoogh. 


Hom.sby  et  sons. 
Hobncâ  et  sons. 


Garrett  et  fils. 
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FRANCE. 

Collection  de  G rignon.    |  ~  i  Jacquet KobilUurd,  d'Ârras 

Hugaes  et  Cieipel.      I  —  t  — 

BKIOIQUE. 

Claes,  de  Lembecq.      1     Claes ,  de  Lembecq.     1  — 

—  1     Btron  de  Chestret     |  — 

SEMOm  A  BBA8. 

FBANCI. 

BofiUe.  (  I  . 

SEMOIR  A  LA  VOLÉE. 
ANOLET£BBE. 

Windsor.  —  — 

Watt.  —  — 

Holmes.  —  — 

DISTIUBUTEDBS  D*ENGIUIS  PULVÉRULENTS. 

ANOLRBRRB. 

Hdmes.  I  —  I  — * 

DISTRIBUTEURS  D'ENliRAlS  LIQUIDES. 
▲NQLSTEARfi. 

Beeves  et  Bratton.      i  ~  I 

ÈtJM'VïtlB. 

—  I  —  I    Blanchard  et  fimm. 
9*  IMSTRUMBNTS  POUR  LA  CULTURE  DBS  »LAHTES  SUR  PIED. 

• 

Disons-le  de  suite,  un  progrès  dans  les  houes  à  cheval  nous 
a  frappé,  en  parcouraul  rexposilion  anglaise  :  ce  sont  les  lioues 
à  avant-train  de  ditïérentes  largeurs.  Ces  instruments  sont  suspea- 
das  aox  avant-lrains  et  permettent  au  iabonrenr  de  leur  troprinier 
un  mouvement  d*osciUation.  On  peut  les  conduire  avec  une  grande 
facilité,  sans  être  gêné  par  le  mouvement  du  cheval.  Ces  houes  sont 
pourvues  de  jeux  de  dents  pour  les  graines  et  pour  les  racines.  Elles 
sont  attachées  aux  avant-trains,  soit  par  uuebarre,  comme  celle  de 
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Barrell,  soit  par  de  petites  chaînes,  comme  celles  de  Uiml  et  Picke- 
ring.  Les  uies  sont  soutenues  par  de  petites  roues  sur  le  côté;  les 
autres  glissent  librement  sur  le  sol;  d'autres,  enfin,  sont  suspendues 
par  des  chaînes  à  une  partie  de  ravanMmin  qui  les  recouvre,  comme 
dans  cpIIc  (io  W.-V.  Smith. 

Nous  devons  mentionner  d'une  manière  toute  |>articulière  la  lioue 
multiple  à  cheval  de  Garrett  et  sons,  et  celle  à  levier  de  Howard. 
Malheureusement  le  prix  de  ces  machines  est  trop  élevé. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  des  houes  à  cheval  exposées 
|)ar  les  autres  pays.  Nous  renvoyons  aux  rapports  sur  les  Exposi- 
tions de  IH;)1  et  de  1855. 

Nous  avons  remarqué  un  grand  nombre  de  butloirs  dans  les  compar- 
timents divers,  mais  ils  ne  présentent  aucune  amélioration  à  noter. 

Cependant  ceux  de  Homsby  et  de  Howard,  dans  l'exposition 
anglaise,  ont  attiré  notre  attention,  parce  que  ces  instruments  sont 
multiples  pour  butter  les  pommes  de  (erre  et  que,  avecun  marqueur 
sur  le  côté,  on  peut  établir  d'une  manière  très-régulière  des  ados 
indispensables  dans  certaines  eullures;  enfin,  en  démontant  les 
versoirs,  on  peut  y  adapter  des  pieds  de  houe,  voire  même  un 
avant<M>rps  à  claire-voie  pour  Tarrachage  des  pommes  de  terre. 

Gomme  on  le  voit,  é*esl  partout  et  toujours  le  mémo  système,  . 
la  substitution  des  machines  à  hi  main  de  Thomme. 

Cliw  géMnli.  —  HiMi. 

HOUES  A  CHEVAL. 

ANfil.KTEKKK. 

EXMBAKTi^i  DB  1851.      I      EXPOSAHTS  DE  18Ô5.         .    i'^POBANTS  DK  18$2. 


Husl)v.  '               —  Bttirett. 

Commiui».  j           '    —  — 

Howard.                      Howard.  Howud. 

Gny.                          -  Hmit  et  Plekering. 

Kansuine.                        Uamtt  (larrett. 

l-'raiio.^  (  Stirliii<r  ).  Uorusbji'. 

<  rowiej  (  Neupiirt  ).  '                -  — 

Smith,  de  Hètterig.                 Hiinith.  Snith,  W.-N. 
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Collection  de  Gri<ni(>u. 
Jacquet  liabilkrd,  d'Arraii. 
Hfunoir,  de  SaultaiB. 

Cketi,  (le  Lembeeq. 

Ledocte. 
BtiOD  de  Cbestret. 

HOURS  A  LA  MAIN. 

AKOLmERB. 


BUTT0IB8. 

A VeLETKRBE. 


Howard.  Un  grand  nombre  de  tous  Howud. 

Ransome.  i  les  pays.  Honuby. 


10*  FAUCHEUSES  ET  MOISSONNEUSES. 


Los  moissumicnsos  cl  l(\s  raiiclicnsos  se  (rouvoiit  vu  grand  nombre 
dans  le  matériel  agricole  ex^K>sé  à  Londres  en  ce  moment.  Nombre 
de  pays  en  ont  adressé  à  la  commission  anglaise,  principalement 
l'Angleterre. 

Nous  croyons  que  l'Amérique  est  la  plus  avancée  pour  ce  genre 

de  machin<'s;  eVsl  des  Klats-riiis  (|u"il  a  rie  iiii}H)rté  en  lùjrope. 

La  t'aucheus(»  de  Wood ,  portail l  le  numéro  45  de  son  comparti- 
ment, a  été  distinguée  par  le  jury  et  nous  a  parn  la  mieux  condi- 
tionnée. Elle  tire  en  partie  son  mérite  de  sa  simplicité. 

Les  proportions  gigantesques  des  moissonneuses  en  général, 
venues  des  autres  pays,  n'ont  pas  excité  notre  admiration.  Après  les 
détails  et  les  obser\ations  prést  iilés  dans  les  rapports  sur  les  Ëxpo- 
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sîtions  de  1851  -et  de  1885,  nous  devions  mieux  espérer  de  Texpé- 

rience  el  des  études  de  onze  années.  Pou  d'améliorations  ont  été 
apportées  à  cos  machines  dostiiurs  pourtant  à  rendre  de  grands  ser- 
vices à  ragricuUure.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'elles  soient 
ramenées  à  des  proportions  plas  raisonnables ,  ce  qui  les  ferait  ad- 
mettre plus  facilement  dans  le  domaine  de  la  pratique  agricole. 


MOIâSOMNEUSlâi  £X  FAUCHEUSES. 


I^FoaAim  in  18&L 
Gamtt. 


ANGLRSBXB. 

Exposants  de  1855. 

rros.skill. 
Muddy  (  Canada  ). 
'.  William  et  Dray  (Londres). 


Exvooâjm  DB  1862. 

Picksley  Siius. 
Cuthbert,  R. 
B6ll,0. 
BoifetsetR^. 


Mac.  Coniiclc. 
Uassey  (Baltimore). 


FRANCK. 

Laurent  (  Paris  ).  ^ 
Conrmier  (  S'-Koman  ). 
Mazière  (  Orne  ). 

ÉTAIS- mm. 

M.  Comick  (Illinois). 
Atkin-Wrigt  (lllinoirt).  j 
]lami7(Il]moi8). 


Wooa. 

Buflsel  et  ïremoin. 
dby  et  Oabonie. 


il°  FANEUSES,  RATEAUX  A  CHEVAL. 


Le  jury  n*a  eu  à  apprécier  ces  engins  que  dans  le  compartiment 
anglais. 

Les  faneuses  de  Nicholson,  numéro  2158  du  catalogue  anglais, 
attirent,  ainsi  que  ses  râteaux  à  ciicval,  l'attention  du  visiteur.  L'in- 
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convénient  qui  existait  jusqu'à  présent  dans  l'emploi  des  faneuses, 
et  qui  était  un  obstacle  à  leur  introduction  dans  la  grande  culture, 
était  la  facilité  avec  laquelle  elles  s*engorgeaient»  ce  qui  les  rendait 
entièrement  impropres  aux  services  qu'on  en  attendait.  Différentes 

modifications  ont  été  apportées  dans  la  disposition  des  tambours  à 
fourches,  soil  par  des  pignons  mobiles,  soit  par  le  plissage  des  tam- 
bours eux-racmes  ;  par  là ,  il  est  permis  de  régler  plus  facilement 
cette  machine  et  d'en  obtenir  un  travail  non  interrompu. 

^inclinaison  des  dents  en  arrière  donne  la  faculté,  en  fiiisant  mar- 
cher la  faneuse  dans  ce  sens,  et  après  le  premier  fanage,  de  continuer 
un  travail  régulier  et  d'obtenir  une  dessiccation  complète. 

Nousavous  cite  M.  Nieholson,  mais  il  n'est  pas  le  seul  <pii  se  soit 
distingué.  MM.  £.  Page  et  C",  Smith  et  Aliob)  ,  Howard  et  Garrett 
méritent  également  des  éloges  pour  les  changements  qu'ils  ont  fait 
subir  à  leurs  faneuses 

Nous  pourrions  citer  les  mêmes  noms  pour  les  râteaux  à  cheval. 

De  nombreuses  améliorations  ont  été  également  apportées  à  ce 
genre  d'instruments.  Au  moyen  d'un  levier  que  le  conducteur  a  sous 
la  maiu,  eu  arrière  de  la  machine,  il  peut  la  faire  marcher  avec  une 
régularité  parfaite. 

ClAfise  ipénénUe.  —  Fanenn. 

m 

FANEURS  MECANlgUKii. 


ANUi,liTBRBB. 


Exposants  ok  18ô1. 

Salomon  (  VVoburn  ). 
Smith  (  StaDifort  ). 

Exliiill  l't  Andrewt. 
^^u\vard. 
Garrett. 


Exposants  dk  Ibôû. 


Smith. 


ExpOflAlits  BU  1862 

Smith. 

Ahsbgr. 

Howard . 
Garrett. 
Nieholion. 


37 
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Howard. 


KÂTKAU  A  CHEVAL  OU  UAMASSEUK 

ANOI.ETERKE. 

t  Howard.  1 


Howard, 
(îarrett. 
Smilli. 
Nicholson. 
Ahsby. 


Smith  i»  Stamford. 


FRANCE 

I  CoUMttoBdsGngiioD.  > 

RATEAU  A  LA  MAIN. 
AXOLBTRBRK. 


12"  MACHINKS  H¥.  TUA.\SP(»HT. 


Nous  iravoiM  rien  refiKn-(|iic  do  nouveau  dans  k»  nitcliiiies 

tl<!  Iransporl,  mais  nous  îivoiis  admiré  la  solidil»'  pt  le  fini  de  leur 
conslniclioii.  Quelques  modèles  sortis  des  maisons  W.  Crosskill 
et  E.  Crosskill,  Bail,  Crowlcy  vl  sons,  se  trouvcol  alignés  dans 
le  compartiment  anglais  et  ont  été  l'ol^jet  de  notre  attention. 

La  construction  de  leurs  tombereaux  ne  laisse  rien  à  désirer.  On 
peut  les  faire  basculer,  soit  en  partie,  soit  complètement,  au  moyou 
d'un  mtVaiiisnx'  placr  en  avant.  L'usag»'  ainjucl  ces  tombereaux  sont 
destinés  est  bien  varié.  Cliez  les  uns,  ils  sont  construits  pour  les 
transports  ordinaires;  chez  d'antres,  pour  voituror  le  purin,  dcTcau 
pour  ariroser  les  rues.  Par  suite  d*une  autre  disposition ,  ils  servent 
à  transporteries  bêtes  malades.  Presque  tous  ces  tombereaux  peuvent 
facilement,  au  moyen  de  quelques  accessoires,  être  transformés  en 
charrettes.  Tous  ces  avantages  font  de  ces  véhicules  des  appareils 
précieux  dans  la  collection  d  un  matériel  agricole. 


V 
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Ohm  génMe.     giiiMiiM  de  tmqptrt. 

CHAKKETTikJ  ET  CHARIOTS. 


Expofluum  !>■  1851. 

Crosskill. 


AKOUREBBB. 

EooMifn  DB  18S5. 

CrosskiU. 


Bzposjunn  m  1868. 

'  W.  GiosakilL 
A.-E.  GiMikiU. 


CUARB£TT£>TOMBEIUï;âU. 
AMOlEIBUtB. 

Busby.  !  Basby. 

CUABBËTTlilS  A  TODTËS  FINS. 

ANOLBTBEKB. 


Bail. 


C'rowley  (  NowjHirt  ). 
< j lover  (  Wurwick  ). 
tiny  et  fils  (  Uddingston  ). 


Bnby. 


CUAfiiOTS. 

ANOLKTBRBE. 

BBLQI^UE. 

Chariots  du  Hainant. 

BROUETTES. 

ANULETKKUI::. 


Wiliduset  Kendal  (Stanifort). 
Morewood  et  Roger. 


Crowlçjf  «t  twus. 


13'  MACHINES  A  BATTRE. 

On  coiuple,  dans  l'exposilion  anglaise,  vingtrâix  grandes  ma- 
chines à  battre.  Tous  les  principaux  constructeurs  de  rAngleterrc, 
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i»\cc[)lt'  la  iiiaisuu  Howard,  vi\  ont  oxposi*.  Un  certain  noiabre  il'enli*c 
♦'ux  en  ont  plusieurs  dans  leurs  comparlinicnts. 

Les  changement.s  remarqués  dans  la  plupart  des  machines,  no- 
tammeDt  dans  celle  de  Glayton,  onl  été  apportés  dans  le  tire-paille, 
qui  a  plus  d'action ,  tout  en  conservant  un  peu  plus  longtemps  la 
paille  sur  ses  bras. 

Les  cribles  sont  divisés  en  deux  parties  presque  superposées; 
puis  le  grain  ,  (pii  était  élevé  par  des  godets,  est  lancé  par  la  force 
centrifuge  dans  une  boite  où  il  se  divise  suivant  son  poids  et  coule 
dans  un  cylindre,  où  la  division  se  fait  de  nouveau  et  d*une  manière 
plus  parfaite. 

Une  amélioration  a  été  également  apportée  dans  le  tambour  bat- 
teur de  ces  immensr's  macliiiies  agricoles  :  il  est  entièrement  coii- 
truit  eu  fer  forgé  et  muni  de  batteurs  perforés  qui,  toulen  battant  les 
récoltes,  ne  broient  pas  le  grain.  L'établissement  de  ces  batteurs 
a  diminué  la  force  de  traction. 

Nous  avons  vu  peu  de  petites  machines  à  battre.  Cependant,  dans 
le  compartiment  de  Wallis  et  Hasiam,  on  remarque  (pie  ce  construc- 
teur offre  au  public  un  petit  spécimen  à  battre  mobile,  à  un  cheval, 
manège  compris,  pour  trente  livres  sterling  (750  francs). 

Une  des  choses  nouvelles  qui  se  rattachent  à  ropération  du  bat- 
tage, ce  sont  les  élévateurs  pour  la  paille.  Cette  découverte  date  de 
rannée  1861  et  consiste  en  une  corde  métallique  sans  fln,  garnie 
de  crochets ,  laquelle  marche  au  moyen  de  poulies  et  transporte  la 
paille  sur  les  meules;  cet  engin  épargne  ainsi  le  travail  de  plusieurs 
hommes  Malheureusement  le  prix  en  est  trop  élevé.  Celui  de  Claytoo 
coûte  1 ,1S5  francs,  somme  qui  n*est  point  en  rapportavec  le  bénéfice 
à  en  attendre. 

La  France  a  également  exposé  une  grande  machine  à  battre  avec 
sa  locomobîle,  système  américain  de  Pitts;  elle  a  été  trés-favorable- 

iiK.'iil  appréciée  par  le  jury.  Il  en  a  été  de  même  pour  le  manège 
mobile  du  constructeur  français  Pinet;  cette  machine  continue  à 
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iioulenir  et  à  mériter  la  haute  réputation  qui,  eu  1856,  à  Paris, 
lai  a  valu  ia  médaille  d'or. 

Nous  passons  sous  silence  les  machines  exposées  par  les  autres 
pays  :  elles  ne  présentent  rien  de  nouveau  et  n*ont  pas  la  valenr 

de  celles  que  nous  venons  de  citer. 


ExpoBâim  SB  1851. 

Bansonie  et  ^laj. 

Garrett. 
Uaasm&u  (  Wobttni  ). 

Clayton. 
Sehnttlcwarth  et  C*. 

Crosslcill. 

Holmes. 

Caborn. 

Blytlw. 

Homsli^. 


HACHDŒB  A  BATTRE. 

ANGLETEKEE. 

»  1S55. 


Garrett. 
dajton. 


Homsby. 

FRANCE. 

Pinet. 
Duvoir. 

BtLOiqt'B. 

I  Haine-SMiit-PieïTC. 
£tats-vnis. 

MACUINE  A  lâG&AlNiiJi  LE  MAIS. 


£ZP0BAirT8  BB  1862. 

Wallis  et  Haslam. 
Bansomc  et  Sims. 
Garrett. 
Clayton. 
Homsby. 
Barrett. 
Toxford  et  sons. 
Robey  et  O. 
AiMbjefcO. 


I  PincT. 

hdmoiid  Guucrun. 


ANOUBTIBmB. 


Garrett  et  Hallon  (  Cottam). 
Barrett,  Exhall  et  Ândrews.  ; 


ÉTATS  -UNIS. 


AUen(NcwYork).  } 
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VKiLNCB. 

—  I     Hullié  (Bordeaux).     |  — 

AVTRIOHE. 

—  I        Chiisteliiigg.        !  — 
MAGHDIE  A-  É6RAINEB  IiB  fBKFlK. 

flUNCS. 

Lebert  (  Kure-«t-Loirc).    |  —  |  — 

—  I  —  1  Selting. 

U"  MACHliN£i>  A  VAFEUU  TA;\T  MOBlLliî»  QUK  FIXES. 

Vingt-quatre  looomobiles  et  trois  machines  fixes  fignrent  dans 
le  malt'riol  agricoh  do  r('\|)(»sifi(tii  aiiirlaisr.  ]*;irnii  les  pays  étran- 
gers, la  France  seule  a  envoyé  deux  inacliincs  ;i  v.ipcur. 

Les  constructeurs  les  plus  distingués  de  rAiigleterre  en  ont  ex- 
posé :  Ransome  et  sons,  Garrett  et  sons,  Barrett,  Exhall  et  Andrews, 
Hornsby  et  sons,G!ayton,  i.  Oyelings,  de  Rochester,  Holmes  et  sons, 
Wallis  et  Hasiam,  et  d'autres  encore. 

Ajouloijs  Fowler,  en  le  disliiifruanl  et  \nm\-  cause. 

Toutes  ces  machines  à  vapeur  sont  généraiemeni  connues;  cha- 
cune porte  son  perfectionnement  dans  Tune  ou  l'autre  de  ses  parties. 
Celle  qui  nous  a  le  phis  frappé,  e*est  la  locomobile  de  Fowler,  à 
cause  de  sa  destination  spéciale ,  ce  qui  ne  Tempéche  pas  de  pou- 
voir être  employée  aux  mêmes  usages  que  les  autres  machines 
à  vapeur. 

Nous  disons  sa  destination  spéciale  ;  il  s'agit,  en  effet,  de  l'appli- 
cation de  la  vapeur  au  labourage  de  la  terre. 
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La  pensée  n'ost  p;is  absoluinciit  iiouv<'ll«',  cyr  on  peut  lire  ce  qui 
suit  dans  le  rapport  de  M.  Moli  :iur  l'Exposilion  universelle  de  185t  : 

«  J'en  dirai  autaut  des  diverses  machines  à  bêcher  et  à  piocher 
»  inventées  dans  le  but  d*appliquer  la  vapeur  à  la  culture  des  terres. 
»  Quoique  ce  soit  peut4tre  là  le  moyen-le  plus  rationnel  de  feire 
»  servir  la  vapeur  à  eette  destination ,  aucune  de  ces  machines,  en 
»  Anirlflcrn'  pas  plus  (pinillcurs,  n'a  encore  présente  les  conditions 
»  nécessaires  pour  un  emploi  sérieux. 

»  En  parlant  de  ce  sujet,  je  dois  aigiialer  Tessai  fait  par  lord 
»  Willooghby  d*£resby  pour  appliquer  la  vapeur  au  tirage  des 

>  charrues.  Si  le  caractère  propre  de  ces  instruments  peut  se  con- 
»  cilier  avec  une  force  de  la  nature  de  la  vapeur,  il  est  probable 
»  que  co  sora  par  iiiir  conihinaison  du  genre  de  celle  adoptée  par 
»  lord  Willoogliby  d'Eresby.  Une  niac-hine  à  vapeur  mobile  (montée 

*  sur  quatre  roues),  placée  sur  la  ligne  qui  coupe  symétriquement 

>  le  champ  dans  sa  largeur,  fait  mouvoir  un  double  treuil  placé  au- 
»  dessous  de  la  chaudière  et  autour  duquel  s'enroulent  les  chaînes 

>  de  deux  charrues  à  quatre  corps  (pii,  simultanément,  s'avancent 
»  vers  la  maciiinc  dos  deux  cotés  dn  clianq)  cl  s'en  éloignent  ensuite 
»  par  le  moyen  d'une  poulie  lixée  sur  chacun  de  ses  côtés. 

»  Ce  système  demande  encore  h  être  étudie  et  modifié;  mais  le 

•  principe  qui  en  est  la  base  semble  avoir  de  l'avenir.  > 

Cet  avenir,  annonce  il  \  a  onze  années,  est-il  accompli  aujourd'hui 
par  la  machine  Fowler  V 

Pour  les  l.ihours,  celle  macbine  porle,  sous  sa  chaudière,  une 
roue  ayant  une  rotation  horizontale;  son  fihis  grand  cerde  est  garni, 
dans  tout  son  contour,  de  petites  dents  à  charnières  qui  retiennent 
la  corde  métallique  sans  fin  servant  au  labourage.  Nous  di^vons  indi- 
quer une  particularité  de  ces  dents,  symétriquement  arrangée»  les 
unes  contre  les  autres  el  doiuiant  ;i  celle  partie  de  la  ruue  une  forme 
réifulière  :  c'est  (pie  la  corde,  en  passant  par  ces  dents,  est  retenue, 
dans  leur  profondeur ,  par  un  pincement  qui  augmente  par  la  trac 
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tion  et  diminue  immédiatement  après,  ce  qui  n'interrompt  eo  rien 

le  travail. 

Cette  idée  est  très-ingénieuse  et  prouve  combien  rintelligeiicc 
mécaDÎqoe  est  développée  en  Angleterre.  Il  s'agissait,  en  effet,  de 
faire  passer  dans  la  rainure  de  la  roue  la  corde  sans  fin  qui  doit 
servir  au  labourage  et  de  la  retenir  sur  cette  roue  par  un  moyen 
quelconque.  C'est  ce  moyen  qui  a  été  trouvé  par  Fowler  d'une  ma- 
nière très-heureuse. 


>jlPOH.*NTS  UE  1851. 

fiftrrett. 


MANEGES  MOfilLES. 

▲VeLBTBIUtE. 

JS^POSAKTS  DK  1806. 


MACHINES  A  VAP£UB. 


KXPOHAITTS  BB  1910, 


Honisby. 
Garrett. 
Banelt,  EdiaU  et  Andrews. 
.  Aveliiifr. 


KKWCK. 

I  Piaet.  I 

MACHINES  A  VAPEUB  MOBaEB. 


Hornsby. 
Tiiïford. 
Garrett. 
BMTett,  ExhaU et  Andrews. 


AKQURIBBB. 

dayton. 


FRANCK. 

Odla. 


dayton. 

Hornsby. 
Garrett. 
Fowler. 
Buiett 
Aveling. 


fiarbier  et  Donkia. 
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17"  TARARËS-TRIEURS. 


Les  tarares  sont  également  en  grand  nombre  à  TExposition,  sur- 
tout dans  le  compartiment  anglais.  Les  constructeurs  se  sont  tous 
distingués  dans  le  montage  de  ces  machines;  plusieurs  même  y  ont 
mis  du  luxe,  car  nous  avons  vu  des  tarares  en  acajou  ;  nous  devons 

ajouter  (^ue  lu  perfection  avec  laquelle  ils  fuiicliuiinenl  est  sur- 
prenante. 

Nous  avons  à  citer  tout  particulièrement  la  maison  Kansomo  et 
sons  pour  son  nouveau  crible  portatif.  Les  séparations  entre  les  lils 
de  fer  peuvent  s*espacer  à  volonté,  et  le  crible  lui-même  se  nettoie 
seul,  de  sorte  quMl  ne  peut  jamais  s'engorger.  Le  jury  a  accordé  ii 
cet  instrument  des  éloges  mérités. 


TAKAREîS. 


AWOLITUBS. 


KzrosAim  i»  1851.  | 

Homsby.  j 

Cooch  t  ("harleston  I.  ' 
Smith  (  Kettering  ). 

Gsmtt.  I 


ExpMAiini  DB  1855. 
Honttlqr* 


EzpoBAinra  tm  1982. 

BuMome. 

Garrett. 
Barrett,  Exhall  et  Andrew». 


CionkilL 

Schcriff. 
Uolmea. 


Priert  et  Woolnoungk. 
CnwflkiU. 


Tilcoq  (Meaox). 


Vachon. 
Kcbell  (  Moissac  ). 


iTATS'CNlS. 


Oiiat(New-Yoric).  | 


APPAREIL  A  BIGEB. 


ANOLVRERl. 


BgyeeCFbetlaiid).  | 
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QOlam  (Woodrtock). 


roocic. 

Banett,  Exhall  et  Andrews. 


TRIEUR  DE  SËMMCES. 

ANOLETEBBB. 

I  GiUam.  | 

EBAUBEUK  l>'OK(iË. 
ANGLEnURB. 

i   

I  Barrett,  Kxliall  .t  Amliow». 
NETTOYEUR. 

ANOLBTEBBB. 


Royoe  (Fleetland). 
Ralrtoo(Écoflie). 


iâmth(  New-York).  | 


tKATè'jJim. 
Ransome  st  Sims. 

CONCAiSbEUK. 
ANOURBEBB. 


Stanley  (  Peteiborong  ). 


Seheid'WeUer. 


Nichubuii. 


BBLOiqUB. 

'        -  l 

BROYEUR  A  TOURTEAUX. 

ANGLETBKKE. 
I  ~^ 


Tuaer. 


Pickslov  Siitis. 
Honisby. 
barrett. 


Picksley  biim. 
Hornsby. 
Barrett 
Ahsby. 


iS"  HAGHB-PAILLE,  MOULINS  C0NGAS8EURS,  ÉBARBEURS, 

UHUVIiljllS  DE  TOLIKTEALX,  COUI•t-RACl^ES. 

Tous  cos  engins  se  Irouvent  exposés  par  collections  dans  l'annexe 
de  i'Ëst.  La  perfeclion  do  leur  construction  et  leur  nombre  prodî- 
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gieux  indiquent  assez  qu'ils  sont  entrés  dans  le  doniaiuc  pratique  de 
l'agriculture,  priocipalement  en  Angleterre. 

lU  sont  tous  d*ttne  grande  perfection  ;  aussi,  pour  rendre  justice 
aux  constnicteurs  anglais,  devrions-nous  les  citer  tous.  Cependant 

œxw  qui,  à  notre  avis,  somblent  avoir  lo  plus  <le  droils  à  nos  éloges, 
sont  MM.  KansouKM't  Sinis,  Barrelt,  Exhall  et  Andrews  et  parlicu- 
iièremeot  H.  Garretl  et  sons,  pour  ses  hache-paillc  et  ses  moulins 
concasseurs. 

Nous  avons  remarqué  chez  ce  dernier,  des  concasseurs  à  couteaux 
triangulaires  en  acier  et  à  double  effet  :  un  côté  pour  les  féveroles 

et  l'aulrc  pour  Tavoine. 

Plusieurs  coupe-racines,  système  liarduer,  figurent  à  rEx})Osi- 
tion.  Ces  instruments  coupent  en  morceaux  de  différentes  grandeurs 
les  racines  destinées  aux  moutons  et  aùx  bêtes  à  cornes.  Au  moyen 
de  radjonctidn  d'une  grille  placée  à  l'intérieur ,  on  est  parvenu 
à  séparer  tontes  les  ordures. 

Dans  les  pays  les  moins  avancés  en  agriculture,  nous  Iroiivoiis 
plusieurs  spécimens  du  ces  macliinos  de  l'économie  intérieure  des 
fermes.  Leur  construction  est  au-dessous  de  celle  des  machines  dont 
nous  venons  de  parier,  mais  nous  sommes  persuadé  que,  à  la  suite 
de  TExpositioD,  elles  seront  perfectionnées. 


dMM  générale.  —  Htehe-paille. 


UACU£-PAILLË. 


ANOLSIERBB. 


TSaamaàsm  jm  1851. 


Exfobauts  va  1865. 


Exroèàxn  m  1882. 


Corne»  (  liarbridge  ). 
Oairett. 
CiwaldU. 


Cornes. 


Bansome  et  Sims. 
Garrettetmns. 


Barrc  tt,  Extiall  et  Andrews. 
Ficksley  Sims. 


PRJlNCB. 


Dolubaiile. 
BoséetLannnt. 


Laiirait(FuiB). 
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Oaidoer  et  Stmiiel  wn. 
Bvijgen  6t  Kcj« 


BBLGiqUB. 

Vanmaele. 

DANEMARK. 

AUnii>(OdeBsée). 

ANQL£T£RB]i. 


COUPE -RAClNliS. 


AMQLBTBRBB. 


FBANCE. 


Tnmer. 


Ahsby. 


BuMoine  et  Sias. 

Garrett  et  soiu. 
I  Binett,  Exhall  et  Andiews. 
I        Picksley  Sims. 
Ashby. 
Page  etc. 


;   Cdleetioiide  GrignoB. 
Lauréat  (FBris). 

BADE. 

]  Maurer.  ( 


19**  APPAREILS  POUR  LA  CUI880K. 


G*est  Tappareil  de  RichrooDd  et  Ghandler,  figarant  sons  le 
numéro  3171  du  catalogue  anglais,  qui  nous  a  para  Tapiyareil 

à  vapour  le  mieux  disposé  pour  la  cuisson  des  aliments  deslinés 
au  bétail. 

La  chaudière ,  ainsi  que  les  bouilleurs,  leur  système  modéra^ 
teur  de  communication,  leur  fermeture  simple  et  en  même  tejnps 
si  parfaite,  Téconomie  du  combustible,  toutes  ces  qualités  font 
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de  cette  machine  nn  type  on  ne  peut  plas  perfectionné.  Aussi 
est-elle  (Icsiinée  à  rendre  des  services  importants  aux  grandes 
exploitations  rurales. 

L'appareil  vertical  de  Picholey  et  Smith,  pour  les  petites  exploi- 
tations, complète,  avec  celui  de  Richmond  et  Ghandler,  le  matériel 
nécessaire  à  la  préparation  de  certains  aliments  pour  le  bétail 
d*une  ferme. 

Claue  générale.  —  Appareils  pour  la  eniasoii  de  la  loiirritiire  da  béttO. 

ANOLBTBBII^. 

ExposAim  mt  1851.        Eooêâwn  rm  1855.        Ezpmaiitb  m  1868. 

Staule) ,  de  Petc'rburoug.  Stanley.  i   Richmond  et  Chandler. 

-  1  -  I  PiehoiejraSiiiitfa. 

FRANCE. 

M»  Charlea.         |  —  |  — 


90*  BARATTE.  —  PRESSE  A  PROMACE. 

Nous  n'avons  rieu  remarqué  de  nouveau  dans  les  barattes 
exposées. 

La  Suéde  et  le  Danemark,  pays  de  pâturages,  ont  envoyé  à  Lon- 
dres des  modèles  de  vases  pour  écrémer  le  lait.  Ceux  de  la  Suède 
consistent  en  plateaux  de  fer-blanc  de  quelques  centimètres  de  pro- 

foiidt'ur,  dans  lescjucls  le  lait  osl  V(Tsé,  jiuis  soiiliré  j)ar  un  truu 
pratiqué  dans  la  partie  intérieure,  dés  que  la  crème  est  formée 
et  séparée. 

Un  système  différent,  basé  néanmoins  sur  le  même  principe  d'ex- 
poser à  l'action  de  Tatmosphère  le  plus  de  lait  possible  pour  en 
séparer  la  crème,  paraît  être  adopté  en  Danemark.  On  remarque, 

en  effet,  dans  le  coniparlinient  de  ce  j>ays  de  grands  plateaux 
de  quatre-vingts  centimètres  environ  de  large  sur  deux  mètres 
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de  long,  destinés  à  recevoir  le  lail  sortant  des  étables.  L  o|>ératioii 
de  récrémage  snr  une  aussi  çrrnnde  sorface  s'opte  au  moyen 

iriiii  )";it(':iu  armé  (Www  iilaiichclic  sans  ouvorlure,  de  la  largeur 
du  plutoiiu  :  ou  ia  l'ail  glisser  sur  luulc  la  longueur  que  présente  la 
surface  du  lait. 

Le  mode  pratiqué  en  Suéde  nous  parait  préférable. 

Une  seule  presse  à  fromage,  à  pression  continue,  ce  qui  est 
indispensable,  est  exposée  sous  le  numéro  9149,  dans  le  eomparti* 
iiHMit  anglais  ;  elle  est  consli  uili!  toul  en  fer. 

l'aile  a  lixé  l'adention  du  jury. 

CiMM  gteénto.  —  BtntiM. 

B.UiA'lTES. 

Kxi'OSANTS  1>K  ïal 

WUkiusiou. 
Tytherkich. 
Pktrick. 

Drummund. 
Dolphin. 
Smith. 

Lavuisy. 
Gère. 

Dachene. 

Allen. 
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FBAMCB. 

Lavoisy. 
Seignelte  (JoinvilM-Poot). 

BBL6IQUB. 

dites,  de  Lembeeq.' 
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Huncuck,  J. 


Pas  Louis. 


ALLEHAONB. 
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PBËSSOIB  OU  DKLAITEUK  POUK  LK  BKUfigJù. 
ANQLBTBRKS. 

Joly ,  de  l*ÉcosiM.>.       |  —  |         Hancock,  J. 

PRESSE  A  FROMAGE. 

AKOLKT£KRE. 

Thewlis  et  Giiffitii.      |  —  |    Happlebedc  et  Lowe. 

SUÈDE. 

—  I  —  I  Lindt^vist 

—  I  -  -  I     Schweffel  et  Uowale. 

21"  PUKSSK  A  HOllIiLON. 

Puisquii  nous  parions  de  presses ,  nous  citerons  la  presse  en  fer 
lit;  James  Woodhouni»',  pour  rcinballatre  du  houblon.  Lu  conslruc- 
lion  de  colle  inacliiiic  .semble  répondre  parla ilciiieut  à  sa  destina- 
tion :  elle  donne  tous  les  résultais  qu'on  peut  désirer  en  obtenir.  Le 
prix  est  de  six  cent  vingt-cinq  francs. 

Nous  signalons  cotte  presse  au  Goavernemenl  comme  devant  être 
d*nne  grande  utilité  dans  quelques  provinces  de  notre  pays  jouissant 
d'une  grande  réputaliua  pour  la  culture  du  iiuublou. 

2:2"  POULIES  A  AKKKT. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les  poulies  différentielles 
à  arrêt  instantané  e.xposées  par  Amies  el  Barford,  sous  le  n"  2071 
du  catalogue  anglais.  Ces  poulies,  d'une  baute  utilité,  ap|)elées 
à  des  usages  fréquents,  ne  peuvent  rcdesceudre,  quelque  poids 
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(ju'cllcs  soiilèvenl.  Aucun  accident  n'csl  donc  à  redouter,  la  sécurité 
est  complète. 

33°  GRENIERS  ET  SILOS. 

Nous  devons  une  im  iition  toute  particulière  à  l'exposition  des 
greniers  et  des  silos  conservateurs. 

Dans  lo  compartiment  français,  nous  avons  admiré  le  minlèle  et 
le  dessin  d'un  grenier  conservateur  de  Pavy.  Le  système  de  venti- 
lation qui  y  est  introduit  a  été  surtout  apprécié  par  le  jury,  qm  lui 
a  immédiatement  accordé  une  médaille.  L*expértcnce  d'ailleurs 
a  prononcé ,  et  la  France  a  l'ait  construu*e  des  greniers  Pavy  dans 
plusieurs  de  ses  ports. 

Notre  compalriolc*  M.  le  marquis  d'Àuxy,  a  recueilli  bien  des 
suffrages  pour  le  silo  conservateur  qu'il  a  exposé.  Moyennant  quel- 
ques perfectionnements,  ce  silo  pourra  devenir  d*nne  haute  utilité. 

34"  TONDEUSEi>. 

En  Angleterre,  la  chose  est  bien  connue,  il  existe  un  luxe  d'en- 
tretien poiir  les  gazons  des  jardins  et  des  parcs.  Aussi,  sous 

ce  climat  humide,  à  des  intervalles  Irès-rapprochés ,  à  Taîde 
de  mactiinos,  dites  tondeuses,  on  obtient  des  pelouses  unies  ooniine 
uu  velours  vert. 

Autrefois,  on  se  servait  de  la  faux  pour  tondre  le  gazon;  mais 
depuis  quelque  temps  des  machines  ont  été  inventées  et,  comme 
les  tondeuses  de  draps,  elles  exécutent  le  fauchage  des  pelouses, 

sans  laisser  les  moindres  traces  de  leur  passage,  sinon  un  lapis 
de  verdure  parfaitement  uni. 

Le  jury  pour  le  matériel  agricole  avait  reçu  la  mission  déjuger 
du  mérite  de  ces  instruments.  Un  véritable  concours  s'est  organisé 
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sur  les  pelouses  du  beau  jardin  de  la  Société  d'horliculture,  attenant 
au  palais  de  Kensington. 
Un  grand  nombre  de  ces  tondeuses  sont  entrées  en  lutle  et  tontes 

ont  fonctionné  admirablement.  Celle  de  Thomas  Green,  figurant 
sous  le  niinirro  '2122,  et  celle  de  Shanks  et  son,  sous  le  numéro 
2182,  raérilent  surtout  de  iixer  l'atteiiliou,  sans  oublier  ia  tondeuse 
de  J.  Ferrabee  et  G'%  numéro  21 13. 

i5*  BOXES,  STALLES,  PORCHERIES. 

Voici  encore  une  partie  du  matériel  d'exploitation  rurale  qui  n'est 
pas  à  négliger.  Sous  ce  rapport,  nous  signalons,  d'une  manière  tout- 
exceptionnelle,  les  boxes,  les  stalles  et  les  porcheries  de  Mosgrave, 
numéro  9156  de  rexposition  anglaise.  Toutes  ces  constmctions  sont 

en  fer  el  en  fonle  et  d'un  jîoùl  parfait. 

Le  cùtc  [tnncipal  des  porcheries  revient  à  environ  87  francs  et  les 
Stalles  pour  deux  bètes  à  cornes  a  trois  livres  et  demie,  ou  £r.  87-50 
à  peu  près.  En  somme,  ces  modèles,  à  notre  avis,  ne  sont  pas  d'un 
prix  trop  élevé.  t 

Nous  devons  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  souvent  de  tonte 
l'exposition  anglaise  :  celte  partie  de  l'annexe  de  l'esl  du  Palais  a  attiré 
plusieurs  fois  notre  atl<'nttoii,  à  cause  de  la  grande  perfection  et  du 
Uni  du  travail.  Aussi  le  jury  a  apprécié  à  leur  juste  valeur  ces  jolies 
et  utiles  constructions,  en  accordant  au  sieur  Musgrave  la  récom- 
pense dont  il  pouvait  disposer. 

Nous  terminons  ici  notre  revue  du  matériel  agricole  à  l'Exposition 
universelle  de  Londres  de  1862. 

Nous  avons  été  sobre  de  détails.  Notre  rapport  ne  pouvait  être  un 
catalogue  minutieux.  Ce  catalogue  existe  pour  chaque  pays  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1S63  ;  on  peut  le  consulter;  il  complète  noire 
travail.  Quant  à  nous,  on  n*a  pu  nous  demander  qu'une  appréciation 

3S 
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lurge  des  ubjeU exposés,  qu'une  indication  de  ce  qu'ils  présentai(>iit 
de  plus  remarquable,  de  plus  utile»  et  nous  oroyoni  n'avoir  pas  failli 
à  notre  misBion. 

Nous  n'avons  pas  caché  notre  prédilection  en  liveur  de  Texposî- 

lion  anglaise.  Noua  en  fem-lnon  un  grief  ?  Que  cenx  qui  seraient 
tenlés  de  nous  Tadresser  visitent  TExposition  de  Londres,  et  ils 
seront  de  notre  avis. 

RÉSUMÉ. 


*  Dans  toutes  les  collections  venues  de  tous  les  point  du  globe  et 
qui  sont  d'une  application  directe  à  ta  culture  des  terres,  à  Fexploi- 
tation  des  fermes,  nous  n'avons  pas,  à  proprement  parler ,  renoootré 

d'idée  nouvelle.  Quelques  perfectionnennents  dans  des  engins  agri- 
coles connus,  voilà  tout;  mais  ce  «jui  est  vraiment  mnarquable, 
nous  Tuvons  déjà  dit,  c'est  chez  les  Anglais  une  perfection  de  travail 
au  delà  de  toute  expression. 

Ce  défaut  d'idée  nouvelle  dans  les  instruments  de  la  cuhtire  peut 
tenir  à  deux  causes  principales. 

Depuis  onze  ans,  nous  comptons  trois  Expositions  universelles, 
indépeniiamnienl  de  (]uelques  autres  particulières  à  une  nation. 
N'est-ce  pas  trop?  L'intenalle  ({ui  sépare  ces  Expositions  ii'est-il 
pas  trop  court  pour  laisser  le  temps  à  une  idée  nouvelle  de  naître, 
de  grandir  et  de  se  fortifier  par  Texpérienoe? 

Et  puis  l'industrie  agricole  n'a-t^lle  pas  ses  limites  tracées,  ne 
tonrne-t-elle  pas  dans  un  cercle  qu'elle  ne  puisse  plus  franchir? 

Kn  efTet,  de  (juoi  s'airit-il  ? 

De  retourner  et  d'ameublir  la  surface  du  sol ,  d'appmfondir  la 
culture  en  remuant  et  divisant  le  soqb^I,  de  le  nettoyer  et  le  défoar^ 
rasser  de  toutes  plantes  ou  <lébris  quelconques,  d*unir  le  temia. 
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de  le  semer  et  de  rocouvrir  la  semence  en  rcnronrunt  légèremeDien 
terre;  lorsque  la  plante  est  venue,  d'enlever  les  herbes  parasites  ; 
quand  la  récolte  est  mûre,  de  la  moissonner ,  de  la  battre  pour  être 
mise  dans  le  eommerce. 

Toutes  ces  oprrations  doivent  être  faites  ave<*  toute  récoiioinio 
possible,  dans  un  court  espace  de  temps,  au  uioiaenl  le  plus  favo- 
rable et  en  évitant  au  produit  tout  dommage. 

Autant  de  problèmes  qu'on  s'est  posés,  autant  de  problèmes  qui 
ont  été  résolus.  Nous  possédons,  à  peu  de  chose  près,  tout  le  ma- 
'  tériel  agricole  nécessaire  à  la  culture  et  à  Téconomie  intérieure  des 
fermes.  On  ne  s'occupera  plus,  croyons-nous,  dans  les  concours 
que  (i<'  la  ijonnc  conslrucliou  de  ce  matériel,  de  la  simplicité 
à  apporter  dons  les  rouages  de  certaines  machines  trop  compliquées 
et  de  rabaissement  des  prix. 

Voilà  les  véritables  améliorations  à  apporter  et  celles  qui  doivent 
désormais  tenter  les  constmoteurs. 

Un  appel  lait  à  l'inilusd  ie  de  tous  les  peuples  est  une  clio.^c 
sérieuse.  Une  Exposition  universelle  uesl  point  commandée  pour 
le  simple  plaisir  des  yeux; elle  n*est  pas  un  vain  étalage,  malgré  tout 
réolat  dont  elle  poisse  briller,  un  ^lectaele  simplement  curieux. 

n  doit  en  sortir  un  enseignement  pour  tout  le  monde;  il  y  a  là 
des  idées  à  emprunter,  de  bons  modèles  à  suivre,  qui  peuvent  pro- 
fiter au  monde  entier. 

N'avons^nous  pas  sous  les  yeux  un  exemple  frappant  de  cette 
vérité? 

Nous  avons  vu  en  eifet  les  pays  les  moins  avancés  en  agriculture 
et  surtout  en  mécanique  agricole  marcher  d*un  pas  sûr  dans  la 
voie  d'un  progrès  constant  :  les  instruments  et  les  produits  exposés 

en  ce  moment  à  Londres  sont  uue  preuve  évidente  de  ce  que  nous 
avançons. 

Les  compartiments  de  la  Prusse,  de  l'Autriche,  de  la  Suède,  de 
l'ensemble duZollverein,  en  1855  et  1856  à  Paris,  montraient  com- 
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bien  ces  pays  étaient  encore  arriérés  dans  leurs  moyens  de  cultare; 
ces  mêmes  peuples  étalent  en  ce  moment  à  Londres,  aux  yeux  da 
public  étonné,  des  échantillons  d'un  matériel  agricole  plus  perfec- 
tionné; cVsl  que,  |)our  eux,  les  Kxposilioiis  universelles  précédentes 
n'ont  pas  été  une  vaine  démonstration. 

L'Italie  elle-même  a  fourni  un  contingent  de  machines  plus 
variées. 

Maïs,  dira-t-on,  sans  nommer  la  France,  la  Belgique  qnVt^e 
à  gagner?  Son  agriculture  n*estr«lle  pas  des  plus  avancées?  Son 

matériel  agricole  n'est-il  pas  comjilel  et  approprié  à  ses  besoins? 
Est-ce  que  les  résultats  obtenus  ciiaque  auiiéc  sur  notre  soi  n'en 
sont  pas  une  preuve  évidente  1 

Dans  rindustrie  ordinaire,  l'industrie  que  nous  appellerons  cos- 
mopolite, un  progrès  opéré  à  Londres  et  à  Paris,  une  machine 
nouvelle  créée  n'importe  où ,  peuvent  profiter  à  tous  les  peuples. 
II  n'en  est  pas  de  mvinr.  en  agriculture.  Le  labourage  doit  être 
approprié  au  sol,  à  la  nature  du  terrain,  au  climat,  à  la  tempé- 
rature. Autant  de  pays,  autant  de  cultures  diverses,  autant  de  pro- 
cédés difierents.  Restons  chez  nous,  <goute-t-on,  et  n'allons  pas 
chercher  ailleurs  des  méthodes,  des  instruments  qui  ne  peuvent 
nous  servir. 

Il  y  a  du  vrai  dans  ces  observations,  mais  tout  n'y  est  pas  vrai, 
et  une  expérience  générale  le  démontre. 

Nous  ne  voulons  ])as  l'importation  dans  notre  culture  de  tout 
le  matériel  agricole  anglais,  tel  que  nous  le  présente  l'Exposition 
de  Londres.  Mais  passons-le  rapidement  en  revue  et  voyons  ce 
(jui  pourrait  nous  convenir. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  les  eiiarrues  anglaises  ont  des  formes  appro- 
priées à  la  culture  de  l'Angleterre;  nos  charrues,  qm  ne  le  cèdent 
en  rien  à  celles  de  la  Grande-Bretagne,  sont  faites  pour  notre  terrain, 
pour  notre  sol;  ce  n'est  donc  pas  à  ce  pays  que  nous  devons 
demander  ces  instruments. 
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Mais  en  dehors  de  la  cliarruc  que  d  emprunts  à  faire  à  nos 
voisins  l 

Noos  n*en  sommes  plus  à  nier  les  avantages  d'une  culture  pro- 
fonde, et  si  Ton  a  consenti  à  reconnaître  les  inconvénients  de 
retourner  une  couche  de  terre  trop  épaisse,  du  moins  a-t-on  concédé 

la  nécessité  d'ameublir  le  sous-sol  sans  déranc^er  la  couche  arable. 
La  pensi'ed'uiie  culture  profonde  n'est  pas  trént'ralisee  jiisqiri<'i,  elle 
n'est  point  encore  entrée  partout  dans  la  pratiqtie  des  faits.  Deman- 
dons aux  Anglais  leur  charrue  sous-sol  ou  fouilieuse  et  appro- 
prions-la à  nos  besoins. 

Pour  la  herse  et  le  rouleau,  qui  sont  les  compléments  indis- 
pensables de  la  charrue,  nous  avons  aussi  heaucuuj)  à  imiter, 
du  moins  dans  plusieurs  provinces  belges,  tout  en  nous  gardant 
des  importations  coûteuses,  par  conséquent  inutiles;  car  elles 
'ne  pourraient  entrer  dans  le  matériel  de  nos  exploitations  rurales, 
même  moyennes. 

La  culture  dans  les  Flandres  a  atteint  une  grande  perfection;  les 
champs  sont  en  «pK'lijue  sorle  des  jardins  entreteiuis  avec  soin. 
Les  mêmes  arnéliorations  se  rencontrent  dans  les  belles  parties  du 
Brabant  et  du  Uainaut.  Ce  magnifique  résultat  est  dû  à  l'attention 
que  Ton  apporte  à  bien  nettoyer  le  terrain  et  à  le  dépouiller  de  tontes 
les  plantes  parasites.  Si  on  sème  du  grain ,  on  ne  veut  récolter  que 
du  grain,  et  non  à  la  fois  du  irraiii  et  de  l'herbe  garnissant  le  pied 
des  crerhes  ;  on  comprend  que  toute  la  substance,  tous  les  sucs  do  la 
terre  doivent  aller  nourrir  la  plante  qui  fera  l'objet  de  la  récolte, 
et  que  tout  ce  que  le  fourrage  aura  tiré  de  la  terre  ne  Taura  été 
qu'aux  dépens  de  la  récolte  principale  elle-même.  Voilà  pourquoi 
on  rencontre  dans  ces  provinces  des  produits  si  abondants, 
si  admirables. 

Ce>  i(lee>,  SI  >iiii|)lrs  pourtant,  ont  besoin  de  se  })ropager  ailleurs, 
car  elles  ne  homblent  pas  encore  y  avoir  êt(''  comprises. 
Nettoyer  le  terrain  avant  de  lui  confier  la  semence,  le  nettoyer 
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encore  quand  l;i  planiL;  comiiicnce  à  croître,  ce  sont  là  tlej»  règles, 
des  principes  d'une  exécution  facile. 

Craignez-vous  la  dépense  du  travail  quimpose  la  main  de 
rhomme,  employez  les  machines;  TAngleterre  tous  offre  d'ex* 
cellents  spéeimens  en  extirpaleniB,  en  Ikmms,  en  scarificateurs; 
choisissez  ce  qu'il  y  a  de  pins  simple,  de  plus  solide  et  de  moins 
coûteux. 

La  culture  des  céréales  (;n  ligne  commence  a  s'introduire  en 
Belgique;  nous  sommes  disçoaé  à  la  conseiller  partout,  mais 
en  procédant  avec  lenteur,  avec  prudence,  car  ce  serait  rompre 
trop  subitement  avec  des  habitudes  séoulaires.  On  obtient,  nous 
le  reconnaissons,  une  économie  notable  de  h  semence;  mais 
d'autres  causes  retarderont,  pour  iiolre  pays,  les  avantages  de  celle 
culture.  Nous  devons  laisser  de  côté  pour  le  momeul  ces  beiios  niais 
coûteuses  machines,  d'un  entretien  si  difficile,  connues,  au  delà  - 
du  détroit,  sous  les  noms  de  semoirs  mécaniques,  de  dibbleurs, 
de  droppeurs  et  de  distributeurs  d'engrais  pulvérulents  et  liquides. 

Mais  cette  abstention  que  nous  préconisons  provisoirement 
pour  les  céréales,  nous  ne  voulons  pas  l'appliquer  aux  cultures 
sarclée  s  :  là  il  y  a  toujours  avantage  a  semer  eu  ligne ,  parce  (|ue 
le  sarclage  peut  se  faire  avec  économie,  sans  recourir  à  la  main 
de  l'homme. 

On  peut  employer  avec  beaucoup  de  succès,  pour  semer,  les 
semoirs  confectionnés  en  Belgique,  qui  s(M)t  d'un  prix  raisonnable, 
et,  pour  sarcler,  les  houes  à  cheval  construites  également  chez 
nous.  A  cet  égard,  nous  n'avons  plus  de  modèles  à  cherdier 
en  Angleterre. 

Nous  en  dirons  autant  des  buttoirs  qu'on  peut  employer  avec 
succès  dans  maintes  circonstances,  et  qui  sont  dt\jà  plus  ou  moins 

en  usage. 

De  lonixlemiis  encore  les  moissonneuses  n'entreront  dans  le 
matériel  agricole  de  nos  coutrées  ;  longtemps  encore,  nous  verrons 
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dans  nus  champs  les  (t]\\h  tomber  sous  U;  iranchant  de  la  faux  ou 
de  la  faucille.  Il  est  positif  pourtant  qu'un  instrument  qui,  mettant 
à  profit  une  belle  et  chaude  journée,  ferait  dans  une  seule  matinée 
plus  de  besogne  que  plusieurs  ouvriers  dans  quatre  ou  cinq  jours, 
présenlmit  une  grande  économie  de  temps  et  d*afgent,  dans 
des  contrées  où  le  elimat  est  très^riable  et  où,  par  conséquent, 
l'on  ne  peut  (  oniiUtT  sur  la  sue^ssion  de  plusieurs  beaux  jours; 
car  ce  serait  faire  vite,  bien  et  à  bon  marché. 

Mais  la  moissonneuse  coûte  cher  et,  chez  nous,  les  grandes  exploi- 
tations rurales  sont  peu  nombreuses  ;  généralement  la  propriété  est 
trop  divisée.  D'un  autre  cété,  le  dernier  mot  n'est  pas  dit  pour  la  per- 
fection de  ces  machines;  il  faut  donc  attendre.  Dans  un  avenir  peu 
éloigné,  sans  doute,  quelques  propriétaires  aisés  d'un  canton,  d'une 
comowine,  pourront  se  réunir  pour  acheter  une  moiesonoeuse,  s'en 
servir  pour  leur  culture  et  la  louer  à  d'autres. 

Arrivons  aux  machines  à  battre  à  manège  fixe.  Depuis  notre 
rapport  de  1858,  on  en  a  établi  dans  quelqu«s»uns  de  nos  villages; 
mais  cet  exemple  n'est  pas  généralement  suivi.  Espérons  toutefois 
que  celte  idée,  dont  la  réalisation  procureniil  tant  d'avantages,  se 
propagera  de  plus  en  plus  et  que  bientèt  chaque  commune  aura 
au  moins  sa  machine  à  battre. 

Quant  à  la  batterie  avec  sa  looomobile,  nous  comprenons  que  son 
prix  arrête  nombre  de  propriétaires.  Il  n'y  a  guère  qu'un  gouver- 
nement qui  puisse,  comme  dans  un  pays  voisin,  se  rendre  acquéreur 
d'une  machine  de  l'espèce,  pour  la  mettre  ensuite  à  la  disposition 
des  cultivateurs,  raoyennant  des  prix  fixés  d'avance,  à  tant  par 
hectolitre  de  grain  battu  et  nettoyé. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  larikros,  les  trieurs,  les  hache- 
paille,  les  coupe-racines,  les  barattes.  Sous  ce  rapport,  la  Belgique 
n'a  rien  à  envier  aux  autres  peuples,  et  tous  ces  instruments 
perfectionnés  sont  plus  ou  moins  entrés  dans  le  matériel  de  nos 
fermes. 
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Nous  sommes  revenu  ,  dans  noire  présent  rapport  ,  sur  ces  idées 
générales,  parce  qu'elles  sont  vraies  et  que  les  vérités  ont  besoin 
d*ètre  répétées,  et  souvent,  pour  être  acceptées  par  nos  eultivateurs, 
car,  dans  nos  provinces,  les  idées  nouvelles  en  culture  sont  reçues 
avec  défiance  et  les  améliorations  marchent  lentement.  Néanmoins 
nos  aoricul leurs  y  seraient  moins  opposés,  croyons-nous,  si  tout 
le  matériel  agricole  que  nous  préconisons  était  mis  sous  leurs  yeux, 
à  leur  portée,  et  surtout  s'ils  le  voyaient  fonctionner. 

Mais  on  ne  voit  pas  en  Belgique  ni  en  France  de  ces  maisons 
colossales  de  fabrication  qui  sont  éparses  sur  le  sol  anglais. 

En  France  et  en  Belgique ,  les  machines  qui  s*y  exécutent  le  sont 
principalement  par  des  ouvriers  isolés,  |>ar  de  petits  fabricanls  qui 
n'ont  point  eu  jusqu'à  présent  les  ressources  ucccssaircs  poui* 
profiter  des  Expositions  étrangères.  On  jugerait  donc  mal  du  progrés 
général  et  rapide  qui  se  manifeste  en  cette  branche  de  Tindustrie 
rurale  dans  ces  deux  pays,  si  on  le  mesurait  au  petit  nombre  des 
exposants  de  cette  spécialité. 

C'est  ce  que  notre  gouvernement  a  j)arfailemenl  compris.  Aussi^ 
nous  ne  pouvons  assez  applaudir  à  la  mesure  si  intelligente,  si 
libérale,  qu'il  a  prise,  en  procurant  à  un  certain  nombre  d'ouvriers 
de  notre  pays  les  moyens  d'aller  visiter  l*Expo8ition  de  Londres  et 
d*y  voir  par  eux-mêmes  les  progrés  du  travail  en  tout  genre.  Leur 
intelligence  en  sera  bien  plus  frappée  que  celle  du  commun  des 
visiteurs  ;  plus  d'une  pensée  y  naitra,  qui  viendra  germer  et  fructi- 
fier chez  nous. 

En  1855,  à  l'Exposition  de  Paris,  nous  avions  acquis,  pour 
le  compte  du  gouvernement  : 
La  charrue  fouilteuse  de  Hamoir«  la  charrue  tourne-oreille  de 

llumberl,  le  manéire  en  fer  de  l^iiiel ,  la  marliiiie  à  cuisson  de 
Stanley,  la  macbine  à  battre  de  Claylon  avec  sa  locomol)ile. 

Peuirètre  est-ce  le  moment  de  demander  ce  que  sont  devenues 
ces  machines,  ces  instruments  acquis  comme  modèles  dans  les 
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grandes  exhibitions  industrielles  ?  Les  a-l-on  imitées?  En  a-t-on  fait 
usage  et  comment?  Nous  l'igaorons,  mais  nous  craignons  beaucoup 
que  le  but  que  Ton  youlait  poursuivre  n*ait  pas  été  atteint. 

Lorsque  le  gouvernement  envoie  en  dépôt,  dans  Tun  ou  l'autre 
canton  agricole,  de  pareils  modèles,  il  devrait,  nous  semble-MI,  les 
faire  accompapier  par  des  personnes  parfaitement  au  courant  du 
parti  à  en  tirer  et  qui  indiqueraient  la  manière  de  s'en  servir.  D*  (  <  ito 
façon ,  on  pourrait  apprécier  les  machines,  en  reconnaître  tous  les 
avantages,  au  lien  que,  entre  des  mains  malhabiles,  ces  engins  ne 
fonctionnent  pas  comme  ils  le  devraient,  et  on  les  déprécie,  ce  qui 
arrive  trop  souvent.  De  là  ce  redoublement  de  défiance  contre  tout 
ce  qui  est  nouveau  en  culture,  principalement  quand  il  s'agit  de  la 
substitution  des  machines  au  travail  de  l'homme. 

On  aurait  tort  cependant. 

En  effet  : 

L'agriculture  est  une  véritable  industrie,  même  la  plus  importante, 

car  de  ses  succès  dépend  l'existence  des  [)euples  ;  c'est  du  sein  de  la 
terre  que  sort  l'abondance  ou  la  rareté  des  subsistances,  et  par 
conséquent  le  bien-être  ou  le  malaise  général. 

La  production  agricole  a  ses  limites  précises.  La  culture  peut 
foire  des  conquêtes  sur  le  désert  dans  le  nouveau  monde,  mais  dans 
notre  vieille  Europe  les  champs  cultivables  sont  circonscrits  et  il 
y  a  nécessité  de  leur  demander  ce  qui  doit  nourrir  une  population 
toujours  croissante.  Ici,  l'industrie  doit  venir  en  aide  à  la  nature  et 
celle-ci ,  avec  le  travail  de  l'homme,  doit  produire  le  plus  possible, 
avec  le  moins  de  frais  possible.  Beaucoup  de  produits  à  bon  marché, 
tel  est  le  problème  à  résoudre. 

On  y  parviendra  à  l'aide  d'un  travail  parfiiit  et  prompt,  joint 
à  une  plus  jjrrande  économie  de  main-d'univre. 

Le  résultat  ne  peut  être  obtenu  que  par  des  instruments  que  dirige 
l'intelligence  humaine.  Populariser  ces  machines,  en  généraliser 
l'emploi ,  voilà  où  nous  devons  tendre,  et  on  n'y  arrivera  que  par 
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rinstruclioii  à  domier  ;i  nos  modesttis  fabricants,  que  par  des  encou- 
ragements à  leur  accorder  à  propos. 

C  est  par  eux  que  le  bien,  que  le  aûeux  eu  cuUore  peut  se  pro- 
duire insensiblement,  se  propager  et  se  maintenir,  parce  qu'il  aura 
marché  lentement. 

L.  OE  MâTB£LIN. 
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APPENDICE  AU  RAPPORi  SUR  LA  Vil-  CLASSE. 


Ayaolélé  invité  par  la  deuxième  secUoo  da  jury  de  la  sepiiènie 
classe  à  me  joindre  à  elle  ponr  Fexamen  de  toutes  les  questions  se  . 
rattaehant  aux  maehines  relatives  aux  industries  chimiques,  je  croîs 

de  mon  devoir  do  faire  eoiiiiaitre  aussi  hrièveiuenl  (|iic  possible  les 
perfectionnemeiils  apportés  par  MM.  VaugiuderlaelcMi  cl  Uaeck  aux 
appareils  destinés  h  la  dislillerie,à  la  brasserie,  etc.,  ct(!.,  appareils 
que  ces  industriels  avaient  exposés  et  pour  lesquels  le  jury  leur 
a  voté  la  médaille  d'un  avis  unanime. 

APPAREILS  DESTINÉS  A  LA  DISTILLERIE. 

Quelle  que  soit  la  matière  qui  fournisse  Talcool  par  la  fermenta* 

lion,  le  liquide  produit  renferme  toujours,  outre  Teau  et  ralcool, 
des  matières  élrangèrcs,  les  unes  lixes,  les  aulnes  volatiles.  Pour 
opérer  la  sé))uralioa  detoutesees  substances  et  obtenir  ensuite  Talcool 
isolé,  rindustrie  ne  possède  d'autre  moyen  que  la  distillation  et  la 
rectification  des  produits  distillés.  La  distillation  des  liquides  alcoo- 
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liqnos  se  pratique  en  crrand,  soil  à  ïa  chaudière,  so\l  h  la  colonne.  La 
chaudière  est  ordiuaircmenl  employée  daos  les  distilleries  agricoles 
et  en  général  dans  tons  les  établissements  on  Ton  produit  des 
flegmes  on  alcools  à  bas  degrés;  Topération  s*exécute  à  feu 
nn.  La  colonne  est  utilisée  dans  les  grandes  usines;  la  vapeur  d'eau 
portée  à  la  pression  de  (rois  à  ciiKj  ;iiiiM»splières  est  employée  comme 
moycMi  de  chaiilTage.  Les  deux  méthodes,  convenablement  appli- 
quées, réalisent  parfaitement  le  but  :  ell<*s  ju  rmettenl,  l'une  comme 
rautre,  la  séparation  complète  de  l'alcool  existant  dans  le  liquide 
soumis  à  la  distillation;  mais  par  le  chauffage  à  la  chaudière  à  feu 
nu  les  matières  ftxes  hydrocarbonées  et  azotées  sont  exposées 
à  s'altérer.  En  effet,  sous  rinlluence  de  la  chaleur,  elles  adhèrent 
facilement  au  fond  de  la  chaudière  et  se  décomposent  ensuite  à  la 
faveur  de  la  température  acquise  par  le  métal,  soustrait  ainsi  au 
contact  direct  du  liquide  en  ébullition.  Les  substances  volatiles 
et  fortement  odorantes  qui  prennent  naissance  par  l'altération  des 
matières  fixes  hydrocarbonées,  s'échappent  avec  les  vapeurs  d'eau 
et  d  alfooj  et  (■(nnmuni(pjent  ensuite  au  liipiide  condensé  un  croût 
et  une  odeur  plus  ou  moins  désagréables.  L'emploi  de  la  colonne 
ne  présente  point  cet  inconvénient,  mais,  en  revanche,  il  expose 
l'industriel  à  la  perte  d'une  certaine  quantité  d'alcool,  si  l'écoulement 
des  liquides  se  fait  avec  une  trop  grande  vitesse. 

Le  produit  fourni  par  la  distillation  ;i  la  chaudière  ou  à  la  colonne 
renfernie,  outre  l'itlcool  cl  l'eau,  des  nintières  voinliles  odorantes 
et  sapides  qu'on  sépare  dans  l'industrie  à  l'aide  de  l'opération  dési- 
gnée sous  le  nom  de  rectification.  La  nature  des  matières  volatiles 
odorantes  varie  suivant  les  liquides  soumis  à  la  distillation.  Les 
vins,  les  moûts  de  froment,  d'orge,  de  seiirlo,  d'avoine,  de  riz,  le  jus 
de  l)etleraves,  la  mélasse,  les  fécules,  etc.,  fermentés,  fournissent 
des  llegmes  d'odtîur  et  de  uoùt  très-dilTérenis.  Celle  odeur  et  celle 
saveur  sont  dues  à  l'exisienci'  de  ))roduils  les  uns  plus  volatils, 
les  autres  moins  volatils  que  l'alcool  et  l'eau. 


Digitized  by  Google 


—  605  — 


Lorsqu'il  s*agit  de  produire  l'alcool  de  grains,  contenaol  en 
moyenne  48  d'alcool  et  î(9  d'eau,  connu  sous  le  nom  de  genièvre, 

on  se  borne,  dans  le  j)ays,  ;i  soinnotlrc  siniploincnt  à  la  rectilicaliou 
dans  une  chaudière,  piralabh  iiiciil  mêlés  d'un  volume  d'eau  égal 
au  leur,  les  flegmes  obtenus  par  la  distillation  à  la  chaudière  ou  à  la 
colonne  des  moûts  de  grains  fermentés.  Le  liquide  résultant 
de  cette  opération,  si  elle  est  bien  conduite,  marque  de  48  à  SO* 
centésimaux,  (]uand  le  contenu  de  la  chaudière  est  convenablement 
dépouillé  d'alcool  ;  n)ais  il  renferme  toutes  les  matières  plus  vola- 
tiles (pje  lalcoul  et  une  grande  partie  ties  hudes  moins  volatiles 
que  lui  qui  existaient  dans  les  flegmes  soumis  à  la  rectification. 
Le  mélange  de  ces  différentes  substances  volatiles  communique 
à  l'esprit  de  grain  le  goiît  qui  le  caractérise,  goût  que,  assez  généra- 
tement,  on  attribue  à  tort  aux  baies  du  genévrier  ajoutées  dans 
certains  pays  aux  fleirnios  lors  de  leur  rectifiealion. 

Des  dislillations  répétées  séparent  uue  nouvelle  quantité  d'eau 
de  l'alcool  et  permettent  d'obtenir  des  esprits  de  plus  en  plus  riches 
en  alcool  anhydre.  Mais,  quel  que  soit  le  nombre  de  rectiflcations 
à  la  chaudière  simple  que  l'on  pratique,  l'esprit  produit  renferme 
toujours  les  huiles  volatiles  qui  sont  la  cause  de  l'odeur  particu- 
lière cpi'il  jKjssèdc.  (ifs  matières,  en  elTet,  passent  à  l'état  de  vaj)eur 
avec  l'alcool  lui-même  et  se  condensent  avec  lui,  de  sorte  que 
le  liquide  obtenu  n'est  jamais  pur.  C'est  ainsi  que  l'alcool  de  grains, 
de  riz,  de  mélasse,  de  betteraves,  de  fécule,  exhale  une  odeur  étran- 
gère, qurlipiefois  très-désagréable,  nauséabonde.  L'alcool  de  vin 
olîre  tantôt  une  odeur  agréable,  tantôt  une  odeur  désagréable,  sui- 
vant la  nature  des  vins  soumis  à  la  rectiliealion.  Depuis  un  grand 
nombre  d'années  on  a  imaginé  dans  les  différents  pays  des  appareils 
destinés  à  la  rectification  des  liquides  alcooliques.  Ces  appareils  ont 
an  double  but  à  remplir  :  d'abord  ils  doivent  opérer  la  séparation 
de  l'eau  d'avec  l'alcool  contenant  les  différentes  matières  volatiles, 
et  ensuite  la  séparation  de  l'alcool  des  substances  volatiles.  Dans 
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les  apt>areils  utilisés  à  oel  effet  \m  Tindustrie ,  on  effectue  assez 
parfaitement,  lorsqu'ils  sont  bien  construits  et  bien  conduits,  la 

séparation  de  l'alcool  et  de  l'eau,  pour  que  Ip  liquide  obtenu  ren- 
fonno  do  95  à  96,5  d'alcool  anhydre.  L'opération  se  praliqut; 
d'ailleurs  sans  perii>  notable.  Mais  les  moyens  que  l'on  emploie 
pour  dépouiller  l'esprit  des  matières  qui  lui  communiquent  un 
mauvais  goàt  et  une  odeur  étrangère,  laissent  encore  beaucoup 
à  désirer  chei  un  grand  nombre  de  rectiflcateurs.  C'est  a  tel 
point  qu'on  ne  rencontre  qu'exceptionnellement  dans  certains  pays, 
vX  nolaininciil  dans  le  nôtr»',  des  csprils  im''procliai)l('s  au  p(tir)l  di' 
vue  du  goût  el  di^  Todeur.  iNon-sculenierit  on  ne  dépouille  pas 
convenablement  les  alcools  des  huiles  volatiles,  mais  l'opération 
eile^nème  s'exécute  assez  mal  pour  que  le  procédé  pratiqué  ne  four- 
nisse que  soixanteHfuinze  p.  c.  d'alcool  épuré,  vingt-cinq  p.  c. 
restant  en  général  souillés  par  des  huiles  infectes. 

Le  meillenr  appareil  connu  dans  rindiistric  pour  o})érer  la 
séparation  de  tous  les  produits  cooteuus  dans  les  llegnies  est  sans 
contredit  la  colonne  à  plateaux,  munie  de  réfrigérant  analyseur 
et  de  réfrigérant  ordinaire.  Cet  appareil  se  compose  :  I*  d'un  réser- 
voir renfermant  le  liquide  à  rectifier;  S*  d'une  colonne  cylindrique 
contenant  de  10  à  90  compartiments  séparés  à  plateau,  faisant 
ofiBce,  l'un  à  l'égard  de  l'aulrc,  de  réservoir  et  de  cliaudièrc  de  dis- 
tillation; 5**  d'un  serpeutiii  analyseur  à  température  constaote; 
4"  d'un  réfrigéraul  pour  la  condensation  des  vapeurs  alcooliques 
analysées.  Pour  procéder  ii  la  distillation  et  à  l'analyse  du  liquide 
renfermé  dans  le  réservoir  on  y  injecte  de  la  vapeur  d'eau,  on  mieux 
on  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  au  travers  d'un  tabe 
à  spirale  cl  à  retour  d'eau,  lixé  à  d(Miieure  au  fond  du  réservoir.  Les 
vapeurs  prodiiites  par  l'cbullitiou,  qui  doit  élrc  lenle  et  régulière, 
se  condensent  d'abord  dans  le  premier  compartiment;  le  liquide 
qui  remplit  bientôt  le  plateau  que  renferme  ce  conqiartinnot,  est 
porté  à  son  tour  à  l'ébullition  par  les  vapeurs  arrivant  du  réservoir. 
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Les  vapears  émises  par  le  liquide  du  premier  oompartimeot  se  con- 
densent à  leur  tour  dans  le  plateau  du  deuxième  compartiment. 
Le  deuxième  compartiment  continuant  de  recevoir  de  la  vapeur 

en  fournit  bientôt  au  troisième,  lequel ,  de  son  côté,  en  fournit  au 
quatrième,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier  des  compartimeuls  qui 
composent  la  colonne. 

On  conçoit  ainsi  que  toutes  les  vapeurs  émanées  du  réservoir 
se  rendent  successivement  dans  le  premier,  le  deuxième,  le  troi- 
sième,... le  vingtième  coroparttroent,  en  se  condensant  d'abord 
et  passant  ensuite  à  rétal  de  vapeur.  Coiiiuie  la  tension  de  la  vapeur 
d'alcool  est  beaucouj)  ])lus  grande  que  celle  de  la  vapeur  d'eau, 
il  résulte  nécessairement  de  la  condensation  et  de  levaporatiou 
alternatives  des  liquides  contenus  dans  les  plateaux  composant 
la  colonne,  que  ces  liquides  doivent  être  de  plus  en  plus  riches 
en  alcool  à  mesure  qu*on  s'éloigne  de  la  source  première  des  vapeurs, 
c'est-à-dire  du  réservoir.  En  supposant  le  licjuide  du  réservoir 
riche  déjà  en  alcool  et  le  nombre  des  plateaux  considérable,  les 
vapeurs  dégagées  du  dernier  compartiment  doivent  contenir  le 
minimum  possible  d*eau  pour  la  température  à  laquelle  on  opère. 

Ce  dernier  compartiment  de  la  colonne  est  mis  en  communication 
avec  l'analyseur  proprement  dit  des  vapeurs  alcooliques.  L'appareil 
d'analyse  aeluellenient  employé  dans  l'industrie  se  compos»»  ou  du 
tube  réfrigérant  à  l'air  libre,  recourbé  sur  lui-même,  que  j'ai  décrit 
dans  mon  rapport  sur  la  fabrication  des  acides  gras,  à  l'oecasion 
de  la  rectification  de  la  glycérine  à  la  vapeur  d'eau  surchauiëe, 
ou  d'un  seipentin  analyseur.  Le  dernier  système  est  générale- 
ment employé  en  Belgique,  L'usage  du  serpentin  analyseur  n-pose 
sur  le  pnncipe  suivant  :  lorsqu'un  mélange  de  vapeurs  d  eau  et  de 
vapeurs  alcooliques  pénètre  dans  uu  réfrigérant,  les  premières 
vapeurs  qui  se  condensent  sont  les  plus  aqueuses,  les  dernières  les 
plus  alcooliques  ;  si  la  rélkrigération  est  insuffisante  pour  opérer 
la  oondensatiott  de  toutes  les  vapeurs,  celles  qui  sortent  du  réfrigé- 
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rant  sont  d'autant  plus  riches  en  alcool  que  leur  température  est 
moins  élevée. 

Le  serpentin  analyseur  dans  lequel  ce  principe  est  appliqué  se 
compose  d'un  serpentin  ordinaire  entouré  d'eau  à  température  con- 
stante, niais  d'autant  plus  l)asse  ({n  on  désire  se  procurer  de  l'alcoul 
plus  conceotré.  Les  vapeurs  sortant  du  dernier  compartiment  de  la 
colonne  dans  laquelle  une  première  analyse  s'effectue  déjà,  comme 
je  Pal  dit,  pénétrent  par  la  partie  supérieure  du  serpentin,  qui  se 
bifurque  à  sa  partie  inférieure  ;  le  liquide  condensé  est  conduit  par 
un  d<'S  embranchements,  ayant  la  formo  d'un  //•o/>;>/e?;j .  dans 
l'avant-dernier,  le  troisième  ou  le  qualriènM'  comparliniciii  supé- 
rieur de  la  colonne i  et  les  vapeurs  non  condensées  se  rendent ,  par 
l'autre  embranchement,  vers  un  serpentin  ordinaire  entouré  d*eau 
froide  où  s'efi^eetue  leur  condensation  complète. 

On  conçoit,  d'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  que  le  liquide 
introduit  dans  le  réservoir  placé  au-dessous  ilo  la  colonne  à  com- 
partiments, étant  composé  de  fluides  inégalement  volatils  et 
supposé  entretenu  en  uneébullilion  lente  et  régulière,  doive  néces- 
sairement, au  bas  du  serpentin  qui  termine  l'appareil,  fournir  les 
fluides  dans  l'ordre  de  leur  plus  grande  volatilité.  Gomme  les 
liquides  soumis  par  l'industrie  à  la  rectification  contiennent  des  pro- 
duits oduranls  et  sapides,  les  uns  plus  volatils  (les  éthers),  les  autres 
moins  volatils  (les  essences  ou  alcool  homologue  de  l'esprit-de-vin) 
que  l'alcool  lui-même,  il  en  résulte  que  le  premier  alcool  produit,  et 
désigné  dans  l'industrie  sous  le  nom  de  tête  de  distillation,  contient 
des  éthers,  ainsi  que  des  fluides  à  odeur  très-désagréable  qui 
se  trouvent  en  quantité  plus  ou  moins  grande  dans  les  flegmes  de 
betteraves,  de  mélasse,  de  riz  et  de  pommes  de  terre,  et  que  l'alcool 
qui  arrive  à  la  lin  de  l'opération,  connu  sous  le  nom  de  guette  de 
distillation,  renferme  les  huiles  essentielles.  Chez  un  grand  nombre 
de  distillateurs-rectificateurs  du  pays,  la  quantité  d'alcool  soufllé 
ainsi  par  des  éthers  et  des  essences,  s'élève,  comme  je  l'ai  déjà 
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dit,  an  quart  au  moins  de  la  quantité  totale  existant  dans  le  liquide 
soumis  à  la  rectification.  Mais  cette  perte  énorme  d*un  quart  du 

produit  réel  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  le  seul  inconvénient  du 
système  de  rectification  et  d'analyse  des  liquides  alcooliques  suivi 
actuellement  par  Tindustrie.  Le  plus  graud  de  tous,  c'est  que 
ralcool  rectifié  lui-même  n'est  pas  partout  convenablement  privé  de 
matières  étrangères.  Ce  fait  résulte  du  défaut  inhérent  au  système 
d'appareil  employé.  Pour  pouvoir  fonctionner  de  manière  à  fournir 
des  esprits  purs,  bon  goût,  ce  mode  exige  des  soins  continus  et  une 
main  habile  pour  h;  diriger  :  il  doit  marcher  lentement  et  avec  la 
plus  grande  régularité,  toutes  conditions  bien  dilllciles  à  réaliser 
dans  l'industrie,  où  le  chef  de  l'usine  doit  forcément  abandonner 
aux  soins  de  Touvrier  une  grande  partie  de  Topération.  On  com- 
prend facilement,  du  reste,  que  cet  appareil  présente  des  défauts 
inhérents  à  sa  construction.  Les  produits  odorants  plus  volatils 
que  l'alcool  lui-même  devant  être  éliminés  avant  que  l'on  puisse 
recueillir  l'alcool,  ces  produits  infectent  les  différents  comparti- 
ments de  la  colonne,  l'analyseur  et  le  réfrigérant  des  vapeurs. 
Or,  la  désinfection  de  ces  différents  organes  du  système  ne  pou- 
vant s'effectuer  qu'à  l'aide  de  l'alcool  lui-même,  on  doit  forcément 
en  sacrifier  une  quantité  d'autant  plus  grande  que  l'opération 
marche  plus  rapidement,  cuninie  c'est  presque  toujours  le  cas 
dans  l'industrie.  La  disposition  de  la  colonne  à  compartiments 
offre  un  autre  inconvénient,  c'est  de  ne  pas  se  prêter  à  un  net- 
toyage dans  l'intervalle  de  deux  opérations.  A  la  fin  d'une  recti- 
fication, lorsque  tout  l'alcool  a  passé  à  la  distillation,  les  comparti- 
ments renferment  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  liquides 
contenant  des  essences  moins  volatiles  que  l'alcool  et  ces  essences 
se  mêlent  nécessairement  aux  premiers  produits  de  l'opération 
qu'on  exécute  ensuite,  infectent  ainsi  une  nouvelle  partie  d'alcool 
et  produisent  de  ce  chef  une  diminution  dans  le  rendement  d'alcool 
de  bon  goût.  Les  compartiments  étant  généralement  construits 
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en  cuivre  rouge  non  étamé,  l'alcool  relient  souvent  aussi  le  goùl 
bieu  connu  de  ce  métal,  pour  peu  que  la  va[)eur  injectée  eo  vue 
de  porter  le  liquide  à  l'ébuilitiou  reuierme  de  l'air. 

Mais  le  serpentin  analyseur  et  le  serpentin  réfrigérant  ordi- 
naires offrent  eux-mêmes  de  sérieux  inconvénients.  Lorsqu'ils 
sont  faits  en  hélice,  ils  ne  se  prêtent  pas  à  un  nettoyage  convenable, 
quelque  moyen  que  l'on  emploie.  Les  serpentins  en  zig-zag,  suscep- 
tibles d'être  nettoyés  convenablement,  exigent  un  développement 
de  tuyau  très-oonsidérable  pour  offrir  une  surface  de  réfrigération 
suffisante.^Ge  granddéveloppenient  rend  leur  coostruetion  très-coû- 
teuse. En  hélice  ou  en  zig-zag  les  réfrigérants  analyseurs  ou  simples 
réclament  une  quantité  d'eau  froide  de  beaucoup  hors  de  proportion 
avec  leur  puissance  de  réfrijjrêral ion. 

Ëniin  le  système  dont  je  viens  d'essayer  la  description  fonctionne 
d'une  manière  intermittente ,  condition  nécessairement  défavorable 
au  point  de  vue  de  Téconomie. 

Tel  est  en  peu  de  mots  l'appareil  employé  dans  rindnstrie  pour 
la  distillation  et  la  rectification  des  liquides  alcooliques,  tels  sont  les 
inconvénients  qu'il  présente;  j'ai  dû  entrer  dans  ces  détails  pré- 
liminaires pour  faire  saisir  le  but  que  MM.  Vangindertaelen  et 
Uaeck  se  sont  proposé  en  entreprenant  la  réforme  de  l'outillage  des 
distillateurs-rectilBcateurs. 

Le  système  d'appareil  qu'ils  ont  imaginé  pour  remplacer  œhii 
que  je  viens  de  décrire  se  compose  d'un  ou  de  plusieurs  réservoirs 
cliauiïeurs,  clos  et  à  double  fond,  renjpIaçaiU  la  chaudière  ordinaire 
ou  le  réservoir  placé  au-dessous  de  la  colonne  à  compartiments. 
Le  liquide  qui  y  est  introduit  est  chauffé  à  l'aide  de  la  vapeur  circu- 
lant dans  ce  double  fond,  et  que  l'on  maintient  à  la  température 
voisine  de  l'ébullition  de  manière  à  éliminer  ainsi,  avec  une 
petite  quantité  de  vapeur  d'alcool,  tous  les  produits  plus  vokitils  que 
l'alcool,  tels  que  les  élliers  et  tous  les  corps  inconnu*,  qui  communi- 
quent aux  Hegmes  de  diâlUlation  du  ri;,  de  beUerave&,  de 
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mélasse,  etc.,  une  partie  de  la  mauvaise  odeur  qu'ils  exhalent.  Les 
vapeurs  émanées  du  liquide  contenu  dans  lo  réservoir  sont  conden- 
sées à  laide  d'un  réfrigérant  spécial  adapté  à  celui-ci  et  sur  lequel 
je  reviendrai  à  linstaDt. 

Ce  réservoir  est  en  commnnioation  par  le  bas  avec  l'appareil 
de  distillation  proprement  dit.  MM.  Vangindertaelen  et  Haeck  lai 
ont  donné  le  nom  d\h'apo râleur  ;  il  consiste  dans  une  espèce 
de  grand  «  plateau  liunzonlal ,  dans  lequel  le  liquide  arrive  par 
»  parties  successives  en  sortant  du  réservoir  chauffeur.  Ce  plateau 

•  borisontal  est  divisé  en  canaux  continus,  que  chaque  fraction 
»  de  liquide  qui  sort  du  réservoir  chauffeur  vient  parcourir  d'un 

>  bout  à  l'autre,  sous  forme  d'une  lame  liquide  mince  continuelle- 
»  ment  chauffée  en  dessous  et  sur  toute  la  largueur  du  plateau 

>  par  de  la  vapeur  ou  de  l'eau,  à  une  température  maintenue  aussi 
»  hasse  que  possible,  selon  la  nature  du  liquide  à  évaporer.  C'est 

•  pendant  son  parcours  dans  les  canaux  de  ce  plaleau  que  chaque 
»  fraction  de  liquide  sortie  du  réservoir  chauffeur  évapore  libre- 
»  meni  et  continuellement  ses  éléments  alcooliques.  L'opération 
»  d'évaporation  ainsi  organisée  s'effectue  avec  continuité.  Pendant 

•  qu'une  partie  du  iicpiide  chargé  d'éléments  aieooliqiies  entre 

>  continuellement  d'un  eùté  du  plateau  évaporateur,  une  autre 

•  fraction  sort  oontinueUeioent  du  c^  opposé,  aprfts  avoir  élé 
»  soumise,  pendant  tout  son  parcours  lor  ce  plateau,  à  l'action 

>  régulière  du  foyer  d'évaporation  (i).  • 

Cet  appareil  de  distillation  déverse  tout  le  liquide  dans  un  second 
plateau  horizontal  beaucou[)  plus  petit  que  le  précédent  et  désigné 
par  MM.  Vangindertaelen  et  Haeck  sous  le  nom  de  plateau  épuiscur. 
Gomme  il  est  chauffé  à  une  température  beaucoup  plus  élevée  que 
le  précédent,  les  liquides  qui  le  traversent,  sous  forme  de  lame 


(i)  Notice  descriptive  Jointe  aux  apfwrette  exposés  per  MM.  Vtngindertaelen 
et  Haeck. 
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mince,  abandonneDt  à  l'étal  de  vapeur  loiit  l'alcool  qu'ils  pcuveol 
encore  contenir,  ainsi  que  les  cbseuces  moins  volatiles  que  lui. 

On  le  voit  donc ,  le  réservoir  chauiïeur  a  poar  fonction  d'élever 
la  température  du  liquide  alcoolique  jusqu'à  soo  point  d*ébnllition, 
a6n  d*éliininer  précUatflement  les  éthers  et  les  fluides  plus  volatils 
que  ralcool  ;  le  plateau  évaporateur  a  pour  but  la  distillation  de 
l'alcool ,  cl  le  plateau  êpuiseur  sert  à  recueillir  l'alcool  échappé 
à  la  volatilisation  dans  le  grand  plateau  et  les  essences  moins 
volatiles  que  lui. 

La  grande  colonne  à  compartiments  et  le  serpentin  analyseur 
destinés,  dans  l'appareil  ordinaire,  à  Tépuisement  du  liquide  alcoo- 
lique et  à  la  concentration  de  lalcool,  MM.  Vangindertaelen  et 
Haeck  les  remplacent  par  un  analystîur  réalisant  simullanément 
les  eiïets  produits  par  la  colonne  et  par  le  serpentin  analyseur 
ordinaires.  Cet  analyseur,  de  dimensions  trés-réduites  par  rapport 
aux  appareils  actuellement  employés  dans  l'industrie,  «  se  compose 

>  de  deux  cylindres  concentriques,  emboîtés  Tun  dans  Tautre, 
»  à  une  distance  de  quelques  raillîmétres.  Dans  l'espace  étroit  qu'ils 
»  laissent  entre  eux ,  se  trouve  de  l'eau  maintenue  à  une  tempé- 
»  rature  constante  par  un  renouvellement  régulier  en  rapport  avec 
»  les  allures  du  travail.  Cette  eau  descend  méthodiquement  sous 
»  forme  de  lame  cylindrique.  La  fonction  de  cette  eau  est  de  tenir 
»  à  une  température  constante  la  paroi  du  cylindre  intérieur 
y  qu  elle  enveloppe  de  toutes  parts.  Le  milieu  de  ce  cylindre  inlé- 
»  rieur  est  occupé  par  un  certain  noinhrc  de  bassins  ou  de  bacs 
»  circulaires,  simplement  superposés,  mais  dont  les  bandes  latérales 

>  restent  à  une  petite  distance  de  la  paroi  à  température  constante 
»  du  cylindre  enveloppant.  >  Les  bassins  ou  bacs  circulaires  cou- 
tenus  dans  le  cylindre  intérieur  transforment  celui-ci  en  autant 
d'esjiaees  ou  de  chambres  d(^  rectification  qu'il  s'y  trouve  contenu 
de  bassins.  La  vapeur  alcuolicpie  à  analy.>er  entre  par  le  bas  dans 
le  premier  espace;  comme  il  n'y  a  entre  cette  capacité  et  la  sui- 
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vante  que  <  Tcspace  lamellaire  cylindrique  compris  entre  la  bande 
»  latérale  du  premier  bac  et  la  partie  correspondante  de  la  paroi 
»  dn  cylindre  enveloppé  d'eau,  »  il  en  résulte  que  la  vapenr  alcoo- 
lique ost  ohliiréo  (l<;  so  réduire  à  l'étui  de  Idine  mince.  «  Pour 
»  empêcher  la  vapeur  de  traverser  trop  direetcmenl  cet  espace 
»  lamellaire ,  on  couvre  les  bandes  latérales  des  bassins  d'obstacles 

•  qui  font  parcourir  à  la  vapeur  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart,  etc^, 
»  de  la  circonférence  de  la  bande  avant  de  passer  dans  la  chambre 
»  an-dessns.  La  vapeur  se  trouve  donc  forcément  en  contact  avec 
»  la  paroi  à  iemjn'nilurc  ronaUmte.  Elle  subit  ainsi  une  première 
»  condensation  de  ses  vapeurs  aqueuses.  La  vapeur  devenue  liquide 

•  redescend  dans  la  chambre  d  oiî  elle  vient  de  sortir.  Pour  passer 
»  de  la  deuxième  chambre  à  la  troisième  chambre,  la  vapeur  est 
»  de  nouveau  obligée  de  se  mettre  sous  la  forme  de  lame  mince, 
»  parce  que,  encore  une  fois,  le  seul  passage  qui  lui  soit  ouvert 
»  est  l'espnee  Innifllaire  cylindrique  eomjiris  entre  la  bande  laléralo 
»  du  deuxième  bassin  et  la  partie  correspondante  de  la  paroi 
»  à  température  constante  enveloppée  d'eau.  Pendant  son  passage, 
»  sous  forme  de  lame  cylindrique  mince,  de  la  deuxième  chambre 
i  à  la  troisième  chambre ,  la  vapeur  alcoolique  subit  une  nouvelle 
i  condensation  de  ses  vapeurs  aqueuses,  et  le  produit  liquide 
»  descend,  en  vertu  de  son  poids,  eounne  tout  à  l'heure,  dans 

>  le  bassin  de  la  dcu.\icnie  chambre  au-dessous,  s'il  n'est  entraîné 
»  mécaniquement  avec  la  vapeur  non  condensée  jusqu'à  la  troisième 
»  chambre,  dont  il  va  occuper  le  bassin. 

»  La  même  opération  se  répète  ainsi  de  chambre  en  chambre. 
»  Chaque  fois  que  la  vapeur  doit  passer  d'une  chambre  à  la  cham- 
»  hre  au-dessus,  ellf  est  oblifrée  de  se  mettre  sous  forme  de  lame 

•  mince  et  de  se  trouver,  sous  celte  forme  laminée,  en  contact 

>  immédiat  avec  la  partie  correspondante  de  la  paroi  du  cylindre 

•  enveloppé  d'eau  à  température  constante.  Et  chaque  fois  aussi 
»  le  produit  de  la  condensation  va  occuper ,  soit  le  bassin  de  la 
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»  chambre  d*où  sori  la  vapeur,  soit  le  bassin  de  la  chambre  où  eUe 
>  va  entrer.  Chacun  de  ces  bacs  circulaires  ou  bassins  superposés 
•  est  munt  d*un  trop*plein  qui  permet,  à  un  moment  donné, 
»  au  liquide  d*mi  bassin  de  descendre  au  bassin  immédiatement 

»  au-dessous.  » 

D'après  le^»  principes  que  j'ai  exposés  plus  haut,  on  conçoit  que 
le  liquide  provenant  des  vapeurs  alcooliques  condensées  existant 
dans  le  fond  des  bassins  respectifs,  doit  être  de  plus  en  plus  riche 
en  alcool  à  partir  du  premier  bassin  placé  au  bas,  jusqu'au  bassin 
placé  le  plasbautdans  Tappureil  analyseur.  Il  s'y  produit  donc,  comme 
dans  la  trrande  colonne,  et  cela  par  le  fait  du  jxissage  de  la  vapeur 
d'une  chambre  à  la  chambre  immédiatement  supérieure,  une  série 
de  doubles  opérations  de  concentration  et  de  rectittcation  alcoolique. 
L'opération  d'analyse  doit  être  d'autant  plus  parfaite  que  Tespace 
vide  laissé  entre  chaque  bassin  est  mieux  approprié  à  la  quantité 
de  vapeur  qui  doit  y  passer  pendant  un  moment  donné.  A  tempé- 
rature égale  plus  cet  espace  sera  restreint,  plus  on  sera  exposé 
à  avoir  de  l'alcool  aqueux  ;  tandis  que  raugmenlalion  de  cet  espace 
aura  pour  effet  inévitable  de  fournir  de  l'alcool  pur  concentré. 

Dans  la  colonne  ordinaire  la  réfrigération  de  la  vapeur  s'exécute 
par  l'air  ambiant;  de  là,  la  nécessité  du  grand  développement 
de  la  colonne,  la  multiplicité  des  compartiments  et  la  présence  d'un 
serpentin  analyseur  à  bani  ilfau  à  tempéralure  constante.  Dans 
le  nouvel  appareil,  la  réfrigération  s'elTectue  par  l'eau  seule,  dont 
la  température  peut  être  réglée  au  degré  convenable  pour  la  con- 
centration de  l'alcool  qu'on  désire  produire.  La  conséquence  natu- 
relle de  ce  fait  est  la  réduction  considérable  des  dimensions  et  partant 
du  prix  d'achat  de  l'appareil.  Mais  \k  ne  se  borne  pas  l'avantage 
offert  par  le  nouvel  analyseur.  La  siinplicité  de  sa  construction, 
la  facilité  qu'il  présente  de  se  laisser  démonter  et  remonter, chaque 
fois  qu'on  le  désire,  constitue  à  mes  yeux  un  perfectionnement  réel, 
considérable.  Indubitablement  il  présente  les  conditions  tliéoriques 
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pour  réaliser  le  phis  économiquement  et  le  plus  facilement 
l'analyse  d'un  mélange  de  vapenrs  d'eau  et  de  vapeurs  d'alcool. 

MM.  Yangindertaden  et  Haeck  ont  remplacé  depuis  longtemps 
déjà  le  serpentin  réfrigérant  par  un  condensateur  réfrigérant  d'une 

construction  parliculièro,  dont  il  me  reste  à  parler  pour  compléter 
l'exposé  des  modifications  apporlé«^s  par  ces  habiles  industriels  aux 
appareils  de  distillation.  Je  lai  dit  plus  haut,  l'organe  généra- 
lement  employé  dans  l'industrie  pour  opérer  la  liquéfaction  de 
vapeurs  est  le  serpentin  en  hélice  ou  en  zig-zag  enfermé  à  demeure 
dans  nn  cylindre  rempli  d'eau.  Tai  déjà  fait  connaître  également  les 
inconvénients  qu'il  présente.  MM.  Vanginderlaelen  et  Haeck  le  rem- 
placent par  un  appareil  qui ,  abstraction  faite  de  quelques  détails  de 
construction ,  se  compose  essentiellement  de  quatre  cavités  cylin- 
driques emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  et  qui  ne  sont  sépa- 
rées que  par  quelques  millimètres  seulement.  Trois  espaces  de  forme 
cylindrique  existent  ainsi  entre  les  parois  de  ces  vases  emboîtés. 
Dans  l'espace  annulaire  qui  occupe  le  milieu  entre  le  courant  de 
vapeur  à  cumlnisrr  ot  dans  chacun  des  deux  autres  espaces  annu- 
laires, on  fait  entrer,  par  le  bas,  un  courant  d'eau  destiné  à  la  conden- 
sation de  la  vapeur.  A  l'aide  d'un  mécanisme  trôs-ingénieux  imaginé 
par  les  oonstrueteors,  la  vapeur  venant  du  générateur  se  répand 
cimUairement  dans  Tespace  annulaire  du  condensateur  ;  il  se  pro- 
duit ainsi  une  liquéfaction  presque  instantanée  delà  vapeur.  L'effet 
de  réfrigération  obtenu  par  ce  mode  si  simple  est  réellement 
prodigieux,  comme  l'e.\pénence  me  Ta  démontré. 

Je  suis  obligé  de  constater  ici  que  le  principe  mis  en  pratique 
par  MM.  Vangindertaelen  et  Haeck  est  connu  depuis  longtemps 
et  que  rindustriea  essayé  déjà,  à  plusieurs  reprises,  de  l'utiliser  pour 
la  condensation  des  vapeurs  de  nature  différente. 

Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  déjà  que  Solimani  faisait  passer  la 
vapeur  entre  deux  lames  de  cuivre  pliées  parallèlement  en  zig-zag 
et  divisées  par  un  intervalle  d'une  hauteur  constante,  fermé  lalé- 
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ralement  par  des  lamos  dr  cuivre  oxactomenl  soudées  aux  pre- 
mièn^s.  Co  sysfomo  ('tait  plongé  dans  l'eau  froide. 

Plus  tard  on  substitua  aux  lames  pliées  en  zig-zag  un  appareil 
composé  de  deux  cènes  tronqués  ayani  nn  môme  axe  ;  Fintervalle 
était  exactement  fermé  en  bas  par  un  diaphragme  annulaire  soudé 
avec  chacun  des  cônes;  il  était  fermé  en  haut  par  nn  couvercle 
à  rebords  plongeant  dans  une  rigole  annulaire  remplie  d'eau.  A  la 
partie  supérieure  se  trouvait  un  tuyau  destiné  à  recevoir  un  tube 
d'un  plus  petit  diamètre  qui  amenait  la  vapeur  de  la  chaudière. 
Péclet,  auquel  j'emprunte  la  description  de  cet  appareil,  assure 
qu'il  a  bien  fonctionné;  il  constituait  évidemment  un  progrès  notable 
sur  le  serpentin  en  hélice,  mais  il  est  incontestable  aussi  que  sa  con- 
struction pi'cliail  sons  deux  rapport^  Lit  v;i|ieni' d'eau  y  j  éfiètre  sur 
le  coté;  or,  il  n'y  avait  dans  rinlérieur  auc  un  mécanisme  qui  l'orçàt 
cette  vapeur  à  se  répandre  circulairement  dans  l'espace  annulaire. 
Il  résulte  de  là  qu'une  partie  seulement  de  cet  espace  fonctionnait  ; 
l'autre  partie  restait  remplie  d'air  dont  la  force  élastique  produisait 
continuellement  des  mouvements  qui  empêchaient  la  partie  fonc- 
tionnante de  produire  un  effet  utihv  Les  deux  cônes  tronqués 
étant  rendus  solidaires  par  le  diaphragme  annulaire  qui  les  reliait 
entre  eux,  le  nettoyage  de  l'espace  annulaire,  quoique  possible,  était 
cependant  très-difficile.  Ces  deux  inconvénients,  qui  ont  empêché 
l'industrie  d'utiliser  cet  appareil,  sont  complètement  évités  dans 
le  système  imajriné  par  MM.  Vanginderlaelen  et  Haeck,  lequel» 
d'ailleurs,  présente  encore  une  séri<'  de  particularités  de  construc- 
tion dans  le  détail  desquelles  je  ne  puis  entrer,  attendu  qu'il  serait 
impossible  de  les  faire  comprendre  sans  l'aide  d'une  figure  (t). 

(i)  Le  iirindpe  da  humnaçB  des  ftpcirs  pour  arriver  à  lenr  prompte  et  facile  liquéfactioa 

a  ét<*  npplifiiit»  d'iirr  iiinnière  très-iiip^niiMisc  pnr  MM.  Donny  et  Mareskn  t\  h  '-ondnisation 
de  la  vapeur  du  pûtiis<>uini  et  dti  àodîuiii.  La  fabricatiun  de  ce  dernier  nietal  qui  s'exécute 
aujourd'hui  sur  une  grande  échelle  esi  évidemment  due  à  rapplication  de  ce  principe  par 
nos  deux  compatriotes.  M.  Saint-Clair  Derille  a  reconnu  ce  fait,  en  termes  expiicitea*  dans 
son  Umi  tnnU  sur  la  febrieHioii  industrieiieda  sodlon. 
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ËD  résumé,  les  principes  sur  lesquels  MM.  VanginderUeleD 
et  Haeck  ont  fondé  la  construction  de  leur  système  complet  d'appa- 
reils de  distillation,  de  rectification,  d'analyse  et  de  réfrigération 
des  vapeurs  alcooliques  me  semblent  incontestables,  et  l'appli- 

calion  qu'ils  on  ont  failo  ost  très-houreuso.  1!  me  parait,  on 
effet,  Irès-rationiiel  d'effectuer,  par  des  opérations  distinctes  et 
successives,  la  séparation  de  ralcool  des  produits,  soit  plus,  soit 
moins  volatils  que  lui.  Or,  d'après  ce  qu'il  m'a  été  possible  de 
constater  dans  les  ateliers  même  de  MM.  Vangindertaelen  et 
Haeck,  ces  conditions  sont  réalisées  par  les  distillations  succes- 
sives qui  s'exécutent  d'abord  dans  le  réservoir,  ensuite  dans 
le  premier  plateau  et,  enliii,  dans  le  second  plateau.  Les  liquides 
contenus  ou  circulant  dans  ces  différents  appareils  y  sont  chauffés 
aux  tempéralures  convenables  pour  leffet  qu'elles  ont  à  produire. 
Quant  an  réfrigérant  analyseur  et  au  réfrigérant  simple,  je  ne  vois 
aucnn  motif  qui  pourrait  faire  naître  le  moindre  inconvénient  dans 
leur  emploi,  pourvu  (pie  leurs  dimensions  soient  exactement  appro- 
priées au  but  (ju'ils  ont  à  renqilir;  ils  me  paraissent  présenter,  au 
contraire,  une  série  d'avantages  ;  ainsi  ils  n'ont  point  les  défauts 
reconnus  à  remploi  des  analyseurs  et  réfrigérants  actuellement 
utilisés.  La  simplicité  de  leur  construction  et  le  peu  d'espace 
qu'ils  occupent  constituent,  à  mes  yeux,  une  double  économie 
pour  l'industrie.  Ce  que  l'examen  scrupuleux  de  l'ensemble  du 
système  m'a  fail  prévoir,  rexpérieiice  l'a  conlirmé.  Les  différents 
0]^nes  de  l'appareil  réalisent  chacun  convenablement  la  fonc- 
tion qu'ils  ont  à  remplir.  Le  réfrigérant  en  communication  avec 
le  réservoir  qui  contient  le  liquide  destiné  à  la  distillation  fournit 
d'abord  des  éthers  et  des  produits  plus  volatils  que  l'alcool,  et 
ensuite  de  l'alcool  aqueux  et  pur,  si  on  a  soin  de  maintenir  pen- 
dant le  temps  nécessaire  le  liquide  près  de  son  point  d'éhullilion. 
Le  réfrigérant  en  communication  avec  l'analyseur,  recevant  Jui- 
méme  les  vapeurs  émanées  du  grand  plateau,  débite,  d'une  manière 
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oonslante  et  régulière,  de  l'alcool  dépourvu  de  goût  et  d'odeur 
étrangers  et  de  concentration  en  rapport  avec  la  température 
do  bain  de  Tanalysenr.  Enfin,  le  réfrigérant  qui  reçoit  les  vapeurs 
da  platean  épaiseor  fournit  de  l'ean  à  peine  alcooliqne  et  ne  conte- 
nant que  des  essences  moins  volatiles  que  l'alcool  lui-même. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'analyse  d'un  li(jui(]e  alcoolique  se  fait  géné- 
ralement danslindustrie  avec  une  perte  de  vingt-cinq  p.  c.  environ. 
En  effet,  à  l'aide  de  la  colonne  et  de  l'analyseur  ordinaires,  on  n'ob- 
tient que  soixante-quinze  p.  c.  d*alcool  bon  goût;  vingt-cinq  p.  e. 
restent  souillés  de  matières  étrangères,  odorantes  et  sapides  qui 
les  rendent  plus  ou  moins  infects,  suivant  la  nature  des  liqueurs 
soumises  à  l'analyse.  Cetti;  perle  d'un  (|uart  en  alcool  hnn  (joùt  est 
réduite  à  sept  p.  c.  environ  par  l'application  des  appareils  de 
MM.  Vangindertaelen  et  Haeck.  Ce  fait  résulte  des  essais  suffisam- 
ment répétés  qui  ont  été  entrepris  par  M.  Haeck.  Mais  n'y  aurait-il 
réduction  que  de  la  moitié  de  la  perte  que  l'amélioralion  apportée 
serait  encore  considérable,  vu  que  l'alcool  produit  par  le  dernier 
appareil  est  réellement  hon  croùt,  ce  qui  n'a  lieu  qu'exceptionnel- 
lement avec  le  système  généralement  eniployé. 

Enfin ,  un  dernier  et  inappréciable  avantage  des  appareib  de 
MM.  Vangindertaelen  et  Haeck,  c'est  que  le  travail  peut  sy  faire  avec 
coti^fmtYé,  tandis  qu'il  est  forcément  intermittent  avec  les  appareils 
anciens.  Il  suffit  en  effet  de  multiplier  le  nombre  des  réservoirs 
où  s'accomplissent  réfliaiilTcmenl  des  fli^irmes  et  la  volalilisaliou 
des  Iluides  plus  volatils  que  l'alcool,  pour  que  le  grand  plateau 
et  le  plateau  épuiseur,  l'analyseur  et  les  réfrigérants  puissent  fonc- 
tionner d'une  manière  continue. 

J'ose  espérer  que  la  pratique  industrielle  justifiera,  dans 
un  avenir  prochain ,  les  espérances  qu'un  etamen  scrupuleux  et 
consciencieux  me  porte  à  fonder  sur  ce  nouveau  systèjn<^  d'appariMls. 

Du  reste,  MM.  Vangindertaelt  n  ei  Haeck  ont  installé  dans  leur 
atelier  un  appareil  modèle  qui  fonctionne  continuellement.  11  est 
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à  la  disposition  des  industriels,  qui  peuvent  y  soumettre  leurs  pro- 
duits à  la  distillation  fraetionnée  et  se  convaincre  par  eux-mêmes 
de  la  marche  de  chaque  organe  du  système,  de  la  qualité  et  de  la 
quantité  d*a1oool  produit,  et  des  dépenses  que  doit  entraîner  sa  mise 

en  exploitation  dans  l'usine. 

APPAREILS  RÉFRIGÉRANTS  POUR  LES  MOUTS  DE  filËRË 
ET  LES  VINASSES  DE  DISTILLERIES.  * 


Dans  un  grand  nombre  de  pays  et  en  Belgique  notamment, 
la  réfrigération  du  moût  de  bière  et  des  vinasses  des  distilleries 
de  grains  s'accomplit  dans  de  simples  bacs  d'une  très-grande 
largeur  et  d*nne  faible  profondeur.  Ces  bacs  placés  généralement 

à  l'élage  supérieur  des  bâliiiu'nts  sont  autaiil  que  |iossil)lp  exposés 
à  un  courant  d'air.  Lo  refroidissemcnl  du  li(|uide,  (pii  y  arrive  presque 
bouillant,  s'effectue  par  l'évaporation  qu'il  éprouve  presque  conti- 
nuellement en  présence  de  Tair.  Cette  évaporation  est  d'autant  plus 
grande  qu'il  existe  une  différence  plus  considérable  entre  la  tempé- 
rature du  liquide  et  celle  de  l'air,  et  que  celui-ci  est  plus  sec.  Tant 
que  la  (liiïérence  de  température  reste  relativement  grande,  le  refroi- 
dissement qui  résulte  de  l'évaporation  est  considérable  aussi.  Mais, 
lorsque  réquilil)re  tend  à  s'établir,  l'évaporation  devient  peu  sensible, 
et  il  en  est  de  même  de  la  réfrigération.  Il  résulte  de  là  que  les 
liquides  arrivés  k  un  certain  degré  de  température  exigent  un  temps 
fort  long  pour  étreamenés  k  la  température  de  l'airambiant.  L'expo- 
sition à  l'air  des  moûts  de  bière  et  des  vinasses  ne  présente  absolu- 
ment aucun  inconvénient  aussi  longtemps  <jue  leur  température 
n'est  pas  descendue  au-dessous  de  45**  à  40**  ;  mais,  passé  ce  terme,  ils 
éprouvent  rapidement  des  altérations  spontanées  dues  aux  molécules 
organiques  dont  l'atmosphère  est  chargée.  Quoique  ces  altérations 
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spontanées  soient  aussi  connues  que  redoutées  des  industriels,  la 
routine  qui  guide  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  est  si  puissante, 
que  jusqu'ici  la  plupart  n'ont  point  cherché  à  mettre  en  pratique 
d*autres  moyens  de  refroidissement  usités  déjà  en  Angleterre  et  dans 
les  établissements  où  l'industrie  de  la  brasserie  et  de  ta  distillerie 
repose  sur  des  )»riiirlpes  scieiililiques.  MM.  Vancindertaelen  et  Haeck 
ont  imaginé  un  nouvel  appareil  destiné  au  refroidissement  et  à  l'aé- 
ration du  moût  de  bière  et  de  la  vinasse.  Le  principe  sur  lequel 
se  fonde  la  construction  de  cet  appareil  est  le  même  que  celui  qu'ils 
ont  mis  en  pratique  pour  opérer  la  réfrigération  des  vapeurs.  La 
seule  différence  qu'il  présente  c'est  qu'une  lame  mince  cylindrique 
de  liquide,  nioùl  de  l)ière  ou  vir)asse,  remplace,  dans  le  réfrigé- 
rant, la  lame  mince  cylindri(|ue  de  vapeur.  L'appareil  se  compose 
de  quatre  cavités  emboîtées  laissant  de  l'une  à  l'autre  une  distance 
de  deux  à  trois  millimètres  et  entre  les  parois  desquelles  circule, 
en  sens  opposés,  une  lame  mince  cylindrique  de  moût  de  bière 
ou  de  vinasse,  enveloppée  de  deux  lames  minces  cylindriques  d'ean 
froide.  Au  lieu  d'un  seul  appareil  cyliiulrique  composé  de  quatre 
cavités  einhoitées  on  peut  en  prendre  deux  et  même  trois,  afin 
de  hâter  d'autant  l'action  de  la  réfrigération  du  liquide  jusqu'au 
d^gré  voulu. 

J'ai  eu  l'occasion  de  voir  fonctionner  ce  double  appareil  et  j'ai 
pu  me  convaincre,  comme  d'ailleurs  il  était  facile  de  le  prévoir, 

qu'il  remplit  tout  à  fait  le  but  qu'on  se  propose,  l/ahaissement  de 
température  est  exactement  celui  indiqué  par  la  tbéorie,  absolument 
comme  si  le  liquide,  au  lieu  de  se  mouvoir  à  côté  de  l'eau ,  était 
mêlé  à  l'eau  même.  Il  peut  donc  produire  le  refroidissement  du 
moût  avec  le  moindre  volume  posnbk  d'eau.  Le  moût  ou  la  vinasse 
refroidi  s'écoule  par  un  système  appelé  aérateur  qui  a  pour  but 
d'y  apporter  la  <pinntité  d'air  nécessaire. 

Je  n<'  doute  auciinemeiil  (jiie  le  nouveau  réfrigérant  appliqué 
aux  moûts  de  bière  ou  à  la  vinasse,  exposés  préalablement  à  l'action 
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de  l'air  pour  abaisser  leur  lenipératiin'  vers  45°  à  40°  et  pour 
provoquer  ainsi  ia  précipitation  de  cerlainc^i  matières  hydrocar- 
boDées  et  azotées  éminemment  altérables ,  ne  rende  des  services 
inappréciables  à  Findostrie  de  la  brasserie  et  de  la  distillerie.  Aussi 
je  n*bésite  pas  à  en  conseiller  remploi  non-seulement  pour  les  moûts 
qui  ont  déjà  subi  le  contact  de  Tair,  mais  pour  tous  les  liquides 
quels  qu'ils  boieiil  qu  ou  veut  refroidir  ii  l'abri  de  ce  contact. 


APPAREILS  DESTINÉS  AU  DÉBIT  D£S  BOISSONS. 


Les  appareils  destinés  au  débit  des  boissons  acides  ou  suscepti- 
bles de  le  devenir,  tels  que  tuyaux,  robinets  et  j)ompes,sont  généra- 
lement construits  en  métaux  oxvdables  et  vénéneux,  comme  le 
cuivre,  le  plomb  on  un  alliage  de  plomb  et  d'étain.  Depuis  un 
grand  nombre  d'années  déjà,  MH.  Vangindertaelen  et  Haeck  ont 
substitué  à  ces  métaux  la  {)orcelaine,  le  verre  ou  le  caoutchouc, 
tout  en  modifiant  profondément  la  forme  et  les  autres  dispositions 
des  apj)anHs  employés  dans  le  même  but.  Les  différeiils  objets  qu'ils 
ont  été  amenés  à  construire  sont  trop  connus  du  public  belge 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  décrire  ici.  Les  avantages  qu'ils 
présentent  sont  évidents  et  il  faut  espérer  que  dans  un  avenir  pro- 
chain les  débitants  de  boissons,  éclairés  enfin  sur  les  inconvénients, 
les  dangers  mêmes  occasionnés  par  l'emploi  du  plomb  et  du  cuivre 
pour  le  débit  des  li([uides  acides  ou  susceptibles  d(!  le  devenir, 
remplaceront  leur  outillage  par  les  appareils  dont  l'innocuité  abso- 
lue est  notoire.  C'est  ce  but  que  le  jury  de  Londres  a  voulu 
atteindre  lorsqu'il  s'est  abstenu  de  récompenser  tous  les  appareils 
en  métal  exposés  et  destinés  au  débit  des  boissons ,  quelque  par- 
faits  qu'ils  fussent  d'ailleurs  dans  leur  construction. 

En  terminant,  je  me  fais  un  véritable  plaisir  de  constater  que  les 
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appareils  eiposés  à  Londres  par  MM.  Vangindertaelen  et  Haeck 

révèlent,  dans  leur  ensemble  comme  dans  chacune  de  leurs  parties, 
un  esprit  ingénieux  et  des  elTorts  persévérants,  que  le  jury,  d'UD 
vote  uoaoime,  a  été  beureia  de  r écofflpeoiier  par  la  médaille. 

J.-8.  Stas. 
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